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PHISÏQ,UE  GENERALE. 

SUR  LA  LUMIERE  DES  DIAMANTS. 
ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES  CORPS. 

IA  Lumière  eft  en  quelque  (ôrte  devenue  pius    y  [^j  j^^ 
commune  qu'elle  ii'étoh.  Les  Pho/jïhores  le  p.  34.7. 
font  extrêmement  multipliés  *,  un  grand  nom-    »  y  j'Hift. 
bre  de  Corps  E'ieiflriques  font  lumineux*,  8c  de  1730. 
M.  du  Fay,  qui  a  déjà  fuivi  atlts  loin  ces  deux  E'.+8-  « 
fijjets ,  s'ell  engagé,  à  l'occafion  du  lêcond,  dans  de  nom-eiles    »  y  VHiti, 
recherches  fur  les  Corps  lumineux  Éiïu  être  Eledriques ,  ainfi  de  171+. 
qu'il  l'avoit  promis  en  1734»  p. i.&fuiv. 

Bijl.  ,j}s.  .A 
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Les  anciens  Naturatides ,  &  après  eux  un  petit  nombre* 
cTAuteurs  répandus  çà^&  là  dans  un  grand  efpace  de.tcmp^^ 
doivent  avoir  eu  quelque  connoiflànce  des  phénoQKiies  dont 
i\  s'agit,  ils  les  ont  mai  ou  peu  obfervés,  exagérés  dans  leurs 
récits,  altéi'és  par  un  niêlange  de  faux,  &  à  Tlieure  qu'il  efto» 
démêle  le  vrai  dans  leurs  relations ,  à  peu-près  comme  Ion 
reconnoît  des  Hiftoires  dans  les  anciennes  Fables..  LePhifique 
&  rHiflorique  ont  eu  le  même  £brt.  M.  du  Fay  a  eu  la  curio*^ 
fité  de  ramaflèr  ce  qui  étoit  épars  dans  les  Livres  fur  cette 
matière* 

Il  y  a  des  Diamants  qui  luifent^  dans  iobicurité»  Cette 
obfcurité  efl:  néceflàire  àcaufè  de  la  foîbleflb  de  leur  éclat,  il 
faut  de  plus  que  Ion  fefoit  préparé  à  le  voir  par  un  (éjour  de 
quelque  temps  dans  ces  ténèbres,  comme  d'un  quart  d'heure,, 
afin,  que  la  Prunelle  s'étant  ouverte  &  élargie  autant  qu  elle 
la  pu,  reçoive  une  plus  grande  quantité  de  rayons.  On  ferme 
ies  yeux  quoique  dans  lob/curité ,pcar  elle  ne  pourroit  paS' 
ordinairement  être  afTés  paifaite,  mais  M.  du  Fay  a  éprouvé 
qu'il,  fuffifbit  qu'un  des  deux  fut  fermé ,  ce  qui  eft  plus  com- 
mode, parce  qu'avec  le  (ècours  de  l'autre,  on  pourra,  pendant 
fe  quart  d'heure  prefcrit ,  faire  foi-même  différents  petits  pré- 
paratifs par  rapport  à  lexpérience.  On  ne  peut  voir  eniiiîte 
ik  lumière  du  Diamant  qu'avec  l'œil  qui  aura  été  fermé. 

Avant  qu'on  apporte  le  Diamant  dans  le  lieu  obfcur,  il 
feut  qu'il  ait  été  tenu  au  Soleil  01,1  Amplement  au  jour  pendant 
nn  certain  temps  ;  moins  d'une  Minute  peut  fûfïîre,  &  peut- 
être  8  ou  10  Secondes ,  &  cela ,  pou»  lui  donner  je  plus  de 
lumière  qu'il  en  puifie  prendre. 

Sa  lumière  dans  l'obîcurité  durent  quelque  i  a  ou  r  r  Mi- 
nutes au  plus ,  s'afibibliflant  toujours  par  degrés  in/ènfibles. 

Vf  s'en  faut  beaucoup  que  tous  ies  Diamantis  expof^s  aa^ 
Soleil  ou  au  jour ,  ne  pennent  cette  lumière ,  le  nombre  de 
ceux  qui  ne  la  prennent  pofnt  eft  du  moins  aufli  grand.  De 
ceux  qui  font  lès  plus  fembiablës  entre  eux  »  les  uns  là  pren- 
nent ,  lès  autres  ne  la  prennent  point  r  Ito  plu5  difîembfebies^ 
fl'acœrdenlqtielque&is  ou  à  h  j^^endre^ou^àne  la  prendre  pas». 
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Nulfe  Ri^Ie,  nulle  apparence  imparfaite  de  Règle»  qu  on  puifle 
tirer  ou  de  leur  éclat  naturel ,  ou  de  leur  netteté ,  ou  de  leur 
grofleur ,  ou  de  leur  forme,  feulement  M.  du  Fay  a-t-il  trouvé 
que  tous  les  Diamants  jaunes,  qu'il  a  eû-dyés  en  zû'és  grand 
nombre,  étoient  lumineux.  Seroit-ce  que  cette  couleur  jaune 
leur  viendroit  d'une  plus  grande  quantité  de  Soufres  qui 
^'allumeroient  plus  aiiement ,  ou  rendroient  une  flamme  plus 
iênfible  ! 

Brû/er  des  Diamants  e(l  une  opération  par  laquelle  on  les 
rend  plus  blancs ,  en  leur  ôtant  par  le  moyen  d'une  forte 
chaleur  qu'on  leur  fait  fentir,  Sms  les  endommager,  une  teinte 
jaune  ou  brune  qu'ils  ont  quelqûe^is ,  &  qui  leur  vient  de 
quelque  portion  d'huile ,  qui  s'eft  infinuée  dans  leurs  fêlures 
imperceptibles,  quand  on  les  a  polis.  Le  feu  la  brûle,  &  la 
fait  diiparoître.  M.  du  Fay  (bupçonna  que  les  Diamants  qui 
devenoient  lumineux,  étoient  ceux  qui  avoient  été  brûlés  » 
ou  peut-être  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  été ,  car  que  fçait-on  l 
Il  trouva  par  expérience  que  deux  Diamants ,  dont  l'un  der 
venoit  lumineux,  &  l'autre  ne  Je  devenoit  pas,  ayant  été 
brûlés  de  la  même  façon ,  demeuroient  tels  qu'ils  étoient 
auparavant. 

Non  feulement  k  jour  fmiple  /ans  le  Soleil  fuffit  aux  Dîar 
mants  qui  peuvent  preiidre  la  propriété  de  luire  dans  les  ténè- 
bres ,  &  même  pour  la  prendre  aufli-bien  de  cette  façon  que 
de  l'autre ,  mais  ils  la  prennent  quoique  couverts  d'un  Verrcit 
quoique  plongés  aflés  avant  fous  r£au ,  fous  du  Lait. 

M-  du  Fay  a  cherché  s'il  n'y  avoit  point  quelque  moyen 
de  faire  con^rver  aux  Diamants  cette  lumière  qu'ils  gardent 
fi  peu.  II  n'en  a  point  encore  trouvé  d'autre  que  de  les  en- 
fermer dans  cette  Cire  noire  &  molle  qui  fert  à  tirer  les 
empieintes  des  Graveures.  Ils  font  encore  lumineux  après  y 
avoir  fëjourné  fix  heures,  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
ce  moyen  fbit  unique. 

S'Imbiber  de  lumière  par  la  feule  expofition  au  Sofeil  ou 
au  jour,  efl  une  propriété  fine  &  délicate,  ,pour  ainfi  dire, 
&  fi  elle  n'appailient  pas  à  tous  les  Diamants ,  à  plus  forte 

A  i; 
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raîion  n  appariiendra-t-eUe  pas  à  toutes  ies  autres  Pierres  pré- 
cîeufes  qui  font  moins  parfaites.  Auffi  ne  s  eft-elle  pas  trouvée 
dans  des  Rubis  Balais,  dans  des  Saphirs,  des  Topafes  d-Orient, 
des  Emeraudes,  quoique  de  la  plus  grande  beauté  &  de  k 
plus  grande  netteté ,  nvais  par  une  fuite  de  la  bifarrerîe  qui 
règne  toujours  ici,  une  feule Emeraude  brute, parmi*  vingt 
autres,  avoit  cette  propriété  fi  rare. 

Toutes  ces  Pierres  qui  en  ibnt  privées ,  ne  laiflbîent  pas  de 
i  acquérir  par  des  moyens  plus  violents,  par  être  ou  chauffées 
ou  frottées,  car  tous  les  deux  ne  conviennent  pas  à  toutes 
fans  exception.  Ils  conviennent  tous  deux  au  Criftal  de  Roche, 
le  premier  feul  à  la  Prime  d'Emeraude  d'Auvergne,  à  TAmév 
tifte  de  Catalogne ,  &  le  iècond  fèul  au  Rubis. 

Le  Diamant  devient  luHFiîneux  de  toutes  les  trois  nîaniérc5, 
mais  malgré  la  dignité  de  Hi  nature,  il  util  pas  le  feul. 

Pour  reconnoître  quelle  Ijaifon,  quel  rapport  avoient  entre 
elles  les  trois  propriétés,  M.  du  Fay  a  fait  diverfes  expériences 
qui  nont  guère  encore  produit  que  des  doutes.  Seulement  M 
paroît  que  quand  un  Corps  a  le*  trois  propriétés ,  ou  i  une 
des  deux  derniers  avec  celle  de  luire  par  lexpofition  au  jour, 
c  eft  celle-ci ,  celle  que  nous  appelions  la  plus  fine  &  la  plus 
délicate,  qui  réfifte  le  plus  aux  violences  qu'on  lui  fait  pour 
ies  lui  arracher,  il  fa  conferve  après  avoir  perdu  les  autres  par 
de  fortes  calcinations.  On  diroit  que  les  caufes  fè  cachent  à 
mefiire  que  nous  connoifîbns  mieux  les  effets» 


OBSERVATION 

DE     PH  IS IQU  E     G  EN  E  RA  L  E. 

MGranger,  Corre/pondant  de  f Académie,  a  écrit  à 
.  M.  de  Reaumur  ie  fait  fuîvant  arrivé  au  Caire  peu  de 
temps  après  qu'il  y  fut  arrivé. 

De  jeunes  gens  Cophtes ,  qui  buvoîent  quelquefois  en- 
fcmble,  voulant  rabbattpe  la  vanité  d  un  d  entre  eux ,  quifè 
piquoit  d'être  le  plus  fort  de  tous,  s'ayiicrent  de  lui  diflbudpe;. 
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fens  qu  il  !e  fçût ,  une  dragme  d'Opium  dans  un  verre  de  vin 
•qu il  but  ;  ils  prétendoîent  par-là lendormir  plutôt,  &le faire 
paroître  vaincu  en  peu  de  temps.  Quelques  heures  après  avoir 
pris  cette  boiffon ,  le  jeune  homme  fut  en  délire,  extravagua, 
&  tomba  enfuite  dans  un  profond  affbupiflèment.  Le  lende- 
main fts  Camarades ,  qui  Tallerent  voir  pour  jouir  de  leur 
faudê  vîdolre ,  &  pour  Inifulter ,  furent  fort  lùrpris  de  le 
trouver  (ans  pouls ,  livide,  la  bouche  fermée,  en  un  mot, 
mourant.  On  envoya  chercher  un  Prêtre ,  qui  étoit  àuffi  Mé^- 
decin ,  &  qui  tourmenta  inutilement  le  Malade  par  les  re- 
mèdes les  plus  violents.  Il  voulut  y  faire  venir  M.  G  ranger 
lui-même ,  qui  n'arriva  qu  api'ès  la  mort.  La  maladie  n  a  voit 
duré  que  quinze  heures*  Le  Cadavre  étoit  couvert  de  timieurs 
ii vides  aux  bras  &  aux  cuiflès,  ca forme  de  Loupes,  groflè« 
comme  la  Tête  d'un  Enfant  de  quatre  mois ,  d  où  fl  fortoît 
une  odeur  infiipportable.  Ce  qu'il  y  eut  de  fîngulier,  c  eft  que 
deux  ou  trois  cens  Chats  des  maifons  voifmes  de  celle  du 
Mort  s'y  rendirent  à  k  hâte  &  en  £3ule.  On  les  prit  pour  des 
Sorciers  métamorphofes  qui  venoient  enlever  fe  Cadavre  i 
mais  ni  les  prières ,  ni  les  Signes  de  Croix ,  ni  i'Eaa-benîte, 
n  opéroient  fur  eux.  M.  Oranger  &  le  Prêtre  eurent  beau 
dire  que  c'étoient  de  véritables  Chats  attirés  par  l'odeur  du 
Corps ,  quoique  très-mauvailê ,  les  Afliftants  n'en  furent  per- 
^adés  que  quand  on  eut  ouvert  la  porte  du  lieu  où  étoit  ce 
Corps ,  &  qu'on  vit  auffi-tôt  les  Chats  fauter  deflbs ,  &  le 
lécher  avec  une  fi  grande  avidité,  que  û  on  les  eût  laide 
faire ,  ils  l'auroient  dévorée 


GEtte  année  M.  de  Mairan  expoû  à  l'Académie  une  nouf 
velle  idée  fur  la  Mefùre  de  la  Lumière,  dont  M.  Celfiusi 
Profefleur  en  Aftronomie  à  Stokholm,  l'a  voit  prié  de  faire 
part  à  la  Compagnie.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofè  fui 
ce  fujet  ei>  1726*  d'après  M.  Bouguer,  mais  M.  Celfius  y  ♦  ».  m, 
adjdûtoit  une  propofition  importante ,  &  qui  peut  étoimffc  *  ""^* 
d'abord  ies  Géomètres  mêmes- 

A'      ••* 
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Un  point  lumineux  quelconque  étant  placé  à  deux  difE^ 
rentes  diibnces  d  une  ujrÊice  qui  reçoit  direclement  Ces 
rayons ,  la  force  ou  intenfité  de  la  lumière  en  ces  deux  cas 
eft  dans  la  rai/bn  renveriee  des  quarrés  àts  deux  diibnces 
du  point  lumineux.  Cela  eft  démontré ,  &  très-facilement. 
M.  Celfius  n  a  eu  garde  de  n'adopter  pas  ce  principe,  mais 
iês  expériences  i  ont  conduit  d'un  autre  côté ,  &  plus  loin» 

Il  a  tracé  fîir  un  papier  trois  pe\its  Cercles  concentrique^, 
qu'éclairoit  une  Chandellie  poiee  à  une  difiance  du  papier 
telle  qu  on  voudroit.  Le  papier  étoit  fur  une  Tablette  immo* 
bile  au  bout  dun  long  Bâton  divii^  en  degrés  égaux,. &  une 
Tablette  mobile  percée  d'un  petit  trou,  quifervoit  dePinnule 
pu  Toeil  de  i'Obtervateur  s  appliquoit  pour  voir  les  Cercles 
jdu  papier,  pouvoitcourir  fUr  toute  l'étendue  du  Bâton  appelle 
JaUdmette ,  &  par-là  meHtroit  les  diflances  de  TCEii  au  papier, 
à  l'Objet  vu.  L'Objet  n'étoit  ctwïi  vu ,  que  quand  les  troi^ 
petits  Cercles  paroifibient  également  &  fuffîfàmment  diif- 
tinébi,  &  un  peu  d!babitude  apprenoit  bientôt  à  l'Œil  à  juga 
lûrement  cfe  celte  é^té  oix/tiffifance.  Il  eft  clair  que  cette 
diftin^ion  del'Ohjot dépendoit  de fâ  proximité  ou  à l'CKil^^ 
ou  au  Point  lumineux  dont  il  étoit  éclairé,  c'efi-à-dire  alor^^ 
à  la  Chandelle. 

M#  Cdtfius  aywit  l'œil  appliqué  à  iâ  Pînnule  pofèe  lîir  nu 
certain  point  du  Lucimetre ,  voyoit  l'Ob/et ,  &  fe  mettant 
cniùite  par  rapport  à  cet  Objet.,  à  ime  diftance  double  de 
celle  où  il  étoit  d'abord,  diftance  qui  iè  trou  voit  très-aifèraenl: 
par  le  moyen  du  Lucimetre ,  il  ne  voyoit  plus.  II  n'avoît 
d'autre  moyen  pour  revoir  de  cette  /êconde  ftation  où  il  étoit; 
que  de  rapprocher  la  Chandelle  de  l'Objet.  Mais  de  combien 
lafalloît-il  rapprocher  î  il  ne  s'étoit  éloigné  de  cet  Objet  que 
du  double,  on  eût  cm  naturellement  qu'il  ne  falloit  donc  aulfi 
en  rapprocher  la  Chandelle  que  du  double ,  mais  on  eût  été 
bien  loin  du  vrai.,  M.  Ceifius  apprit  par  l'expérience  qu'il 
fclloit  reiidsc  là  iiiftance  de  la  Chandelle  à  l'Objet  feize  fois 
moindre  qu'elle  n'étoit.  Les  deux  diftances  (ucceffives  de 
l'Œil  à  l'Objet  avolent  été  i  &  2,ies  deux  cocreipondantes 
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ilt  la  Ghandelle  à  l'Objet  furent  1 6  &  i  •  La  même  propor- 
tion stû  toujours  maintenue  dans  les  différentes  expà-iences, 
c  eft-à-dire,  par  exemple,  que  comme  1 6  eu  la  4.™*  puiflance 
de  z,  aind  û  les  deux  diftances  de  Ï(&H  à  f Objet,  pri(ès  fur 
ie  Ludmetre,  avoient  été  i  &  3 ,  il  falloit  i^idiie  la  dHlance 
de  la  Chandelle  à  l'Objet  8 1  fois  moindre  qu  elle  n  avoit  été, 
parce  que  8  i  eft  la  4"*®  puiffance  de  ^.-De^lànaît  un  principe 
d'expérience. 

Maintenant  les  deux  diftances  de  l'Œil  à  TObfet  ayant  fait 
connoître  celles  de  la  Chandelle  à  l'Objet ,  c'eft  de  ces  deux 
dernières  que  dépend  la  force  ou  l'intenfité  de  la  lumière  dont 
l'Objet  a  été  éclairer  Ici  s'appliqiK  le  principe  '  tout  géomé* 
trique  dés  quarrés  des  diâances  que  nous  venons  d'âioncen 
Les  diilances  de  la  Chandelle  à  l'Objet  ont  été  cc^mne  i 
&  16,  comme  i  &  8 1,  donc  les Intenfités  correfpondantes 
de  la  lumière  fur  l'Objet  ont  été  comme  256a  i ,  comme 
6^61  à  I.  Des  deux  principes,  l'un  d'expérience;  l'autre 
parement  géométrique  iê  formt  une  Régie  générale  que  l^^ 
Géomètres  verront  <ki  premier  coup  d'œiL 

Voilà  ce  cpd  parxut  âirprenant.  Pouf  voir  k- même  Objet 
à  une  diflance  double,  ou  tiiple,  &c.  il  faut  qu'il  foit  2  5 6, 
6561  fois,  &c.  plus  éclairé.,  &il  iufiîi^ît  par  le  principe 
g^HBétrique  des  quarrés  des  didances ,  qu'il  le  fut  4  fois^ 
^  fois,  &c.' davantage.  D'où  peut  venir  cette  énorme  diffè- 
Knce  ? 

Le  principe  géométrique  n^eft  que  pour  la  lumière  direèle 
répandue  immédiatement  du  Point  lumineux  jfùr  une  lurEice,. 
£ci  il  ne  s'agit  que  d'une  lumière  réfléchie.  Il  eft  vrai  <pi'il 
i^mbk  que  fa  lumière  réfléchie  devroît  lîiivre  la  même  ïop 
queJâdireéle,  &ne perdre deibn  intenfité  que  ièion  la  rai/bn 
des  quanés  des  dîftances ,  maî$  ileflpoflible  que  parce  qu'elle. 
efl  réfléchie,  âflbiblie  par  la  réflexion,  elle  perde  davantage 
fsn  s'étendant,  &  rexpérience  prouve  invinciblement  que  cela 
eft  ainfi.  De  plus  te  principe  géométrique  iuppofe  une  fimple 
iurfâce  fur  laquelle  la  lumière  s'étend,  mais  fans  agir  fur  elle^ 
eu  du  moim  iâns  éprouver  de  fâ  part  aucune  rém&nice.K  W 


\ 
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n'en  eft  pas  de  même  de  l'CEii»  il  réfifle  jufqua  un  certaîif 
point  à  l'ébraniement  que  le  Corps  lumineux  tend  à  lui 
caufer,  il  ne  le  prend  pas  tout  entier,  &  par-là  la  perception 
de  TAni^  <,  qui  eft  alors  ce  que  nous  appelions  proprement 
iumiére ,  eft  moins  forte.  Peut-être  demêlera-t-on  ce  que  la 
lumière  perd  d'intenfité  par  être  réfléchie,  d'avec  ce  qu  elle  en 
perd  par  agir  fur  nos  yeux ,  en  attendant  il  faut  fe  contenter 
de  voir  que  leffèt  total  eft  compliqué ,  &  l'on  peut  raifbnna- 
blement  croire  d'avance  que  ce  qui  domine  dans  ce  compofë, 
c'eft  la  perte  par  la  réflexion.  On  (çait,  il  y  a  déjà  du  temps,* 
que  les  rayons  de  la  Lune,  réunis  par  le  Miroir  ardent ,  n'y 
prennent  abfblument  aucune  chaleur. 
.  Le  rapport  de  la  lumière  de  la  Lune  à  celle  du  Soleil  a  été 
bien  examiné  par  M.  Celfius,  qui  na  pas  manqué  d'y  appli- 
quer iâ  Méthode ,  &  cela  dans  tous  les  états  où  la  Lune  peut 
ie  trouver  à  l'égard  du  Soleil.  En  général  il  retrouve  ce  que 
M.  Bouguer  avoit  trouvé  en  1726  par  une  Méthode  diffé* 
rente ,  la  lumière  de  la  Lune  eft  3  00000  fois  plus  foible  que 
celle  du  Soleil ,  diminution  preique  prodigîeufe,  &  cependant 
?fîes  bien  conftatée.  M.  Celfius  a  promis  de  ne  pas  borner-là 
les  ufàges  qu'il  tirera  de  fâ  Théorie ,  on  liiit  avec  plus  ^ 
plaifir  un  chemin  qu  on  s'eft  ouvert  foi-même. 

V  les  M     T\I^*^^  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 

*  p.  87/    1^      Les  Obfervations  de  M.  du  Fay  fur  les  Parhélies. 

p.  46  j.        L'Ecrit  de  M.  de  Reaumur  fur  la  Manière  de  conferver 
les  Œufs. 

p.  Î45*        Les  Obfervations  du  Thermomètre  à  Paris,  comparées  à 
celles  de  différents  autres  lieux  par  M.  de  Reaumur. 

p.  5  8 1 .      .  Un  Extrait  de  M.  du  Fay  des  Obfervations  Météorolo- 
giques de  M.  MuffchenbroeL 

p.  585.        L'Obfèrvation  d'un  Parafèlene  par  M.  de  Fouchy. 

p.  J87.        Les  Obfervations  Météorologiques  de  cette  année  1735 
par  M.  Maraidii 
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SUR      L'  A  C  T  I  0  N 

* 

PAR  LAQUELLE  LES  ENFANTS  TETENT. 

MMalœt  ayant  vu  un  Enfant  nouveau-né  qui  ne  vou- 
.  ioit  point  teter,  quelque  Nourrice  qu'on  lui  préfentât, 
&  qui  par  conféquent  ne  lepouvoit,  félon  toutes  les  appa^* 
Fences,  découvrît,  en  l'examinant,  qu'il  n  avoit  point  de  Palais. 
11  manquoît  tant  des  parties  Oflèufes  qui  forment  cette  Voûte, 
que  de  la  Membrane  qui  les  tapiflê,  &,  ce  qui  en  efl  une  fuitCt 
quand  on  lui  regardoit  dans  la  Bouche,  on  lui  voyoit  Tinté*- 
rieur  du  Nés.  Alors  M.  Maloet  cnit  avoir  trouvé  la  caule  du 
défaut  de  cet  Enfant. 

Dans  laélion  de  teter ,  lorfque  l'Enfant  fûce  leMammelon 
de  fk  Nourrice ,  il  en  éloigne  Tair  qui  1  environnoit,  &  forme 
tout  à  1  entour  dans  fà  Bouche  un  petit  vuide.  En  même  temps 
tout  le  corps  de  la  Mammelle  efl  toujours  environné  &  preHë 
à  f ordinaire  par  l'air ,  &  comme  le  Mammelon  ne  l'efl  pas, 
ou  Tefl  moins ,  le  Lait  doit  fê  porter  dans  ce  petit  tuvau,  & 
ibrtir  par-là.  Alors  la  Bouche  fait  l'office  de  Pompe  afpîrante. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  communication  de  la  Bouche 
avec  le  Nés  foit  interropipue  par  les  Organes  propres  à  cet 
uiàge,  car  û  elle  fubfifloit,  i'air,  qui  pade  continuellement 
par  le  Nés  pour  fa  refpiratîon,  entrant  dans  la  Bouche  de  l'Eu- 
fent ,  îroit  prefîèr  le  Mammelon ,  &  par  conf&iuent  empê- 
cheroit  la  fortie  du  Lait  ;  la  Bouche  ne  feroit  plus  l'office  de 
Pompe  a(pirante ,  puifqu'il  ne  fe  feroit  plus  de  vuide. 

Cefl  de-là  que  M.  Maloet  tire  les  raifbns  qui  ont  empêché 
de  teter  l'Enfant  né  fans  Palais.  Sa  Bouche  &  (on  Nés  com^ 
muniquoient  toujours  enfèmble. 

On  étoit  obligé  de  le  nourrir  de  Lait  qu'on  lui  faifbit  avalçt 
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en  ie  verfaiu  daas  ià  Bouche  avec  une  Cueiller»  li  ne  vécut 

que  quinze  jours. 

Quand  M.  Maloet  eut  expofè  fan  ientiment  à  TAcadémie^ 
M.  Petit  le  Chirurgien  ne  convint  point  que  TEnfânt  ne  pût 

♦  V.lesM.  teter  *,  &  voici  le  précis  de  fes  raiîbns* 

p.  4.7.  Un  vuide  dans  la  Bouche  neH  point  abiblument  néiceâàire 

pour  ia<5lion  de  teter.  Les  femmes  qui  trayent  les  Vaches» 
font  Sortir  le  Lait  par  ia  iêule  compreffion  de  leurs  SKuns^ 
qu  elles  conduîfènt  l'une  après  l'autre  du  haut  du  Pis  jufqu'en 
baSi  en  ibrte  qu'une  main  reprend  toujours  où  l'autre  a  quitté» 
U  n  y  a  là  ni  Vuide^  ni  Pompe  afpirante.  Qii'on  examine  bien 
m  Enfant ,  il  en  fait  autant.  li  iâifit  le  Mammeion  avec  fês 
Lèvres  qu'il  avance  en  fermant  la  Bouche,  &  dont  il  fait  une 
elpece  de  Canal  charnu ,  qui  ferre  doucement  le  Mammeion» 
L'Anatomie  démontre  qu'il  y  a  dans  ce  Canai  des  fibres  de 
deux  différentes  direélions,  les  I<Higitudinale5  &  les  tranf^ 
verfes  qui  font  orbiculaires.  Avec  les  longitudinales  aufli 
allongées  qu  elles  peuvent  l'être,  l'Enfant  prend  le  Mammeion 
ie  plus  près  de  la  Mammelle  qu'il  peut,  Se  qu^id  ces  mêmes 
fibres  fe  contractent  &  s'accourciflènt ,  elfes  amènent  le  Lait 
de  ia  Mammelle  dans  le  Mammeion.  Pour  les  fibres  tranf^ 
veries ,  elles  ne  font  que  fêirer ,  mais  plus  ou  moins.  On  voit 
^és  ce  qui  réfîilte  de  la  cond>}naiioii  de  Taélion ,  &  des 
dlffâ'ents  degrés  d  aélion  de  ces  deux  fortes  de  Filles» 

M.  Petit  adjoûte  encore  que  le  Mammeion  étant  plus  gros 
i  fbn  origine  qu^  fbn  bout ,  il  gliflèroit  ail^ment  hors  de  la 
Bouche  d^  l'Enfant,  &  que  pour  l'en  empêcher,  i'Ënfànt  efl 
obligé  de  reprendre  ie  Alammelon  plus  haut ,  après  quoi  s'il 
glifle  encore  un  peu,  le  Lait  n'en  efl  que  mieux  conduit  de 
hàqt  en  bas. 

Ce  lî'efl  pa$  cependant  que  ia  compreflion  des  Lèvres ,  en 
y  joignant  même  celle  des  Mâchoires  de  l'Enfant  qui  peut 
concourir  avec  elle,  fbit  la  (êule  caufê  qui  enti^ dans  Taélion 
de  teter.  La  fùélion  y  a  beaucoup  de  part.  La  Langue  de 
l'En&nt  applique  fbn  bout  antérieur  fous  le  Mammeion ,  Sl 
ïtSBlx9£kûS^&it,]^  efl  très-molie,  très-fléxible 
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&  très-mînce.  Quand  ce  bout  fe  retire  vers  le  fond  de  la 
Bouche,  il  fefait  fous  le Mammelon  un  petit  Vuîde  qui  dé- 
termine le  Lait  à  couler  de  la  Mammelle ,  fans  compter  que 
ce  même  mouvement  de  la  Langue  aide  encore  par  lui-même 
à  celui  du  Lait. 

La  Langue  étant  alors  par  ce  bout  antérieur  une  efpece  de 
Piflon  de  Pompe  alpirante,  M.  Petit  prétend  qu'elfe  eft  aufli 
par  l'autre  bout  un  Pifton  de  Pompe  foulante ,  car  après  avoir 
conduit  le  Lait  jufqu'au  fond  du  Palais  comme  dans  uneGou^ 
tîére ,  elle  prefîe  contre  ce  fond ,  &  l'oblige  à  tomber  dans 
l'C^fbphage.  A  peine  a-t-elle  achevé  fon  coup  de  Pifton  fou- 
lant pour  avaler ,  qu'elle  a  dé;a  recommencé  celui  de  Pifton 
aipirant  pour  fîicer. 

Il  eft  pofïîble  qu  elle  fbit  privée  de  la  fonélion  de  Pifton 
foulant ,  &  qu'elle  ne  le  fôit  pas  de  celle  de  Pifton  afpîrant  ; 
€n  ce  cas-là  l'£nfant  pourroit  fucer ,  mais  non  pas  avaler ,  & 
M.  Petit  fbupçonna  que  celui,  que  M.  Maloet  avoit  vu,  pérît 
par  cette  raifbn. 

De  toute  cette  Théorie  de  M.  Petit  fur  1  aélion  de  teter ,  il 
réfulte  qu'un  Enfant  né  fans  Palais  en  eft  capable,  puifqu'il  l'eft 
&  de  comprimer  le  Mammelon  avec  fes  Lèvres  de  la  manière 
convenable ,  &  de  fùcer  par  le  moyen  de  fà  Langue. 

La  queftion  demeura  pourtant  encore  indécîfe ,  car  une 
idécifion  fîire  enPhifique  eft  bien  rare.  M.  Maloet  oppofà  des 
autorités.  D'ailleurs  il  avoit  certainement  vu  l'Enfant  avaler, 
il  ne  mourut  donc  que  faute  de  fîicer. 

SUR  LES  REUNIONS  D'INTESTINS. 

LE  s  refîburces  de  fa  Nature  pour  remédier  aux  maux  qui  V.  les  Mi 
attaquent  le  Corps  humain,  ne  font  pas  à  la  véiité  en  P«  ^49* 
auffi  grand  nombre  que  ces  maux,  mais  elles  font  du  moins 
en  plus  grand  nombre  que  ne  l'ont  quelquefois  crû ,  même 
les  plus  habiles.  Hippocrate  a  décidé  par  un  Aphorifme  qu  un 
ÏJiteftîn  grêle  divîfè  ne  fê  reprenoît  point ,  on  fçait  aujour- 
d^Aiii  le  contrairç  par  expérience ,  &  de  plus  cette  efpece  dç 
Hiji,  t7jj.  *  .  B  i| 
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merveille  eft  toujours  allée  jufiju  ici  en  augmentant. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  couper  unlnteftin»  parcequIB 
s'eft  pourri  ou  gangrené  dans  une  Hernie  qu'il  fornioit.^  On  a 

*  p,  zy^.  vu  dans  les  Mémoires  de  1701*,  que  dans  ce  cas-là  M.  Méry 
*  e^EH-  ayant  coupé  4  à  5  pieds  dlnteftîn  à  une  Fille,  etlfe  fut  guérie.. 
^  Elle  ne  rendoît  plus  (es  excréments  par  l'Anus^  puifque  tout 

le  Canal  înteftinal  ayant  eu  vers  (on  milieu  une  partie  entiè- 
rement détruite ,  il  n'y  avoit  plus  de  communication  entre  la 
J>artie  qui  venoit  de  TEftomac  &  celle  qui  fè  termînoit  à 
'Anus  ;  les  matières  qui  venoient  de  TEftomac  auroient  donc 
dû  s'épancher  dans  la  cavité  du  Ventre  quand  elles  fèroient 
arrivées  où  la  continuité  du  Canal  manquoit,  &  par-là  au- 
roient bien-tôt  cauf?  la  mort  ;  mais  la  première  portion  du 
Canal  coupé^  celle  qui  partoit  de  i'Eftomac ,  s'étoit  collée  par 
ion  autre  extrémité  à  l'ouverture  de  la  playe  qu'on  avoit  faite 
par  l'opération  de  la  Hernie,  &  cette  ouverture  avec  une  ifluë 
au  dehors,  étoit  devenue  uhe  efoece  d'Anus  artificiel  qui: 
fuppléoit  à  l'autre  demeuré  iàns  fonélion,  aufli-bicn.que  la» 
fëconde  portion  du  Canal  coupé. 

♦  pb  32..  UHiftoire  de  1723  *  nous  a  apprfs  de^plus  que  les  deux 
*33-  parties  d'un  Inteftin  coupé  dans  une  étendue  à  la  vérité  beau- 
coup moindre ,  &  aidées  par  l'art  dont  M.  de  la  Peyronnie 
avoit  ufê ,  fê  font  repriiès  enfiiite  naturellement,  &  ont  re- 
commencé à  former  un  Canal  continu ,  ce  qui  eft  ie  comble 
du  prodige  en  cette  matière.. 

Voilà  donc  deux  cas  très-difKrents.  Dans  le  premier,  les 
deux  parties  du  Canal  înteftinal  coupé  reftent  féparées ,  &  il' 
feùt  un  Anus  artificiel.  Dans  le  fecond ,  elles  fe  rejoignent ,, 
&.  l'Anus  naturel  fait  jfà  fonèlion.  M.  Monmd  explique  de- 
quelle  manière  arrivent  ces  deux  cas.. 

Il  faut  pour  l'un  &  pour  Fautre  que  les  deux  bouts  coupés 
de  rinteftin  foient  attachés  &  aflujettis  quelque  part ,  on  en. 
verra  clairement  la  néceftîté  fi  on  les  imagine  libres  &  flot- 
tants. Naturellement  des  parties  blefl^ées  &  iânglantes  ie  col- 
lent aux  parties  les  plus  voifines ,  fiir-tout  fi  celles  -  ci  font. 

I^Ieftëes  auâL,  il  Mit  même  aftës  fouvent  queles  unes  çuJqs 
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autres  ibîent  enflammées,  l'inflammation  les  rend  plus  vif- 
queuiës  par  une  tranlpiration  pius  abondante  des  liqueurs 
dont  elles  regorgent. 

L'Inteftin  gangrené  dans  fa  Hernie  a  toujours  près  de  lui 
quelque  partie  enflammée  de  i'Epiploon ,  ou  du  Péritoine, 
ou  de  rÀnneau  ;  il  fè  trouvera  donc  affés  d'endroits  où  le 
bout  coupé  de  rinteftin  pourra  fe  coller ,  &  où  il  demeurera 
aflujetti ,  j  entends  dans  le  premier  cas  le  bout  de  la  première 
portion ,  qui  fera  l'Anus  artificiel  p^*  où  fbrtira  ce  qui  fera 
venu  de  rÊflomac.  Pour  l'autre  bout  qui  va  à  l'Anus ,  &  qui 
doit  demeurer  inutile ,  îi  faut  l'aflujettir  par  art ,  s'il  ne  s'affu'- 
jettit  pas  de  lui-même,  pour  le  fermer  enfùite  entièrement, 
puîfqu  il  ne  doit  plus  rien  recevoir.  C'eft  ce  que  M.  Littre  a 
cnièigné  dans  les  Mémoires  de  1700  *.  ♦  p:  300. 

Dans  le  fécond  cas ,  où  les  deux  bouts  coupés  doivent  fê  *  f"^*. 
reprendre ,  la  grandeur  de  l'entre-deux  qu  on  aura  emporté 
»'y  fera  point  un  obflacle,  pourvu  que  ces  deux  bouts  qui  ont 
tous  deux  pafTé  par  l'Anneau  fë  trouvent  après  l'opération 
encore  afîës  proches.  M.  Morand  fait  voir  comment  le  mou- 
vement natui'di  de  leurs  Fibres  tant  longitudinales  que  trani^ 
verfês  &  cii'culaires  executei'a  la  réunion.  Les  longitudinales 
s'allongeant  de  part  &  d'autre,  iront  fàifir  peu-à-peu  des  points 
d'appui  toujours  plus  éloignés  chacun  en  particulier  de  leur 
première  pofition,  mais  par-là  l'intervalle  entre  les  deux  bouts 
diminuera  toujours.  D'un  autre  coté  l'aélion  des  Fibres  cir- 
culaires diminuera  le  diamètre  de  l'ouverture  de  chacun  des 
deux  bouts,,  les  froncera ,  &  rendant  leur  fùrface  moindre,  les 
dilpofèra  à  (e  coller  plus  aifément  dès  qu'ils  pourront  fè  ren-- 
eontrer.  Quand  ie  Canal  aura  repris  fa  première  forme  de 
canal  continu ,  il  y  refiera  par  un  endi'oit  plus  étroit ,  par  un^ 
étranglement  bien  fènfible,  la  trace  de  l'accident  qu'il  aura 
cfluyé.  Ce  n'efl  point  là  une  chofè  devinée,  quoiqu'elle  eût 
pu  l'être ,  M.  Morand  l'a  vue. 

Comme  cette  réunion  ne  peut  fe  faire  que  lentement ,  on^ 
conçoit  afiës  que  pendant  ce  temps-li  les  excréments  fbrtenf^. 
naû  toujours  de  moins  en  moins ,  par  TAnus  artificiel,. 
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par  i  ouverture  de  ia  Playe,  jufqu  a  ce  qu  enfin  l'Anus  naturel 
rentre  fèul  dans  (à  fonélion.  On  voit  auffi  que  ceux  qui  por- 
tent cet  Inteftin  réuni,  doivent  s'en  ibuvenir  (ans  ceflè,  &  fe 
Soumettre  à  beaucoup  de  précautions  gênantes,  mais  pour  peu 
qu  ils  raiibnnent ,  ils  fè  croiront  encore  trop  heureux* 

SUR  LA  MANIERE  D'ARRESTER 

LES    HE'MORRAGIES 

DES  ARTERES  SIMPLEMENT  OUVERTES. 

V.  les  M.    T\T^  ^  ^  avons  parlé  en  1733  *,  d'après  M.  Petit  le  Chi- 

p.  43  5.         i^  rurgien,  de  ia  manière  d'aiTeter  les  Hémorragies  qui 

♦  p,3o.  &  viennent  après  l'amputation  de  quelque  membre.  Tout  ce  que 

*  fiiiv  *^  ^*  P^^*  ^^^^  ^  Chirurgie ,  eft  d'empêcher  l'écoulement  du  Sang 

X       '         par  un  Bandage ,  par  une  comprefTion  ia  plus  commode  &  la 

plus  avantageufè  qu'il  fe  puifle,  &  de  donner  à  la  Nature  le 
ioifir  &  1^  ^ilité  de  former  un  Caillot  de  fàng  qui  formera 
entièrement  l'ouverture  de  la  grofle  Artère  qu'on  aura  coupée* 
Mais  fi  en  d'autres  oçcafions,  comme  dans  uqp  Saignée,  TAr- 
tere  n'a  été  Amplement  qu'ouverte ,  fera-<:e  la  même  chofe 
pour  arrêter  l'Hémorragie  ? 

Dans  le  cas  d'un  Tronc  d'Artère  coupé ,  le  Sang  qui  con- 
tinue de  s'y  rendre ,  ne  doit  plus  y  couler  que  juiqu'à  l'endroit 
où  il  rencontrera  une  branche  collatérale  entière  dont  il  enfi- 
lera la  route ,  au  moyen  de  quoi  la  circulation  s'achèvera.  De 
cet  endroit  où  il  fe  détourne  jufqu  au  bout  coupé,  le  Sang  qui 
-y  étoit  arrivé ,  eft  ferré  par  le  Bandage ,  H  demeure  fans  mou- 
vement, il  /è  coagule,  &  devient  le  Bouchon,  qui  ayant  acqiiis 
une  certaine  ibiidité,  fermera  fuffiiâmment  l'Artère,  quand 
on  aura  ôté  le  Bandage.  Ce  Bouchon  peut  avoir  quelque  5 
:ou  6  lignes  de  longueur ,  il  eft  de  figure  à  peu-près  Cilindri- 

3ue ,  &  fi  avant  que  d'être  afles  iblide ,  il  a  laiflë  échapper  au 
ehors  plufieurs  gouttes  de  /âng,  elle  le  feront  amaflées  & 
coagulées  autour  de  ion  extrémité ,  &  lui  feront  une  efpece 
ide  couvercle  extérieur  qui  le  débordera^  &  i'a&rmira  fur  iebout 
coupé  de  TArtere. 
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le  cas  de  i'Aitere  fimplement  ouverte ,  8c  qui  par 
coniëquent  na  rien  perdu  de  Ion  étendue»  le  Sang  doit  y 
coxAer  encoK  conune  ii  avoît  toujours  fait ,  ie  Cailiot  né- 
ceflàire  pour  ia  fermer  ne  peut  être  <^  de  Tépidcur  de  ia 
membrane  qui  a  été  bleilee ,  épaitleur  très-peu  considérable» 
Se  comment  un  Caillot  pourra-t-il  Ce  fermer  malgré  le  mou* 
vement  continuel  &  rapide  du  Sang ,  &  comment  y  réfiAe* 
Toit-il  tandis  qu'il  le  formera,  étant  toujours  ii' mince  &  fi 
foible  l  On  iûppoiê  que  dans  ce  cas-ci  le  Bandage  aide  tour 
jours  la  Nature  comme  dans  l'autre  »  msds  la  di^culté  efl  de 
içavoir  fi  la  Nature  pourra  agir  fiiffifàmment.  Il  efi  bien  (ur 
que  le  Bandage  devra  être  beaucoup  moins  fi>rt,  puilqu'ii 
éudra  toujours  laifièr  couler  le  Sang  dans  T Artère  ouverte, 
au  lieu  qu  on  l'arrête  entièrement  dans  l'Artère  coupée, 

M.  Petit  moins  perfùade  que  le  Caillot  dût  fê  former  dans 
un  cas  que  dans  l'autre ,  reô>éroit  pourtant  dans  le  cas  le 
moins  favorable.  Il  comprenoit  que  fi  dans  l'Artère  Anipée 
le  Bouchon  étoit  beaucoup  plus  fort  &  plus  /biide  qu'il  ne 
pouvoît  l'être  dans  l'Artère  ouverte ,  du  moins  dans  celle-cx 
le  couvercle  du  Bouchon  ièroit  plus  étendu  &  j^us  fert»  parce 
que  la  comprefiion  modéra  du  Bandage  feroit  toujours  ibrtir 
hors  duVaifièau,  pendant  la  formation  du  Boudion,  beau- 
coup de  gouttes  de  ce  Sang  qui  couloit  toujours,  &  qu'il  s'en 
feroit  un  couvercle  beaucoup  mieux  conditionné  que  dans 
i'ArtCTe  coupée ,  où  au  contraire  on  empêchoit ,  autant  qu'M 
étoit  poiëibte ,  qu'il  ne  s  épanchât  du  iâng  au  dehors.  Or  ia 
partie  du  Caillot  que  nous  appelions  le  couvercle,  eft  très- 
importante  par  rapport  à  leftet  qu'on  a  en  vûë  ;  placée  au 
dehors ,  comme  elfe  l'eft ,  dk  tient  le  bouchon  plus  ferme 
dans  ia  fituation,  &  lui  donne  plus  de  pie  J^  de  ibrte  quil  le 
peut  faire  une  eQ)ece  de  compenlàtion  entre  deux  Caillots , 
dont  l'un  aura  le  Bouchon  plus  foit  &  le  couvercle  plus  foi* 
ble ,  &  l'autre  le  bouchon  plus  foible  &  le  couvercle  iplus  fort# 

De  plus  les  Artères  étant  couvertes  &  enveloppées  d'une 
eipece  de  tiflu  cdlulaire  ^ongieux  8l  zûës  mobile ,  au  lieu  que 

leur  Membrane  joropre  eft  plus  ferme  &  plus  i^e>  ii  arrive 
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que  la  Lancette  qui  en  traveriânt  ce  tiflu ,  va  percer  la  M em* 
brane,  continue  enlûîte  à  aggnmdîr  Touverture  delà  fdcmr 
brane ,  tandis  qu  elle  ne  fait  prefque  eue  pouflèr  devant  elle 
le  tifTu  qui  (è  iaifle  niouvoir.  Se  lui  réuûc  moins»  Ainfi  i  ou* 
yerture  faite  à  la  Membrane  eft  plus  grande  que  oelk  du  tiiTu^ 
il  fort  plus  de  fang  par  i  une  qu'il  n'en  peut  tortir  par  i  autre, 
ce  furplus  de  fàng  s'engage  ailement ,  &  s  arrête  dans  un  tiflii 
cellulaire ,  il  s'y  coagule ,  &  forme  un  Couvercle  plus  fblide; 
&  plus  capable  de  fbûtenir  le  Bouchon. 

Naturellement  M.  Petit  ne  pouvait  faire  autre  choie  que 
s'en  tenir  à  ces  conjedures,  qui  peut-être  parce  qu'elles  étoient 
trop  fines  &  trop  recherchées,  en  auroient  été  moins  fufiî- 
iàntes ,  mais  le  hazard  lui  mît  heureufement  fous  les  yeux  ce 
qu'il  n'avoit  fait  que  deviner.  II  ouvrit  le  cadavre  d'un  Homme 
mort  lubitcment  deux  mois  après  avoir  été  parfaitement  guéri 
d'une  ouverture  à  l'Artère  Brachiale.  Il  vit  que  les  deux  lèvres 
4e  la  playe  ne  s'étoient  point  réunies ,  mais  qu'il  s'étoit  formé 
entre  deux  un  Caillot  qui  bouchoit  exadement  l'ouverture, 
&  s'attachoit  à  toute  la  circonférence.  II  avoit  un  couvercle 
en  dehors.  AL  Petit  confèrva  cette  Artère ,  &  il  en  a  fait  des 
expériences  qui  lui  ont  appris  que  le  Caillot  n'avoit  rien 
perdu  de  fà  confiflence ,  ni  de  fon  adhérence  à  l'ouverture  de 
l'Artère^  pour  avoir  trempé  deux  mois  dans  l'Eau ,  &  enfûite 
trois  ans  dans  l'Eau-de-vie.  Cela  prouve  que  ce  Caillot  eft 
fort  analogue  aux  Cicatrices,  &  il  doit  l'être  en  effet,  puiA 
qu'il  paroît  formé  comme  elles  des  fucs  deûin6  à  la  nourri-, 
ture  des  parties. 


OBSERVATIONS  ANATOMIQJJES. 

I. 

C'  £  S  T  une  opinion  afTés  établie ,  que  la  Bile  contenue 
dans  la  Véficule  du  Fiel ,  a  été  filtrée  dans  cette  Véficule 
même  par  des  Glandes  répandues  dans  l'intérieur  de  cette 
cavité  I  mais  ces  Glandes  font  plutôt  iùppoiëes  que  vues  & 

démontrées. 
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démontrées ,  &  (i  on  donne  ce  nom  à  des  eipeces  de  grains 
qu  on  voit  qudquefois,  il  n  eft  nullement  fur  que  ces  grains 
iëparent  la  Bile,  puiiqu  ils  manquent  dans  la  plupart  des  Sujets 
qui  ont  cesVifceres  (àîns  &  exempts  dobftruélion.  Quand 
on  a  été  bien  convalncxi  que  ces  Glandes  nexiftoîent  point, 
on  a  imaginé  des  Vaiflèaux ,  des  Conduits ,  qui  alloient  ra*- 
mafler  dans  la  fîibilance  du  Foye  toutes  les  gouttes  éparfes  de 
Bile  qu'il  contenoit ,  &  les  condui/bient  julqu'à  la  furface  in- 
térieure de  la  cavité  de  la  Vélîcuie  où  ils  s  ouvroient ,  pour 
les  verièr  enfuite  dans  cette  cavité  ;  mais  ces  Conduits  ne  font 
pas  plus  démontrés  que  les  Glandes ,  &  il  iêroit  difficile  d  ac- 
>corder  ni  les  uns  ni  les  autres  avec  un  fait  que  M.  Lieutaud, 
Médecin  à  Aix,  &  Correfpondant  de  l'Académie ,  a  écrit  à 
M.Winflow. 

Il  a  trouvé  dans  un  Cadavre,  qui!  jiifiëquoit ,  la  Vélicule 
du  Fiel  fi  diminuée  de  volume,  fi  reflêrtée,  qu'il  ne  crût  pas 
d  abord  que  ce  fut  cette  Véficule.  Son  Col  étoit  bouché  par 
une  poition  d  un  corps  noirâtre,  à  peu-près  fphérique ,  de  5: 
iignes  de  diamètre,  formé  par  couches ,  &  de  la  nature  des 
Pierres  qui  fè  trouvent  afiés  fbuvènt  dans.laVéfiçule  ;  l'autre 
portion  de  ce  corps ,  &  la  plus  grofle,  étoit  engagée  dans  une 
poche  faite  par  l'écartement  des  deux  Membranes  dont  la 
Véficule  eft  compofëe.  Celle-là  ne  contenoit  que  quelques 
gouttes  d'une  eau  fort  claire»  Ses  parois  qui  étoient  trés-blan* 
ches ,  paroiilbient  n'avoir  jamais  renfermé  de  Bile ,  &  les 
parties  voifmes ,  ordinairement  teintes  en  jaune,  neTétoient 
point  du  tout.  Le  Canal  Cyflique  &  le  Pore  Biliaire  étoient 
tort  dilatés ,  &  ce  Canal  étoit  rempli  de  Bile  jufqu'à  en  être 
engorgé.  LeFoye  étoit  trèsrbeau,  bien  conformé,  fans  aucune 
obfbiiélion. 

Si  des  Glandps  feparoient  la  Bile  dans  la  Véficule ,  ou  fi 
des  VaifTeaux  l'y  apportoient,  tout  cela  fè  fèroit  fait  dans  la 
Véficule,  quoique  bouchée  par  fbn  coi.  Cet  accident  fingur 
Jier ,  accompagné  de  fès  circonftances ,  doit  donner  des  vues 
pour  découvrir  d'où  viendra  la  Biie.  Il  paroît  déjà  qu'il  faut 
qu'elle  paflè  par  le  col  de  la  Véficule» 
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Le  même  M.  Lieutaud  ouvrant  le  Cerveau  d  une  fille  de 
1 8  an5 1  morte  dans  une  firenéfie  caufèe  par  de  violents  maux 
de  tête»  trouva  cette  partie  bien  conftîtuée,  à  cela  près  qu  elle 
étoît  un  peu  trop  molle ,  mais  les  Ventricules  étoient  extrê- 
mement dilatés ,  &  contenoient  au  moins  deux  livres  d'une 
liqueur  fort  claire. 

III. 

Encore  une  obiêrvation  du  même.  Un  homme  avoit  un 
mal  de  tête  très-violent  avec  de  la  fièvre.  Il  touflbit  &  cra- 
choit  du  pus 9  &  Ion  ne  douta  p^l^u il  neût  un  abicès  dans 
ie  Poumon.  Il  mourut  en  peu  de  temps.  JVL  Deutaud  lui 
trouva  le  Poumon  fort  ùàn ,  tout  le  mai  étoit  à  la  tête ,  où 
les  Sinus  Sphénoïdaux,  Frontaux  &  Maxillaires  étoient  rem-* 
plis  de  pus  au  point  de  a  en  pouvoir  contenir  davantage» 

'hvyj    IV. 

*  Un  homme  de  5  o  ans,  très-connu  dans  Amfterdam »  8fl& 
£inguin  &  un  peu  mélancolique  ^  ayant  eu  une  Hémiplégie 
dont  il  eft  très-bien  revenu ,  fujet  depuis  piufieurs  années  à 
ia  Graveiie ,  dont  il  lui  e(f  arrivé  de  rendre  près  d  une  once 
à  la  fois  f  fut  tout^à^coup ,  ^rès  un  .violent  exercice  de  corpf^ 
iâifi  d'une  rétention  d'Urine  qui  lui  cauibit  de  vives  douleurs 
julqu'à  l'extrémité  de  l'Urètre.  Au  bout  d'un  peu  de  temps  H 
fortlt  de  ce  Canal  un  corps  noirâtre ,  de  ia  groâeur  d'une 
plume  d'Oye,  &  de  la  figure  d'un  Ver,  qui  ayant  été  tiré 
doucement ,  fiit  fiiivi  de  ht  décharge  de  t'Urine  mêlée  avec 
beaucoup  de  iâng.  Il  étoit  long  de  20  pouces.  Un  quart 
d'heure  après  il  en  vint  un  iêcond  long  d  une  aune,  &  depuis 
ce  temps-là,  pendant  quatre  joiurs  &  quatre  nuits»  il  efl:  toû« 
jours  venu  de  demi-heure  en  demi-heure  de  pareils  corps» 
in^aux  en  longueur,  dont  le  phis  long  a  jufqu'à  1 2  aunes» 
Ceift  vifiblement  du  Sang  auquel  l'Urètre  a  iêrvi  de  Filière^ 
il  fort  très-brun ,  &  devient  plus  vif  en  couleur ,  dès  qu'il  e(t 
expo/ë  à  l'air.  Sa  fuperfick  reprend  par  nuances  fûcceffives  ia 
couleur  naturelle,  &  la  conièrve  enuiite  dans  TE/prit  de  viii  ; 
de  plus  ce  iâng  y  acquiert  une  grande  ténacité..  Ces  fidts  ont 
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ëté  écrits  à  M.  du  Fay  par  M^Tronchin,  Médecin  duMalade. 

On  fçaît  que  le  Trou  Ovale  a  uq^VdvuIe,  mii  dans  fe 
Foetus  iaiiîè  paflfer  le  Sang  d  une  Oreillette  du  Cœur  dan^ 
fautre,  &  qui  après  la  naiilànce  de  TÉnfant  fe  cofle  peu  à  peu 
à  la  circonférence  de  ce  Trou,  &  ne  pennet  plus  cette  com- 
munication qui  étoit  entre  les  deux  Oreillettes.  M.  Hunauld 
a  fait  voir  à  l'Académie  ie  Coeur  d'un  Sujet  de  5  o  ans ,  ou 
cette  Valvule  collée  exadement,  conrnie  elle  le  devoit  être, 
a  la  circonférence  du  Trou  Ovale,  étoît percée  dans  Ion  mi* 
iiçu  d  une  ouverture  d'environ  3  lignes  de  diamètre ,  &  par 
coniequent  donnoit  au  Sang  unpaâàge  d  une  Oreillette  ckns 
Tautre ,  auffl  libre  qu  avant  la  naiflànce ,  fi  elle  avoit  toû/oun 
été  collée,  &  prefque  auffi  libre,  fi  elle  ne  Favoit  pas  toujours 
été.  Couverture  de  la  Valvule  n  avoit  été  produite  nî  par  un 
déchirement ,  ni  par  une  iùppuration,  èi  cela  ie  reconnoifibit 
facilement  à  ion  rebord.  Il  eft  néceflaire  que  le  Trou  ovale 
ibit  ouvert  dans  ie  Fœtus  qui  ne  re/pire  pas  »  mais  il  n'efl  pa$ 
fi  nécejQaire  qu'il  ibit  feimé  quand  on  retire. 

VI.       / 

M.  MunàuM  a  fait  voir  auflî  à  l'Académie  le  Cosui'  d*uné 
fenrnie  de  30  arts,  où  lés  Valvufes  de  l'Oreillette  gauthè 
étoient  coU^  les  unes  avec  les  autres ,  &  ne  laîiîbîcnt  qu\itie 
ouverture  très  -  médiocre  au  miiieu  du  plan  formé  par  leuf 
réunion.  Le  Sang  venu  du  Poumon  dans  cette  Ofeîffettfe,  ne 
pallbit  donc  de-là  dans  ie  Ventricule  qu'avec  difficulté,  8i  pftr 
cette  raîibnfOrclUeltefditéè  à  s'étfendre  ptiùr  contenir  be*!^ 
coup  dtShng ,  étoit  devehuë  plus  grande  qû'die-ne  doit  être 
jnaturdlemfenti  II  yavoîtdès  pomti,  de  petits  commencements 
JOlfiécâftion,  en  <!i#reftts  endroits  des  Valvules  réunîôs'.  La 
femfte  dont  îl  s'agît  étoît  morte  Phtîfique  ;  le  Poumon  dt^ 
voit  fe  iifttir  de  la  difficulté  qu'avoît  k  Sang  à  entrer  dans 
k  Ventricule  gauche.  M.  Hunauld  a  dît  qinl  avoit  obfervé  i 
peû-pfès  la  même  réunion  des  Valvules  de  TOreifiette  droite 
dans  une  Fiile  de  1 3  ou  1 4  ans» 

Cij 
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VIL 

Tout  le  monde  Içaît  qu  il  iè  trouve  beaucoup  de  variétés 
dans  ia  diftribution  des  Vaiflèaux ,  même  dans  les  Troncs  les 
plus  confidérables ,  en  voici  une  que  M.  Hunauid  a  encore 
vue.  UAorte  dans  fà  courbure  donnoît  d'abord  un  Tronc 
commun ,  qui  fe  dîvi/bit  bien-tôt  pour  former  les  deux  Ca- 
rotides ;  enuiite  partoit  ia  Souclaviàre  gauche ,  &  un  peu  plus 
bas  partoit  la  Souclaviére droite,  mais  de  la  partie  poftérieufe 
de  r Aorte,  d'où  elle  le  réfléchîflbit  derrière  le  Tronc  com- 
mun des  Carotides  pour  gagner  le  côté  droit ,  &  fournir  en- 
lùite  de  ce  côté-là  fcs  Rameaux  à  l'ordinaire. 

VIIL 

Un  homme,  dont  la  ianté  avoît  paru  toujours  égale  jufqu'l 
îâge  de  33  à  3  4.  ans ,  devint  fujet  aux  vapeurs.  Elles  ne 
furent  pas  violentes  pendant  1 8  ans ,  mais  il  s\  joignit  des 
palpitations  de  cœur  dont  il  fut  incommodé  jufqu'à  fi  mor^ 
qui  arriva  deux  ans  ou  deux  ans  &  demi  après. 

Ces  palpitations ,  légères  dans  les  commencements ,  de^ 
vinrent  fî  fortes  dans  la  fuite ,  que  l'agitation  fe  commun!- 
quoit  aux  Côtes ,  &  étoit  lêi^fible  aux  yeux  lors  même  que 
le  Malade  étoit  habillé. 

Si  l'on  appliquoit  la  main  à  la  région  du.Coêur ,  on  la  ien^ 
toit  fè  fbûlever  confidérablement.  Les  Artères  avoient  leur 
battement  proportionné  à  celui  du  Cœur ,  les  Veines  des 
parties  iûpérieures  étoient  fort  gonflées. 

Les  derniers  jours  de  iâ  vie,  iês  jambes  s'enflèrent,  &  il 
devint  Hidropique.  M.  de  k  Faye,  Maître  Chirurgien  de  Paris^ 
en  ouvrant  (on  cadavre ,  trouva  la  Poitiine  &  le  Bas-ventre 
pleins  d'eau ,  les  Poumons  ^ins ,  mais  aflâiflés ,  rKpiploon 
fondu ,  les  Inteftins  dans  leur  état  naturel ,  le  Foye  &  ia  Ratte 
iâins ,  mais  un  peu  plus  gros  qu'ils  ne  devroient  être,,  le  Pai»- 
créas  très-gros,  très-dur  &  /quirreux,  les  Veines  de  r£flomac 
fort  grofles  &  remplies  de  iàng  ainfî  que  celles  des  extrémités 
.  /ùpérieures.  Le  Cœur  pefôit  plus  de  deux  livres ,  il  étoit  fi 
gros  qu'il  rejettoit  vers  la  partie  (ùpérieuré  de  la  Pojtrine  le 
Lobe  gauche  duPoumon;  ii  avoit  à  j&  bafè  1 5  à  1 6 pouces 
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Je  circonférence,  fes  deux  Ventricules  étoîent  pleîm  de  J&ng 
caillé,  le  droit  étoit  à  peu-près  delà  grandeur  ordinaire,  mais 
le  gauche  qui  devoit  être  plus  petit  que  le  droit ,  étoit  û  dî- 
kté  qu  il  pouvoit  contenir  une  chopine  de  liqueur,  mefure  de 
Paris,  cependant  fes  parois  n  avoient  pas  perdu  leur  épaiflëur* 
Le  Péricarde  étoit  un  peu  épais ,  exadement  appliqué  au 
Cœur ,  il  avoit  fur  ^  luperficie ,  du  côté  des  Côtes ,  une 
Tumeur  groiïe  comme  un  petit  oeuf,  &  pleine  de  iâng  caillé* 
L'Aorte  étoit  oififiée  à  lendroit  où  elle  fort  du  Ventricule 
gauche  ;  tous  les  autres  Vaifleaux  qui  fortent  de  la  baie  du 
Cœur  étoient  dans  leur  état  naturel* 

M.  de  la  Fayb  regarde  la  dilatation  extraordinaire  du  Ven- 
tricule gauche  de  ce  Cœur  comme  un  Anevrilme  de  cette 
partie,  &  cette  ob/ervation  fournit  une  nouvelle  preuve  à  ce 
qui  a  été  écrit  fur  cette  Maladie  par  Lancifi  &  par  M.  Morand. 

IX. 

M.  Morand  a  fait  voir  à  la  Compagnie  le  Cœur  dun  Sol- 
dat mort  à  l'Hôpital  de  la  Chaiité  ;  d  un  coup  d'Epée  à  la 
partie  antérieure  latérale  gauche  de  la  Poitrine.  Il  rut  trois 
|ours  fans  aucun  accident  grave  ;  le  4°^^  jour  de  la  bleflure , 
il  eut  de  la  fièvre,  &une  fort  grande  difficulté  de  refpirer. 
Malgré  tous  les  fecours  qui  lui  furent  donnés ,  il  mourut , 
ayant  vécu  9  jours  &  4  heures  après  Gl  bleflùre. 

On  ouvrit  le  cadavre,  on  vit  que  le  coup  d'Epée  qui  en- 
troît  au  defibus  du  Mamelon  gauche,  dans  la  Poitrine,  entre 
la  5  ^^  &  la  6»^  des  vrayes  Côtes  à  deux  travers  de  doigt  du 
Sternum,  perçoit  le  Péricarde  à  fâ  partie  antérieure,  traverfoit 
le  Ventricule  droit  du  Cœur  à  fa  partie  inférieure  près  fâ 
.pointe,  perçoit  f e  Péricarde  à  la  partie  oppof^  le  Diaphragme 
&  le  Foye  à  un  pouce  de  profondeur.  Il  y  avoit  du  Sang  dans 
le  Périrarde,  un  petit  caillot  de  Sang  dans  la  playe  du  Cœur, 
&  environ  trois  demi-fèptiers  d'une  f^rofité  purulente  dans 
chaque  côté  de  la  Poitrine.  Il  efl  étonnant  qu  un  homme  ait 
pu  vivre  fi  long-temps  le  Cœur  biefl*ér 

X. 
...  M«  ZampoIIo>  Chirurgien  de  M.  le  Duc  de  Gua{UiIa>  a 

C  ui 
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écrit  à  M.  Morand  Je  fût  fxûvùnt,  dont  il  dtolt  piufiao» 
témoins* 

Domenîcâ  Bi  »  •  fHIe  de  bftfle  condition ,  âgée  d  envirott 
A  o  ans ,  douchoit  avec  une  s^tre  fiiié  qui  auroit  voulu  fâb» 
avec  die  da^nélion^dont  elle  étoit  incapable.  Ëiie  Ht  iërvit 
d'une  grode  Aiguille  dXDstà  tête,  de  là  longueur  d'un  doî^  ^ 
<|ui  dans  une  adion  particulière  entre  les  deu>£  compagnesi» 
entra  par  Tûretre  deDomenica,  &  tomba  dans  la  Veffle«  Pea 
de  jours  après^  Domenica  conunença  à  n'uriner  que  goutte  à 
joutte>  &  avec  de  très-grandes  douleurs.  La  honte  de  décianaf 
(on  avanture  lui  fit  cach^lôn  mal  pendant  cinq  mois  i  mais 
enfin  mai^riâant  &  ayant  de  la  fièvre,  elle  eût  recoufô  à  un 
Chimrgi^ ,  qui  ayant  introduit  le  doigt  dans  le  Vagin ,  6i 
ayant  fènti  une  dureté,  découvrit  avec  un  infiniment  un  bout 
de  r  Aiguiile,  emporta  les  matières  pîerreufès  qui  étoient  à  Ten^ 
tour,  &  crut  avoir  fait  une  belle  opération ,  mais  la  Malade 
continuant  d'être  dans  lé  même  état ,  &  n'ayant  eu  par  cette 
manoeuvre  âucun  fbulagement,  M^  Zampollo  fiit  appelle*  ' 

Il  introduifttlaSonctedanskVeirie,  qui  étôit  déchirée  dS 
ulcérée  du  côté  du  Vagin,  &  M  ïentit  un  corps  dur  •  pour  fbu* 
lagèries  vives-douleurs,  il  fît  prendre  à  la  Malade  b«ïucou^ 
d'Huile  d'Olive ,  &  queltpies  jours  après  la  pierre  qui  s'étoît 
formée  autour  de  l'Aiguillé  parut  à  l'orifice  du  Vagin  par  le 
trou  fait  à  là  Vcflîe,  &  on  la  tira  avec  la  main  fans  l'aide  d'au- 
cun inflrument 

La  fille  ne  fouf&e  plus,  die  marche  &  travaille ,  mais  eïïe  a 
une  incontinence  d'Urîite ,  &  de  temps  en  temps  de  légères 
infhmmations  dans  ces  panier. 

"RkTOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
r.  les  M.     i  ^      La  defcription  anatomique  de  l'(Eîl  du  GoéqHiTn<ié 
P-"3-    par  M.  Petit  le  Médecin, 
p.  299.        ©^ux  Obfervatîons  Attâtomîques  deM. WinfloW,  la  p*6^ 

niiére  fur  une  ContoHîon  involontaire  de  là  Tête,  la  fecondS 

flir  une  roideur  douloureufeau  Col ,  &c. 
p.  3  79*    ^    L'Examen  dé  quelques  parties  d'un  ^ge  par  M.  Huiiauld^ 
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CHIMIE 
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SUR    LE    SEL    ARMONIAC. 

NOus  avons  dît  en  i  /ao  *  comment  i  origine  inconnue  y.  les  M; 
du  Sel  Armcmiac,  qui  nous  vient  du  levant ,  avoit  été  ^106.4.1^ 
conjedurée  par  M.  GeojfSroy  en  171 6,  &  comment  deux  ^^^s- 
Keiations  d'Egypte  nous  avoient  oifuite  appris  qu'il  avoit  ^*f,Sv*^' 
deviné  jufte.  Le  Sel  Arrooniac  efi  fomié  de  ia  Suy e  deBouiè 
de  Vache  qu  on  brûle  au  lieu  de  bois.  Il  eft  incertain  ii  on 
y  adjoûte  du  Sel  Marin ,  il  y  a  plus  d  apparence  que  non>  car 
il  n'y  efl  point  néceflàire*  Le  Sel  Armoniac  eft^n  Sel  concret 
dont  on  içait  très*certaincment  que  l'Acide  eft  celui  du  Sel 
Marin,  &  i'Alkaii  un  Alkali  volatil  urineuxi  tous  deux  pro- 
yenus  de  la  Boule  brûlée  &  élevée  en  Suye. 

Si  l'on  veut  tirer  du  Sel  Armoniac  ion  Acide  de  Sel  Marin, 
on  employé  un  Acide  Vltriolique  reconnu  pour  plus  puifiànt 
que  celui  du  Sel  Marin ,  il  enlevé  i  cet  Acide  par  2à  fupé- 
riorité  de  force  TAlkali  qui  étoit  &  bafe  ou  iâ  matrice ,  il  en 
fait  la  fienne^  &  l'Acide  du  SA  Marin ,  alors  dégagé  &  libr^ 
poiiè  dans  la  diftillation# 

'  Si  au  contraire  on  veut  tirer  du  Sel  Armoniac  ion  Alkalr 
volatil ,  on  employé  des  fubftances  Aikaiines  qui  agiflènt  fur 
Ion  Acide  de  Sel  Marin ,  qui  l'ablorbent  &  le  retiennent»  Si, 
fuiTi-tôt  r Alkali  s'envole  à  la  moindre  chaleur» 

Cet  Alkali  qui  s'eft  envolé ,  peutparoître  dans  ie  Vaiflèatt 
Sublimatoire  Zoos  deux  formes  différentes,  ou  en  forme  li- 
quide, &  alors  c'eft  un  Efprit,  ou  en  forme  fëche  &  de  Se! 
concret;  quelquefois  il  paroit  fous  toutes  les  deux,  c'efl-à-dire 
qu  une  partie  de  cette  matière  alkaline  fùblimée  efi  fous  une 
de  ces  lormest  &  l'autre  partie  fous  l'autrCi  Ceft  fur  quoi 
roulent  une  grande  partie  àss  expériences  de  M.  duHaiael> 
qui  a  beaucoup  travaillé  £ur  le  Sel  Armoniac 


«t 
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*  P-  3S'         ^"  ^  déjà  vu  €1112x1"^  une  petite  Théorie  qui  montre 
&  fiiiy.  ia  poiTibilité  des  deux  ronnes  fous  ieiquelles  les Aikali  urineux 

du  Sel  Annonîaç  monteront  dans  la  difliliation ,  mais  tout  ce 
iû jet  va  être  traité  plus  amplement  d'après  M.  du  HameL 

II  faut  pour  tirer  du  Sel  Armoniac ,  TAlkali,  qui  en  efi  h 
partie  la  plus  précieuiê  &  Ja  plus  recherchée,  diftffler  ce  Sd 
avec  un  intqmede  alkalin  qui  arrête  fbn  Acide,  &  par  conië- 
quent  les  plus  puiâànts  Aikali,  les  plus  fixes,  feront  les  meit- 
ieurs  pour  cette  opération.  M.  du  Hamd  a  employé  le  Sd 
de  Tartre,  le  Sel  de  Soude,  laCraye,  la  Chaux.  Tous  ces 
intermèdes,  horfmis  la  Chaux,  donnent  le  Sd  volatil  urineux 
en  forme  fëche.  Il  n  y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  cette  fbrm^ 
ces  fùbftances  naturellement  privées  d'humidité,  avoient  en- 
core été  deflëch^  avant  l'opération* 

Mais  ce  qui  pourroit  fûrprendre  un  peu,  c'efl  qu'elles  ayent 
qudquefbis  donné  plus  d* Aikali  volatil  qu'il  n'y  avoit  de  poids 
de  Sd  Amioniac ,  dont  cependant  cet  Alkali  étoit  fbrti ,  fans 
compter  qu'il  devoit  être  refté  au  fond  du  Vaiflèau  tout  l'Adcfe 
retenu  par  l'intermède ,  &  qui  avoit  fait  partie  du  poids  total 

^^  P-  3  8.  du  Sel  Armoniac  Nous  avons  cra  en  1 7  2  3  *  que  la  grande 
quantité  de  Sel  volatH  que  M.  Toiunefbrt ,  &  encore  plus 
M.  Geoffroy,  avoient  tirée  du  Sd,  Armoniac,  étoit  fort  re* 
marquable,  parce  qu'dfe  apjnrochoit  beaucoup  de  cdle  de  ce 
Sd  mis  en  difliliation ,  ici  elle  va  au  de-là«  On  imaginera  £uis 
peine  qu^il  faut  que  le  Sd  urineux  fbit  aifés  volatil  pour  en- 
lever  avec  lui  quelque  portion  de  fbn  intermède ,  qudque 
fixe  qu'il  puifle  être. 

Rcdle  à  fçavoir  pourquoi  la  Chaux  eft  la  feule  matière  de 
ion  efpece  qui  employée  dans  la  difliliation  du  Sel  Armoniac 
pour  intermède,  fafie  monter  le  Volatil  urineux  en  forme  li- 
quide ,  en  Elprit.  Il  en  monte  peu ,  &  rien  en  forme  féche^ 
&  s'il  ne  monte  rien  en  forme  liquide,  ce  qui  arrive  qudque* 
fois ,  il  ne  monte  abfblument  rien ,  au  lieu  qu'avec  les  autres 
intermèdes  il  peut  monter  plus  que  le  poids  du  Sd  Armoniac 
On  fçait  que  ce  qui  s'appelle  un  Elprit,  ce  font  desSds  qui 
ont  été  difibu;  par  une  £^ ,  du  moins  par  quelque  humidité 

delà 
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4le  la  matière  mîfè  en  diftillation ,  &  qui  en  montant ,  ont 
emporté  leur  diilbivant  avec  eux.  La  Chaux,  quoique  privée 
d'humidité  par  iopéi-atîon  qui  la  rendue  Chaux ,  en  a  pu  • 
conferver  afles  pour  fournir  au  peu  d'Efprit  que  l'on  tire  en 
l'employant,  &  quand  on  n'en  tire  point,  c'eil  qu'elle  a  été 
parfaitement  deflëchée.  En  effet  on  n'a  qu'à  l'arrofer  d'Eau , 
&  il  viendra  beaucoup  plus  d'Elprit,  &  avec  tant  de  facilité, 
que  le  moindre  feu  y  fuffira. 

Mais  enfin  tout  cela  n'explique  point  encore  pourquoi  la 
Chaux  diffère  des  autres  intermèdes,  en  ce  qu'elle  ne  fait  riien 
monter  en  forme  feche.  M.  du  Hamel  repi^iènte  que  par  fa* 
formation  non  feulement  elle  efl  dépouillée  d'Acides ,  &  dé- 
nuée d'humidité ,  mais  encore  des  parties  grafTes  qu'elle  pou- 
voit  avoir,  fbit  par  les  Coquillages  dont  elle  auroit  été  ^ite, 
ibit  par  le  Bitume  naturel  des  Pierres,  qu'elle  efl  extrêmement 
avide  de  reprendre  tout  ce  qu'elle  a  perdu,  qu'elle  s'efl  chargée 
<i'une  infinité  de  particules  de  feu ,  qu'avec  ces  particules  elle 
peut  agir  fiir  la  matière  urineufè,  &  par  confëquent  grafîe,  qui 
efl  en  û  grande  abondance  dans  le  Sel  Armoniac ,  foit  qu'elle 
le  l'unifTe  intimement,  &de  manière  à  ne  la  plus  laiflêr  échap- 
,per,  fbit  qu'elle  la  décompofè ,  &en  quelque  forte  la  brûle. 
Ce  qui  paroît  confirmer  beaucoup  cette  conjeélure ,  c'efl  que 
M.  du  Hamei  ayant  pris  4  Gros  d'Elprit  urineux  tiré  du  Sel 
Armoniac  par  la  Chaux  »  &  l'ayant  mis  en  difliilation  fur  i 
Gros  d'autre  Chaux ,  il  a  eu  un  peu  de  Sel  volatil  concret. 
Cette  Chaux  en  fi  petite  quantité  par  rapport  à  celle  de  la 
graiifede  l'Efprit  urineux  dont  on  Yzvoit  faoulee,  n'avoit  plus 
été  en  état  d'empêcher  que  de  TElprit  qu'on  avoit  verfè  il  lie 
ie  formât  un  peu  de  Sd  en  forme  feche.  Il  eft  aif2  de  con- 
clurre  avec  M.  du  Hamel  que  par  la  Chaux  même  on  tireroit 
du  Sel  Anpauac  un  Sel  volatil  en  forme  concrète,  pourvu 
que  la  quanta  du  Sel  Armoniac  fût  plus  grande  jusqu'à  un 
certain  point  que  celle  de  la  Chaux. 

L'Efprit  &  le  Sel  volatil  concret  étant  tous  deux  tirés  du 
Sel  Armoniac,  il  efl  clair  que  l'Efprit  fera  le  plus  pénétrant, 
fii,  aura  le  plus  d'odeyr*  Il  n'efl  point  lié  comme  le  Sel  à  une 
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matière  naturçiiement  fixe,  &  il  peut  plus  aii^ment  aller  frap^ 
f^  rpdorat  en  fe  dégageant  du  fluide  qui  ie  porte. 

Le  Sel  en  forme  Héçhc  efl  û  voiatii ,  que  mis  fur  la  Pdle 
rouge ,  il  fè  difCpe  entièrement ,  quelque  fixes  que  iôient 
ies  matières  où  il  a  été  incorporé.  Il  efl  toujours  plus  volatil 
qu  elles  ne  font  fixes  »  &  il  ies  emporte  avec  lui.  Quoique  par 
f  ette  expérience  îiparoiiTe  ^Ûh  quel  union  qu  il  a  contraÂée 
avec  ces  matières  efl  la  plus  intime  qu  il  fe  puifiè,  &  la  plus 
propre  pour  faire  un  Sel  véritablement  concret»  M.  du  Hâmel 
n'a  pas  lai0e  de  s  en  afiurer  encoce  par  d'autres  expériences* 
*  li  a  éprouvé  aufTi  que  cette  union  étoit  très-difficile  à  fompr^ 
que  ce  Sel  concret  ne  fe  décompofê  prefque  pas» 

Il  n  efl  pas  indiffèrent  avec  quels  intermicdes  on  difliile  le 
Sel  Armoniac.  Il  faut  fur*tout  qu  ils  ne  contiennent  ni  Acide 
'  Nitreux ,  ni  Acide  Vitriolique.  Le  premier  rencontrant  la 
partie  graflè  &  fîdphureuie  du  Sel  Armoniac ,  pourroit  faire 
une  détonation  »  &  cafièr  les  Vaiflèaux;  le  fécond,  qui  efl  en^ 
core  plus  dangereux ,  pourroit  d^ager  une  portion  du  Sd 
Marin  qui  fe  rejoindroit  au  Sd  volatil  où  il  ne  doit  pas  entrer^ 
&  de  plus  il  formeroit  avec  la  matière  graflè  un  Soufre  volatil 
d'une  odeur  très-defàgrèable ,  qu'il  efl  bon  de  ne  pas  laiflèr, 
fi  on  peut,  à  un  Remède»  Le  Bol  a  un  Acide  vitriolique,  &, 
efl  par  confèquent  à  rejetten  Le  Gipiê  a  donné  une  liqueur 
fumante  d'une  odeur  infiipportable.  Enfin  fans  entrer  dans  un 
plus  long  dénombrement,  le  Sel  de  Soude,  &  fur-tout  laCraye, 
îônt  les  deux  intermèdes  dont  M.  du  Hamel  s'efl  ie  mieux 
trouvéi  encore  faut-il  du  choix  à  laCraye,  &  n'en  fàut-iLpas 
à  tout ,  quand  on  fè.prbpofè  d'approcher  de  la  perfisèlion  ! 

SUR      LES     V I T  R  I O l  S 

V.  les  M.  /^  Û  E  L  L  E  matière  a  été  plus  œtre  ies  mains  des  Chî- 
p.  262.  &  \^  mifles ,  plus  examinée ,  plus  tourmentée  par  eux ,  que 
^  ^  *  Je  Vitriol,  &  toutes  fès  efpeces  !  cependant  M.  Lémery  trouve 

encore  fur  ce  fù jet  de  nouvelles  obfêrvations  à  faire ,  &  une 

Théorie  prefque  toute  nwivelie  à  établir* 
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Tout  Vitriol  eft  un  Sel  moyen  ou  concret  foimé  de  deux 
prîndjies,  dont  iuh  eft  un  Acide  nommé  ntnoltque,  parce 
qu'on  le  reconnoît  par  îts  effets  pour  différent  des  autres 
Acides ,  l'autre  efl  unebafè  qui  le  porte,  une  matrice  où  il  eft 
engagé.  Il  ne  s  agit  que  de  déterminer  quelle  eft  cette  bafe  ou 
itiatrice  ^  &  quelles  font  les  circonfhnces  de  Ion  union  avec 
i'Acîde,  car  pour  l'Acide  lui-même  il  eft  bien  ail?  à  connoître, 
&  bien  connu. 

Certainement  lé  Vitriol  vert  a  pour  bafe  une  matière  fer^ 
iligîneufe.  Nous  avons  expliqué  aiTés  au  long  en  1767  *,  *  p.  40. 
d'après  M.  Lémeiy,  conimciit  rÉncréfè  fait  de  celte  matière.  *  "*^' 
La  bafe  du  Vitriol  bléu  ou  de  Cîpre  eft  du  Cuîviié.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  fbît  fîir  que  ceis  bâlès  ne  contîenhéht  que  du  Cuivre' 
ou  du  Fer;  itiaîs  il  l'eft  dii  mtJîris  qiie  ces  Métaux  y  dominent, 
&  que  les  deux  Vitriols  en  donnent  l'indice  par  leur  différente^ 
douièur.  Si  un  Vitriol  avoit  une  couleur  qui  tînt  également 
du  vert  &  du  Weu ,  ou  s'il  avoit  du  vert  &  du  bleu  fëparés ,' 
en  feroit  bieii  fondé  à  juger  qu'il  contiendroit  duTer  &  du* 
Cuivre. 

'  Il  y  a  im  Vitriol  rouge,  qu  on  appelle  Chalàtis.  Il  eft  rare 
&  cher.  M.  Lémery  n'en  ayant  eu  qu'en  trop  petite  quantité 
pour  en  pouvoir  faire  plufieurs  expériences  différentes,  en  fîf 
fondre  fucceflivement  au  Miroir  de  feu  M.  le  Duc  d'Oriéans 
quelques  petits  morceaux  qui  étoîent  d'un  rouge  brun,  &  tou^ 
devinrent  des  boiiles  noires  d'un  Fer  fi  véritablement  Fer,  que 
le  Couteau  aimanté  les  attîroît.  Aînfi  le  vert  &  le  rouge  du! 
y itrîol  annoncent  également  le  Fer. 

\}n  autre  morceau  de  Chalcîtîs  mêlé  de  rouge,  de  jaunes 
de  vert ,  de  blanc ,  a  été  le  fùjet  &  d'opérations  &  de  reflé- 
tions plus  curfeufes.  Mi  Lémery  en  a  féparé  les  parties  dé 
différentes  couleUl'S  autant  qu'il  l'a  pu ,  il  a  verfë  fur  toutes  dé 
la  déoôéliori  de  Noix  de  Galle,  &  toutes  ont  donné  à  Tinftant 
de  l'Encre  d'un  beau  noir  &  du  même  noir,  marque  indubi- 
table de  Fer  également  dominant  malgré  la  différence  àits 
couleurs. 

Sur  cela  M»  Lémery  a  eu  une  penfëc  qui  ne  doit  pas  être 
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paiTée  fous  filence.  Le  Vitriol  ie  plus  vert  étant  calciné,  cfe- 
vient  blanc,  &,  comme  on  ie  peut  bien  juger,  il  n  en  conièrve 
pas  moins  fbn  Fer.  Si  on  poulie,  encore  la  caicination ,  il , 
prend  du  jaune ,  &  enfin  du  rouge.  Il  y  a  donc  beaucoup 
d'apparence  que  le  Chalcitis  dont  il  s'agit ,  qui  étoit  naturel^ 
avoit  reçu  dans  le  Laboratoire  de  la  Nature,  une  caicination 
inégale  felon  que  fes  différentes  parties  avoient  été  par  elles- 
mêmes  différenmient  diipofèes  à  la  recevoir,  ou  différera- . 
ment  expofées  à  i  aélion  du  feu  ibuterrain.  Il  étoit  originai- 
rement vert  en  fon  entier ,  &  il  e(l  aifè  de  voir  ce  qui  devoit  • 
être  arrivé  enfuite  par  la  caicination  naturelle.  Cette  con jec- 
ture  devient  un  fait  par  les  expériences  de  M.  Lémery ,  il  a 
calciné  de  nouveau  quelques  parties  blanches  de  ion  Chalcitis» 
&  elles  ont  pris  ie  jaune  &  le  rouge ,  qui  font  les  derniers^ 
états  de  couleur  pour  elles. 

Il  eft  à  remarquer  que  c  eft  l'Eau  contenue  dans  le  Vitriol 
vert  qui  lui  donne  cette  première  couleur  par  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  trouve  dans  ce  MinéraL  Auroit-on  cm  qu'elle 
fait  ièule  plus  de  la  moitié  de  fbn  poids  !  comment  peut-elle 
s'y  cacher  fi-bien  à  nos  fensî  c'efl:  pourtant  un  fait  très-avéré. 
Que  l'on  diminue  juiqu  a  un  certain  {x>int,  par  la  caicination^ 
cette  quantité  d'£au  contenue  dans  le  Vitriol,  il  devient  blanc, 
&  fi  on  veut  qu'il  redevienne  vert,  on  n  a  qu'à  lui  rendre^  en 
ie  diflblvant,  l'Eau  qu'il  a  perdue.  Cette  alternative  de  blan- 
cheur &  de  verdeur  durera  avec  l'alternative  de  caicination  & 
de  diffolution ,  juiqu'à  ce  qu'enfin  le  Vitriol  fb  décompoiè , 
&  devienne  indiffoluble  à  i'£au ,  parce  que  fts  Acides  qui 
leuls  fê  diflbl voient ,  fe  font  dégagés  de  leur  bafê  ferrugineulê 
en  a(I&  grande  quantité.  Cependant  il  y  en  refte  encore  ailës; 
pour  la  faire  paroître  fous  la  forme  d'une  RoulUe  jaune  ou 
rouge ,  qui  n'efl  pas  alors  attirable  par  i'Aiman ,  &  ne  le  de- 
vient qu'après  avoir  perdu  par  un  teu  de  fonte  le  refle  de  fès 
Acides ,  &  pris  une  couleur  noire. 

De  ce  que  le  Vitriol  vert  devient  blanc  par  la  feule  fbuA 
traélion  d'une  partie  de  (on  Eau,  &  n'en  eft  pas  moins  Vitriof, 
ii  fiiit  qu'il  y  aura  im  Vitriol  naturel  originalement  bianc^ 


D    E    s       a    C   I    E    N    C   E    s.  2^' 

pourvu  quii  ait  été  calciné  en  blancheur  dans  les  entrailles 
de  la  Terre ,  ou  qu'il  ne  ibît  entré  dans  là  première  formation 
qu'une  quantité  d'Eau  trop  petite  pour  aller  jufqu  au  vert. 
C'eft  de  quoi  la  Chimie  peut  s'aflurer  par&itonent.  L'Huile 
de  Vitriol  &  l'Elprit  de  Vitriol  contiennent  l'un  &  l'autre 
l'Acide  qui  pénétre  le  Fer ,  &  le  change  en  Vitriol ,  mais 
l'Huilé  le  contient  très-concentré ,  très-peu  mêlé  de  parties 
aqueufes ,  &  TË^rit  au  contraire.  L'Huile  ikttéè  fur  de  la 
limaille  de  Fer  en  fait  un  Vitriol  blanc,  &  ne  le  fait  que  len- 
tement, i'Eipriten  fait  un  Vitriol  vert,  &  promptement.  La 
différente  quantité  de  parties  aqueuiès  ne  fait  pas  feulement 
à  la  couleur ,  mais  à  la  vivacité  de  l'aélion  des  Acides. 

On  pourra  donc  ai/?ment  faire  un  Vitriol  blanc  auiïi-bien 
qu'iin  vert,  &  la  Nature  en  f^it  auffi  un  tout-à*fait  lèniblable, 
mais,  ce  Vitriol  bknc  naturel  n'eft  pas  le  plus  commun»  AL 
Lémery  a  mêm#  fait  voir  qu'il  étok  fort  rare ,  &  que  le 
Vitriol  blanc  naturel  ordinaire  &  fort  commun  différoit  du 
premier ,  i  **  parce  qu'avec  la  Noix  de  Galle  le  premier  fait 
une  Encre  très-noire ,  &  que  le  lêcond  en  fait  une  qui  n'eft 
que  brune.  2**  Parce  que  le  premier  Vitriol  blanc  naturel 
TOndu  dans  l'Eau ,  &  criflallif^  eniiiite  de  l'évaporation  de  la 
liqueur  julqu'à  pellicule,  n'eft  plus  blanc,  mais  vert,  au  lieu 
que  le  fécond  Vitriol  blanc  naturel  diftbus  dans  l'Eau,  &  fé- 
paré  de  même  du  liquide  par  l'évaporation ,  le  retrouve  toû-" 
jours  dans  le  même  degré  de  blancheur  qu'il  avoit  avant  fa 
diflbiution.  3  ""  Parce  que  quand  on  verfe  de  l'Huile  de  Tartre 
par  défaillance  fur  une  diftolution  du  premier  Vitriol  blanc 
dansTEau,  il  le  fait  aufTHÔt  un  Coagulum  verdâtre,  au  lieu 
qu'^  stti  fait  \\n  hhxic  avec  THuife  de  Tartre  verlee  fur  la 
Solution  du  fécond  Vitriol  blanc. 

M.  Léraery  rend  raifbn  de  ces  différences  par  la  grande  nv 
quantité  d'Alun  qui  iê  trouve  naturellement  mêlé  avec  du 
Vitriol  de  Mars  dans  le  Vitriol  blanc  ordinaire  ;  &  ce  que 
l'anaiifè  lui  a  fait  découvrir  fur  la  dofè  d'Alun  contenue  dans 
ce  Vitriol  blanc  natitfej ,  d'où  naiflènt  les  propriétés  expéri- 
]nei|taie$  de  ce  Vitriol,  la  voye  de  lia  compofition  le  lui  s 
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auffi  pai£dtement  mmifeM  ;  car  en  niêlant  une  certaine 
quantité  <k  Vitriol  de  Mars  &  d'Aiun ,  il  esn  réfiiite  nn  tout 
qui,  avec  iaNoix  de  Gaiie  &  l'Huile  cfeTartre  par  déÊiillancep 
efl  pai&itement  iîifceptibie  des  mêmes  effets  que  le  Vitriol 
bianc  ordinaire ,  ou  le  fécond  Vitriol  blanc  natureL 

S'il  y  a  de  i'Aiun  dans  ce  fécond  Vitriol  bianc,  pourquoi 
n  y  en  auroit-il  pas  auffi  dans  les  autres  e^ieces  de  Vitriols 
naturels?  ceft  tufil  ce  que  les  expériences  de  M^Lémery  lui 
ont  fait  âppericevoir  fur  les  Vitriols  d'Angieterrë  Se  d'Aile^ 
magne ,  mais  H  a  remarqué  que  le  Vitriol  blanc  naturel  con- 
tenoit  beaucoup  plus  d'Alun  que  ceux  d* Angleterre  &l  d'Al- 
lemagne, qui  font  des  Vitriols  verts>  &  que  celui  d'Allemagne 
en  contenolt  plus  que  celui  d'Angleterre» 

L'Alun  fe  décompofê  plus  diffieliement  par  la  difliUatioit 
que  le  Vitriol;  Ainfi  lorfque  dans  un  Mixte  formé  de  Vitrioi 
&  d' Aluii ,  le  Vitriol  s  en  décoiilpofë ,  qufc  fôn  Acide ,  dd 
moins  pour  la  plus  grande  partie ,  a  quitté  fâ  baie  feiTugi- 
neufê ,  qu'il  ne  refle  que  la  Tête-morte  du  Vitriol ,  ou  le 
Colchotar,  qui  n'efl  plus  alors  difibluble ,  on  trouve  encore 
de  l'Alun  eh  fbn  entier ,  &  qui  a  toujours  confèrvé  fâ  fblu^ 
bilité  dans  l'eau ,  mais  ce  n'efî  pas  là  tout  ce  qu'il  y  en  avoit 
dans  le  premier  Mixte ,  car  dans  le  même  temps  que  tout  le 
Vitriol  s'efl  déccwnpofé ,  il  s'efl  décompofe  aufîi  une  certaine 
portion  de  l'AlUn^  &  la  Tête -morte  de  cette  portion  fefl 
confondue  dans  le  Colchotar.  On  ne  fçait  donc  pas  préci-^ 
fument  quelle  étoit  dans  le  Mixte  la  dofe  de  l'Alun  par  rap^ 
port  à  celle  du  Vitriol.  Pour  le  fçavoir  avec  plus  d'exaélitudci 
M.  Lémery  a  décômpof^  pendant  le  même  temps ,  &  au 
mêmie  feu ,  deux  quantités  égales  d'Alun  pur  &  de  Vitrio^  de 
Mars  pur.  L'opération  étant  finie  pour  le  Vitriol ,  felle  ne 
i'étoit  pas  encore  pour  l'Alun,  il  en  reftoît,  parexonple^, 
qui  n'étoit  pas  encore  décompofe,  en  voilà  afîés  pour  donner 
une  proportion  par  laquelle  on  jugera  combien  clans  le  Mixte 
où  il  entre  de  l'Alun  &  du  Vitriol ,  il  s'eft  décompofe  d'Alun 
pendant  l'entière  décompofitlon  duVrtriôl,  &  combien  il 
Êiiit  pair  confëquent  adjoût^  d'Alun  à  ce  qui  tn  efl  reflé 
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J!!eatier  &^4ten  décompofe,  f>Qwr  ^^vok  4  quantité-totale^ 
Il  fe  trouve  par  cette  méthode,  que  le  Vitriol  d' Allemagne 
contient  près  de  trois  fois  plus  d  Alun  que  le  Vitriol  d'An- 
gleterre ,  i&  près  de  deux£>ls  moins  que  de  Vitriol  blanc-  Si 
le  Vitriol  d'Angleterre  en  a  i ,  celui  d'Allemagne  «n  d  à  peu 
près  3  ,  &  ie  Blanc  6. 

Dans  le  Vitriol  d'Angleterre,  l'Alun  eft  au  Vkriol  comme 
1  à  I  é ,  eu  en  efl  -j^ ,  de  Ibrte  qu'il  eft  -^  du  Vitriol  d'Alle- 
magne, &  -^  oy  I  du  Blanc  On  peut  être  iùrpris ,  nort  pas 
^'un  mélange  fi  fort  fe  trouve  dans  *in  Mixte  formé  en 
4pielque  ibrte  aufha^ard  dans  les  entrailles  de  laTeiTe,  mais 
tjue  ce  mâlang^  dît  été  11  long-temps  ignoré.  Gn  ne  Ibupçon- 
iioit  pas  non  plus  TAlun  du  Vitriol  d'AUcmagne,  ni  de  celui 
d'Angleterre. 

La  nature  de  ces  trois  Vitriols  étant  n^eux  connue ,  les 
différents  accidents  qui  leur  doivent  arriver  (e  peuvent  alTés 
prévoir.  La  décoélion  de  Noix  de  Galle  fera  un  plus  beau 
hoir  iur  le  Vitriol  d'Angleterre  que  for  les  deux  autres,  peut- 
être  cependant  égal  fur  celui  d'Angleterre  &  fi»*  celui  d'Aile^ 
fnagne,  parce  que  la  différence  n'en  lêra  pas  ail^s  lènfible  aux 
yeux ,  mais  toujours  fôrement  plus  beau  for  le  Vitriol  d'An?r 
^eteire  que  for  le  Blanc.  L'Huile  deTartre  blanchit  la  Solu- 
tion d'Alun ,  &  en  précipite  une  matière  blanche  &  terreufe, 
&  avec  le  Vitriol  qui  n'a  que  du  Fer ,  elle  fait  un  Coaguïum 
verdâtre ,  il  eft  ailé  de  voir  ce  qu'elle  fera  avec  un  Mixte 
compofè  d'Alun  &  de  Vitriol ,  &  cela  folon  les  différentes 
doiès  de  ces  deux  Minéraux. 

Le  Mixte  peut  encore  être  plus  compofë  que  nous  ne 
l'avons  mxàgMié  ju/qu'icî.  Il  peut  contenir  du  Vitriol  bleu 
avec  le  vert,  c'eft-à-dire  du  Fer  &  du  Cuivre.  Autant  que  le 
fer  pris  intérieurement  eft  utile,  autant  le  Cuivre,  de  l'avis 
unanime  des  Médecins,  eft  nuifible.  Il  y  a  donc  bien  plus 
que  de  la  curiofité  à  rechercher  fbigneufêment  le  Vitriol  bleu 
qui  peut  être  caché  dans  les  Vitriols  que  l'on  employé  en 
Médecine,  &:  à  ne  l'y  pas  laiflèr  inconnu,  maisM.Lémery 
n'a  prefque  fait  encore  qu'effleurer  très-legerement  ce  dernier 
fojet  y  &  promettre  qu'il  le  traitenu 
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SUR   LES  EAUX  DE   FORGES. 

V.  les  M.     T  TN E  occafion ,  où  îl  s  agîflbît  d'une  fànté  extrêmement 
p.  443 .  ^^  précieuiê , ,  a  mis  M.  Boulduc  en  état  de  fe  faire  apporter 

à  Paris,  avec  toute  la  diligence  poflibIe,.une  auffi  grande  quan- 
tité d'Eaux  de  Forges  qu  il  voudroit,  &  de  les  examiner  avec 
tout  ie  foin  que  méritoît  un  Remède  auquel  on  a  fi  fouvent 
recours,  &  encore  plus  laugufle  Perfonne  qui  en  ufoit. 
*  p.  30.  On  a  vu  en  iyx6  *  &en  1729*  ce  que  M.  Boulduc 

&  fuiv.  ^y^j^  fajj  fup  Je5  nouyeiieç  Eaux  de  Pafly  près  de  Paris  ^  & 

J?;.  ^^v  fiir  celles  de  Bourbon-rArchambaut.  Tout  fon  art  de  les  exa- 
miner, confiftoit  à  fèparer  fi  délicatement  les  différentes  ma- 
tières contenues  dans  ces  Eaux  qu  elles  fiiflènt  coniêrvéeç  en 
i€Ur  entier,  ou  fc  moins  altérées  quil  fôt  poffible,  enfuîte  à 
les  cpntidérer; chacune  à  part,  &  à  conclurre,  quand  il  le 
falioit,  de  celles  qu'il  voyoit  celles  qu'il  ne  pouvoît  voir ,  mais 
qui  leur  étoient  nécedairement  liées.  Il  a  voulu  tenir,  à  l'égard 
des  Eaux  de  Forges,  la  même  conduite  dont  il  s'étoit  bien 
trouvé ,  mais  fès  premières  tentatives  ne  lui  ayant  pas  affés 
jéufTi ,  il  n  a  appliqué  d'abord  là  méthode  qu'à  un  Sédiment 
que  laiflè  dans  fon  Canal  ou  Rigole  l'Eau  de  la  Source  appellée 
la  Royale,  qui  eft  la  feule  flir  laquelle  il  ait  opéré.  Ce  Sédi- 
ment eft  un  amas  confus  de  toutes  les  matières  que  l'Eau  avoit 
emportées  avec  elle,  &  qui  s'en  étoient  feparées  d'elles-mêmes, 
parce  qu'elles  ne  pouvoient  liiivre  fon  cours  juiqu  au  bout^' 
C'eft  une  première  opération  déjà  faîte  par  la  Nature,  & 
épargnée  à  l'Art. 

Ce  Sédiment ,  (eché  feulement  à  laîr ,  a  fait  voir  qu'if 
contenoit  des  parties  ferrugineufes  que  le  Couteau  aimanté 
attiroit.  Des  Acides  foit  Végétaux ,  foit  Minéraux,  verfés  fur 
ce  même  Sédiment ,  ont  caufé  une  fermentation  aflés  vive , 
donc  ils  y  rencontroient  une  matière  Alkaline  &  abforbante. 
Après  la  fermentation  îl  a  paru  une  concrétion  criflalline  & 
particulière ,  qui  a  été  reconnue  pour  être  formée  de  ces 
mêmes  particules  ou  Sels  deSciénite,  qu'on  trouve  auffi  dans 

les  Eiaux, 
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les  Eaux  de  Pally  &  de  Bourbon*.  Voilà  trois  connoiflances  *  V.  ksnuMi 
bien  fîires ,  qui  n  ont  preique  rien  coûté  à  M.  Bouiduc,  trois    «*'^J^«-^i^« 
espèces  de  points  fixes  auxquels  il  a  dirigé  les  recherches  qu'il 
a  &tes  enîûite  fur  les  £aux  mêmes,  car  il  de  voit  y  trouver 
ce  qu'ii  avoit  déjà  vu,  &  n  y  rien  trouver  qui  ne  s  accordât 
avec  ce  qu  il  avoit  vu. 

Le  Fer  invifible  dans  TEau ,  y  étoit  donc  difibus  très-^fine- 
ment,  &  il  n  y  pouvoit  être  fbus  cette  forme  à  moins  qup  d  y. 
avoir  été  apporté  dans  un  Vitriol  dont  l'Eau  s'étoit  chargée. 
Les  matières  Aikaiines  &  abfbrbantes  contenues  aufli  dans 
i'Eau,  avoient  enlevé  à  ce  Vitriol  fon  Acide,  &  en  avpient 
privé  le  Fer,  qui  n'étoit  plus  que  du  Fer  extrêmement  atténué. 
Le  Vitriol  décompof^  n'étoit  plus  dans  l'Eau  fbus  la  forme 
de  Vitriol,  quoique  ce  qui  1  avoit  compofë  y  fût  encore,  ii 
n  avoit  plus  lodeur  ni  la  faveur  qu'on  lui  connoît.  L'Acide 
Yitriolîque  s'étant  uni  à  une  certaine  Terre ,  avoit  fuit  la 
Séiénite,  qui  n'efl.auffi  difficile  à  difioudre  qu'elle  l'efl,  que 
parce  que  la  quantité  de  la  Terre  efl  fort  grande  par  rapport 
à  celle  de  l'Acide.  S'il  fè  trouve  dans  l'Eau  un  Sel  de  Glauber, 
comme  il  s'en  trouve  en  effet  dans  l'Eau  de  Forges,  aufli-bien 
que  dans  les  autres  dont  nous  avons  parlé,  c  eft  que  ce  même 
Acide  Vitrioiique  aura  rencontré  une  bafê  de  od  Marin ,  &. 
s'il  a  rencontré  cette  bafe,  il  y  avoit  apparemment  dans  cette 
Eau  du  Sd  Marin  décompotë ,  &  on  y  fl^ouvre  effeélive- 
ment  du  Sd  Marin.  Ce  Sel  efl  ordinairement  accompagné 
de  Bitume ,  &  cette  Eau  donne  des  indices  de  Bitume  incon-* 
teûables  quand  elle  eft  réduite  à  une  affés  petite  quantité  & 
concentrée  par  le  feu.  Elle  al'amertuipe  delagréable,  & 
f  odeur  du  Bitume,  (è$  particules  de  Sélénîte  en  font  rouffies. 

Les  dofes  de  ces  différentes  matières  ^nt  fi  petites ,  qu'il 
eft  preique  étonnant  qu  oh  les  y  puiffe  démêler.  Selon  le 
Calcul  de  M.  Boulduc,  le  Sd  Marin  n'eft  que  77777  ^^  vo- 
lume de  l'Eau ,  le  Sel  de  Giauber  n'en  eft  que  -jtpVît* 

C'eft  par  ces  dofe,  plus  que  par  la  qualité  des  matières, 
que  les  Eaux  dePafîy,  de  Bourbon,  doivent  différer  entre 
dies  I  car  on  voit  qu  il  n  a  tiré  que  les  mêmes  matières  de 


V-  les  M. 

p.   I2« 
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toutes  les  trois.  Quand  on  en  connoîtroit  précifèment  les 
différentes  dofes,  la  comparaifbn  ne  donneroit  pas  beaucoup 
de  lumière  fur  la  différence  des  vertus  »  quand  même  on  fup- 
pofêroit  qu  elle  y  fut  bien  exaélement  proportionnée,  il  fau- 
droit  toujours  en  revenir  à  l'expérience ,  qui  ne  peut  jamais 
elle-même  être  exaéle. 


C£tte  année  le  Parlement  ayant  fait  Thonneur  à  TAca* 
demie,  par  Arrêt  du  5  Juillet,  de  lui  demander  fbn  avis 
fur  une  préparation  de  l'Orfèilie  des  Canaries  par  le  S' la  Fon^ 
l'Académie  répondit  qu  elle  n  avoit  pu  la  comparer  qu'à  celle 
d'Auvergne,  qui  eft  la  feule  qui  s'employe  à  Paris,  &  qu'elle 
avoit  trouvé  par  fès  expériences  que  celle  du  S' la  Fon  don- 
noit,  tant  fur  la  Laine  que  fur  laSoye,  une  couleur  beaucoup 
plus  belle  &  plus  vive  que  celle  d'Auvergne ,  réfifloit  mieux 
aux  épreuves  àxL* déhotàHi ^  contenoit  plus. de  matière  colo- 
rante» &:  par-^là  foifônnoit  beaucoup  plus. 


^^^•^■^■■••^wf^ 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires^ 
L'Analifè  du  Zinc  par  AL  Hellotr 
Une  Suite  de  l'examen  du  Kermès  Minéral  ] 
Geoffi:oy# 

Une  Suite  de  FAnaiîfe  du  Zinc  par  AL  Heliot. 
La  dernière  penie  de  i'exanua  du  Kemiis  p 
Geo£6x>y« 
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BOTANIQUE. 

SUR   UNE  ESPECE  DE  PRUNE 

SI NG  UL  lE^RR 

TOuT  Es  fcs  Prunes  ont  un  Noyau  ofleax  on  Hgneux,  y  j^  jvi, 
dur  en  unmoit,&une  Amande  eRferniéecTamceNoyau.  p.  373. 
L^Amonde  contient  ie  Germe  ou  la  RaJiculi ,  d  où  il  viendra 
un  Prunier  9  quand  oo  aura  mis  cette  &mence  en  terre,  &  il 
cft  très-naturel  »  &  preiqùe  néceiiàîre,  de  peniêr  que  ie  Noyau 
eft  ^t  pour  empêcher  l'Amande  de  iê  poun*ir  trop  tôt,  pour 
lui  donner  ie  loifnr  de  ne  iê  développer  qufavec  la  lenteur 
nécefiàire,  pour  coniêrver  pendant  ce  temps -là  Çts  parties 
faiiieufes  qui  k  diiSperoient,  &  même  pour  fournir  de  fi 
propre  iûbflance  à  la  Plante  nasfllinte  ucie  nourriture  conve^ 
nabie^  car  il  fe  réiout  à  la  fin  en  une  pouifiiére  tris^fine.^ 

On.  n  X  jamais  vu  de  Prunier  dont  les  fruits  n'euffenf  f ewr 
Amande  dans  un  Noyamr  »  de  qnetque  Greffe  qu'ils  furent 
venus^,  &  en  géneFal  on-  ne  (çak  point  qu^aueun-  art ,  aucune 
préparation  ait  pu  priver  de  cette  partie  ligneuie ,  des  fruits 
qui  la  dévoient  avoir  pour  eavelbppe  de  leur  Amande.. 

Cependant  M.  Marchant  a  Êiit  voir  à  i' Académie  de& 
Pnmes  dont  T Amande  n  a  point  de  Noyau  v  elles  viennent 
d'uff  Prunier  qui  n'en  porte  pomt  d'autres^  &  fes^  porte  depuis 
AO^ aiM»  L-Amande  y  au>  lieu>d.'avoig  un  Noya»,  efteouverto 
d!une'peai8:rou(Iatiie ,  rude  au  tbucher ,  &  d'une  ièconde  peau 
ioÉerieurc  fort  Uianche ,  fine  &  transparentes  L'Amande  en 
eile-méioie  n  a  rien  de  particulier ,  mais  elle  porte  toujours  (ut 
fx  (ûrÊicë  extérieure,  &  toujours  du  même  côté ,  &  à  une 
place  marquée ,  un  petit  corps  très^ur  âc  oileux ,  plus  ou 
moins  crénelé  db  petites  dents  aiguës  fur  (à  partie  convexe^ 
gros  de  I  ligne  de  diâmctie  ïvaô  i\^  de  longueur,  courbé 
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en  faucille»  nullement  adhérent  à  TAmande.  On  croiroit  que 
ce  feroît  là  le  Noyau  défiguré  par  quelque  accident,  &  devenu 
monflrueux ,  mais  cela  eft  confiant  &  uniforme. 

Sera-ce  la  peau  de  l'Amande  qui  fera  dans  ce  fruit  la  fonc- 
tion de  Noyau  î  elle  y  paroîtroit  propre ,  parce  qu  en  efièt 
elle  fè  détache  allument  de  \à  pulpe,  de  la  chair  de  la  Prune» 
Si  cela  n  eit  pas  »  le  petit  corps  dur,  ofiëux ,  ne  iêroit  propre 
a  cette  fonélion  que  par  £1  dureté ,  &  du  refte  il  ne  le  paroit 
en  aucune  façon. 

Si  ce  n  cfl  ni  Tun  ni  l'autre ,  ce  Prunier  ne  fê  perpétuerai 
pas ,  &  fur  cela  M.  Marchant  a  été  conduit  par  l'analogie  des 
Animaux,  à  penfer  qu'il  pou  voit  y  avoir  en  fait  d'Arbres  des 
Mulets,  des  Jumars,  des  Arbres  nés  d'une  conjonétion  de  td 
Sauvageon  &  de  telle  Grefie ,  qu'ils  fuflènt  incapables  de 
produire  leur  fêmblable.  On  ne  connoît  point  l'origine  de  ce 
Prunier,  &  rien  ne  s'oppofe  à  la  conjeélure.  M.  Marchant  a 
appliqué  des  Greffes  de  ce  Prunier  fur  des  Sauvageons,  il  en 
a  mis  des  Boutures  en  terre  pendant  plufîeurs  années  confë- 
cutives,  rien  n'a  réuffi,  voilà  la  flériOté  bien  marquée.  Ce- 
pendant fbn  Amande  a  germé  ^  &  on  fera  bien  attentif  à 
obfêrver  les  jeunes  Arbres  qui  en  viennent.  Ils  décideront  ia 
queflion,  ou  peut-être  la  rendront  encore  plus  embarraflante. 

M   Marchant  a  lu  laDefcription 
.     De  ÏEmmeditmu  C.  B.  Pin.  pjj.  EpimeJiwn  ^ua^ 
rumJam.  J.  BauL  T.  a.  ^pi. 

Du  LepiSum  latifblium*  C.  B.  Pin^  pj^ 

Et  du  Lepufium  Pauh.  J.  B.  T.  ^.  fi^fo.  Paflenige» 

Mie  Controileur  général  ayant  fait  l'honneur  à  l'Aca* 
.  demie  de  lui  demander  fi  elle  jugeoit  à  propos  qu'on 
liiflat  entrer  dans  le  Royaume  du  Qmnq^inz  Jimelk ,  qui 
dlf&re  du  Quinquina  ordinaire,  en  ce  qu'il  laifle  (ûr  la  langue 
bien  moins  d'amertume,  &  qu'il  efl  plus  épais,  plus  fpongieux, 
&  garni  en  dedans  de  filaments  ligneux ,  la  Compagnie  a 
répondu  quon  navoit  reconnu  à  ce  Quinquina,  par  Tuiage 
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n^cind ,  aucune  mauvaiiè  qualité  dont  lautre fut  ^empt. 
mais  qu'il  étoit  lèulement  beaucoup  plus  fbible ,  que  par-là  il 
perdoit  l'avantage  très-confid^rable ,  &  ineflim^le  en  plu- 
îieurs  cas ,  de  pouvoir  arrêter  promptcment  la  Fièvre  ;  que  fi 
on  le  loiflbit  entrer ,  on  n'en  verroit  plus  d'autre ,  parce  qu'il 
coûteroît  moinsj  que  dans  le  plus  grand  belbin  de  bon  Quin- 
quina on  le  prendroit  aifëment  pour  tel ,  fîir-tout  quand  ii 
jeroit  en  poudre ,  &  qu'enfin  en  le  défendant  iëvérenient ,  on 
n'en  auroit  encore  que  trop ,  mais  toujours  beaucoup  moins 
que  û  oti  i'avoit  pennû. 


GEOMETRIE- 


NOus  renvoyons  entièrement  auxMànoiies 
Un  Ecrit  de  AL  Clairaut  foui  lépondic  i  un  autre    V.  la  M. 
«le  M.  Fontaine.  r-S77- 
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ASTRONOMIE, 

^UR    LA    DETERMJNATIQH 

nS    V  EfdUINOXE. 

• 

V.  les  M.     1\^  îouguer ,  en  partant  pour  Je  Voyage  de  f  Equateur , 
P-  3^«  i-^*»  entrepris  à  rimitation  de  ceux  qui  n ont  encore  été 

i&its  quën  Fiwce  pour  la  Mesure  de  la  Terre,  propoià  une 
Méthode  (|u'U  avc4t  iaveint^e ,  âc  qu'il  dçvoit  pratiquer  dans 
le  Pérou,  pourdétcnniner  le  moment  de  TEquinoXe,  &  par-ià 
l'élévation  de  l'Equateur,  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  avec  plus 
de  précifion  que  l'on  ne  fait  ordinairement. 

Une  Lunette  portée  ou  par  un  Ob/èrvàteuf  qui  eft  debout, 
ou  ftir  un  Pied ,  ^  dans  vn  pkn  p^pendiculaire  à  la  fùrface 
^  de  la  Terre ,  &  par  confèquent  dans  celui  d'u»  grand  Cercte, 
&  comme  la  diflance  d  un  point  de  la  furfàce  de  la  Terre  à 
fcn  centre  n'eft  rien  par  rapport  à  celle  àts  Aftres,  les  deux 
extrémités  de  la  Lunette  {ie  peuvent  être  dirigées  qu'à  deux 
points  diamétrafcpyqru  .0^^  le/quels 

ibit  compris  toujt  le  cËûvnetre  deiaTerre,  ou  en  général  celui 
d  un  grand  Cercle  dç.  k  Sphère.  Je  fiippoiè  qu'on  puiflè  voir 
par  les  deux  bouts  die  I^^Cunette  ;  U  e^  certain  alors  que  ii 
je  vois  par  un  bout  un  cçitain  point  déterminé ,  celui  que  je 
pourrai  voir  par  l'autre  bout  lui  fèra  oppofè  diamétralement  ; 
fi  le  premier  eft  un  point  de  i'JSTquateur ,  le  fécond  fera  un 
autre  point  de  l'Equateur,  fi  le  premier  eft  un  point  du  Tro- 
pique de  Cancer ,  le  fécond  fera  un  point,  non  de  ce  même 
Tropique ,  mais  dé  celui  du  Capricorne. 

Pour  appliquer  ceci  aux  obfervations  du  Soleil ,  il  ^t 
fçavoîr  comment  on  y  détermine  des  points.  Le  Soleil  étant 
conçu  divifè  par  deux  diamètres ,  l'un  horifbntal,  l'autre  ver- 
tical, i'exuémité  de  rhoriibntal  qui  eft  vers  leNord,  s'appelle 
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le  lord  Sepuntrionûl ,  i  autre  eft  le  Méruiioftal  ;  rextréinité 
iopérieure  du  di^netre  veitlcai ,  quand  le  Soleil  fë  ieve ,  efl 
le  iorJ  Occidental,  parce  que  ce  bord  airivera  le  premier  à 
l'Occident  y  l'autre  efl  XUrientah 

Le  jour  de  l'Equinoxe  ^  car  on  en  Içait  toâjot^rs  le  jour, 
&  il  ne  s'agit  que  de  l'heurf  &  du  moment ,  fi  au  lever  du 
Soleil  on  a  pris  (on  bord  Septentrional  avec  la  Lijnette  fùp- 
pofêe ,  ce  qu'on  aura  fait  en  l&ilàfit  toucher  ce  bord  par  un 
fil  vertical  du  Micromètre  de  la  Lunette  »  &  fi  douze  heures 
zspths  au  coucher  du  Soleil ,  (ans  qu'on  ait  ab(blum^nt  rien 
changé  à  la  Lunette,  on  y  voit  le  bord  Méridional  tMché 
par  le  même  fil  vertical,  on  en  conclurra  que  ces  deux  bord^ 
îbnt  donc  à  l'oppofite  l'un  de  l'autre  éim  un  grand  Ceïçle  qui 
coupe  l'Equateur  très-obliquement ,  &  que  le  centre  du  ScJeif 
qui  efl  à  é^le  diflancedeces  deux  boirdd,  a  étédait^fEqua-^ 
teur  préci^ment  à  Midi ,  ^ï  iêra  l'inflaoït  de  l'Equinoxe. 
.  Dans  cette  Méthode  on  a  l'avsffitafgede  xi^ViAs  pas  beioin 
de  la  connoiâance  du  diamètre  àxi  Soidl,  qui  eft  ordinaire-^ 
ment  néceflàire,  &i*aapeniem  bien  fune.  De  quelque  grandeur 
que  puiile  être  ce  diamètre ,  le  centre  eA  toû^rs  entre  les 
deux  bords  qu'on  a  pris,  &  c'eft  ce  centre  qui  eft  cMr  dans 
l'Equateur  au  moitient  de  i'Equinojte,  oti  hor^  de^tà  à  une 
certaine  difhnde  de  l'Equateur,  qu'on  appelle  ^<f<:Afc7^« 

Le  cas  on  le  centre  Sa  Soleil  dk  dans  l'EqtiaCeuf  pfécifè- 
ment  à  Midi  pour  ie  Heu  où'  Tcn  eft ,  eft  unique,  &  pai^ 
cc»dëqaent  très-^nore*  Hors  <fe  ce  cas  on  ne  pourra  ph»  pren-^ 
die  le  ibir  dans  la  Lunette  ifumob^  le  bord  Méridionai  tou-» 
dlanrte  fil  verticsd,  confie  le  bord  Septenitrionat  fe  touchoit 
le  matin,  ce  bord  Méridional  fen  ou  en  de^  oisi  a»  de-19! 
du  fiiw  S'il'  eft  en  de-çà,  fe  contre  du  Soleil  ne  iera  asrité  ckns 
ifEquateur  cpi's^rès  midi ,  s'il  eft  au  de-là ,  ce  centre  y  fera 
dvrivé  s^ant  mi&,  &plus  â  iêra  en  de-çà  ou  au  de-Ià,  plus 
ie  cenœ  fera  torivé  tôt  eu  t^d  par  rapport  atn  midi.  li  eftf 
idfible  qu'il  faut  alors,  en  laiftant  la^ Lunette  ckns  &'dîre6tion, 
feire  mouvoir  le  fil  vertical,  de  forte  qu'il  vienne  à  toueher 
ie  bord  Méridional  ^  &  comme  ce  mouvement  iê  fkîf  par  ia 
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Vis  du  Micromètre ,  dont  on  connoit  exaélement  la  graïf' 
deur  des  tours  »  &  leur  rapport  aux  elpaces  céiefles ,  &  ie 
rapport  de  ces  espaces  aux  temps  dans  le^ueb  ils  font  décrits^ 
on  içaura  exadement  ie  moment  de  iT^quinoxe  où  ie  centre 
du  Soieii  étoit  dans  i'Equateur*  Les  Aflronomes  comptent 
pour  un  avantage,  d'être  oblîgé^dempioyer  ie  Micromètre . 
parce  qu'iijmeiùre  les  petites  grandeurs  avec  pius  d  exactitude 
que  les  autres  Inflruments  ne  meflirent  les  grandes.  Or  les 
petites  font  les  ieuies  importantes  quand  il  s  agit  de  i  extrême 
précifion ,  &  les  grandes  ne  font  jamais  û  bien  mefurées  que 
quand  elles  le  font  p9r  ie^  petites  qui  les  compofênt ,  bien 
connues* 

Si  Ton  ne  faiibit  pas  lobfêrvation  dont  il  s  agit ,  le  jour 
même  de  TEquinoxe,  on  la  pourroit  faire  en  tel  temps  que, 
le  centre  du  Soleil  étant  trop  éloigné  de  TEquateur»  le  champ 
de  la  Lijnette  feroît  trop  petit  pour  contenir  en  même  temps 
k  bord  Méridional  du  Soleil  &  le  fil  vertical  du  Micromètre, 
quelque  mouvement  qu  on  eût  donné  à  ce  fil.  Alors  il  fau- 
droit  en  donner  à  la  Lunette  elle-même ,  &  changer  fà  dî- 
redion  jufqu'à  ce  que  fbn  champ  pût  comprendre  ehfèmbie 
les  deux  objets  que  Ion  veut.  Mais  la  quantité  de  ce  change^ 
ment  de  la  Lunette  étant  connue,  on  raifbnneroit  à  peu-près 
comme  on  a  fait  fur  le  changement  de  pofition  du  fil  vertical» 

Tout  cela  fùppofe  une  chofè  impoffible ,  ou  qui  du  moins 
n'efl  pas ,  il  n'y  a  point  de  Lunette  par  les  deux  bouts  de  la« 
quelle  pnpuiflè  obferver,  û  on  a  vu  un  point  de  THorifon 
par  un  bout ,  &  qu'on  veuille  voir  enfuite  le  point  oppof^ 
fans  déplacer  la  Lunette ,  il  faut  nécefTaîrement  lui  faire  taire 
yn  demi-tour  fur  fôn  centre,  afin  que  lennême  bout  par  où 
f on  a  déjà  obfêrvé ,  fe  retrouve  à  l'Œil  de  l'ObfervateuTi' 
Mais  M.  Bouguer  a  imaginé  l'expédient  de  œntrepmter  deux. 
Lunettes ,  c'eft-à-dire ,  de  les  pofer  exaélement  ou  Tune  fur. 
l'autre ,  ou  l'une  contre  l'autre,  de  manière  que  le  bout  de 
l'une  par  où  l'on  ob/êrve,  réponde  au  bout  oppof^  de  i  autr^ 
moyennant  quoi  elles  font  l'effet  d'une  feule  Lunette  condî-f 
tionnée  commç  il  faudrQlt. 

En 
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En  obiervant  le  Soleil  levant  ou  couchant  le  jour  de 
î'Equînoxe,  ou  à  peu-près,  on  a  des  arcs  de  l'Horifon  com- 
.  pris  entre  l'Equateur  &  le  centre  du  Soleii ,  qui  ne  font  pra- 
j)rement  que  des  amplitudes  ortives  ou  occafes,  mais  que  Toh 
.  peut  prendre  iàns  erreur  lènfible  pour  des  arcs  de  déclinaiibiif 
.poui-yû  que  1  obfervation  fe  faflè  dans  un  lieu  afl^s  proche 
de  ^Equateur.  Ce  fcroit  une  grande  commodité  dans  ia  pra- 
tique, &  qui  épargneroît  des  calculs  &  des  réductions  péni- 
bles. Aufli  fut-ce  en  le  préparant  au  Voyage  du  Pérou,  que 
;M.  Bouguer  imagina  cette  nouvelle  Méthode,  pour  s  en 
/êrvir  en  ce  pays-là.  Par  la  comparai/on  qu'il  en  fait  aux  autres 
Méthodes  connues ,  il  trouve  qu  elle  donnera  le  moment  de 
l'Equînoxe  avec  80  ou  100  fois  plus  de  précifion.  Ce  n'eft 
pas  là  un  profit  à  négliger.        • 

.  Il  I  I.      — •^■w     I  I  ^ 

SUR      LES     ROTATIONS 
DES    CORPS    CELES 


DA  N  s  le  Sifteme  des  Tourbillons  on  a  toujours  conçu,    V.  les  M, 
&.on  a  du  concevoir,  que  les  Planètes  fàifbient  leurs  P^+SS*. 
révolutions  autour  du  Soleil,  emportées  par  le  grand  Fluide 
où  elles  nageoient,  de  forte  que  leur  vîteflè  étoit  précifèment 
égale  à  celle  de  la  couche  de  ce  Fluide  où  elles  le  trouvoient 
enfermées ,  car  chaque  Planète  ne  reçoit  la  vîtefle  que  de 
cette  couche ,  &  par  confèquent  n'en  peut  pas  avoir  une  plus 
grande ,  elle  ne  peut  non  plus  en  avoir  une  plus  petite  qui 
durât,  puilque  par  l'accélération  continuelle  qu'elle  recevroit 
de  la  couche,  eWe  Çetoit  bien-tôt  amenée  à  Tégalité.  De  même 
les  Planètes,  qui ,  outre  leurs  révolutions  annuelles  autour  du      ' 
Soleil ,.  en  ont  de  journalières  for  leiu"  axe,  ou  des  rotations , 
ne  peuvent  avoir  dans  ces  rotations  qu'une  vîtefle  égale  à 
celle  de  la  couche  dont  leur  forface  eft  immédiatement  tou- 
chée. Le  Soleil  lui-même,  qui  n'a  point  de  révolution  an-* 
nuelle ,  mais  (eulement  une  rotation ,  doit  fobir  cette  Loi. 
Cependant  il  fe  trouve  qu'elle  îi'eft  jamais  pbfervéé  dans 
Hifi,  jyjj*  '  •  E 
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toutes  les  rotations  connues.  La  Règle  de  Kepler^  qui  donne 
•  les  rapports  entre  les  diflances  des  Planètes  au  Soleil  &  leurs 
révolutions  autour  du  Soleil ,  donne  par-là  les  rapports  de 
leurs  vîteilës  égales  à  celles  des  couches  où  elles  nagent,  &; 
.même  toutes  les  vîteflès  abfbluës  en  années,  jours,  &c.  puiA 
que  l'on  connoît  les  vîteflès  ablofluës  de  la  Terre.  Or  en  appli- 
-quant  cette  Régie,  voici  ce  qui  en  réfidte. 

Le  demi-diametre  <Iu  Soleil  eft  i  oo  fois  plus  grand  que 
icelui  de  la  Terre.  On  a  donc  la  diflance  d  un  point  quel- 
conque de  fa  fîirface  à  Ion  centre,  qui  eft  celui  de  toutes  les 
révolutions  annuelles  &  de  iâ  rotation.  Sur  ce  pied-là ,  en 
prenant  une  révolution  quelconque  connue,  on  trouve  qu'un 
point  de  la  fiuface  du  Soleil  doit  faire  fa  rotation  en  z  heures 
41  V&  1  on  voit  par  les  Tâches  quelle  ne  le  fait  qu'en  2  5 
yours  j  ài'égard  des JEItoiles  fixes,  auxquelles  il  faut  ici  h 
rapporter* 

Le-centre  de  la  Terre  étant  le  centre  d'un  Tourbillon  dans 
lequel  la  Lune  ioit  une  révolution  connue ,  un  point  de  la 
iuriace  de  la  Terre  comparé  à  la  Lune,  devroit  faire  fà  rota- 
<tion  en  moins  de  i  heure  j ,  &  il  ne  la  :Êdt  qu'en  24  heures. 

De  même  il  fuit  de  la  révolution  des  Satellites  de  Jupiter 
autour  de  cette  Planète ,  qu'un  point  de  ^fâfuiface^  dont  la 
xiiflance  au  centre  efl  connue,  doit  faire  fà  rotation  en  moins 
3de  3  heures  j,  &  il  ne  la  fait  qu'en  p  heures  y  6'. 
•     On  ne  peut  guère  encore  rien  diredes  autresPlanetes*  On 
lie  connoît  point  de  rotation  à  Mercure.  On  Jaifle  celle  de 
Venus  comme  pouvant  être  encore  douteuledans  fà  quan- 
•  V.  PHift.  tîté  *.  Mars  a  une  rotation  bien  confiante ,  mais  il  n'a  point 
et  173a.       Je  Satellite,  qui  fàfle  connoître  quelque  révolution  dans  le 
jjiy/*  Tourbillon  particulier  qui  lui  appartient.  Saturne  a  des  Satel- 

lites, mais  point  de  rotation  connue.  Ainfi  à  en  juger  par 
tout  ce  que  l'on  fçait  jufqu'à  préfênt ,  les  rotations  des  Corps 
célefles  ne  s'accordent  nullement ,  dans  le  Sifleme  des  Tour- 
l>illons ,  avec  la  Règle  de  Kepler  ,£  inviolable  d'ailleurs  dans 
tout  le  Ciel. 

C'cfl^ià  une  des  plus  Ibrtes  obje^ions  que  Ion  ait  ^tes 
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contre  le  Sîfteme  Cartéfienp,  &  M.  Caffinî  a  êiifrepim  d'y 
répondre*  Nous  z^ôm  déj^  vu  par  pïus  d'un  exénFi|>fe ,  ^lé 
ce  Siftawe  eft  fttjet  à  effuyer  de  violentes  attaques ,  &  allés 
occoôf trmé  à  n  y  pas  fùccomber. 

La  Régie  de  Kepler  s  ob/èrve  entre  les  différentes  cotiches 
d'un  Ffuîde,  qtrf  fe  meuvent  indépendafnrrient  ks  une>  des 
autres,  &  avec  différentes  vîteflës  proportionnées  à  leur* 
différentes  drftances  au  centre  cômitïun.  Mais  elle  ne  s^obier- 
vera  pai  entre  ies  partiels  d'unGfobfe  iblîde,  liées  les  unes  aux 
autres  ;  au  contraire  dans  ce  Globe  les  couches  fpfoérîqûes 
auront  d  autant  plus  de  vîtefle  q»  elles  feront  plus  éloignée* 
du  centre  du  mouvement,  &  dans  le  Fluide  elles  en  avoient 
d'autant  riioins* 

Si  la  Terre  étoît  plus  groflè  qu'elle  n'éft ,  il  eft  certain  que 
Ça,  flirface  feroit  touchée  par  une  couche  du  Fluide  de  l'Ether, 
dont  la  vîtefle  feroit  moindre  (|ue  celle  de  la  couche  dont  on 
la  fùppofe  touchée  dans  l'état  préfent  ^  &  par  confequent  fe 
rotation  feroit  de  jrfus  de  i  heure  j ,  &  enfin  on  peut  fup-' 
pofer  la  Terre  fi  groflë,  que  Ù  rotation  feroit  de  24  heures. 
Alors  toutes  fes  parties  ne  circuleroîent  toutes  également 
qu'en  24.  heures,  &  la  Règle  de  Kepler  ne  feroit  pas  violée 
par  ces  parties,  qui  ne  ferôièrit  qu'un  mêmeToilt  ioIide# 

Une  Atmol^here  qui  fe  tîehdra  toujours  attachée  à.  îà 
Terre ,  &  n'aura  de  rotation  que  la  fienne ,  fera ,  quant  ait 
point  dont  il  s'agît ,  le  même  effet  que  fi  le  Globe  iolide  dû 
îa  Terre  étoît  réellement  plus  gros.  La  dernière  iùrface  dé 
cette  Atmofphere ,  plus  élevée  que  celle  du  Globe,  fera  tou-* 
chée  par  une  couche  d'Ether  plus  lente,  qui  imprimera  un 
moindre  mouvement  de  rotation  au  Tout  formé  du  Globô 
terreftre  &  de  1' Atmoi5)here. 

Il  eft  certain  que  l'Atmoi^^here  eft  uttô  èfpece  d'enveloppe 
qui  n'abandonne  jamais  la  Terre,  &  circijle  précifement  en 
même  temps  qu'elle.  Sans  cette  parfaîte  égalité  de  temps  dans 
ia  durée  des  deux  rôtation^i  on  fentiroît  toujours  au  haut  des 
grandes  Montagnes ,  comme  fer  le  Pic  deTénérifie,  un  Vent 
foît  d'Orient  en  Occident-,  fi  1» Terre  alloit  plus  ^îte  qud 

Fi; 
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r Atmp^here ,  Ibît  d'Occident  en  Orient ,  û  l' Atmofphere 
alioît  plus  vite  que  ia  Terre,  &  ce  Vent  feroit  d'autant  plus 
.violent  que  Tinégalîté  des  deux  mouvements  iêroit  plus 
grande.  Or  Tair  eft  auffi  tranquille  fur  le  Pic  deTénérifFe  que 
par  tout  ailleurs. 

La  vîtefle  par  laquelle  la  Terre  décrit  une  circonférence 
àezoo  millions  de  Lieues  en  3  65  jours,  &par  coni^quent 
plus  de  6  Lieues  en  i  Second^  eft  (i  prodigieufè,  par  rapport 
au  Vent  le  plus  violent,  qui  daijs  ce  mêpie  temps  ne  fait  que 
I  o  Toifes ,  que  fi  TAtmo/phere  n  avoit  pu  la  fùîvre ,  il  y  a 
iong-temps  qu  elle  lauroit  abandonnée  ;  peut-être  ne  lauroit-, 
elle  pas  accompagnée  pendant  un  jour. 

Refte  à  fçavoir  fi  lAtmolphere  peut  être  affés  haute  pour 
aller  rencontrer  une  couche  de  TEther  qui  ne  lui  imj)rime 
quune  rotation  de  14  heures.  On  trouve  aifement,  par  la 
Règle  de  Kepler,  à -quelle  hauteur,  par  rapport  au  Soleil, 
doit  être  la  couche  qui  n  a  que  cette  vîtefle ,  &  enfiiite  quelle 
hauteur  elle  aura  par  rapport  à  la  Terre.  Il  en  rélùlte  que 
TAtmoliAere  aura  bien  loooo  Lieues  de  hauteur.  Toutes 
iios  expériences  vont  toujours  de  plus  en  plus  à  augmenter 
la  hauteur  de  l!Atmofphere,  &  en  dernier  lieu  nous  f  avons 
ip  p.  3.  vu  en  173  3  *.  Il  falloit  déjà  que  cette  hauteur  allât  bien  ait 
Je-là  de  j  o  o  Lieues ,  mais  11  paroît  que  z  o  fois  au  de-là  ce 
îbit  beaucoup.  Il  eft  fort  poiCble  cependant  que  ce  £blt  Tima- 
gination  feule  qui  s'effraye,  parce  quelle  neft  pas  encore 
accoutumée  à  cette  idée.  Que  1  ott  conçoive  le  demi-diametre 
de  la  Terre  ou  des  1500  lieues  qu  il  a  réellement ,  ou  de 
1 0000  »  ce  n  eft  prelque  également  rien  par  rapport  aux  3  3 
jniliions  de  Lieues  dont  eft  le  demi-diametre  de  l'Orbe  de 
ia  Terre. 

On  n  a  point  encore  cherché  ce  qui  arrive  quand  un 
Tourbillon  fluide,  comme  notre  Atmolphere,  &  qui  fe  main- 
tient toujours  comme  elle,  eft  enfermé  dans  un  Tourbillon 
plus. grand,  dont  il  reçoit  fon  mouvement.  Peut-être  fà  der- 
nière couche  ne  peut-elle  pas  prendre  toute  la  vîtefle  de  celle 
iflu  grand  TourbÛion  dont  il  eft  touclé  immédiatement  >  & 


»   E   s       s   C   l'È  N  C  E  s.  45, 

Al  c6  cas  il  ne  iêroit  pas  nécefTaîre  que  la  hauteur  de  notre 
Atmqiphere  fût  fi  grande.  Toujours  eft-îl  bien  certaîa  pre* 
miérement,  que  quand  on  a  trouvé  la  rotation  de  iaTerre  fi 
éloignée  de  la  Règle  de  Kepler ,  on  a  confidéré  la  Terre  nuë, 
&  que  cependant  il  doit  y  avoir  du  changement  quand  on  la 
confidérera  revêtue  d  une  Atmolphere  qui  ne  la  quitte  point, 
&  en  lecond  lieu  que  ce  changement  doit  aller  à  augmenter, 
la  durée  de  fà  rotation ,  &  à  lu  rapprocher  de  la  Règle  de 
Képlen 

.  Sur  les^mêmes  principes  qui  viennent  d'être  employés, 
pour  la  TeiTe,  M.  Caflini  calcule  quelle  doit  être  la  hauteur 
de  TAtmofphere  du  Soleil ,  afin  que  la  lenteur  de  fà  rotation, 
telle  qu on  lobicrve,  rentre  dans  la  Règle.  Il  fuffit  que  cette, 
hauteur  Ibit  de  3  7  demi-diametres  du  Soleil.  On  fçait  que  ion 
demî-diametre  eft  loo  fois  plus  grand  que  celui  de  IaTerre, 
&  TAtmolphere  fera  de  5  millions  500  mille  Lieues.  Ici  il 
iê  trouve  le  contraire  de  ce  qu  on  a  trouvé  à  l'égard  de  la 
iTerre ,  TAtmoiphere  du  Soleil  eft  beaucoup  trop  petite,  puis- 
que la  lumière  Zodiacale ,  qu»efi  cette  Atmoiphere ,  s'étend 
certainement  plus  loin  que  IaTerre*,  qui  eft  à  3  3  millions  *  V.  l'HilL: 
du  Soleil.  de  1732. 

M.  Caffinî  répond  à  cette  difficulté ,  qu'il  eft  fort  poffible  P'  3  •  *  *• 
que  la  lumière  Zodiacale  s'éteAde  beaucoup  au  de-ià  de  TAt^ 
mofphere  du  Soleil  proprement  dite ,  qui  ne  fera  qu'un  amas 
'des  vapeurs  S^des  fumées  du  Soleil  les  plus  groftiéres,  dont 
la  pefanteur  les  aura  empêché  de  monter  plus  haut.  Un  pareil 
amas  paroît  plus  propre  à  compofer  une  Atmofphere  qui  ne 
fc  détache  point  du  Corps  central ,  &  qui  ait  aifés  de  folidité 
pour  donner  prife  à  l'impreffion  d'où  réfelte  k  rotation. 

L'Atmo^here  du  Soleil^telle  que  la  pofe  M.  Caffini ,  ne 
s'étendroit  qu'à  la  moitié  à  peu-près  de  la  diftance  de  Mer- 
cure au  Soleil.  De  plus  M.  Caflini  fait  cette  réflexion ,  que 
fi  l'Atmo/phere  du  Soleil  enveloppoit  les  Planètes  même  les 
plus  proches ,  fen  mouvement  de  rotation  troubleroit  ce^ 
mouvements  fi  réguliers  &  fi  bien  proportionnés  que  les 

f^ouche^  de  TEthçr  impriment  aux  Planètes»  £n  eflèt  la  Règle 
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de  Képfer ,  Loi  fondamentale  de  rAftroftomie,  demande  ipsie 
toutes  \ts  couches  de  i'Ether  ne  foient  iwuës  que  du  mou- 
vement générai  d  un  grand  Fluide,  où  toutiëta  en  éqtriiibrè,» 
&  d  autres  mouvements  confidërabïes ,  qui  iê  complique- 
roient  avec  céïtii-là,  dérangeroîem  cette  harmonie  des  Cieu^c 
û  confiante  &  û  exaéte^  Il  efl  donc  convenable  que  la  vrxye 
Atmofphere  du  Soleil  n  aille  pas  jufqu'à  Mercure. 
^.  Jupiter  nie  produit  aucune  difficulté.  Son  Atmofphere  fera 
âevée  d'environ  3  4.  mille  lieues  au  defTus  de  fbn  centre ,  & 
de  19  mille  au  dèfius  de  fâ  furface,  car  fôn  deiiii^diàmetre 
.  efl  de  I  5  mttie  tieuës.  On  obfèrve  dans  Jupiter  deux  fortes 
de  Taches,  les  unes  fixes  &  permanentes,  les  autres  variables 
&  paflàgeres.  Les  Unes  appartiendront  à  fà  furface,  &  feront 
comme  des  Mers  ^  les  autres  appartiendront  à  fbn  Atmo- 
fphere, &  feront  comme  des  Nuages,  ce  qui  fera  plus  nature! 
que  d'imaginer  dans  1$  corps  folide  de  Jupiter  des  change- 
ments trop  violents  &  trop  brufques. 

Voilà,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  trois  fêuls  Corps 
célefles  qui  puifTent  entrer  dans  la  recherche  de  M.  Caflini; 
Saturne  lui  échappe,,  parce ^ju'on  ne  connoît  point  fa  rota-^ 
tîon  ;  û  on  la  connoifibit,  il  y  a  toute  apparence  qu  elle  fêroit 
trop  lente  par  rapport  à  la  révolution  des  Satellites  autour  de 
Saturne ,  &  on  détermîneroit  fa  hauteur  qu  une  Atmofpherô 
de  Saturne  dewoit  avoir  pour  fàtisfaire  à  la  Règle.  Pour  fup-i 
pléer  à  ce  qui  manque  ici ,  M.  CafTmi  fîippofe  à  Saturne  une 
Atmofphere  dont  la  hauteur  fbît  la  même  que  celle  de  l'An- 
neau, qui  efl  connue,  &  fiir  ce  pied-là  Saturne  fêta  fâ  rotâtiod 
en  I  jour  5^19'.  Il  fèroit  bien  heureux  qu'on  parvînt  un 
jour  à  lui  en  découvrir  une ,  qui  ne  fût  même  qu'un  peU 
*  approchante  de  celle-là. 

Toujours  c'efl  Une  grande  préfbmptîbn  en  faveur  du  Sîf^ 
teme  de  M.  Caffini;  que  toutes  les  rotations  que  l'on  cônnoît^ 
&.  qui  peuvent  être  calculées  par  la  Règle  de  Kepler,  foient 
trop  lentes,  &  que  la  fimple  confidératîon  d'une  Atmofphere 
ùu  confiante  par  le  fait ,  ou  plus  que  vrai-ièmblabfe  par  l'anft^ 
logie ,  iàffe  tout  rentrer  dans  la  Règle. 
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SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRM. 

CEtte  matière  déjà  z^és  amplement  traitée  en  1734^ 
xiy  a  pourtant  pas  été  épaiiëe;  On  y  a  propof^  de  nou* 
veaux  projets  pour  ckcider  ia  queflion,  &  on  a  rendu  compte 
de  projets  ocecutés. 

L'Académie  fit  réflexion  que  les  S  ^egr6  j  en  -latitude» 
mefurés  aétueUement  &  géométriquement  fur  l'arc  du  Méri- 
<iien/qui  paflant  par  Paris,  traveriè  toute  ia  France,  pou- 
yoient  ne  pas  iùffire  abiblument  pour  déterminer  fi  iaTeiTC 
efl:  ellipfbïde,  &  principalenient  en  quel  iêns  elle  lefl*  En 
efiet  les  Newtonîens  ne  iè  rendoient  pas  encore,  &  il  cft  vrai 
que  leurs  rdfbnnements,  i&  ceux  qu  avoit  faits  M.  Huguens, 
purement  ipéculatifs,  râais  très^ignes  de  confidération,  de* 
^  mandoient  le  Sphéroïde  applati  contraire  à  i  allongé  qui  ré- 
fultoît  àes  meflires  Françoiles.  On  penia  donc  que  la  queflion 
iêroit  terminée ,  fi  l'on  pouvoit  avoir  ou  quelques  degi'és  de 
l'Equateur  que  l'on  compareroit  à  un  pareil  nombre  de  degrés 
«d'un  Méridien,  ou  feulement  un  nombre  fùffi^t  de  degrés 
^'un  Méridien  pris  dès  fbn  interfeélion  avec  f  Equateur,  pour 
comparer  eniîiite  ces  degrés  à  ceux  que  l'on  avoit  mefurés 
dans  l'étendue  de  la  France.  H  n'étoit  pofTible,  dans  i'execu-* 
tion  d'aller  chercher  l'Equateur ,  qu^j^u  Pérou  fous  la  domi- 
nation d'Eipagne ,  &  fi  dans  un  fêmblable  travail  qu'on  avoit 
^t  feulement  de  Paris  à  Strafbourg ,  on  avoit  trouvé  des 
obflacies  nouveai»c ,  imprévus,  &  prefque  capables  de  faire 
«out  manquer,  que  ne  devoit-on  pas  trouver  dans  le  Pérou» 
•dans  un  pays  inconnu ,  horfhûs  les  Villes  qui  y  font  très-rares, 
^ans  de  vafles  marécages,  dans  àcs  Forêts  fans  routes ,  dans 
des  Montagnes  inacceflibles  !  Que  ne  devoit-on  pas  craindre 
'&  des  différents  lieux  où  il  plairoit  à  la  ligne  droite  qu'on 
^ivroit ,  de  jetter  les  Obfervateurs,  &  des  Habitants  qu'on  y 
*|)ourroit  rencontrer,  a^>ables  de  &ire  regi^etter  les  DefertsT 
.Cependant  M^^  Godin ,  Bouguer  &  de  la  Condamine  stn- 

^{agerçm  à  çettç  eatréj^rife^  qui  ndpé  lei  ^yfséaa  du  Roi  j^ 
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.  &  la  protedion  que  promettoit  le  Roi  d'£ipagne,  étoit  toa-^ 
jours  très-courageufè. 
V.  les  M*        Ce  fut  en  ce  temps-là  que  M.  de  Maiipertuîs  donna  Une 
p.  98.         .Fonnule  géométrique,  qui,  dans  la  ruppofition  que  la  Terre 

fut  un  Ellipfbïde  quelconcjûe,  faîfbît  voir  tout  d'un  coup  tout 
ce  que  Ton  pouvoit  tirer  de  certaines  choies  connues  par 
oblêrvatîon  ou  par  mefùre  aélueile.  La  Formule  comprenoit 
la  relation  riéceflafre  de  ces  cinq  chofes  entre  elles ,  des  deux 
Axes ,  du  I  *^  degré  de  latitude  pris  fur  un  Méridien  depuis 
{on  interfeélion  avec  Œquateur ,  un  autre  degré  de  latitude 
quelconque,  le  Sinus  de  ce  ^^  degré.  Il  eft  bon  que  ces  deifx 
degrés  fbient  pris  aflés  éloignés,  afin  que  leur  différence,  s'il 
y  en  a ,  car  le  Sphéroïde  pourroit  être  une  Sphère,  (oit  /en* 
,  fible>  &  il  eft  bon  aufli  que  chacun  ne  ibit  que  de  la  petite 
étendue  d'un  degré ,  afin  que  la  différence  ibit  apper<çûë  aufli- 
tôt  qu'il  iê  pourra ,  &  entre  des  grandeurs  d'ailleurs  égales* 

Cela  poie ,  il  efl  évident  que  toute  la  nature  de  r£llipie 
étant  renfermée  dans  le  rapport  de  fes  deux  axes ,  fi  on  a 
ce  rapport ,  on  en  tire  auffi-tôt  celui  du  i  ^^  degré  de  latitude 
&  d'un  autre  quelconque,  & conféquemment  de  fbn Sinus ^ 
c'eft-à-dire ,  par  exemple ,  que  fi  on  a  le  rapport  de  l'axe  de 
la  Terre  au  diamètre  de  fbn  Equateur ,  on  trouvera  celui  d'un 
i«r  degré  de  latitude  au  2^,  au  3  ^^,  &c.  &  quels  ieront  pour 
chacun  les  angles  de  |atltude;  car  ils  s'appelleront  i",  2\ 
3  "S  &c.  par  une  divifion  inégale  faite  fur  une  EUipie,  & 
non  par  la  divifion  égale  qui  mefure  les  angles  iïir  un  Cercle.' 
Ainfi  fi  par  le  rapport  connu  des  axes  de  l'Ellipiè ,  on  ferait 
.  quel  eft  celui  du  i^^  degré  de  latitude  fur  l'Ellipiè  au  ^o^^, 
on  içaura  en  même  temps  que  ce  50"^^  appartient,  par  ex^ 
à  ce  que  nous  appelions  le  49"*^  degré  de  latitude.  Si  l'on 
fait  des  meiures  aéluelles  fiir  le  terrain ,  les  Voyageurs  fçau- 
jont  juiqu'où  ils  doivent  aller  pour  trouver  une  certaine 
Inégalité  de  degrés  telle  qu'ils  voudront,  &  s'ils  font  parvenus 
.  juiqu'au  lieu  de  cette  inégalité  connue ,  ils  içauront  quel  fera 
^  le  degré  de  latitude  de  ce  lieu. 

Il-  eft  àiie  de.  voir  que  i  on  ttouvera  réciproquement  le 

rapport 
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rapport  des  deux  axes  de  i'Eilîpiè  par  quelques  rapports  que 
l'on  connoitra  entre  les  autres  grandeurs  renfermées  dans  la 
Formule  de  M.  de  Maupertuîs. 

Il  a  été  encore  plus  loin.  Il  a  vu  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
rEUîpfe  un  point ,  ou  plutôt  un  certain  arc  où  l'inégalité  des 
degrés  (èroit  plus  grande  que  par  tout  ailleurs.  II  a  cherché 
par  les  Règles  connues  ce  plus  grand,  il  la  tiré  de  la  For- 
mide,  &  a  déterminé  le  Sinus  de  l'angle  de  la  latitude,  où  il 
fe  trouve.  On  fçaura  donc  encore  le  Heu  ou  plutôt  les  lieux 
où  Ton  doit  aller  pour  découvrir  plus  aifèment  ce  que  Ton 
cherche,  &  avoir  beibin  d'un  moindre  nombre  d'opérations. 
H  eft  vrai  que  l'expreffion  de  ce  Sinus  eft  afîes  compliquée, 
mais  il  n'importe ,  la  Géométrie  en  a  fait  (on  devoir. 

La  grande  difficulté  efl  que  certainement  les  deux  axes  de 
la  Terre  font  très-peu  inégaux.  Qu'eft-ce  que  le  rapport  de 
577  ^57^  ^^^^  ^*  Huguens,  ou  de  2  2p  4230  ièlon 
M.  Newton ,  qui  ièroit  entre  le  diamètre  du  Méridien  & 
celui  de  l'Equateur  \  Qu'eft-ce  que  le  rapport  de  6579368 
à  6510796,  qui  dans  l'opinion  oppofèe  fera,  felon  M. 
CaiTmi ,  entre  les  mêmes  diamètres  ? 

La  difficulté  dont  il  s'agît  eft  telle  que  les  8  degrés  j  de 
latitude  que  tient  la  France,  aéluellement  mefurés,  neparôîffènt 
pas  encore  tout-à-fait  fuffifânts  pour  lever  l'incertitude.  M. 
de  Maupertuis  fait  réflexion ,  que  quand  on  a  eu  entre  les 
mains ,  pour  ainfi  dire,  cette  vafte  étendue  deTerrain  connue 
par  la  fuite  des  opérations  Trigonométriques ,  il  n'a  pas  été 
entièrement  indifférent  en  quels  lieux  on  plaçât  les  opérations 
Aftronomiques  qui  dévoient  corre^ndre  aux  Trigonomé- 
triques. Cela  va  s'expliquer. 

Une  erreur  de  i  Seconde  dans  1  obfervation  célefte  en 
produit  une  de  1 6Toifes  fur  le  Terrain.  Les  meilleurs  OI>- 
fervateurs  ne  peuvent  guère  répondre  que  d'une  précifion  qui 
ibit  à  4  Secondes  près  ;  on  fùppofe  d'ailleurs  les  Inftruments 
auffi  juftes  qu'ils  puiflènt  l'être.  Par  confëquent  l'obfervatîon 
la  mieux  conditionnée,  &  à  laquelle  on  fe  fiera  le  plus ,  peut 
produire  64  Toifcs  d'erreur  fur  le  Terrain.  Nous  fuppofbn^ 
Hijl.  17 JJ^  •G 
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qiie  ces  64  Toiles  d'erreur  fe  trouvent  toujours  daiis  chaque 
opération  Aflronomîque ,  &  que  de  plus  eiies  Ibient  toujours 
du  mèmç  Jens,  c  eft-à-dîre,  qu  elles  aillent  toujours  à  augmen- 
ter ou  à  din^inuer  les  degrés  fur  le  Terrain ,  &  que  celles 
d'une  opération  ne  reélifient  point  celles  d  une  autre ,  dû 
moins  en  partie ,  ce  qui  efl  pourtant  le  plus  naturel ,  &  appa- 
remment le  plus  commun.  Avec  ces  précautions  nous  pre- 
nons le  parti  le  plus  fur. 

Les  8  degrés  j  de  la  Méridienne  de  Paris  ayant  été  me/ûrés 
géométriquement  fur  le  Terrain  dans  toute  fétenduë  de  la 
France,  û  enfuite  on  prend  dans  le  Ciel,  par  des  obfèrvations 
de  la  latitude ,  le  premier  degré  de  toute  cette  étendue  &  le 
dernier ,  on  aura  pu  dans  chaque  opération  agronomique 
commettre  deux  fois  les  erreurs  qui  produifent  64  Toifês  fur 
le  Terrain ,  car  chaque  degré  de  latitude  a  deux  extrémités 
qu'il  a  fallu  prendre ,  &  par  confequent  à  chaque  opération 
il  peut  y  avoir  de  quoi  produire  128  Toifes  d'erreur  fur  le 
Terrain.  On  ne  fçait  point  encore  fi  les  degrés  font  inégaux, 
ni  félon  quelle  progreflion.  Après  qu'on  a  pris  dans  le  Ciel 
les  deux  degrés  extrêmes  de  l'arc  de  8  j ,  on  compare  les 
deux  degrés  terreflres  qui  leur  répondent ,  &  comme  il  cfl 
certain  que  leur  différence  ne  peut  jamais  être  que  fort  petite 
il  efl  fort  poflîble  que  deux  fois  128  d'erreur  fur  les  deux 
opérations ,  ou  feulement  1 2  8 ,  la  faflènt  difparoître  tout-à- 
fait ,  ou  la  changent  beaucoup. 

Car  les  différences  des  8  degrés  fbit  égaies,  fôit  croiflantes, 

J  meuvent  être  fi  petites,  que  du  premier  degré  au  dernier  leur 
bmme  ne  fera  qu'égaler  les  erreurs  commifes.  Mais  hors  de 
ce  cas-là  il  peut  encore  arriver  que  fa  fbmme  des  di^rences, 
Gui  réellement  s'accumulent  toujours ,  n'arrive  à  égaler  ou  à 
iurpaflër  les  erreurs  que  vers  le  3"*  ou  4«*S  &c.  degré,  & 
alors  fi  l'on  compare  les  deux  degrés  extrêmes,  le  dernier  efl 
trop  grand  par  rapport  au  premier  ^  dont  on  n  a  pas  toute  la 
grandeur  réelle. 

On  éviteroit  cet  inconvénient ,  fi  aux  deux  c^érations 
Agronomiques  que  ion  a  £iites  aux  extrémités  de  Tare  de 
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8  degrés ,  on  en  adjoûtoît  une  troifiéme  qui  (c  fit  au  mîlîeii 
de  1  arc.  Ceft-là  précîfèment  le  point  où  ii  fe  fera  accumule 
le  plus  de  différences  d  une  partie  des  degi'és  par  rapport  aux 
différences  de  f  autre  partie.  En  divîfànt  une  ligne  par  la  moî^ 
tîé ,  on  donne  à  lès  deux  parties  le  plus  de  grandeur  qu  elles 
puiflènt  avoir  toutes  deux  enfemble.  Si  on  avoît  coupé  Tare 
en  deux  partiel ,  dont  l'une  eût  eu  2  degrés ,  l'autre  6 ,  les 
<feux  degrés  euflènt  pu  paroître  fans  différence. 

Tout  cela  fùppofbît  que  l'on  n  avoit  la  mefure  aéluelle  que 
de  8  degrés  ^  prÎ5  en  France ,  &  ci'étoit  précîfément  parce 
qu  ofi  n'en  avoît  pas  affês  qu'on  alfoît  au  Pérou.  M.  de  Mau- 
pertuîs  propofâ  un  autre  Voyage  moins  long,  moins  pénible 
apparemment,  &  moins  dangereux,  mais  auffi  utile,  celui  du 
Nord.  Il  trou  voit  que  le  67"*®  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale ,  bien  obfêrvé  aflronomîquement ,  devoît  donner  fur  le 
Terrain  le  degré  de  5  00  Toifès  plus  petit  que  celui  de  Paris, 
fi  la  Terre  a  la  figure  que  M.  Caffini  lui  donne,  &  de  200 
Toifès  plus  grand ,  û  elle  a  celle  de  M.  Newton.  Ce  ne  font 
pas  là  des  différences  qui  puiffent  échapper. 

II  efl  bien  fur  que  la  comparaifbn  des  deux  Voyages  du 
Midi  &  du  Nord  produîroit  plus  que  ce  que  peut  produire 
un  fêul  de  ces  Voyages,  &  qu'en  prenant  ainfi  la  Terre  de  tous 
Tes  fèn^,  on  forceroit  enfin  fà  véritable  figure  à  fe  découvrir. 

Les  erreurs  inévitables  4es  opérations  aflronomiques ,  ôu 
feulement  l'incertitude  qui  y  relie  toujours  jufqu'à  un  certain 
point ,  ont  fait  chercher  à  M.  Caffini ,  tout  favorable  qu'il    V.  les  M; 
doit  être  à  ces- opérations,  une  Méthode  où  elles  n'entraffent  ?•  71-  *  '/• 
poinU    ,  ^' 

Soit  fous  f Fquateur  une  Montagne  affés  haute ,  d'où  Ton 
puifîè  découvrir  à  THorifon  une  portion  de  la  Mer  qui  com- 
prenne au  moins  un  Quart  de  Cercle  entier,  renfermé  ientre 
deux  points  confecutifs  quelconques  des  quatre  points  Cardi- 
naux, lé  Nord,  l'Orient,  le  Midi  &  l'Occident.  M.  Caffmî 
lùppofe  qu'un  Obfêrvateur ,  placé  fur  le  fbmraet  de  cette  ' 
Montagne,  dirige  fà  Limette  au  point  de  l'Horifbn,  qui  fera. 
Il  Ton  veut,  le  Nord,  &  enfùite  an  point  de  TOrierit.  Pour 

G  i; 


52     Histoire  de  l'Académie  Royale 

attraper  i'un  &  l'autre  de  ces  deux  points ,  il  baîflcra  Et  Lu- 
nette d'une  certaine  quantité  dans  i  une  &  l'autre  obfervatioh, 
ou,  ce  qui  eft  le  même ,  (à  Lunette  fera  un  certain  angle  avec 
J'Horifon.  Si  la  Terre  eft  exa<5lement  fphérique,  on  conçoit 
naturellement ,  &  fins  autre  preuve ,  que  la  Lunette  fera  éga- 
lement baiflee  dans  les  deux  obfervatîons ,  mais  û  la  Terre  eft 
un  Sphéroïde,  ce  neft  plus  la  même  chofe.» 

Le  point  du  Nord  que  TObfervateur  a  pris,  eft  un  point 
du  Méridien  dans  le  plan  duquel  il  fe  trouve ,  &  le  point  de 
l'Orient  eft  un  point  de  l'Equateur  dans  le  plan  duquel  l'Ob- 
iervateur  eft  auffi.  Si  la  Terre  eft  une  Sphère ,  ce  Méridien 
quelconque  &  l'Equateur  ibnt  égaux  ;  û  c  eft  un  Sphéroïde, 
ils  ibnt  inégaux ,  &  alors  û  le  Méridien  eft  le  plus  grand ,  (on 

{)oint  apperçû  à  l'horifon  par  la  Lunette  fera  plus  élevé  que 
e  point  de  l'Equateur  pareillement  apperçû ,  car  l'Equateur 
plus  petit  fe  reflèrre ,  pour  ainfi  dire ,  &  fuit  la  Lunette ,  & 
c'eft  le  contraire  du  Méridien,  par  confequent  il  faudra  baiflèr 
plus  la  Lunette  pour  prendre  le  point  de  l'Orient  que  pour 
celui  du  Nord.  Il  eft  vifible  que  ce  fera  le  contraire,  fi  l'Equa* 
teiir  eft  plus  grand  que  le  Méridien. 

La  différence  entre  les  deux  abbaiftèments  ou  angles  de  la 
Lunette  avec  l'horifbn,  fera  d'autant  plus  grande ,  que  le  Mé- 
ridien &  l'Equateur ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  les  deux  axes 
du  Sphéroïde  de  la  Terre ,  feront  plus  inégaux.  M.  Caifini 
donne  le  moyen  de  tirer  géométriquement  de  la  différence 
des  deux  abbaiffements ,  celle  des  deux  axes ,  ou  de  celle  des 
axes  connue ,  celle  qui  fera  entre  les  abbaiftëmçnts. 

Outre  cette  différence  entre  les  abbaiffements,  effentielk  en 
quelque  ibrte,  parce  qu  elle  vient  de  la  nature  du  Sphéroïde, 
il  y  en  a  une  accidentelle  qui  vieitt  de  la  hauteur  de  la  Mon- 
tagne d  où  l'on  obferve ,  &  qui  doit  entrer  dans  les  calculs. 
Plus  la  Montagne  fera  haute ,  plus  les  différences  des  abbaîf^ 
iêments  feront  grandes ,  &  ce  fera  dans  la  raifbn  des  racines 
quarrées  des  hauteurs,  de  forte  qu'une  hauteur  quadruple  don* 
nera  une  différence  double.  Une  hauteur  de  3  o  Toiles  feule- 
ment donnera  une  diâ^ence  de  i  o  Secondes ,  ce  qui  eft 
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ïléja  une  grandeur  aflës  lênfible  aux  Inftruments ,  &  de-Ià  il 
eft  aifè  de  juger  qu  il  y  aura  fous  l'Equateur  une  infinité  de 
lieux  très-difFérenunent  élevés ,  d  où  l'opération  iè  pourra 
&ire  avec  fuccès. 

Il  eft  bon ,  pour  plus  de  /ureté ,  que  la  dlfiférence  dont  il 
s  agit  (bit  entre  deux  angles,  dont  le  plus  grand  fbit.de  i  deffré 
ou  à  peu-près.  On  trouvera  par  Trigonométrie,  quelle  doit 
être  la  hauteur  d'où  laLunette  fera  avec  rhoriibn  cet  angle 
de  I  degré.  Cette  hauteur  eft  environ  5ooToîfès. 

Jufqu'ici  nous  avons  toujours  (uppofë  l'Oblervateur  (bus 
l'Equateur,  mais  fî  cette  fuppofîtion  étoit  Indifpenfâble, la. 
Méthode  de  M.  Caftini  feroit  fbrt  imparfaite.  Elle  s'étend , 
mais  par  de  plus  longs  calculs ,  à  tous  les  lieux  poflibles  de  la 
Terre ,  horfmis  les  Pôles ,  &  les  lieux  qui  en  feroient  trop 
proches. 

.  Si  rObiêrvateur  eft  fbus  un  Pôle ,  les  deux  différentes  di- 
reélions  de  fâ  Lunette  à  l'horilbn  n'attrappent  plus ,  l'une  un 
point  d'un  Méridien ,  l'autre  un  point  de  l'Equateur ,  mais 
toutes  deux  différents  points  de  l'Equateur ,  car  alors  c'eft 
l'Equateur  qui  eft  i'Horifbn.  Ainfi  quelle  que  fbit  ia  figure 
de  la  Terre ,  la  Méthode  ceâè  là  abfblument ,  &  ne  cefie 
abfblument  que  là. 

Mais  il  en  refte  toujours  des  confluences  importantes* 
De  l'Equateur  au  Pôle  les  diffîrences  des  abbaiflèments  ou 
angles  vont  toujours  diminuant^  &  la  Méthode  va  toujours 
diminuant  aufTi  de  facilité  &  de  fureté.  Si  on  la  veut  prati* 
cuer  dans  un  pays  tel  que  la  France ,  il  vaut  mieux  que  ce  fbit 
dans  les  Provinces  Méridionales  que  dans  les  Septentrionales* 
Si  on  a  rHorifon  terminé  par  la  Mer ,  tant  au  Nord  qu'au 
JViidi ,  il  vaut  mieux  prendre  le  Midi. 

Les  refraélions  peuvent  faire  naître  du  (crupule  fur  cette 
IVtéthode,  qui  ne  demande  que  des  obiêrvations  faites  à 
FHorifbn ,  où  les  refraélions  caufëes  par  les  vapeurs  fbnt 
plus  grandes  que  par  tout  ailleurs ,  plus  capables  d'altérer  les 
véritables  grandeurs,  & ,  ce  au'il  y  a  de  pis,  plus  inégales  & 

plus  in^diéreSii  Mais  les  rebaélions  ne  fbnt  que  la  i  o^^  ou 

.G  iij 
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n  ra«  partie  d'un  degré  que  1  on  prendra  pour  les  abbaiilêments 
ou  inciinaiibns  à  l'Horifbn ,  &  ii  y  a  toute  apparence  que 
cette  petite  quantité  (èra  ^ale  iûr  tout  i'Horiion  de  ia  Mer, 
tant  à  i'Orîent  qu  au  Nord ,  auquel  cas  îi  n'y  auroit  nulle 
erreur ,  ou  û  elle  n^étoit  pas  exadement  égale ,  l'erreur  ne 
pourroit  être  que  fort  légère.  Il  ièroit  même  très-aifë  »  pour 
plus  de  précaution,  de  n'obiêrver  que  fîir  le  haut  du  jour^ 

ns  où  les  vapeurs,  plus  également  répandues,  ne  pro« 
nt  que  des  refraélions  moins  nuifibles. 

Cette  difficulté  cependant  paroit  avoir  donné  occafion  à 
M.  Caâîni  d'imaginer  une  lèconde  Méthode  pius  exempte  du 
péril  (ks  lefraélions,  patxre  qu  elle  n'eft  guère  que  la  première 
renverfëe ,  &  qu  au  lieu  de  l'Horifôn  de  la  Mer  on  y  obfèrvd 
des  ibmmets  de  Montagnes  élevés  au  deflus  dos  refraéllons 
iènfibles.  Ceci  demande  une  aiTés  longue  explication. 

Que  l'on  conçoive  deux  Plans  quelconques ,  perpendicu- 
laires à  la  &xrkce  de  la^ Terre,  lun  dirigé  fous  l'Equateur/ 
l'autre  fous  le  Méridien  du  Lieu.  Deux  droites  verticales  de 
ces^  deux  Plans  prolongées  au  defibus  de  la  furface  de  la  Terre 
fê  rencontreront  à  fôn  centre,  fi  elle  eft  fphérique,  mais  fr' 
elle  ne  l'efE  pas ,  &  fi  on  la  fûppoiê  un  Sphéroïde  allongé' 
vers  les  Pôles,  il  arrivera  du  changement. 

Si  Ton  conçoit  que  la  Terre,  d'abord  ^hérique,  vienne 
par  un  certain  moirvement  à  s'allonger  vers  les  Pôles,  fon 
Equateur  fe  retierre,  &  devient  un  puis  petit  Cercle,  mais  îi^ 
demeure  à  la  même  place ,  &  la  droite  verticale  qui  étoit  dans* 
ion  pian ,  aboutit  toujours  au  centre  de  la  Terre ,  &  devenue' 
plus  courte ,  feît  toujours  avec  l'axe  de  fa  Terre  le  même  ' 
angle  qu'auparavant.  Il  n'en  va  pas  de  même  de  l'autre  côté. 
Le  Méridien  s'allonge  en  devenant  Elliptique,  il  s'incline  da- 
vantage à  l'axe  de  la  Terre,  &  la  verticale  qui  efl  dans  fbn 
plan,  &  ne  peut  pas  en  Ibrtîr,  quitte  le  centre  de Ja Terre,' 
pofe  l'extrémité  qui  y  étoit  fur  un  autre  point  de  l'Me,  &  y  ^ 
devient  plus  inclinée  en  devenant  plus  longue.  Tout  cela  eu  ' 
aifé  à  fê  rêpréfenter.  H  s'I^n  endiit  que  dans  le  Sphéroïde  "" 
dlfongé  celle  des  d^ux  droitesperpendiculaires  à  fa  fûi:&ce,  &  ^ 
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prolongées  au  de-ià,  qui  eft  dans  le  pian  du  Méridien,  fait 
un  plus  petit  angle  avec  l'axe  de  la  Terre  que  celle  qui  eft 
jdans  le  plan  de  l'Equateur.  Ce  n  eft  pas  la  peine  de  dire  que 
ce  feroit  le  contraire  dans  le  Sphéroïde  applati. 

Maintenant  fbient  trois  Montagnes  dont  deux  ibient  dans 
ie  plan  de  l'Equateur ,  &  à  une  certaine  diftance  lune  de 
i  autre ,  &  la  3  ««  dans  le  plan  du  Méridien ,  &  auffi  éloignée 
de  lune  des  deux  de  l'Equateur  que  ces  deux  le  font  entre 
dles.  Ces  Montagnes  auront  la  ligne  de  leur  plus  grande 
hauteur  perpendiculaire  à  la  fîirface  de  la  Terre,  &  ces  trois 
perpendiculaires  ou  verticales  iront  ou  iè  rencontrer  toutes 
au  centre  de  la  Terre,  ou  iê  terminer  à  dift^reots  points  de 
ibn  axé. 

Du  ibmmet  de  la  Montagne,  qui  eft  à  1  angle  de  fEqusH 
teur  &  du  Méridien ,  on  oblerve  le  (bmmet  de  celle  qui  dl 
dans  le  plan  de  l'Equateur ,  &  l'on  prend  exadement  l'angle 
que  fait  la  Lunette  ou  le  rayon  vifiiei  avec  le  lômmet  de  cette 
a^^  Montagne ,  &  enfiiite  du  fbmmet  de  cette  même  Mon* 
tagne  où  l'on  le  tran^rte ,  on  obierve  réciproquement  le 
Commet  de  la  i  '•  d'où  l'on  avoit  obièrvé ,  &  on  prend  Tangle 

3u  il  fait  avec  le  rayon  vifuel.  Il  fe  ferme  donc  un  Triangle 
ont  7,  cotés  ibnt  les  deux  hauteurs  des  Montagnes  prolongées 
au  deftbus  de  la  Ibrfàce  de  laTerre,  &  le  3  >°^  c6té  ou  I3  ba/e 
eft  ce  rayon  viiùel  qui  a  été  le  même  pour  les  deux  obierva^ 
lions ,  &  /ùr  lequel  Ibnt  les  deux  angles  qu'elles  ont  îàx  con« 
xioitre.  De-là  on  conclut  néceftairement  le  3  ™«  aflgle  que  lei 
deux  perpendiculaires ,  dont  un  demi -diamètre  de  la  Terre 
en  eft  l'une,  font  entre  elles.  Refte  k  3°^*  Montagne,  celle 
uj  priie  avec  la  l '^  eft  dans  le  plan  du  Méridien.  On  fait 
ur  ces  deux-cl  les  deux  c^iervations  réciproques  que  Ton  à 
iajxes  précédemment,  &  l'on  a  un  2^ Triangle  qui  donne, 
comme  a  fait  le  I*^  l'angle  du  demi -diamètre  de  la  Terré 
avec  la  hauteur  prolongée  de  la  3  "*«  Montagnew  ^  cet  angle 
eft  plus  petit  que  celui  que  fàiioit  avec  le  même  demi-dia- 
mètre la  hauteur  de  la  2^^  Montagne  iituéeibus  l'Equateur^ 

laTene  eft  unSphéroïde aUengé, 


\ 
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II  eft  clair  que  cette  2^^  Méthode  de  M.  Caffinî  ne  pour-» 
roît  non  plus  que  la  l '^  être  pratiquée  ibus  le  Pôle,  car  quoi-- 
que  trois  Montagnes  y  fuÛènt  placées  de  façon  à  former  deux 
plans  qui  iè  couperoient  à  angles  droits ,  ces  deux  plans  ne 
pourroient  jamais  être  l'Equateur  &  le  Méridien ,  mais  ieule^ 
ment  deux  Méridiens  différents.  II  faut  donc  auifi  conclurre 
pour  cette  z^^  Méthode,  qu'il  vaudra  mieux  la  pratiquer  fous 
rJEfquateur  que  par  tout  ailleurs ,  &  toujours  aux  moindres 
latitudes  qu'il  k  pourra  ;  car  quoique  nous  ayons  fùppofë 
d'abord  que  l'on  fut  fous  l'Equateur,  on  s'appercevra  aifement 
que  cette  fûppofition  n'étoit  nullement  nécefïàire ,  &  que 
.hors  de  l'Equateur  ii  n'en  doit  coûter  que  très-peu  de  calcul 
de  plus. 

.  L'égalité  de  diflânce  des  deux  Montagnes  extrêmes  à  celle 
du  milieu  efl  encore  moins  nécefïàire.  Les  deux  Triangles 
que  l'on  confirait  le  formeront  toujours  bien ,  quoiqu'avec 
des  baies  plus  inégales ,  mais  il  faut  que  les  diflances  des  Mon^ 
tagnes  entre  elles^  fbi^nt  les.  plus  grandes  qu'il  fè  puifle ,  afin 
que  les  angles  des  perpendiculaires  avec  le  demi-diametre  de 
la  Terre  fbient  affés  gi-ands  &  affés  lènfiblement  différents» 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  &  ce  qui  fait  l'objet  au- 

3uel  cette  Méthode  doit  f^  naiflànce ,  c'efi  que  les  fbmmets 
es  Montagnes  fbient  affés  élevés  pour  être  au  deffus  des 
jrefiraAions  caui^s  par  les  vapeurs.  Mais  quand  on  aura  pris 
par  rapport  à  ce  qui  vient  d'être  dit  des  Montagnes  afles 
éloignées  tntre  elles ,  les  fbmmets  qui  fè  verront  récîproquer 
ment  feront  affês  élevés  pour  n'être  plus  fùjets  aux  refraélions» 
M.  CafGni  rapporte  une  pratique  dont  il  fè  fêrt  pour.recon- 
noître  jufqu'à  quelle  hauteur  il  y  en  a  dans  le  lieu  où  Ion 
pbfèrve» 

Elles  ne  fêroient  plus  du  tout  à  compter ,  fi  les  diflances* 
des  Montagnes  entre  elles  &  les  hauteurs  de  leurs  j(bmmets> 
étqjent égales ,  car  les  nefraélions  le  fêroient  auffi  par-tout,  8l: 
par  coniequent  fêroient  commç  nulles.  Mais  ce  cas  eft  trop 
fmgulier  pour  qu'on  puifïè  l'efpérer.  M,  Caffmî  l'a  cependant 
^rencontré  à  peu-près  dans,  les  Vofges, 

Une 
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Une  difbnce  dun  degré  ou  de  quelque  30000  Toifes 
entre  les  Montagnes  donnera  dts  angles  dont  ia  différence 
fera  très-fufîiiàmment  fènfible ,  même  à  de  médiocres  Inftru- 
ments.  De  pius  elle  fera  double  de  celle  qu'on  auroit  trouvée 
en  pareilles  cîrconflances  par  la  première  Méthode  de  M. 
Cafîini.  Mais  il  avoue  que  celle-ci  a  de  grands  avantages , 
elle  fait  avec  deux  obfervations  ce  que  l'autre  ne  fait  qu'avec 
quatre,  elle  fè  fait  toute  entière  en  un  fèul  lieu,  &  pour  l'autre 
il  faut  iè  déplacer  quatre  fois ,  ce  qui  expofe  les  Inflruments 
à  le  déranger,  &  oblige  du  moins  à  les  vérifier  autant  de  fois 
qu'on  ie  déplace ,  fans  compter  que  la  féconde ,  à  caufè  des 
différents  lieux  où  il  faut  fè  tranfporter,  demande  fans  com- 
paraifbn  plus  de  temps  que  la  première.  La  multiplicité  des 
Méthodes  efl  cependant  très-utile,  ce  font  différents  Inflru- 
nients  tout  prêts ,  dont  on  fè  fèrt  fuivant  les  différentes 
occafions. 

*  Tandis  que  Ton  cherchoît  encore  par  Théorie  de  nou- 
veaux moyens  de  décider  la  queflion  de  la  Figure  de  la  Terre, 
on  continuoit  d'employer  encore  dans  la  pratique  les  moyens 
déjà  connus  &  ufités.  Le  Roi  voulut ,  malgré  les  dépenfès  V.  les  M» 
extraordinaires  de  la  Guerre,  que  puifqu'on  étoit,  pourainfi  P'+^i* 
dire,  en  haleine  de  grandes  opérât  ions  Trigonométriques,  on 
fît  un  travail  très-utile  à  la  perfèélion  de  la  Carte  de  la  France. 
C'étoit  de  tirer  par  Orléans  une  ligne  perpendiculaire  à  la 
Méridienne  de  Paris,  qui  prolongée  vers  l'Occident ,  fuivroît 
à  peu-près  ie  cours  de  la  Loire ,  la  plus  grande  de  nos  Ri- 
vières ,  &  iroit  fè  terminer  aux  Côtes  de  Bretagne ,  dont  nos 
plus  importantes  navigations  demandent  une  exaèle  connoî  A 
îbnce.  M"  Mai-afdi,  &  de  Thury  Tun  des  Fils  de  M.  Caffinî, 
accompagnés  de  M*^^  l'Abbé  de  la  Grive,  le  Roi  &  Chevalier,» 
furent  chargés  d'exécuter  ce  deflèîn . 

Sur  ces  perpendiculaires  à  des  Méridiennes,  ou,  ce  qui  efb 
ie  même.  Tangentes  de  Parallèles,  il  efl  bon  de  fè  fouvenir^ 
de  ce  qui  a  été  dit  en  173  3  *•  Ce  fèroient  naturellemenr  *«.  jj, 
des  droites  entièrement  tirées  en  l'air,  horimîs  le  point  dansj^  luiv. 
lequel  elles  toucheroient  ie  Parallèle  ten'cflre,  &  couperoîent 
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un  Méridien,  mais  la  néceflité  de  les  fuivre  fur  le  terrain, 
fait  que  ce  ne  ibnt  réellement  que  des  ailemblages  de  grandes' 
droites  poires  bout  à  bout,  &faiiànt  entre  elles  de  très-grands 
angles  obtus*  La  grandeur  du  Globe  terreflre  permet  que  1  on 
ne  compte  pour  rien  la  différence  réelle  qui  ieroit  entre  la 
Tangente  ou  Peipendiculaire  tirée  en  i  air,  &  cet  aflèmblage 
de  droites  formé  iur  le  terrain,  cependant  quand  les  Triangles 
qu'on  a  conflruits',  font  été  de  lieux  fort  âevés,  on  a  égard» 
pour  plus  de  iureté,  à  cette  différence ,  qui  eft  alors  un  peu 
moins  petite ,  &  peut-être  moins  infênfible. 

Il  efl;  clair,  &  on  fa  dé|a  vu ,  qi^  ces  lignes  s*écartent  toû*« 
jours  de  plus  en  plus  du  Parallèle  dont  elles  font  Tangente^ 
auifi-bien  que  du  Méridien  d'où  elles  ibnt  parties.  Leur  écart 
du  Parallèle  efl  un  arc  de  latitude  pris  fur  la  Terre ,  &  leur 
écart  du  Méridien  efl  un  arc  de  longitude» 

Quand  on  compare  enfëmble  deux  de  ces  lignes ,  conune 
celle  qui  part  de  Paris  &  celle  qui  part  d'Orléans,  il  éfl  vifible 
que  lendroit  où  elles  font  plus  proches  fune  de  f autre,  efl 
celui  où  elles  coupent  un  inême  Méridien ,  &  que  de-là  elles 
vont  toujours  en  s'écartant.  On  reconnohra  fans  peine  les 
occafiom  où  il  faudra  avoir  égard  à  cette  plus  grande  pro- 
ximité. 

L'hifloirë  du  travail  des  Mathématiciens  voyageurs  ne 
jèroit  prefque  ici  que  la  répétition  de  ce  qui  a  été  dit  en 

♦  p.  jj,      Ï7Î3  *  ^  ^734*  ^'  la  Perpendiculaire  tirée  de  Paris  aux 
&  (uiv.         extrémités  Orientale  &  Occidentale  du  Royaume.  Heureu-» 

*  p.  74-     iêment  dans  les  pays  où  le  faifoit  cette  dernière  courfë,  on 

avoit  d  anciennes  déterminations  Aflronomiques  faites  par 
M'^*  Picard  &  de  la  Hire ,  elles  tinrent  lieu  de  celles  que  leurs 
Succeflèûrs  ne  purent  pas  faire  à  caufe  du  mauvais  temps 
prefque  continuel.  Elles  fcrvircnt  même  à  vérifier  la  jufleflâ 
dc$  opérations  géométriques  qu'on  venoit  de  faire,  car  quand 
iùr  le  fondement  de  ces  q)érations  on  chercboit  quelle  de- 
voit  être  la  latitude  ou  la  longitude  d'un  Lieu  où  M''  de  la 
JFIire  &  Picard  avoient  obfervé,  on  retrouvoit  précii^ment 
^e  qu'ils  avoient  conclu,  ouavec  des  différences  qui  n'étoient 
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pas  à  compter.  Par-tout  les  degrés  de  latitude  fe  ibnt  trouva 
plus  grands  que  ceux  de  longitude ,  &  par  conféquent  le 
Sphéroïde  allongé  continue  toujours  à  remporter.  Un  con^ 
cours  déjà  û  grand  de  preuves  favorables  ieroit  bien  fuipre-p 
«ant,  s'il  étoit  trompeur.  Dans  Thipothefe  de  ia  Terre  Sphé- 
rique ,  la  diftance  de  Breft  à  la  Méridienne  de  Paris  ieroit  de 
a6 1  j  64 Toiles,  &  elle  ne  sert  trouvée  que  de  2  5 9  3  3  o^ 
ceft-à-dire,  de  i  i  o  Lieues  &  plus  de  :j-  à  2a  8  2  Toiles  par 
Lieuë.  On  voit  bien  que  c  e(l-là  un  effet  du  rétréciÛèment  de 
la  Terre  dans  le  lêns  de  TEquateur. 

Nos  Mathématiciens  qui ,  dans  le  cours  de  leur  voyage , 
avoient  déjà  été  priés  de  iaire  quelques  déterminations  gra- 
tuites, pour  ainfi  dire,  &  qui  n'étoient  point  de  leur  projet, 
le  furent  auffi  à  Breft  par  M''^  les  Officiers  de  Marine ,  de 
déterminer  la  pofition  de  flile  d'Oueflànt,  qui  efl  le  premier 
objet  remarquable  que  Ton  découvre  en  arrivant  à  terre  de 
ce  côté-là.  Par  la  fuite  non  interrompue  des  Triangles  con« 
ffaiiits  depuis  Oriéans ,  &  qui  étoient  au  nombre  de  5  7 ,  le 
Fanal  d'Oueflànt  fè  trouva  à  plus  de  280000  Toifês  de  la 
Méridienne  de  Paris.  La  terre  manqua  là,  après  que  Ion  eut 
fixé  la  pofition  de  plus  de  5  00  Lieux  ou  Objets  remarqua- 
bles ,  &  couronné  le  travail  à  1  ordinaire  par  une  Bafè  de 
1800  Toiles  aélueilement  mefîirée ,  que  l'on  eut  le  plaifir  de 
voir  fort  approchsuite  de  celle  qui  réfùltoit  des  5  7  Triangles. 

Après  le  départ  des  Académiciens  ddUnés  au  Pérou ,  Ôc 
tandis  que  d'autres  travaiiioient  à  ia  Perpendiculaire  d'Or- 
léans, on  fongeoit  au  Voyage  du  Nord,  qui  trou  voit  encore 
de  nouveaux  2^1és  pour  l'entreprendre.  M.  Clairaut ,  qui 
xievoit  en  être,  s'y  pr^>aroit  par  de  nouvelles  recherches  fur 
l'utilité  que  pouvoient  avoir  dans  le  Nord  desmefùres  en 
longitude  par  rapport  à  la  figure  de  ia  Terre  ;  M.  de  Mau- 
pertujs  avoit  déjà  traité  les  mefùres  en  latitude.  Nous  allons 
donner  une  idée  de  ia  Théorie  du  tout  enfêmble. 

Que  la  Terre  fbit  exaélement  fyhérique,  &  qu'il  ne  s'agifîè 
^e  de  mefùrer  fa  grandeur ,  il  fiiffira  d'avoir  la  grandeur  de 
quelques  degrés  d'un  grand  Cercle  quelconque.  Ici ,  en 
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Europe ,  nous  n'avons  pas  de  choix ,  nous  ne  pouvons  me- 
surer que  quelques  degrés  d'un  Méridien ,  degrés  de  latitude^ 
mais  û  nous  étions  ibus  l'Equateur ,  nous  pourrions  aufli  en 
mefùrer  quelques  degrés ,  qui  fêroient  des  degrés  de  longi- 
tude. Y  auroit-ii  un  choix  à  faire,  fi  on  étoit  obligé  d'en  foire 
un  !  Lequel  ièroit  à  préférer  d'un  Méridien  ou  de  l'Equateur, 
de  la  mefure  en  latitude  »  ou  de  la  mefure  en  longitude,  pour 
i'exaélitude  &  la  lîireté  géométrique  de  l'exécution  ?  car  pour 
ia  facilité ,  elle  ne  pourroit  dépendre  que  de  circonfbuices 
étrangères. 

Il  faut  fuppôfcr  qu'on  ne  pratiqueroit  que  ce  qui  a  été 
pratiqué  jufqu'ici ,  c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir  tracé  lùr  le 
terrain,  par  des  opérations  Trigonométriques,  une  ligne  droite 
d'une  certaine  étendue ,  foit  dans  la  direclion  d'un  Méridien, 
fbit  dans  celle  de  l'Equateur,  on  prendroit  par  des  opérations 
Agronomiques ,  ia  différence  des  deux  extrémités  de  cette 
ligne,  ou  en  latitude  dans  le  i^^  cas,  ou  en  longinide  dans 
le  2^.  Il  s'agit  de  fçavoir  dans  laquelle  de  ces  deux  pratiques 
il  y  auroit  dientiellement  plus  de  péril  d'erreur,  les  opérations 
étant  faites  avec  la  plus  grande  jufleflè  qu  elles  puiflent  l'être 
par  d'habiles  gens. 

Les  déterminations  de  la  latitude  fê  font  par  des  hauteurs 
Méridiennes  d'Etoiles  fixes ,  &  les  meilleurs  Obfèrvateurs  ne 
peuvent  s'en  aflûrer  qu'à  i  o  Secondes  de  degré  près.  Les 
déterminations  de  la  longitude  fè  font  par  des  différences  du 
temps  où  un  même  {^nomene  céiefte  a  été  vu  en  deux 
lieux  différents ,  &  ce  n  eft  qu'à  4  Secondes  de  temps  près 
qu'on  peut  répondre  de  la  meilleure  détermination.  Voilà 
ce  qu'une  expérience  générale  &  affés  longue  a  appris  aux 
Ailronomes. 

Un  degré  célefle  d'un  grand  Cercle  c^elconque  ayant  une 
étendue  à  laquelle  répondent  fur  la  Terre  2  5  Lieues ,  fi  l'on 
veut ,  de  2  2  8  2  Toifês  chacime,  i  Seconde  de  ce  degré  vaut 
iùr  la  Terre  1 6  Toi/es  à  peu-près ,  &  i  o  Secondes  d'erreur 
dans  la  détermination  delà  latitude,  produiront  1 60  Toifès 
d'erreur  fur  un  degré  dans  la  mdùre  en  latitude.  De  l'autre 
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côté,  à  4  Secondes  de  temps  répond  i  Minute  de  degré  pris 
fur  i'Eqiiateur ,  &  à  cette  Minute  répondent  950  Toiiês 
lût  ie  terrain  dans  la  médire  en  longitude ,  de  forte  que  les 
erreurs  qui  peuvent  provenir  des  opérations  Aftronomiques 
fur  un  degré  égai  dans  les  deux  mefures  font  entre  elles 
comme  160  8c^^o^  ou  16  &95,  ou  celle  en  longitude 
près  de  fix  fois  plus  grande  que  celle  en  latitude.  Il  ny  auroît 
donc  pas  à  délibérer  entre  un  Méridien  &  l'Equateur,  le  Mé- 
ridien /èroît  préféré ,  &  notre  pofition  for  le  Globe  terreftre 
nous  a  d'abord  déterminés  néceflàirement  au  bon  parti. 

On  ne  fbnge  point  ici  aux  erreurs  qui  pourroient  venir 
des  opérations  Trigonométriques ,  on  eft  en  droit  de  les  re- 
garder comme  nulles ,  tant  elles  ië  font  trouvées  légères  & 
îniênfibles  dans  les  grandes  entreprifes  dont  nous  avons  rendu 
compte  julqu  ici.  A  peine  y  aura-t-il  une  inceititude  de  quel- 
ques Toifes  fur  toute  l'étendue  de  la  France* 

Que  l'on  mefùre  for  la  Terre  une  longueur  de  2  5  lieues 
fous  un  Méridien  quelconque ,  &  à  une  diftance  quelconque 
de  l'Equateur,  cette  longueur  répondra  toujours  à  un  degré 
célefte  de  latitude,  &  fera  toujours  fo jette  à  la  même  erreur 
de  i6oToifes,  la  Terre  étant  toujours  ici  fphérique.  Mais 
fi  l'on  mefore  la  même  étendue  terreftre  en  longitude  fous 
i'Equateur ,  &  enfuite  fous  un  Parallèle  quelconque,  les  deux 
opérations  feront  fo  jettes  à  la  même  erreur  de  9  5  o  Toifes, 
mais  cette  erreur  ne  fera  paiS  la  même  par  rapport  au  Ciel , 
ou  plus  précifément  par  rapport  au  nombre  de  degrés  aux- 
quels répondront  les  2  5  iieuës  meforées.  Ces  2  5  lieues  ne 
répondront  fous  l'Equateur  qu'à  i  degré ,  &  fous  le  Parallèle 
à  piu5  de  I  degré ,  à  2 ,  par  exemple. 

Si  le  Parallèle  eft  à  un  certain  éloîgnement  de  l'Equateur, 
.&  par  confequent  iorique  d'un  degré  mefuré  on  viendroît  à 
conclurre  la  circonférence  du  Cercle  total ,  l'erreur  de  9  5  o 
Toifes  fe  répéteroît  360  fois  pour  ta  circonférence  de  l'Equa*- 
teur ,  &  1 8  o  fois  feulement  pour  celle  du  Parallèle  fîippo/e , 
ce  qui  rendroit  l'erreur  2  fois  moindre»  Il  eft  vifibte  que  ce 
Paraliele,  où  les  2  5  iieuës  vaudroient  2  degrés  de  i'Equateuiv 
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lèroît  celui  dont  le  rayon  feroit  à  celui  de  l'Equateur  comme 
ikif  &puifque  l'erreur  de  la  mefure  en  longitude  y  ieroit 
diminuée  teion  la  même  railbn  »  il  s  en(uit  que  fous  un  Parais 
lele  dont  le  rayon  fèroit  à  celui  dei'Equateur  comme  i  à  3» 
Terreur  ne  feroît  plus  que  j  de  ce  qu  elle  étoît ,  &  -j  loilque 
les  deux  rayons  leroient  comme  i  &  6.  Or  en  ce  dernier  cas 
l'erreur  de  la  mefure  en  longitude  fèroit»  par  ce  qui  a  été  dit, 
un  peu  moindre  que  l'erreur  confiante  de  la  mefure  en  lati- 
tude, donc  l'erreur  de  la  mefure  en  longitude,  beaucoup  plu5 
grande  ibus  l'Equateur,  va  toujours  en  diminuant  par  rapport 
à  celle  de  la  mefure  en  latitude  depuis  l'Equateur  jufqu  à  un 
certain  point,  qui  eft  le  8o»«  degré  a  5 '  où  les  deux  erreurs 
ibnt  égales ,  après  quoi  celle  de  la  meiùre  en  longitude  eft 
toujours  la  plus  petite  jufqu'au  Pôle. 

Il  vaudroit  donc  mieux  dans  nos  Climats ,  fi  Ion  ne  peut 
medirer  qu'une  étendue  de  2  5  lieues ,  régler  la  grandeur  de 
iaTerre  par  des  arcs  de  Méridien  que  par  des  arcs  de  Parallèle; 
plus  les  Parallèles  feront  petits  ou  Septentrionaux ,  moins  la 
mefure  par  leurs  arcs  fera  fautive  par  rapport  à  celle  qui  fèroit 
faite  par  des  arcs  de  Méridien  ;  &  enfm  il  y  a  un  Climat  fort 
Septentrional  où  les  deux  mefkres  n  ont  point  d'avantage 
l'une  fïir  l'autre. 

Tout  cela  fuppofe  que  l'on  ne  mefure  que  1 5  Deuës  ter- 
reflres ,  valeur  d'un  degré  d'un  grand  Cercle ,  mais  û  l'on  en 
mefure  davantage  »  il  y  a  une  nouvelle  confidératîon  à  &ire. 
Les  erreurs  qui  viennent  des  opérations  Aftronomicpies,  n'en 
font  pas  plus  grandes  pour  être  faites  fur  un  plus  grand  nom^ 
bre  de  degrés  célefles.  Que  J'on  prenne  par  des  hauteurs 
d'Etoiles  i  ou  2,  ou  3,  &c.  degrés  de  latitude,  il  n'y  a  toû«> 
jours  que  l'erreur  de  i  o  Secondes  de  degré  à  craindre  ;  de 
même  que  l'on  prenne  par  des  Immerfions  de  Satellites ,  h 
différence  de  deux  lieux  en  longitude ,  un  plus  grand  éloigna 
ment  de  ces  lieux  ou  un  plus  grand  nombre  de  degrés  dont 
ils  différeront ,  ne  fera  pas  que  les  obfèrvations  des  Satellites 
faites  à  chacun  d'eux ,  en  foient  plus  douteufês ,  ni  qu'il  sV 
puifiè  gliâer  une  erreur  de  plus  de  4.  Secondes  de  temps.  Si 
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je mdûre fous TEquateur  une  étendue  de  50  Heuës,  lerreur 
réfoltante  àes  opérations  Ailronomiques  qui  me  donneront 
X  degrés  de  longitude»  fera  toujours  comme  elie  étoit,  de 
p  5  o  Toiles  9  mais  elie  ne  fera  que  de  47  5  pour  chacun  des 
z  aegrés ,  &  elle  n  auroit  été  que  de  2  3  7  j ,  fi  ;  avoîs  mefuré 
1 0.0  lieues,  &  enfin  de  i  5  8  j ,  fi  j en  avois  mefuré  150; 
or  I  5  8  j  approche  fort  de  1 60  Toîfès ,  qui  font  Terreur 
confknte  de  la  mefuré  en  latitude  fîir  quelque  étendue  que  ce 
foit ,  auffi-bien  que  fous  un  Méridien  quelconque ,  &  à  une 
diibnce  quelconque  de  l'Equateur ,  &  on  peut  remarquer  ici 
que  l'erreur  de  la  mefùre  en  longitude ,  qui  efl  par  les  opéra- 
tions Aftronomiques  6  fois  à  peu-près  plus  grande  fîir  une 
étendue  de  .2  5  lieues  prifè  fous  l'Equateur  »  que  Terreur  con- 
fiante de  la  mefuré  en  latitude  fous  un  Méridien ,  efl  réparée 
&  égalée  à  l'autre  dans  une  mefûre  de  i  5  o  lieues  fous  l'Equa- 
teur, qui  font  6  fois  2  5  »  de  même  que  nous  avons  vu  d'abord 
qu'elle  étôit  réparée  &  ^tée  à  l'autre  quand  on  prenoit  les 
mêmes  2  5  lieues  fous  un  Parallèle  dont  le  rayon  étoit  6  fois 
moindre  que  celui  de  TEquateur. 

.  Donc  iorfque  Ton  fait  les  opérations  Trîgonométriques 
fous  TEquatew,  il  faut  meflirer  150  lieues ,  fi  Ton  veut  que 
cette  mefuré  en  longitude  ne  foit  pas  plus  fautive  qu'une  me- 
iiire  en  latitude,  &  fi  Ton  veut  qu'elle  foit  même  plus  fîire, 
il  faut  meforer  plus  de  i  5  o  lieues ,  &  plus  on  les  paffora,  plus* 
Topération  fera  jufte;  fi  Ton  mefore  fous  un  Parallèle ,  il  faut 
palier  les  i  5  o  lieues ,  &  plus  le  Parallèle  fera  petit,  jJus  it 
ks  faudra  paiTer ,  &c. 

Voilà  quels  font  les  principes  qui  fcrviroient  à  comparer 
en/emble  les  différents  moyens  que  Ton  poiffroit  employer 
à'  mefurer  la  grandeur  de  laTerre  fphérique.  Elle  ne  Teft  plus 
aujourd'hui ,  &  il  s'agit  plus  de  connoître  fà  figure  que  fa^ 
grandeur ,  mais  les  mêinies  principes  y  doivent  encore  fervir^ 
non  feulement  parce  qu'il  efl  fur  qu'elle  ne  fera  guéie  diffé- 
rente d'une  Sphère ,  mais  plus  efientiellement  parce  qu'il  en- 
trera toujours  beaucoup  de  Circulaire  dans  &  figure,  quelle 
Qu'elle  foitr  M»  Clairaut  a  tranfborté  ces  principes  de  ff S^ere: 
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à  un  Eliipfbïde  quelconque ,  en  les  exprimant  par  Algèbre 
avec  toutes  les  combinaiiôns  dont  ils  font  lûfceptibies ,  de 
forte  qu  il  ne  faut  plus  qu  un  peu  de  calcul  pour  avoir  toutes 
les  réfblutîons  particulières  qu  on  peut  chercher. 

Si  la  Terre  eft  le  Sphéroïde  allongé  ou  TEUipioide  de  M. 
Caffini ,  dont  le  grand  axe,  qui  eft  le  diamètre  du  Méridien, 
furpaflè  de  jj  le  petit  axe ,  M.  Clairaut  trouve  par  fês  For- 
mules, que  fous  le  Cercle  Polaire  les  deux  mefures  en  longi- 
tude &  en  latitude,  faites  fur  une  étendue  de  2  5  lieues,  feront 
à  peu-près  également  fures ,  ce  qui  convient  à  la  Théorie 
générale  que  nous  avons  expofée ,  &  c  eft  une  utilité  particu- 
lière du  Voyage  du  Nord ,  puifqu'il  eft  avantageux  d  avoir 
pour  le  même  fujet  deux  Méthodes  égales  tant  en  bonté  qu  en 


Comme  elles  ne  font  ici  qu'à  peu-près  égales ,  M.  Clairaut 
détermine  combien  il  faudroit,  pour  leur  égalité  parfaite,  que 
la  mefure  fôt  plus  grande  que  de  2  3  iieuës  fous  le  même  Cer- 
cle Polaire  ;  il  n'y  faudroit  adjoûter  que  3  lieues.  Donc  fi  Ton 
eft  à  la  hauteur  du  Cercle  Polaire,  c  eft-à~dire,  à  6y  degrés  j, 
&  fi  on  ne  peut  mefùrèr  que  28  lieues,  (bit  en  longitude, 
en  fùivant  la  direction  du  Cercle  Polaire,  fbît  en  latitude,  en 
coupant  ce  Cercle  à  angles  droits,  il  eft  indifférent  de  laquelle 
des  deux  mefures  on  fe  ièrve ,  &  celle  en  latitude  ayant  été . 
depuis  l'Equateur  jufqu'au  Cercle  Polaire  la  plus  avantageufe 
pour  ces  2  5  lieues ,  ce  fera  de-là  jufqu'au  Pôle  celle  en  lon- 
gitude qui  le  fera  davantage.  C  eft-là  une  efpece  de  bonheur,-, 
car  quand  on  fera  parvenu  fous  le  Cercle  Polaire,  il  fera,  félon . 
toutes  les  apparences,  plus  aife  de  cheminer  en  longitude  qu'en 
latitude,  c'eft-à-dire,  que  d'avancer  encore  vers  le  Pôle.  On  a 
lieu  d'efpérer  tout  au  moins  une  étendue  de  5  o  lieues,  où  l'on  ; 
feroit  des  opérations  d'une  grande  juftenè. 

Dans  i'hîpothefè  de  la  Terre  fphériquè,  l'égalité  des  deux 
raefùres ,  pour  l'étendue  de  2  5  lieues ,  n'arrivoit  que  fous  le . 
Parallèle  dont  le  demi-diametre  étoit  ^  du  demi-diametrc  de 
lai  Terre,  c'elt-à-dire,  au  8o™«  degré  2  5  '  de  latitude. 

Daja#hipothefe  de  i'EUipfôïde  de  M.  Caffmi,  cette  même 
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éffi\ïté  le  trouve  un  peu  au  de-Ià  du  Cercle  Poialcei  peut-être 
au  6  8  0U.69  "*«  degré ,  &  par  coniequent  le  point  de  réalité 
Veft  avancé  vers  rEquateùr^  d'où  il  fuît  en  général  qu'il 
$'a  vanceroit  encore  plus  de  ce  côté-là  û  la  Terre  étoit  plus 
plongée ,  ôc  que  ce  ièra  ie  contraire  fi  elle  efl  applatie,  &  plus, 
elle  le  iênu 

Il  efl  poffible  que  le  Sphéroïde  /bit  ou  fi  peu  allongé  ou. 
fi  peu  applatii  que  les  erreurs  qui  font  ici  fuppofèes  inévi^, 
tables  pour  ie  plus  fur,  cachent»  &  pour  ainfi  dire  abibrbent. 
ia  différence  de  ce  Sphéroïde  à  la  Sphère.  Les  Formules  de 
M.  Clairaut  donnent  aifènient  les  limites  où  ce  péril  fera, 
renfermé  pour  chaque  Sphéroïde ,  &  pour  chaque  étendue;    , 
mefurée  ;  &  fîippofe  qu'on  fê  trouvât  dans  ces  limites ,  les 
mêmes  Formules  font  voir  combien  il  faudroit  augmenter 
f  étendue  des  mefùres.  Il  ne  s  agit  en  toutes  ces  matières,  que 
de  s'être  une  fois  mis  en  pofièf&on  d  une  bonne  fburce  de 
vérités. 

CEtte  année  JVl.  le  Monnier,  fils  de  M.  le  Monnier ,  mem<* 
bre  de  l'Académie ,  y  apporta  fes  produélions  d'un  tra^. 
yail  qu'il  avoit  fait  fur  la  Lune ,  travail  déjà  long  par  rapport 
à  fâ  jeunefle,  &  fîiivi  avec  une  extrême  affiduité.  U  avbit 
entrepris  une  Sélenograpkie ,  ou  Orte  de  la  Lune ,  plus  exade 
<{ue  celles  que  l'on  a  ju^u'à  préient^  auxquelles  les  bons 
Inflruments  &  les  Méthodes  fcrupuleuiês  des  derniers  temps . 
n'ont  pus  été  em{]Joyés. 

Nous  avons  parlé  affés  amplement  en  1 72 1  *^  de  la Libra-   ^  P*  f }.« 
tjon  de  la  Lune.  Cefl  elle  qui  fait  la  princip&le  difficulté  de  ^^^^* 
h  Séiénographie ,  en  amenant  fîtr  ie  Dilque  apparent  de  la , 
Lune  »  mais  ieulement  ju/qu'à  un  certain  point ,  des  Taches 
qui  n'y  étoient  pas,  &  en  fai(àntdiQ>aroître  quelques-unes  de 
celles  qui  y  étoient ,  &  cda  fans  aucune  R^le  qui  (bit  encore  '. 
bien  connue.  11  faut  des  pleines  Lunes  pour  voir  toutes  les 
Taches  qui  font  alors  lûr  leDifque,  toute  la  Phafe  entière» 
&  on  n'a  pas  encore  deux  pleines  Lunes  dont  on  fait  fur  que 
les  Phafès  fbient  exadement  la  <aême# 
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H  ièroit  néceflàire  auffi  de  fçavoir  précii^ment  quelle  eA 
ia  figure  de  ia  Lune ,  û  c^eft  une  Sphère ,  cooEune  on  eft  porté 
naturellement  à  le  croire,  ou  un  Sphéroïde,  comme  M. 
Newton  ia  cru  dans  ibnSifleme,  car  il  eft  vîfible  que  la 
détermination  de  cette  figm-ê  doit  influer  fur  la  Séiénographie/ 
ainfi  que  la  figure  de  la  Terre  influe ,  les  proportions  gardées^ 
iùr  la  Géographie.  Pour  cela  il  faut  connoitre  exactement  les 
deux  diamètres  apparents  de  la  Lune,  c  eft-à-dire ,  le  vertical 
&  rhorifbntal ,  qui  certainement  différeront  le  plus  par  les 
apparences ,  à  n  y  confidérer  que  lapparence,  &  qui  en  même 
temps  donneront  plutôt  que  les  autres ,  des  indices  de  diffé*^ 
rences  réelles,  s'il  y  en  a. 

Le  diamètre  horifbntal  d'une  pleine  Lune  fe  mefùre  par  le 
temps  qu'il  employé  à  paflèr  par  le  Méridien.  Ce  temps  étant 
connu  y  on  (çait  quelle  partie  il  eft  de  celui  que  la  Lune  eài* 
ployé  à  décrire  un  grand  Cercle  par  Ion  mouvement  jour- 
nalier y  &  l'étendue  du  diamètre  obfervé  eft  la  même  partitf 
de  l'étendue  totale  du  grand  Cercle.  L'éteiduë  du  diamètre 
vertical  fè  prend  immédiatement  par  le  Micromètre  fur  lie. 
Méridien  dont  il  eft  un  très -petit  arc.  Il  eft  à  propos  de 
remarquer  que  les  obfêrvations  faites  avant  l'invention  du 
Micromètre  dans  des  occafions  où  il  feroit  employé  aujour^ 
d'huiy  peuvent  affés  légitimement  être  fbupçonnées  de  n'avoir 
pas  atteint  une  certaine  précifion»  Hévéiius  &  Rlccioli ,  qui 
on,t  fait  desSélénographieSi^  ont  manqué  de  ce  fêcours. 

Les  Aftronomes  qui  avoient  entrepris  avec  le  plus  d'art  & 
'de  fubtilité  de  comparer  les  deiix  diamètres  de  la  Lune,  trou- 
voient  toujours  îe  vertical  plus  grand  que  l'horîfbntal ,  &  l'on 
étoit  fur  le  point  d'en  tirer  les  confluences,  quand  on  s  ap- 
perçut  d  une  erreur  qui  fe  cachoit  afïes  finement  ;  peut-être 
prit-on  le  premier  Ibupçon  fur  ce  qu'il  n'-étoit  guère  nature! 
que  deux  diamètres ,  dont  l'un  ndï  horifbntal  &  lautrc  ver- 
tical que  par  une  pofition  accidentelle  à  l'égard  de  notre  Ho- 
rifbn ,  pofition  qui  dëvoit  appartenir  tantôt  à  l'un ,  tantôt  à 
f  autre,  fiiflènt  néantmoins  rédlement  toujours  inégaux  de  1% 


nîi^n 
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•  Voîcî  comme  M.  le  Monnîer  explique  la  caulè  de  Ferreuiv 
La  manière  dont  on  prend  la  grandeur  du  diamètre  horîfontaj 
cft  la  même  que  fi  on  la  prenoît  du  centre  de  la  Terre,  & 
non  de  Gl  forface ,  un  Spedateur,  qui  comptera  le  temps  ewr 
ployé  par  le  diamètre  horilbntal  à  paixcurir  un  certain  arc 
d  un  Cercle  concentrique  à  laTerre,  comptera  le  même  temp5, 
foît  qu  il  /bit  placé  au  centre  de  la  Terre,  ou  lùr  un  point  de 
&  fùmce,  cela  eft  évident,  pour  peu  qu  on  y  penfè.  Mais  le 
diamètre  vertical,  meluré  par  le  Micromètre,  ne  left,  &  ne 
peut  pa(&r  pqur  l'être ,  que  de  deflus  la  furface  de  laTerre,  & 
â  profite,  pour  ainfi  dire,  de  ce  qu'il  eil  vu  de  plus  près» 
donc  on  doit  le  trouver  toujours  plus  grand  que  Thori/ôntal, 
iùppofè  qu'ils  ibient  réellement  égaux ,  &  même  leur  inéga* 
lité  confiante  d'un  certain  côté  efl  une  allés  bonne  preuve  de 
l'égalité  réelle,  car  il  feroit  bien  difiicile  que  quelque  inégalité 
réelle  ne  changeât  l'apparence  de  l'inégalité  confiante.  Aufli 
M.  le  Monnier  iè  détermine-t-il  à  croire  la  Lune  Sphérique, 
&11  raflembleplufieurs  choies  qui  favorifènt  cette  conclufion. 

£n  ce  cas-là  on  aura  la  parallaxe  de  la  Lune  d  une  manière 
nouvdle,  on  içaura  de  combien  fbn  diamètre ,  vu  de  deffus  la 
furface  de  la  Terre ,  fera  plus  grand  que  vu  de  fbn  centre ,  or 
ce  fen  là  l'effet  de  la  grandeur  du  diamètre  de  la  Terre  à 
l'égard  de  la  Lune,  &  par  confluent  la  parallaxe  de  la  Lune# 

Il  n'efl  pas  nécefîàire  de  dire  qu  il  faut  faire  entrer  dans  ces 
calculs  &  l'inégale  élévation  de  la  Lune  fur  l'Horifbn,  &  fbn 
inégde  diâance  au  centre  de  la  Terre.  Celle-ci  n'y  a  qu'une 
part  très-peu  confidérable. 

Ce  ne  font  encore  là  que  les  préOminaires  d  une  Séléno- 
graphfe.  Pour  peu  qu'on  ait  d'idée  de  la  Lune ,  vue  aygc  le 
Télelcope ,  on  fentira  aif^ment  combien  il  doit  être  difficile 
de  pofer  jufle  ce  nombre  prodigieux  &  confus  de  Taches  & 
de  Points  lumineux  jettes  comme  au  hazard  fur  ce  Difque , 
à  defiëin  qu'ils  échappent  aux  yeux,  même  en  fe  montrant. 
M.  le  Monnier  a  compté  5  o  Taches  remarquables  à  un  Equi- 
noxe,  &  70  à  un  Soif  lice  d'Hiver,  car  à^l'Êquinoxe  le  Soleil 
&,laï«nBC,  quand  die. efl  pidne,ibnt  tous  deux  dans  le  même 
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Cerde  deïÉ^quateur,  &  à  un  Solftice  loin  que  leSoIdli  8i  la 
Liine  (oient  dans  le  même  Cercle ,  l'un  eft  dans  un  Tropique^ 
& lautre  dans  i autre,  ce  qui  fait  une  différence  d a(pe6t  & 
dUrroéùatiôn  du  Soleil  fur  la  Lune,  qu'il  eft  facile  de  iè  repré- 
iènter.  Pour  les  Points  lumineux,  iVLle  Monnier  en  compte 
plus  de  2000* 

Tous  ces  points,  (bit  lumineux,  (bit  obicurs ,  ne  changent 
point  de  (ituation  entre  eux ,  du  moins  fènfiblement ,  &  on 
viendroit  enfin  à  bout,  par  une  très-longue  fuite  d  obièrva'* 
tions ,  de  les  pofêr  tous  iùr  une  Carte  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  moyennant  quoi  on  auroit  la  Séiénographie  du  Difque 
qui  nous  eftviflble.  Mais  le  mouvement  deLibration  en  lon- 
gitude 6l  en  latitude  fait  que  ce  Difque  n  efl  pas  toujours  le 
même  vers  les  bords ,  &  il  faut  fçavoir  de  condbien  il  change^ 
ou  quelle  efl  Tétenduë  de  ce  changement.  Pour  cela  M.  le 
Monnier  choifit  certaines  Taches  qui  fbient  en  même  temps 
&  très-remarquables,  &  dffés  proches  des  bords,  fans  pouvoir, 
être  cependant  à  portée  de  di(paroitre  par  les  changements 
que  la  Libration  caufêra  au  Difque.  CesTaches  font  Grimaldi^ 
Ariflarque ,  Platon ,  Proclus  &  Ticho.  £lles  font  prefque  le 
tour  du  Diique  dans  Tordre  où  elles  viennent  d'être  nommées» 
Il  faut  à  chaque  pleine  Lune  qu  on  obfervera,  déterminer  leurs 
'diflances  aux  bords  du  Difque,  diflances  qui  feront  variables, 
&  entre  lefquelles  s  of&iront  d'elles-mêmes  les  plus  grandes  & 
les  plus  petites  poflibles ,  quand  le  nombre  des  pleines  Lunes 
oblervées  fera  affés  grand.  On  aura  alors  l'étendue  &  les  li- 
mites de  la  Libration.  M.  le  Monnier  donna  à  T  Académie  les 
Méthodes  qu'il  a  trouvées  pour  faire  dans  toute  la  précifion 
néceûàire  des  ob/êrvations  û  délicates  par  eiies-mêmes^ 

Il  y  adjoûtâ  l'idée  encore  plus  finguiiére  d'une  Séiénogra- 
phie confîruite  par  des  opérations  Trigonométriques  à  peiH 
près  pareilles  à  celles  que  1  Académie  a  faites  pour  la  Géogra- 
phie. Les  diflances  refpeélîves  des  cinq  Taches  choifies  forme- 
ront des  Triangles  dont  les  an^es  &  les  côtés  /c  mefureront 
avec  la  fùbtilité  de  l'Aftronomie  moderne.  Ces  Triangles 

lêrgm  fondamentaux,  parce  qu'ils  ierûnt  dans  un  eipac« 
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entîéranent  exempt  des  variations  de  la  Libration ,  &  ils  ièr- 
viront  à  former  tous  les  autres  qui  comprendront  lesPoints 
qudconques  compris  ou  dans  ce  même  efpac^  ou  au  dehors. 
On  imagine  naturetlement  que  ces  Triangles  doivent  être 
Toflilignes,  parce  qu'ils  feront  fur  une  iùr&ce  qui  parott  |^an^  - 
mais  fi  à  caulè  de  la  réalité  on  vouloit  qu'ils  fuHènt  iphéri- 
ques,  M.  le  Monnier  a  fait  voir  qu'il  n'en  fèroît  ni  effîayé  ni 
cmbarraffë.  L'Académie  a  loué  tant  de  vues  &  de  fagacité 
dans  une  auffi  grande  jeuneHè,  jointes  à  tant  d'ardeur  pour  le 
travaîL 

NOus  renvoyons  entièrement  apx  Mémoires 
Lamaniâ^dedétermineraftronomiquementladiffê-    y.  j^m. 
zence  en  longitude  de  deux  lieux  peu  éloignés,  par  M.  de  p.  i. 
la  Condamine. 

L'Obfërvation  de  l'EcIipiè  de  Lune  du  a  O^bre  par  p.  473; 
M>  Carïini. 

L'Obfërvation  de  la  même  Eclîpfê  par  M.  de  Fonchy.         p.  477. 
L'Obfërvation  de  la  mêmeEcUpTc  par.  M'*  le  Monnier,  p.  479. 
Pcre  &Fil5. 
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SUR  LA  DEPENSE  DES  EAUX, 

V.  les  M.    T^  ^  évident  qu oniie  peut  abiblument  mdùrer  la  Dépeniê 
l>.  244.        X  des  Ëaux^  c  dl-à-dire,  la  quantité  d'£au  qui  ibrt  par  une 

ouverture  dans  un  certain  temps ,  (ans  connoître  noniêule* 
ment  la  grandeur  de  c^tte  ouverture  »  mais  encore  la  vîtelie 
dont  l'eau  fort.  Cette  vîtefl'e  dépend ,  comme  Ion  içaît ,  de 
ia  hauteur  d'où  r£au  tombe  »  &  on  iùppoiê  qu'après  en  être 
tombée  >  elle  prend  une  vîtefle  uniforme  ^  &  coule  borifbn- 
talement ,  ou  à  peu-près. 

Si  l'eau  fbrtoit  d'un  Tuyau  vertical  par  une  ouverture  ho- 
rîlbntale,  il  n'y  auroit  nulle  difficulté  à  mefùrer  ià  vîteflè,  la. 
hauteur  ou  longueur  du  Tuyau  étant  connue ,  mais  elle  en 
fort  communément  par  une  ouverture  verticale,  où  les  parties 
de  la  fuiface  de  l'eau  qui  fort  ont  des  vîtefles  différentes  à 
caufe  de  leurs  différentes  hauteurs  ;  les  plus  bafles  fortent  plus 
vite  que  celles  qui  font  plus  hautes ,  &  cette  inégalité  eft  d'au- 
tant plus  grande  que  l'ouverture  eft  plus  grande.  11  faut  une 
Régie  générale  pour  avoir  la  fomme  totale  de  ces  vîtefles 
'{différentes. 

M.  Pitot  la  trouvç  afl'és  heureulèment  dans  cette  propo-^ 

*  p.  1 1 0.    fition  que  nous  avons  rapportée  d'après  lui  en  1 7  3  o  *,  que 

&  fuiv.  le  quarré  de  la  vîteflè  uniforme  que  prendra  l'eau  eft  égal  à 

^  6  fois  la  hauteur  d'où  elle  fora  tombée.  Il  fautera  aux  yeux 
Qçs  Géomètres  qu'il  y  a  là  une  Parabole ,  dont  la  grandeur 
conftante  5  6 ,  ou  plutôt  5  6  pieds ,  puîfqu  ici  ordinairement 
on  mefîire  par  pieds ,  étant  le  Paramètre ,  la  hauteur  indéter- 
minée du  Réfervoîr  fera  l'Abfcifîe ,  &  la  vîteflè  uniforme 
correfpondante  de  l'eau  fera  l'Ordonnée ,  car  dans  la  Parabole 
le  produit  du  Paramètre  &  de  l'Abiciflc  eft  égal  au  quarré  de 
rOrdonnéCi 


\l  un  Réièrvoir  ^  une  ouverture  venicaie-  &  quarrée  qtii 
commence  dès  le  haut ,  il  eft  donc  certain  que  fi  du  haut  de 
ce  Réfervoîr  on  décrit  une  Parabole  de  5  6  pieds  deParametre, 
du  côté  où  Teau  doit  jaillir  en ibrtant,: ia  hauteur  de  louver- 
ture  quarrée  fera  l'Abiciflë  compri/è  entre  la  première  Or- 
donnée ôti  la  plus  élevée,  infinànent  petite ^  &  la  dernière 
finie ,  que  ces  deux  Ordonnées  représenteront  les  vîtefles  dfc 
f  eau  à  fk  -(ortie  du  plus  haut  point  »  &  à  fà  fbrtie  du  plus  bas, 
que  1  on  aura  h  quadratiure  de  l'efpace  Parabolique  compris 
entre  c^s  deux  Oidonnéies,  ou  k  valeur  de  la  furface  d'eau  qui 
fera  fortie,  &en  la  multipliant  par  l'autre  dimenfion.de  lou-* 
verture  égale  à  h  première ,  un  Solide  Parabolique  qui  fèrt 
toute  la  quantité  d'eau  Jfbrtie  avec  des  vîtefles  partiales  difFé- 
rentes.  Si  l'ouverture  étoit  reéhngulaire  au  lieu  d'être  quarrée, 
3  iêroit  bien  aifë  d'y  avoir  ^aid.  Voilà  quel* eft  l'uiage  de  h 
Parabole. 

Le  cas  de  iouverture  placée  tout  au^haut du  Riélervoîr  isflf 
ie  lèul  que  les  plus  habiles  Auteurs  ayent  traité,  &  peut-être 
ont-ils  obmis  les  autres ,  dont  le  calcul  eft  plus  dlfticiley  âutef 
d  avoir  trouvé  la  Parabole.  Mais  avec  ion  fecours  l'ouverture 
peut  être  placée  où  l'on  voudra ,  k  Parabole  fera  toujours  dé- 
crite du  point  le  plus  haut  du  Rélèi-voir ,  ièulement  il  Guxâià 
retrancher  du  Soude  Parabolique  une  certaine  portion  déter-», 
minée  par  l'endroit  où  commencera  l'ouverture. 

Les  ouvertures  font  prefque  toujours  circulaires ,  &  non 
]^  reélilignes ,  &  alor»  ce  n'eft  plus  un  Solide  Parabolique 
qu'il  faut  cdculer,  mais  unCilindrc  d'eau ,  toujours  coupé 
par  ia  même  Parabole ,  c'eft-à-dire,  la  portion  dé  ce  Cilindre 
détenninéè  par  cette  Parabole,  ou  plutôt  par  lé  j^an  Parabo^' 
lique.  Le  calcul  devient  plus  compliqué,  fcr-tout  fi  1  ou  ver- * 
ture  n  èft  pas  au  haut  du  Rélêrvoir ,  on  tombe  dans  des  fom^ 
mations  de  Suites  infimes^  mais  que  ne  peut  aujourd'hui  f  àrr 
^Géomêtresl 


V.bsM. 
9'  1^7* 
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DES     POMPES. 

A?K^s  tout  ce  qu'cm  a  déjà  vu  iieM«Pitot  fur  leAfoiH 
vement  des  Eaux,  fur  ie$  calculs  géométriques  qu  oft 
en  peut  faire»  8qç^  on  croira  (ans  peine  quii  âoit  en  état  d9 
donner  une  nouvelle  Théorie  des  Pompes ,  matière  qui ,  i 
caufê  de  (à  difficulté ,  n*avoit  encore  été  qu'ébauchée  »  dit 
moins  que  Ton  içach^  par  de  fort  habiles  genSj  &  qui  à  cauie 
de  û  -grande  utilité ,  méritoit  d'être  traitée  plm  à  fbnd« 

Toute  Pompe ,  fait  foulante,  (bit  ajpirofite,  élevé  une  cer- 
taine quantité  d'Eau  »  &  la  même  quantité ,  toutes  choies 
d'ailleurs  égales.  Si  la  Pompe  efl  fpulante  t  ie  Pifton  mû  de 
haut  en  bas ,  en  refoulant  i'Ëau  contenue  dans  un  i  «'Tuyau»; 
ia  fait  padèr  dans  un  a^  qui  communique  par  embas  avec  le 
i^%  l'Eau  monte  dans  ce  a^,  &  nen  peut  plus  refbrtir,  parce 
qu  elle  en  eft  empêchée  par  uneSoui>2^  ou  Clapet,  qui  efl  à 
i  endroit  de  ia  communication  des  deuxTuyaux.  Si  ia  Pompe, 
eft  afpirante,  le  Pifton  mû  de  bas  en  haut  fait  un  vuide  dans 
un  Tuyau,  qui  e(l  unique,  &  par-là  y  fait  monter  l'Eau,  qui; 
n'en  peut  plus  rçibrtir,  parce  qu'elle  eft  arrêtée  par  un  Clapet. 
Tout  cela  efl  extrêmement  connu. 

L'Eau  élevée  eft  donc  un  poids  que  TAgent  ou  la  Force 
qui  a  mû  ie  Pifton  a  dûlôûtenir,  &  élever  avec  une  certaine- 
viteflè.  Âinfi  cet  Agent  ou  cette  Force  fe  mefure  par  la 
quantité  d'Eau,  &  la  vltefte  qui  a  dû  lui  être  imprimée.  La 
quantité  d'Eau  eft  d'autant  plus  grande  abfblument ,  &  en 
ell^même,  que  la  iùrface  du  Pifton,  mû  remplit  toujours 
exaélement  ie  Tuyau,  eft  plus  grande.  Quant  à  la  vitefn^^  la 
'^  "Hcedu Tuyau  eu     ^*  '       "*  ../•.. 

grande  que  la  (ù 

que  l'Eau  paftê, 
être  d'autant  plus  grande  qu'une  plus  grande  quantité  d'Eau 
mûë  par  le  Pifton  ièra  obUgée  de  paÛer  par  une  plus  petite 

ouverture 
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ouverture  du  Clapet ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  que  la  /ïirface 
du  Pifton  ièra  plus  grande  pai-  rapport  à  celle  du  Clapet.  Et 
en  même  temps  ce  qui  augmente  la  vîtefle  de  TEau ,  augmen- 
tant aufli  là  quantité  en  même  raifbn,  la  quantité  de  TEau  eft 
encore  de  ce  chef,  d'autant  plus  grande  que  la  ftnface  du 
Pifton  eft  plus  grande  par  rapport  à  celle  du  Clapet,  Ce  i^ 
principe  de  l'augmentation  de  la  quantité  d'Eau ,  tiré  de  la 
vîteflê,  eft  relatif,  au  lieu  que  le  i^*"  étoit  abfolu.  Les  Géo- 
mètres verront  du  premier  coup  d  œil ,  que  les  liirfaces  qui 
font  ici  circulaires,  étant  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres, 
1  expreflion  algébrique  de  la  force  néceffaire  pour  mouvoir  le 
Pifton  eft  lu  6™*^  puiflânce  du  diamètre  du  Pifton  divifèe  par 
jb  4"**  puiflânce  du  diamètre  du  Clapet. 

De-là  il  fuit  /ans  Algèbre,  que  de  deux  Pompes  qui  auront 
des  Piftons  égaux  &  des  Clapets  inégaux  ,  celle  qui  aura  le 
plus  petit  Clapet  demandera  une  plus  grande  force  mouvante^ 
&  que  par  con(^quent  il  faut  faire  les  ouvertures  des  Clapets 
les  plus  grandes  qu'il  le  puiile ,  ce  qu'on  ne  croyoit  peut-être 
pas  ;  &  que  fi  au  contraire  les  Clapets  font  égaux ,  &  les 
Piftons  inégaux ,  la  Pompe  qui  aura  le  plus  grand  Pifton ,  de- 
mandera une  plus  grande  force.  Mais  il  n'y  a  que  l'Algèbre 
qui  détermîije  que  dans  le  i  ^  cas  les  forces  feront  entre  elles 
en  raîfon  renverfèe  des  4™«*  puiflances  des  diamètres  des  Cla- 
pets ,  &  dans  le  2^  en  raifon  des  6««^  pulHances  des  diamètres 
des  Piftons. 

La  vîtefle  de  TEau,  que  nous  venons  de  cohfidérer ,  eft  la 
vîtefle  néceffaire  que  le  Pifton  lui  imprime  à  caufe  du  rapport 
de  Ùl  furface  à^He  du  Clapet.  JVlaîs  il  y  a  une  autre  vîteflê 
de  l'Eau  qu'on  peut  nommer  aditraire ,  parce  qu  elle  dépend 
du  plus  ou  moins  de  vîtefle  qu'on  voudra  donner  au  Pifton  ; 
loriqu  il  en  aura  une  plus  grande,  l'Eau  aura  aufli  une  vîteflê 
plus  grande  Je  ce  chef,  &  au  contraire. 

Quelle  que  foît  la  force  alfohe  qui  meut  le  Pifton ,  réglée 
par  le  rapport  des  puiflances  marquées  ci-deflûs  du  diamètre 
dii  Pifton  à  celui  du  Clapet,  c  eft  toujours  une  force  qui  prîfe 
en  elle-même  peut  être  confidérée  comme  une  Colonne 
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d'eav  d'un  certain  poi4s ,  peiiuit  (îir  ià  bafe,  &  û  l'eau  s'échap^ 
poit  de  cette  baie,  elle  auroit  une  vîtefle  qui  5'exprimeroit 
par  la  racine  quarrée  de  U  hauteur  de  la  Colonne^  Si  1  on 
çomparoit  deux  différentes^ Colonnes,  les  vîteflès difl^renies 
de  l'eau  qui  en  lôrtkoit,  ièroknt  comme  les  racines  dateurs 
hauteurs.  Les  hauteurs  font  tout  ce  qui  £iit  la  force  de  ces 
Colonnes  pour  pouffer  l'eau ,  donc  en  mettant  à  la  place  de 
CCS  hauteurs  deux  différentes  forces  abibJuës  motrices  du 
Pifton  dans  deux  différentes  Pompes ,  leurs  racines  feront  les 
expreilîons  des  deux  diâ^ntes  viteUès  que  prendra*  l'Eau 
dans  les  deux  Pompes. 

Il  fuit  de -là  très-évidenunait  que  û  les  forces  ^>fblue5 
motrices  de  deux  Piflons  en  deux  différentes  Pompes  font 
égales ,  les  vîtefïès  de  l'Eau  élevée  de  paît  &  d'autre  ne  font 
que  la  même,  quelque  différence  qu'il  y  ait  d'ailleurs  dans 
les  Pompes ,  car  on  voit  afiës  que  les  différents  rapports  dts 
Piflons  aux  Clapets  fe  feront  combinés  de  manière  à  ne  pas 
çmpêcher ,  ou  mênae  à  produire  l'égalité  des  forces  abfbluës» 

Quoiqu'ici  l'Eau  fbit  élevée  avec  la  même  vîtefîè,  il  efl 
clair  cependant  que  ce  n'efl  pas'  en  la  même  quantité.  Le 
Piflon,dont  la  fùmce  efl  la  plus  grande,  en  élevé  une  quantité 
plus  grande  en  même  raifbn. 

La  vîtefîè  étant  déterminée  de  i  pied  en  i  Seconde ,  pas 
exemple,  il  y  a  un  Cilindre  d'Eau  élevée,  dont  la  hauteur  eft 
de  I  pied,  &la  bafe  efl  la  fùrface  connue  du  Piflon.  Ainfi 
d^ns  le  cas  préfent  on  a  deux  Cilindres  d'eau  dont  la  hauteur 
efl  égale,  &qui  par  confequent  font  comme  leurs  bafes,  oa 
les  furfaces  des  Piflons.  Voilà  le  fondement  du  calcul  qu'on 
peut  faire  de  toute  la  quantité  d'Eau  élevée.  On  fçaît  que 
I  pied  cubique  d'eau  pefe  70  livres,  &  que  i  pied  cilindrîque, 
c  efl-à-dire ,  le  cilindre  qui  ayant  aufli  i  pied  de  hauteur ,  a 
I  pied  pour  diamètre  de  fà  bafe  circulaire ,  pefe  5  5  livres* 
Autant  qu'il  y  a  de  pieds  cilindriques  dans  la  quantité  d'Eau 
élevée  par  la  Pompe  en  i  Seconde ,  autant  il  y  a  de  fois 
5  5  livres ,  &  par-là  on  a  le  poids  ou  la  quantité  d'Eau  élevéor 
en  tout  autre  temps  plus  long  que  i  Seconde. 
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Ici ,  comme  en  toute  autre  Machine  poflible ,  îï  y  a  tou- 
jours égalité  entre  la  force  mouvante  ou  la  puiffance  mûë 
dune  certaine  vîteflè,  &  1  effet  produit  ou  un  poids  niu.  Si 
un  homme  tirant  ou  pouffant  horifbntafement,  a  une  force 
de  2  5  livres ,  &  une  de  40  à  5  o  quand  il  agit  verticalement, 
parce  qu  alors  il  employé  le  poids  de  fon  corps ,  &  fî  dans 
tune  ou  l'autre  de  ces  allions  il  a  une  vîtefîë  de  3  pieds 
en  I  Seconde ,  il  fè  fera  un  produit  de  cette  force  par  cette 
vîteflè ,  tel  que  cet  homme  ne  le  pourra  jamais  excéder  éri 
faifànt  mouvoir  un  Pîflon  de  Pompe ,  c'efl-à-dire,  que  le  pro-* 
dxiît  de  la  quantité  d'Eau  qu'il  élèvera  par  la  vîteflè  dont  elle 
fera  élevée ,  ne  fera  jamais  qu'égal  à  ce  premier  produit  pofe. 
Une  Pompe  fera  la  plus  parfaite  qu'il  fè  puifîè ,  quand  elle  ne 
fera  pas  un  effet  moindre  que  celui  que  cette  égalité  promet. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  Pompes  en  général , 
(bit  afpirantes ,  foit  foulantes  ;  les  afpirantes,  qui  font  &  les 
plus  utiles ,  &  les  plus  communes,  &  en  même  temps  les  plus 
curîeufès  à  examiner,  demandent  des  Confidérations  parti- 
culières. 

Soit  une  Pompe  afpîrante  d'une  longueur  ou  hauteur  in- 
déterminée, &  dont  le  Piflon  puifïe  parcourir  toute  l'étendue, 
de  forte  qu'étant  au  plus  bas  qu'il  puifîè  être  il  poiè  fur  le 
Clapet ,  il  efl  certain  que  û  alors  on  tire  ce  Piflon,  &  qu'on 
l'élevé  jufqu'à  ia  hauteur  de  3  2  pieds ,  l'Eau  ayant  ouvert  lé 
Clapet  fûivra  le  Pîflon  jufqu'à  cette  hauteur,  &  non  pas  aii 
de4à,  quand  même  il  îroit  plus  loin.  Tout  le  monde  en  fçait 
la  raifon ,  une  Colonne  de  toute  l'Atmofphere  n'égalé  en 
poids  qu'une  Colonne  d'Eau  de  même  diamètre  &  de  3  a 
pieds  de  haut. 

Si  le  Pîflon,  qui  auroil  eu  alors  dans  la  Pompe  une  étendue 
de  mouvement  ou  un  Jeu  de  3  2  pieds  au  moins,  nifn  pou  voit 
pas  avoir  un  fi  grand ,  comme  en  effet  il  efl  très-rare  dari^ 
la  pratique  que  cela  puifîè  être,  il  y  auroît  eu  donc  au  bas  de 
ia  rompe  un  vuide ,  c'efl-à-dîre ,  un  efpàce  rempli  feulement 
d'un  air  condenfe,  comme  il  fefl,  au  bas  de  notre  Atmofphere, 
&tel  que  nous  le  refpil*ons.  LePifton  qui  n  âvoit  pu  defcendrc 
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mie  jufqu'au  haut  de  cet  eTpace  étant  enfuite  élevé,  l'air  Ju 
vuide  s'étend  &  Ce  raréfie  néceljàirement  ppur  fiiivre  le  Pifton, 
&  fê  raréfie  d'autant  plus  que  le  Pifton  s'éieve  davantage, 
parce  que  cet  air  en  a  un  elpace  d'autant  plus  grand  à  remplir* 
£n  même  temps  la  Colonne  d'air  extérieur  qui  pefe  iliF  l'Eau 
où  trempe  le  bout  inférieur  de  la  Pompe,  ayant  tout  fan 
poids  égal  à  celui  d'une  Colonne  d'eau  de  3  2  pieds ,  &  étant 
plus  forte  que  la  Colonne  d'air  raréfié  contenue  dans  la 
Pompe,  y  fait  monter  de  l'Eau  julqu'à  un  certain  point ,  &  ce 
point  eft  plus  ou  moins  haut  fclon  l'excès  de  force  de  la  Co- 
lonne d'air  extérieure  fur  l'intérieure.  Or  cet  excès  eft  d'au- 
tant plus  grand  que  la  Colonne  intérieure  eft  plus  raréfiée  par 
rapport  à  l'extérieure  toujours  conftante,  &  cette  intérieure 
eft  d'autant  plus  raréfiée  qu'elle  occupe ,  après  le  mouvement 
du  Pifton,  un  e/pace  plus  grand  que  celui  qu'elle  occupoit 
auparavant ,  &  ce  2**  el]>ace  qu'elle  occupe  eft  d'autant  plus 
grand  par  rapport  au  i  *•■  que  le  i  *"■  étoît  plus  petit ,  &  que 
ie  Pifton  s'eft  enfuitc  plus  élevé,  d'où  il  uiit  manifeflement 
.  que  dans  wne  Pompe  où  il  y  avoît  un  premier  vuide  entre 
le  Clapet  &:  le  Pifton,  l'Eau  s'élève  d'autant  plus  que  ce  vuide 
étoit  plus  petit,  &que  le  jeu  du  Pifton  eft  plus  grand,  &  au 
contraire,  car  il  eft  bien  clair  que  plus  ce  vuide  (èroït  grand , 
&  le  jeu  du  Pifton  petit,  moins  la  Colonne  de  i'air  de  la 
Pompe  k  rarefîeroit ,  plus  elle  auroit  de  force  pour  réfifter 
à  la  Colonne  extérieure  ,  &  par  confèquent  à  l'élévation 
de  l'Eau. 

II  y  a  donc  toujours  une  proportion  géométrique  dont  les 

4  termes  font,  h  hauteur  de  l'elpace  qu'occupe  dans  laPompe 

l'air  raréfié,  celle  de  l'efpace  qu'il  occupoit  étant  condenië, 

les  3  2  pieds  de  la  Colonne  conftanle  de  l'air  extérieur ,  les 

Tn^m*.s  j  i  pieds  diminués  de  la  hauteur  de  l'Eau  qui  eft  cit- 

ans  la  Pompe ,  oh  ,  ce  qui  eft  le  même,  s'y  eft  élevée  par 

du  Pifton.  Les  expreflîons  algébriques  de  ces  4  gran- 

lônt  très-aifëes  à  trouver ,  l'air  raréfié  s'exprime  par  la 

Lir  de  l'aJr  condenle,  plus  celle  du  jeu  du  Pifton ,  moins 

le  i'Eau  élevée,  ce  qui  ne  laîftè  aucune  difficulté  pour 
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lés  autres  expreffions.  De  cette  proportion  ou  Equation 
fondamentale  &  générdc,  M.  Pitot  ne  manque  pas  d'en  faire 
tout  i  uiâge  qu'il  fe  peut  pour  réfoudre  différentes  queftions 
qui  Ce  préfentent.  \ 

Si ,  par  exemple ,  on  demande  qud  doit  être  le  jeu  du 
Pifton,  afin  que  l'Eau  s'élève  à  la  hauteur  du  vuide  qui  étoit 
dans  la  Pompe,  on  trouve  aufli-tôt  que  ce  jeu  du  Pifton  fera 
égal  au  produit  de  3  2  pieds  &  de  la  hauteur  du  vuide  »  di\ifé 
par  3 1  pieds,  moins  cette  hauteur ,  d'où  il  ihit  que  plus  cette 
hauteur  fera  petite  par  rapport  à  3  2  pieds ,  plus  fera  petit  le 
jeu  du  Pifton ,  &  que  fi  etifin  il  n'y  a  voit  point  de  vuide ,  le 
jeu  du  Pifton  feroit  nul.  Cela  ne  fignifie  pas  que  le  Pifton 
ne  pourroit  jouer  pour  élever  TEau ,  le  contraire  eft  bien 
conftant,  mais  que  le  jeu  du  Pifton  n'auroit  point  d'étendue 
déterminée.  Les  expreffions  algébriques  difent  toujours  vrai, 
mais  il  faut  les  entendre. 

Si  au  contraire  la  hauteur  du  vuide  devient  plus  grande 
par  rapport  à  celle  de  3  2  pieds,  dont  elle  eft  retranchée ,  le 
jeu  du  Pifton  en  doit  être  toujours  plus  grand ,  &  fi  enfin  elle 
eft  égale  432  pieds ,  le  jeu  du  Pifton  eft  infini ,  autre  expref^ 
fion  algébrique  plus  difficile  à  entendre  que  la  première,  car 
ni  un.jeu  de  Pifîon  ne  peut  être  infini  dans  la  réalité,  ni  il 
n  efl  vrai  que  le  vuide  ayant  été  pris  égal  en  hauteur  à  3  2 
pieds ,  le  Pifton  eût  belbin  d'une  force  infime  pour  s'élever, 
&  attirer  l'Eau  ;  il  eft  bien  fur  &  bien  évident  qu'il  s'éleveroit, 
&  i'attireroit  mû  avec  la  plus  petite  force  finie.  Que  veut  donc 
dire  i'éxpre&on  algébrique  l 

Le  vuide  ayant  3  2  pieds ,  &  le  Pifton  étant  pofë  à  cette 
hauteur,  pour  peu  qu'on  ïékve^  la  Colonne  d'air  extérieur 
équivalente  332  pieds  d'eau  fe  raréfie  à  proportion ,  &  par 
confequent  l'Eau  commence  à  monter.  Si  le  Pifton  étoit 
élevé  de  32  pieds,  la  Colonne  de  l'air  du  vuide  en  aurok 
donc  64,  de  hauteur  au  lieu  de  3  2  qu'elle  avoit ,  &  par  confë- 
ouent  feroît  2  fois  plus  raréfiée ,  &  auroit  2  fois  moins  de 
lorce  pour  réfifter  à  la  Colonne  de  1  air  extérieur ,  &  à  l'élé- 
^ration  de  l'Eau ,  &  laiilèroit  monter  1 6  pieds  d'Eau , 
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de  la  Colonne  de  3  2  pieds.  Si  enlûite  on  élevé  encore  le 
Piflon  de  3  2  pieds ,  la  Colonne  d'air  extérieur  afFoibiie  par 
les  1 6  pieds  d'Eau  qu  elle  a  Ûcyés  dans  la  Pompe ,  &  qu'elle 
y  ibûtient ,  ne  peut  plus  élever  à  cette  2^«  fois  que  la  moitié 
de  l'Eau  quelle  avoit  élevée  la  l'^^fois,  c'e£è-à-dire  8  pieds, 
&  de  même  à  une  3"**  fois,  quoique  le  Piflon  y  ibit  plus 
élevé  de  3  2  pieds ,  on  aura  4  pieds  d'élévation  nouvdle ,  & 
endiite  2  &  i ,  ce  qui  fait  déjà  une  ibmme  totale  de  3  i  pieds^ 
mais  comme  on  n'auroit  après  cela  que  i ,  5- ,  -g-  »  &c»  dont  la 
ibmme  pouiiée  à  l'infini  ne  fait  que  i ,  il  efl  clair  que  pour 
avoir  la  ibmme  géométriquemenifexaéle  de  3  2  pieds  d'eau 
élevés,  il  faudroit  que  le  Piflon  fut  élevé  à  3  2  pieds  une  infi* 
nité  de  fois  fuccdTives ,  &  Tune  au  deiliis  de  l'autre ,  ou ,  ce 
qui  efl  le  ihékne ,  qu'il  eût  un  jeu  infini. 

Il  efl  vrai  que  nous  n'avons  juiqu'ici  confidéré  l'élévation 
de  r£au  que  comme  faite  par  un  iêui  ou  premier  coup  de 
Piflon ,  &  que  le  raiibnnement  qui  vient  d'être  &it  efl  fondé 
iûr  une  infinité  de  coups  iiicceffifs ,  mais  il  eil  vifible  que  û 
dans  la  même  hipotheie  de  3  2  pieds  de  vuide ,  on  ne  vouloit 
qu'un  ièul  coup  de  Piflon ,  ilfaudroit  de  même  que  le  Piflon 
parcourût  un  efpace  infini ,  mais  continuement ,  au  lieu  que 
nous  avons  conçu  qu'il  ne  le  parcouroit  que  par  reprifès  infi- 
niment répétées ,  &  par-là  la  fblution  du  Problème  rentre 
dans  rhipotheie  que  nous  avions  toujours  faite  tacitement 
d'un  premier  ou  feui  coup  de  Piflon. 

On  peut  obierver  que  cette  dernière  ibhition  donne  en 
général  l'idée  de  ce  qui  arrive  par  les  coups  de  Piflon  fîio 
ceififs.  Us  fbnt  tous  également  pénibles  à  l'Agent ,  &  font 
toujours  une  moindre  élévation  d'£au.  C'efl  le  premier  qui 
r^e  tous  les  autres ,  &  il  fera  connu  par  la  Théorie  préiènte» 

M.  Pitot  a  pris  un  tour  différent  pour  la  fblution  de  ce 
cas  du  vuide  de  3  2  pieds.  II  y  trouve  des  Racines  imaginaire!, 
&:  il  en  conclut  que  ces  Racines  marquent  que  Ton  peut  toâ^ 
jours  par  de  nouveaux  coups  de  Piflon  augmenter  l'élévation 
de  l'Eau ,  ce  qui  efl  vrai ,  mais  peut-être  paroîtroît-il  fùrpre- 
juant  que  des  Racines  imaginaires  qui  emportent  toujours 
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f  knpoâîbilité  du  Problème  dont  il  s  agit ,  en  donnaflent  îcî 
une  ibiution  non  feulement  réelle ,  mais  plus  étendue  &  plus 
am{^  qu  on  ne  Tattendoit.  Cette  difficulté  eft  levée  par  notre 
^ution  du  même  cas,  qui  nous  a  jettes  dans  Tlnfini,  car  quoi- 
que l'Infini  ne  ibit  pas  imaginaire,  il  eft  auffi  împoffiWe dans 
la  réalité  que  f  imaginaire,  &  il  y  a  lieu  d'admirer  ici  eombiea 
tes  indications  de  l'Algèbre  font  fures,  1ot5  même  qu  elles  ont 
de  f  c^>(curité. 

Nous  avons  fîippoië  juiqu'à  préfent  des  Pompes  terminées 
par  leur  Ckpet  qui  trempoit  dans  l'£au ,  dont  une  partie 
devoit  s*élever ,  mais  iôuvent  leur  conftruélion  eft  difRrente, 
iùr-tout  quand  ii  faudroit  qu'elles  fuâent  fort  longues ,  &  que 
^on  veut  épargner  la  matière.  On  met  au  deflbus  du  Clapet 
unTuyau  qu  on  nomme  Vagiront,  d'un  diamètre  égal  à  celui 
du  Clapet,  mais  moindre  que  celui  du  Pîfton  ou  du  corj)s  de 
Pompe.  Le  bout  inférieur  de  iafj>îrant  trempe  dans  TEau, 
e'eft  par-là  qu'elle  sé\e\e.  11  eft  vifible  que  fi  rafpirant  n eft 
que  de  la  hauteur  néceflàinc  pour  faire  que  le  jeu  du  Pifton 
âeve  l'Eau  ju/qu'au  Clapet ,  elle  n'aura  plus  de  force  pour 
entrer  dans  te  corps  de  Pompe,  &  que  par  confèquent  l'effet 
de  la  Pompe  fera  le  plus  petit  qu'il  puiflèêtre. 

En  cet  état  l'Eau  afpirée  étant  de  la  même  hauteur  que 
f  aspirant ,  la  proportion  trouvée  ci-defliis  fe  change*  en  une 
peu  différente,  dont  les  4  termes  font  la  hauteur  de  laîr 
raréfié  qui  n'eft  plus  que  celle  du  jeu  du  Pîfton  plus  celle  du 
,  vuide  qui  eft  dans  le  corps  de  Pompe,  la  hauteur  de  ce  vuide 
ou  l'air  condenfé,  les  3  2  pieds  de  la  Colonne  d'eau  qui  égalent 
tout  le  poids  de  l' Atmolphere ,  &  ces  mêmes  3  2  pieds  dîmi- 
Bués  de  la  hauteur  de  l'Eau  entrée  dans  Ta^irant.  Cette 
Pompe  peut  être  appelée  Jiâice ,  parce  qu'elle  ne  feroit  pas 
d'ulage ,  &  c'eft  à  elle  que  commencera  la  Suite  des  Pompes 
qu'on  peut  exécuter. 

La  proportion  géométrique  qui  exprime  la  nature  de  la: 
Pompe  fiélice  n'a  que  3  grandeurs  qui  puiffent  varier,  la  hau- 
teur de  l'a/pirant ,  celle  du  jeu  du  Pifton ,  &  celle  dii  vuide  du 
corps  de  Pompe  ^  &  par  conséquent  z  de  ces  grandeurs^  étant 
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connues  ou  données,  la  3"*®  s'en  déduit  auffi-tôt  nécedai* 

rement. 

Sî ,  par  exemple ,  le  jeu  du  Pifton  étant  donné  de  8  pieds, 
&  celle  du  vuide  de  2,  on  demande  quelle  iera  dans  la  Pompe 
fîélice  celle  de  laipirant,  elle  fe  trouvera  très-aîfèment  de  2  5 
pieds-|-,  c  elt-à-dire,  qu'il  faudra  que  l'a/pirant  ait  2  3  pieds  ^, 
afin  que  l'Eau  afpirée  s'élève  feulement  jufqu'au  Clapet  (ans 
entrer  dans  le  corps  de  Pompe ,  &  comme  l'Eau  y  entreroît 
dès  que  l'aipirant  teroit  moins  haut  ou  plus  court,  il  s'enfuit 
que  tout  nombre  au  deflbus  de  2  5  ^  pourra  être  la  hauteur 
de  l'afpirant  d'une  Pompe  non  fiélice ,  où  l'Eau  entrera  dans 
le  corps  de  Pompe ,  &  qui  aura  2  pieds  de  vuide,  &  8  de  jeu 
de  Piflon ,  &  cette  Pompe  fera  d'autant  plus  parfaite  que  la 
hauteur  de  l'afpirant  fera  au  defibus  de  2  5  •!-.  C'efl  ainfi  que 
la  Pompe  fidice  devient  modèle  par  fon  extrême  imper- 
feélion. 

De  même  fi  dans  la  Pompe  fiélice  la  hauteur  du  vuide 
cft  2  ,  &  celle  de  l'afpii-ant  25-7,  le  jeu  du  Pifton  fera  8  , 
c'eft-à-dire,  que  l'Eau  afpirée  n'étant  alors  arrivée  qu'au  Clapet 
par  ce  jeu  de  Pifton ,  elle  montera  plus  haut  dès  qu'il  fera  un 
peu  plus  grand  que  8 ,  &  que  plus  il  paflera  ce  nombre ,  plus 
la  Pompe  fera  parfaite. 

Cela  fufiît  pour  faire  comprendre  comment  deux  des  trois 
grandeurs  qui  entrent  dans  la  Pompe  fi<?lice  étant  données , 
ou ,  ce  qui  eft  le  même ,  deux  afîû jettiflèments  fur  trois ,  où 
l'on  peut  fè  trouver  en  cette  matière,  étant  fûfpofes,  la 
Théorie  de  M.  Pitot  donnera  des  Pompes  d'une  perfeélion 
telle  qu'on  voudra ,  &  qui  n'aura  de  bornes  que  celles  que  la 
pratique  &  l'exécution  mettent  nécefTairement  à  tout. 

Feu  M.  Parent,  qui  avoit  de  grandes  vues  pour  évaluer  par 
Géométrie  le  plus  haut  point  de  perfeélion  où  l'on  puifîè 
porter  les  Machines  en  général,  avoit  propofë  fur  le  fujet  des 
Pompes  huit  Problèmes  àréfbudre,  qu'il  jugeoitaufTi  difficiles 
&  plus  dignes  d'attention  que  ceux  qui  ne  font  que  de  pure 
curiofité,  &  n'ont  que  le  mérite  d'embairaflèr  les  grands  Géo- 
mètres. M.  Pitot  les  a  tous  réfblus  par  fà  Méthode,  &  les  deux 

exemjples 
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exemples  que  nous  venons  de  donner  (ont  deux  de  (es  fblu- 
dons.  La  plupart  des  autres  Problèmes  font  un  peu  plus  com^ 
pliqués  9  mais  la  ibiution  en  eft  également  facile  par  iaThéorie 
de  M.  Pitot.  Le  principe  en  efl:  û  bon,  quil  ne  faut  pas 
beaucoup  d'art  pour  le  manier. 

SUR  LA  LONGUEUR  DU  PENDULE. 

QUand  le  Voyage  du  Pérou  fut  réfblu  dans  l'Académie,  V.  les  M. 
on  ne  manqua  pas  de  penfer  qu'il  ne  falloit  pas  s'en  tenir  P-  '  5  3* 
à  la  m'eiîire  aéludle  des  degrés  dans  un  Climat  û  éloigné  pour 
décider  la  queflion  de  lu  Figure  de  la  Terre,  mais  qu'if  y 
&lioit  encore  employer  la  me/ùre  de  la  longueur  qu'on  trou- 
veroit  au  Pendule  qui  y  battroit  les  Secondes ,  parce  qu'elle 
ièrviroit  aulTi  à  la  même  décifion.  Quelque  temps  après  on 
réfblut  le  Voyage  de  Suéde  dans  les  mêmes  vues  que  celui 
du  Pérou ,  &  ces  deux  Voyages  dévoient  être  d'autant  plus 
utiles  que  le  Pérou  &  la  Suéde  ibnt  plus  éloignes.  Il  fàîioit 
auffi  fbnger  d'autant  plus  à  en  profiter ,  qu'ils  ne  pouvoient 
être  que  fort  rares.  Des  Académies  ne  font  pas  toujours  en 
état  d'envoyer  fi  loin  des  Commiffaires  ou  des  Députés ,  & 
le  temps  n'eft  pas  encore  venu  où  les  Sçavantsji'ayent  qu'à 
écrire  fous  l'Equateur  ou  fous  le  Pôle  pour  fâtisfaire  leur 
curîofité.  Autreioîs  un  Grec,  qui  vouioit  fçavoir  des  nouvelles 
de  i'Egipte  à  laquelle  il  touchoit,  étoit  obligé  d'y  aller. 

On  a  vu  en  1 700  *&en  1703*  ce  qu'on  a  fait  ju(qu  à     ♦  p.  1 1 6; 
préfent  pour  la  détermhution  de  la  longueur  du  Pendule  à  * /^T;. 
Secondes ,  comment  cette  détermination  tire  à  confequence  \ 
pour  la  figure  de  fa  Terre ,  &  combien  en  même  temps  elle  ^t  luîv. 
cfl  difficile ,  pui/qu'ii  efl  arrivé  que  dé  bons  Obfêrvateurs  ne  2***  Edit. 
trouvaflènt  à  cet  égard  aucune  différence  entre  Paris  &  Co- 
penhague. 

Pour  connoître,  s'il  efl  pofUble,  la  variation  de  la  longueur 

du  Pendule  en  différents  Climats ,  il  faut  avoir  établi  bien 

iurement  la  longueur  qu'il  a  en  un  certain  lieu ,  à  Paris ,  par 

exemple ,  &  c'eft  ce  que  M.  de  Mairan  a  entrepris  de  faire 
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par  une  fiiite  d'opérations  qui  ont  duré  trois  mois  de  TEté 
de  cette  année.  Il  eft  impoiiible  que  dans  un  û  long  temps 
on  ne  peniê  à  tout,  que  1  on  n'eÛàye  de  tout ,  que  i  on  ne 
remédie  à  tout. 

Voici  une  idée  générale  des  opérations  de  M.  de  Maîran. 
D'un  côté  une  Horloge  bien  réglée  (ùr  le  temps  moyen,  bien 
vérifiée,  battoit  les  Secondes  de  ce  temps,  ouïes  marquoit, 
ou  même  quelquefois  les  ibnnoît.  De  l'autre  un  Pendule, 
c  eft-à-dire,  comme  on  fçait,  un  Poids  /ulpendu  à  un  fil  d'une 
longueur  connue ,  tiré  de  ibn  point  de  repos ,  Êdfbit  des 
vibrations  ou  ofciilations  que  l'on  comptoit  ;  fi  leur  nombre 
étoit  précif^ment  égal  à  celui  des  Secondes  donné  par  l'Hor- 
loge, le  fil  du  Pendule,  ou,  comme  on  parle  conununément, 
le  Pendule  étoit  donc  de  la  longueur  dont  il  deyoit  être  à 
Paris  pour  battre  les  Secondes.  Mais  fi  ces  deux  nombres 
n'étoient  pas  égaux ,  comme  on  ne  comptoit  pas  efFeélive- 
ment  qu'ils  duflent  l'être ,  on  fe  fervoit  d'une  Analogie  fon- 
damentale de  Théorie  qu'il  faut  rappeller  ici. 

Selon  le  Sifteme  de  Galilée ,  un  corps  pefànt  qui  tombe 
parcourt  des  efpaces  qui  font  entre  eux  comme  les  quarrés 
des  temps  employés  à  les  parcourir,  ou  des  vîte^ès  acquifês 
à  la  fin  de  c^  temps.  Cela  étant  appliqué  aux  Pendules ,  les 
e^aces  qu'ils  parcourent  en  &i(ànt  leurs  vibrations  font  des 
arcs  de  Cercles,  dont  les  longueurs  des  Pendules  font  les 
rayons,  &  par  confequent  les  arcs  ou  les  efpaces  parcourus  par 
les  Pendules  font  entre  eux  comme  leurs  longueurs.  D'un 
autre  coté  les  vîtefîès  des  Pendules  font  plus  grandes  en  même 
raifbn  que  le  nombre  des  vibrations  faites  en  même  temps 
eft  plus  grand.  Donc  les  longueurs  des  Pendules  font  entre 
elles  conune  les  quarrés  des  nombres  des  vibrations  faites  en 
même  temps,  &  l'on  entend  aflës  que  cette  proportion  eft 
renverf^e ,  car  le  plus  grand  nombre  de  vibrations  appartient 
toujours  nécefîàireriient  aux  longueurs  plus  petites.  Si  Ton 
Içait  que  les  nombres  des  vibrations  de  deux  Pendules  font 
a  &  3 ,  on  fçaura  auflî-tôt  que  leurs  longueurs  font  conune  4 
&  p,  la  longueur  4  appartenant  à  celui  qui  fait  5  vibrations» 
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Si  le  plus  petit  Pendule  étoit  i ,  qui  feroît  donc  3  vibratiojrfSt 
ie  grand  qui  n  en  feroît  que  2  feroît  f  ou  2  ^, 

Par-là  il  eft  très-aîfë  de  voir  quelle  Analogie  M.  de  Maîran 
tiroît  de  fon  obfervation.  Le  nombre  des  Secondes  que  lut 
donnoît  ion  Horloge  pendant  un  ceitaîn  temps,  &  ie  nombre 
àcs  vibrations  que  ion  Pendule  quelconque  avoit  faites  pen-* 
dant  le  même  temps ,  étant  tous  deux  quarrés ,  avoîent  le 
tnême  rapport  que  la  longueur  connue  de  ion  Pendule ,  & 
celle  d'un  autre  Pendule  cherché  qui  n'auroît  fait  qu'un  nom- 
bre de  vibrations  égal  à  celui  des  Secondes  de  THorioge ,  & 
qui  par  confèquent  auroit  battu  les  Secondes. 

Tel  eft  lelprît  dé  la  Méthode,  mais  les  détails  de  la  pratique 
ta  ibnt  prefque  infinis.  Comme  il  ne  s'agit  que  de  i  ligne 
ou  tout  au  plus  de  i  ligne  j  iùr  une  longueur  qui  fera  certai- 
nement im  peu  au  deflbus  de  3  pieds  9  lignes ,  &  qu  eft-ce 
que  I  ligne  iùr  i  5  3  ?  le  nombre  des  attentions  néceiîaires 
pour  lexaélitude  eft  d  autant  plus  grand,  &  elles  ibnt  d  autant 
plus  néceflâîres ,  &  en  même  temps  d  autant  plus  délicates , 
que  la  quantité  dont  on  cherche  à  s  aiîûrer  eft  plus  petite. 
Quand  on  verra  toutes  les  précautions  de  M.  deMairan ,  on 
fera  plutôt  étonné  qu'il  y  en  eût  tant  à  prendre  que  Ton 
n'imaginera  qu'il  ait  pu  lui  en  échapper  quelqu'une.  Nous  ne 
nous  engageons  pas  à  rapporter  tout ,  ni  dans  tout  le  détail 
qui  pourroit  cependant  y  être  utile. 

Ceux  à  qui  cette  matière  fera  nouvelle,  pourroîent  d'abord 
demander  pourquoi  l'on  cherche  la  longueur  du  Pendule  à 
Secondes ,  lorlque  l'on  a  une  Horloge  qui  les  bat  régulière- 
ment &  d'accord  avec  le  mouvement  des  Etoiles  fixes,  cdr 
cette  Horloge  a  un  Pendvie  dont  on  n'a  qu'à  mefurer  la  lon- 
gueur ,  &  n'eft-ce  pas  là  celle  du  Pendule  à  Secondes  toute 
trouvée  î  II  eft  vrai  qu'elle  peut  l'être ,  mais  elle  peut  auiTi  ne 
l'être  pas.  Celle  que  l'on  cherche  eft  celle  d'un  Pendule  qui 
tombant  par  la  feule  aélion  de  laPeiànteur,  décrive  chacun 
de  fes  arcs  circulaires  précifement  en  i  Seconde,  le  Pendule 
de  l'Horloge  n'eft  pas  dans  ce  cas-là  ,•  ce  n'eft  pas  la  feule 
Pefairteur  qui  le  meut,  c^eft  aufli  lé  RelTortv  &  eh  généial 
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toute  autre  puidance  motrice  de  l'Horloge,  tout  i  aflêAiblage 
de  la  Machine  agit  fur  lui.  C'eH  \m  Problème  délicat  que  de 
déterminer  de  combien ,  en  vertu  de  (à  conffaruélion  ou  de  là 
compofition  »  iâ  longueur  ciï  altérée  par  rapport  à  celle  d'un 
Pendule  abfbiument  fimple,  &  la  difficulté  du  Problème  a 
invité  M.  de  Mairan  à  le  réibudre.  Ainiî  THorloge  n'efl 
qu'une  pièce  de  camparai/bn  qui  ne  (èrt  qu'à  donner  les  Se^ 
condes  écoulées  pendant  le  temps  que  le  Pendule  d'obJervaiUm 
ou  d'expérience,  dont  la  longueur  eA  encore  indéterminée^ 
£ut  (es  vibrations. 

Comme  l'erreur  dans  les  opérations ,  &  principalement 
dans  leurs  réiuitats »  iêra  d'autant  moins  à  craindre  que  Ion 
aura  obfervé  un  plus  grand  nombre  de  battements  tant  du 
Pendule  de  THorioge  que  de  celui  d'expérience ,  il  faut  donc 
que  cdui-ci  batte  affés  long-temps.  Tout  ce  qui  pourroit  l'en 
empêcher  &  arrêter  (on  mouvement ,  c'eft  la  réddance  de 
l'Air.  L'Air  réfide  à  une  vîtedë  qudconque  (êion  le  quarré 
de  cette  vîtedë,  &  un  Pendule  plus  court  en  a  plus  de  vîtede, 
donc  l'Air  lui  réfiderà  davantage  Je  ce  chef,  &  il  y  faut  avoir 
égard  dans  le  choix  de  la  longueur. 

Par  rapport  à  cette  même  durée  du  mouvement  du  Pen- 
dule d'expérience,  plus  le  Poids,  que  Ion  (uppo(ê  être  une 
boule  ou  une  Sphère  de  métal  attachée  au  bas  du  fil,  (èra  grand, 
plus  il  aura  de  force  par  (â  maÛè  pour  vaincre  la  réfiftance  de 
i'Air ,  &  moins  il  éprouvera  cette  réfiftance  à  raifon  de  (û 
iûperfîcie ,  car  dans  une  Sphère  la  (blidité  croît  (êlon  une  plus 
grande  rai(bn  que  la  (Iipeiîicie,  donc  quand  le  Poids  (phérique 
fera  plus  grand,  (bn  mouvement  fera  moins  diminué  par  l'Air, 
&  durera  plus  long-temps. 

Si  on  prend  le  Pendule  d'expérience  beaucoup  plus  long 
que  celui  de  l'Horloge,  égal  à  peu-près  à  celui  qui  doit  battre 
les  Secondes ,  c'eft-à-dire ,  à  3  pieds  8  lignes  plus  ou  moins  ^ 
ce  Pendule  û  long  aura  bien -tôt  des  vibrations  fi  lentes, 
qu'il  (era  difficile  de  di(cemer  à  l'œil  la  fin  d'une  vibration 
d'avec  le  commencement  de  la  fui  vante,  le  Pendule  fera  en 
quelque  Ibrte  flationnaire  pendant  quelques  inlbuits,  &  quand 
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on  voudra  terminer  1  opération»  on  ne  lèrapas  bien  fur  de  la 
terminer  par  la  rencontre  jufie  de  la  fin  d  un  nombre  total 
des  vibrations  du  Pendule  avec  la  fin  dun  battement  de  Se-* 
conde  de  l'Horloge.  M.  de  Mairan  démontre  que  û  on  k 
trompoit  feulement  de  ^  fur  la  dernière  vibration  du  Pendule 
d'expérience  »  Terreur  dans  la  conclufion  qu  on  en  tireroit 
pour  la  longueur  du  Pendule  à  Secondes ,  iêroit  de  plus  de  j 
de  ligne,  ce  qui  eft  très<onfidérable  par  rapport  à  la  précifion 
que  1  on  cherche.  -^  de  ligne  même  fêroit  encore  ici  une 
trop  grande  quantité. 

Le  meilleur  remède  à  cet  inconvénient  des  longs  Pen- 
dules ,  efl  de  les  prendre  tels  que  le  nombre  de  leurs  vibra-* 
tions ,  nécefiàirement  moindre  que  celui  des  vibrations  ou 
battements  du  Pendule  de  THorloge,  lui  fbit  commenfûrabfe  » 
par  ex.  qu'il  ibit/,  comme  il  fera  pour  un  Pendule  de  6  pieds 
&  près  de  3  pouces ,  tandis  que  le  nombre  des  vibrations  ou 
Secondes  de  l'Horloge  fera  1  o.  Les  deux  Pendules  fe  ren- 
contreront donc ,  ou  auront  un  infiant  de  concours ,  de  i  o 
en  I  o  Secondes,  &  quand  l'Horloge  en  aura  battu  1 00 ,  le 
Pendule  d'expérience  aura  fait  70  vibrations  jufle.  Ainfî  un 
premier  ou  deux  premiers  concours  étant  bien  obièrvés ,  & 
ce  font  heureufêment  ceux  qu'il  fera  le  plus  facile  de  bien 
obfêrver ,  on  lera  difpenfè  de  la  peine  de&gréable,  &  par^là 
même  fùjette  aux  mépriies ,  de  compter  fans  relâche  toutes 
les  vibrations  du  Pendule  d'expérience ,  on  pourra  (ans  péril 
en  interrompre  i'obfèrvation ,  l'abandonner ,  &  quand  on  y 
reviendra  on  fçaura  par  l'Hoidoge  combien  il  aura  fait  de 
vibrations ,  pourvu  que  l'on  prenne  toujours  fur  l'Horloge 
un  nombre  de  Secondes  multiple  de  i  o. 

Si  on  donne  au  Pendule  d'expérience  une  longueur  fort 
approchante  de  celle  du  Pendule  de  l'Horloge,  les  deux  Pen- 
dules commenceront  par  battre  iènfiblement  enfèmbie,  mais 
tion  pas  exadement,  puiiqu'ils  ne  font  pas  parfaitement  égaux» 
à  la  longue  ils  iè  i^pareront,  l'un  gagnera  toujours  un  peu  fur 
f autre ,  &  enfin  gagnera  un  battement  entier ,  c'efl-à-dire, 
fuppof^  qu'ils  ayent  commencé  par  tomber  enfêmble  de 
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droite  à  gauche  9  celui  qui  aura  gagné  un  battement  entier 
tombera  de  gauche  à  droite ,  &  du  point  le  pius  haut  ^  qu'il 
le  puiflë  à  gauche ,  dans  le  même  inftant  que  i  autre  commen-» 
cera  une  vibration  en  tombant  de  droite  à  gauche*  Ceft-là 
ce  que  M.  de  Mainui  appelle  moment  ifoppofition.  Celui  qui  st 
gagné ,  continuant  à  gagner,  il  gagnera  encore  un  battement» 
moyennant  quoi  il  reviendra  au  concours,  à  tomber  de  droite 
à  gauche  avec  1  autre ,  comme  il  avoît  fait  dans  le  premier 
inftant  où  ils  font  partis  enfêmbie.  Mais  de  ce  premier  inftant 
de  concours  au  dernier ,  îi  y  a  eu  néceilâirement  un  grand 
intervalle ,  &  dans  cet  intervalle  deux  battements  de  plus  ou 
de  moins  au  Pendule  d'expérience ,  iêlon  qu'il  aura  gagné  ou 
perdu ,  &  c  eft  ce  qui  pourra  être  incertain ,  à  cauiè  de  ia 
iàcilité  de  fê  tromper  eh  comptant  un  grand  nombre  dô 
vibrations  pendant  un  long-temps.  M.  de  Mairan  en  condut 
qu'il  vaut  mieux  que  les  longueurs  àes  deux  Pendules  ibient 
alTés  iènfiblement  différentes. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  longueur  du  Pendule  d'expé^ 
rience  n  eft  pas  celle  du  fîl  depuis  fon  point  de  fù/pen(ion 
fufqu  au  point  où  le  Poids  fphérîque  y  eft  attaché,  ni  même 
ju(qu  au  centre  de  ce  Poids ,  mais  que  c  eft  ia  longueur  ou 
diftance  qui  eft  depuis  le  point  de  fufpenfion  du  ftl  juiqu  au 
centre  dîofciffûtion  du  fil  &  du  Poids  eniemble.  Il  ièroit  bon 
♦  p.  1 14.  de  fè  rappeller  ici  ce  qui  a  été  dit  en  1 703  *  (ùr  les  centres 
z^^^Edit  <i'0^<^i"ation.  Si  le  fM,  & ceft-là  le  cas  général,  a  par  lui- 
même  un  poids  qui  puiffè  être  quelque  chofe  par  rapport  au 
Poids  proprement  dit ,  ou  à  la  Boulé ,  il  fè  fait  un  Pendule 
compofé,  dont  le  centre  d  ofcîHation  eft  au  deûus  de  la  Boulë 
fur  quelque  point  du  fil  d'autant  plus  haut  que  le  poids  du  fH 
fera  plus  grand ,  &  la  diftance  du  point  de  fufpenfion  du  fil  à 
ce  centre  d'ofcillation  eft  la  vraye  longueur  du  Pendule.  Si  là 
poids  du  fil  n'eft  pas  à  compter,  ce  qui  eft  le  plus  commun  ; 
îe  centre  d'ofcillation  n'eft  pas  même  alors  au  centre  de  Ii 
Boule,  M.  Huguens  a  démontré  qu'il  étoît  plus  bas  félon  une 
certaine  proportion  du  rayon  de  la  Boule  à  la  longueur  dû  fdp 
parce  qu'il  a  fallu  avoir  égard ,  non  au  poids  xiu  fH,  :qui  ne 
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fiibfiftoit  plus,  mais  à  la  difbnce  de  la  Boule  au  point  de 
fuipenfion  du  fil,  qui  fubfifloit  toujours.  On  a  fait  voir  dans 
l'endroit  cité  combien  ces  diftances  font  importantes.  Si  la 
longueur  du  fil  excède  jufqu  a  un  certain  point  le  rayon  de 
la  Boule ,  cet  abbaiflëment  du  centre  d  o/cillation  au  deâbus 
du  centre  de  la  Boule  ne  fera  plus  à  compter. 

La  longueur  du  Pendule  d'expérience  ne  fera  donc  plus 
celle  dun  Pendule  compofé,  &  par-là  fu jette  à  des  modifi- 
cations pénibles ,  fi  ce  n'efl  dans  le  cas  où  le  poids  du  fil 
aura  un  rapport  fênfible  à  celui  de  la  Boule,  conune  lorfqu'il 
fera  de  métal,  &  la  Boule  d'une  certaine  petitede.  On  pouira 
augmenter  la  Boule ,  mais  un  grand  poids  agira  avec  aflës  de  • 
force  pour  tirer ,  pour  étendre  &  pour  allonger ,  peut-être 
continuellement ,  le  fil  de  métal,  d  autant  plus  que  le  Pendule 
qui  décrit  des  arcs  circulaires,  acquérant  toujours  d'inflant  en 
infiant,  dans  le  cours  de  chaque  demi -vibration,  une  plus 
grande  vîtefle ,  fà  force  centrifiige  croiflànte  fê  joindra  à 
Taélion  de  la  pe£inteur  pour  tirer  le  fil ,  &  ce  qui  n  efl  pas 
un  moindre  inconvénient ,  pour  le  tirer  inégalement ,  &  par 
reprifes. 

Le  fil  de  métal  a  encore  une  défeéluofité.  Dans  les  expé- 
riences de  M.  de  Mairan  le  fil  du  Pendule  efl  fuipendu  à  une 
Pince  d'Acier  formée  de  deux  lames  qui  prennent  entre  elles 
le  bout  fùpérîeur  de  ce  fil ,  &  le  ferrent  par  des  Vis  autant 
qu  on  le  juge  nécefîaire.  Le  fil  mis  en  mouvement  va  donner 
de  part  &  d'autre  contre  le  tranchant  inférieur  de  chacune 
des  deux  lames  par&itement  égales  &  paï^leles ,  &  c'efl  ce 
point  où  il  les  rencontre  que  Ion  prend  pour  fbn  point  dé 
iufpenfion ,  &  d  où  1  on  compte  fâ  longueur ,  s'il  efl  d  une 
matière  fort  fléxibfe,  parce  qu'il  fè  fait  là  un  pli  au  deffbus 
duquel  feulement  toutes  fès  parties  prennent  le  mouvement 
d'ofcillation.  Mais  fi  le  fil  efl  de  métal ,  fbn  peu  de  flexibilité 
empêche  le  pli  de  fè  former  précif2ment  au  tranchant  de  la 
iame,  il  ne  peut  fê  former  qu'un  peu  plus  bas,  parce  que  la 
force  qui  meut  le  fil  a  befbin  d'être  aidée  par  un  petit  bras 
de  levier,  &  par  confëquent  la  vraye  longueur  du  Pendule  en' 
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efl  réellement  un  peu  moindre.  Mais  ce  moins,  ce  point  précis 
du  pli ,  /ont  des  qhofès  inceituines. 

Si  Je  fil  eft  de  lin,  de  chanvre,  de  fbye,  le  poids  de  Iz 
Boule  l'allongera  fort  aîfèment ,  &  il  faut  du  moins  avant  que 
de  s  en  fervir,  lavoir  laiffé  quelque  temps  chargé  de  ce  poidsp 
afin  qu'il  ait  pins  toute  lextenfion  qu  il  peut  prendre,  &  qu'il 
ne  rende  pas  les  expériences,  où  il  fera  employé,  fautives  par 
une  augmentation  de  longueur  imprévue  &  inconnue. 

Un  fil  de  Pite ,  qui  eft  une  côte  d  une  feuille  d'Aloès,  eft 
ce  que  M.  de  Mairan  a  trouvé  de  meilleur  pour  cet  u£ige ,  ii 
a  ailés  de  flexibilité ,  &  en  même  temps  il  ne  s'étend  pas  fiici* 
.  lement.  Cependant  pour  profiter  auffi  des  avantages  qu'auroit 
un  fil  de  métal  par  Ùl  foret ,  &  fur-tout  par  fbn  uniformité 
plus  grande  que  ne  peut  être  celle  dune  matière  végétale, 
M.  de  Mairan  propoie  un  fil  de  Pendule  compofé  de  deux 
fils ,  lun  de  Pite  dans  fà  partie  fîipérieure ,  où  l'on  a  beibin 
de  flexibilité ,  l'autre  de  métal  pour  la  partie  inférieure. 

Quant  aux  Boules ,  on  voit  déjà  en  général  par  tout  ce 
qui  a  été  dit,  qu'il  les  faut  d'un  poids  proportionné  à  la  force 
&  à  la  longueur  du  fil,  mais  il  y  a  encore  quelques  confidér 
rations  à  faire. 

Une  Boule  de  métal  peut  fè  trouver  par  les  accidents  de 
la  fonte ,  plus  chargée  de  matière  en  un  endroit  que  dans  les 
autres,  ou  avoir  quelque  vuîde,  que  l'on  appelle  xintfoufflûreè 
Tout  cela  change  fbn  centre  de  gravité ,  &  l'empêche  d'être 
le  même  que  le  centre  de  figure,  &par  confëquent  leVentre 
total  d  ofciliation  du  Pendule ,  qui  (e  règle  par  rapport  au 
centre  de  gravité ,  change  auffi.  11  haufle  ou  baifle  iur  le  fii 
du  Pendule ,  haufiè  pour  un  excès  de  matière  qui  fera  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  Boule  attachée  au  fil ,  baiflc ,  fi  ce 
même  excès  eft  dans  la  pai'tîe  inférieure.  Ce  fera  le  contraire 
pour  une  fbufHûre.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Mairan ,  à  qui  cette 
attention  n'échappe  pas ,  a  trouvé  qu'il  ne  pouvoit  réfîdter 
de-ià  ^ucun  effet  fenfibie ,  même  en  cette  matière  qui  exige 
une  précîfion  fi  rigoureufe ,  mais  il  fàlloit  fçavoir  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craincire  de  ce  côté-là,  &  M.  de  Mairan  ne  fait 
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pas  de  difficulté  d'augmenter  le  poids  de  ia  Boule,  en  I  atta^ 
chant  au  fil  par  un  petit  anneau  ou  crochet  de  métaL 

Si  deux  Boules  de  groflèur  inégaie  ont  chacune  ia  même 
irrégularité,  qui  confiftera  en  ce  que  quelques-uns  de  leurs 
diamètres  font  de  y  iigne  plus  longs  que  les  autres ,  la  plus 
groflè  fera  la  jJus  piifaite,  parce  que  j  ligne  d'excès  ou  de 
défaut  ièra  une  moindre  quantité  par  rapport  à  un  grand  dia- 
mètre que  par  rapport  à  un  petit,  cependant  il  vaudra  mieux 
fe  fervir  de  la  petite  boule ,  parce  que  la  longueur  de  leur 
rayon  entrant  toujours  abfolument  &ians  aucun  rapport  dans 
ia  longueur  du  Pendule ,  la  mêïiie  erreur  de  j  ligne  fera  plus . 
forte  dans  le  Pendule  qui  répondra  à  la  groiïè  Boule  que  dans 
i  autre.  C  eft  ce  que  le  calcul  fait  voir.  M.  de  Mairan  préfere 
donc  les  petites  Boules  aux  groiiês ,  mais  û  on  veut  en  em- 
ployer une  groflè ,  il  avertit  qu'il  fera  bon  de  ne  compter 
pour  fbn  véritable  diamètre  que  celui  qui  fe  trouvera  dans  la 
ligne  de  fîifpeniîon  du  Pendule.  C'efl  en  effet  celui-là  feul 
dont  la  longueur  entré  dans  celle  du  Pendule.  M.  deJVlairan 
a  trouvé  qu'une  Boule  de  Cuivre  d'environ  i  pouce  de  dia- 
mètre étoit  le  Poids  qui  convenoit  le  mieux  à  un  fil  de  Pite 
preique  aufli  délié  qu'un  Cheveu.  Si  l'on  veut  un  Poids  de 
la  figure  la  plus  avantageufe  en  cette  opération  après  la  iphé- 
rique,  M.  de  iVlairan  juge  que  ce  feroit  un  Cilindre  qui  auroit 
I  o  lign.  tant  pour  ia  hauteur  que  pour  le  diamètre  de  fà  bafe* 

11  éft  néceflkire  que  le  Pendule  fbit  bien  exactement;  ver-* 
ticai ,  &.par  confeqùent  la  pofition  de  la  Pince  d'où  il  eft 
jûfpendu  bien  horifontaie.  M.  de  Mairaii  s'aflSiroit  de  cette 
pofition  par  de  petits  Niveaux  d'Eau.  Il  s'afluroit  dé  même 
de  c^e  d'une  Bafe  de  bois  bien  poli ,  pofee  exprès  pour  y 
rapporter  l'extrémité  inférieure  du  Pendule ,  qui  ne  doit  pas 
aller  tôut-à-fait  ju(ques-là  de  peur  d'un  fi'ottement. 

Le  Pendule  doit  fe  mouvoir  bien  exaélement  dans  le 
m^me  plan  vertical,  &  n'en  point  fortir.  Pour  peu  qu'il  en 
iôrte ,  il  fiiit  des  ofeiilaiions  coniques,  au  lieu  de  les  fzirt planes 
ou  latérales,  c'eft-à-dire,'  qu'il  décrit  la  furface  d'un  Cône  dont 
Je  fommet  feroit  au  point  de  iuipenfion  »  au  lieu  de  décijre  IjEi 
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pian  du  Triwgie  générateur  de  ce  Gme.  Sï  le  lii  du  Pen^ 
dule  ed  de  chanvre,  tmde  Coye,  ii  ti\  tors^  &  ii  peut  airiver 
que  par  quelque  accident  'A  te  lorde  eraiore  ou  (è  détorde , 
ce  qui  rendra  les  oicillalions  coniques  ;  il  eil  certain  que  fi 
on  les  rend  exprès  primitîvemeRt  telles ,.  ce  fH  le  tor^  ou 
iè  détordra  un  peu  à  chaque  fois  qu'il  donnera  contre  le 
tranchant  de  la  Pince,  le  pli  iê  fera  un  peu  plus  bas,  &  la 
véritable  longueur  du  Pendule  ièra  diminuée*  Il  paroitroit 
cependant  que  les  ofdilations  coniques  ne  ieroient  pas  tant 
à  craindre,  ]n]i(que  Ion  içait  par  la  bdie  Théorie  xle  M* 
Huguens ,  qu'une  de  ces  o£:illations  en  vaut  deux  planes  » 
pourvu  qu'dles  fc  ikffedt  toutes  dans  ime  petite  étendue»  où 
le  maintienne  ri£>cronHme  des  vifaratioiis  qixe  l'on  iî^ipoie 
toujours  idé  On  auroit  doEic  toujours  le  nombre  des  aiaes  par 
les  autres ,  mais  la  cfiâicuitié  ieroit  de  les  diflii^guer  ;  quand 
les  planes  ibnt  devenues  coniques,  ^ks  peuvent  redevenir, 
&  redeviennent  oïdimôrement  planes  par  des  degrés  iaien* 
Êbles.  Ii  faut  donc  éviter  les  ofaMations  coniques  ^  &  pour 
eeia  AL  de  Mairan  avoiit  tracé  iur  la  Jbale  de  bois  dont  nous 
avons  padé,  une  iigne  drâube  le  long  de  laquelle  il  conduifbit 
avec  grande  alitentioiii  Je  Pendule  en  lui  doîmant  ion  premier 
mouvement.  Four  |%u  que  &  main  fe  fut  écartée  de  la  iigne» 
cet  écart  auroit  rendu  ies  o&illations  conjtque& 

On  peut  ibien  croire  que  dans  une  xedherche  auâl  ibupu- 
kufè ,  &  qui  ne  rotdoit ,  pour  ;aînii  dire ,  que  iur  des  Inimi- 
menlt  petits ,  M«  de  Mainm  na  pas  oublié  de  voir  quelle  part 
poifvoiântt  prendre  à  ies  Expédences  les  vaidations  du  Chaud» 
dû  Fvo^^  de  la  tempérotme  de  fAln  II  a  ofaiêrvé  que  i  5 
<yu  2  o  degrés  de  obdeur  où  deThermometre  expofe  auâoIeU 
snpntoit  au  ^ilus  du  degré  où  il  étciit  dans  un  Ueu  dos  » 
allongeoîentenviron  de  ^j  de  digne  une  verge  de  Fer  longue 
à  peu-près  comme  kiPendale  à  Secondes ,  mais  ufayant  pas 
fuivicettematiére  autantqu'jli'auroît  voulu  pouriètcontenter 
pletneinem ,  il  a  eu  ibin  du  moins  de  joindre  à  toutes  iei 
Expériences  qu'il  a  rapportées  ^  le  degré  du  Tiienziotnetre 
ïhasïe  temps  de  lopâatîon  ^  celui  du  Barometie,  &ie¥em. 
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Toutes  fcs  opéralkMW  ont  été  feite^  en  Mai»  Juai,.J[iHjiet^ 
&  fl  n  y  a  inutte  .apparence  que  daus  ces  trois  mois  conféra 
cutifs  »  &  àms  un  même  lieu  il  ah  pu  .arriver  du  câté  de 
f  air  des  varia^ons  qui  déraiigeaCeiit  rien# 

AL  deMairana  eu  mène  éfpxd,  ou piûtât«. examiné sH 
CD  £iUoit  avxâr ,  à  ia  Jbauteur  duiieii  où  H  ofalèryok^iqui  étxAt 
de  57  ou  5  8  TdQs  wjdeâiis.du  niveuade  iaMcr ,  x:ai:  il  eft 
certain  qu'tm  point  4e  ia  furfàce  de  laTeiM  pius  élevé  »  cir-« 
culant  avec  plus  .de  vitefle ,  fk  force  Ccnd'Huge  plus  grande 
diminue  davants^  f  aélion  de  la  Peiànteur,  Si  par  (Conféquent 
les  Corps  ibnt  moins  pe^ts  à  cette  élévation  ,&ie  Pendule 
i  Secondes  y  Stta  plus  court*  Mais  û  faudroit  des  Montagnes» 
&  des  plus  hautes ,  pour  fournir  :une  âévation  dont  i  efiêt 
pàt  être  ienfible*  M.  de  Maînui  juge  4pie  le  Pic  deTénéilffie^ 
qui  a  près  de  i  Lieuë. de  hauteur,  poiurroit être £jifiiânt ,  Se 
que  des  ob/ërvations  qu'on  y  feroit  fur  ia  longueur  du  Pen^ 
dole  &roient  auffi  utiles  que  ceUes  de  Cayenne  »  &  icroient 
toujours  un  fécond  moyen  qui  aurolt  le  même  objet» 

Les  Expériences  de  M,  de  Mairan  -ont-été  £utesde  difESr 
rentes  manières,  avec  des  Pendules  tantpt  plus  longs,  tantôt 
plus  xxyûrts ,  de^Bc^es  plus  grôfles-  ou  piuspethes,  différents 
fils ,  car  nous  avons  vu,  ou  du^n^ins  on  peut  le  conclurre  de 
ce  qui  a  été  dit  )  que  plufieurs>maniéres  ont  un  pour  &  un 
contre ,  mais  dans  chacune  il  a  apporté  toutes  les  précautions 
dont  die  étoit  lùfceptible.  Danâ  tous  ib  Gakub  les  grandeurs^ 
qui  failbîent  les  Unités^  n  étaient,  qoe  des  xrentiéhies  jparties 
de  Ligne,  ce  qui  aliongeoit  beaucoup  ks  vOpérations  Aiith^ 
métiquo  û  fatigantes  &fi  de£igréabks,  mais  produifbit  une 
grande  précifion,  au.de^là  même  du  befbin.  Enfin  il  a  fait 
1 5  Expériences,  dont  il  len.a  rejette  3  qui  ne  lui  ôot  pas 
para  aiiës  fixes ,  &  prenant  £ir  les  1 2  œflantes  la  longueur 
moyenne  du  Pendule  qui  en  réfultoit ,  il  la  trouve  de  3  pieds 
9  lignes  &  I  de  ligne.  Cefl  ce  que  Ton  içavoit  déjà,  peut^tre 
à  7^  de  ligne  pr^,  puifquon  la  croyoit  ordinairement  de 
3  pieds  Signes  Y,  mab  on  ne  ie  fçavoit  pas  avec  une  certi- 
tude., à  beaucoup  près  aii0i  grande#  Jamais  ces  Expéifency 
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n'avaient  été  faites  ni  en  aufli  grand  nombre ,  ni  avec  tant 
de  foin ,  &  on  peut  compter  que  1  on  a  à  Paris  un  Pendule 
dont  la  longueur  efl  bien  ccxiflatée,  &  auquel  on  n'aura  qu'à 
comparer  ceux  de  tous  les  autres  Climats  »  ce  qui  pourra 
devenir  d'une  extrême  utilité  pour  de  grandes  Théories, 
Quand  des  Mathématiciens  capables  des  plus  hautes  ipécula-^ 
lions,  &  qui  même  y  font  accoutumés,  s'occupent  long- 
temps à  des  détails  de  pratique ,  il  faut  qu'ils  en  fèntent  &  en 
prévoyent  l'u^ge  par  rapport  à  ces  fpécuktions,  qui  feroient 
certainement  plus  de  leur  goût.  C  pft  peut-être  aufli  pourfè 
juflifier  de  ce  grand  foin  des  détails ,  que  M.  de  Mairan  y  a 
fait  entrer  le  plus  qu'il  fe  pouvoit  de  fine  Théorie ,  julqu'à 
faire  incidemment  des  Remarques  de  pure  curiofité  géomé- 
trique fur  les  Centres  d'O/cillation  de  plufieurs  Corps ,  du 
Ciûndre ,  des  Conoïdes,  &  à  relever  les  erreurs  où  quelques 
Géomètres  font  tombés  fur  un  fû jet  fi  délicat,  où  il  fe  trouve 
des  efpeces  de  merveilles  que  i'on  n'eût  pas  prévues ,  ni 
iôupçonnées. 

SUR     LES    O  SCILLATIÛNS 

CAUSEES 

FAR  UNE  IMPULSION  QUELCONQUE. 

V.  les  M.    /^^^^  N  D  on  ne  veut,  aînfi  qu'il  efl  ordinaire,  que  mettre 
p. ;t8i.         \^  un  Pendule  en  mouvement,  on  l'éloigné  de  la  ligne 

verticale,  où  il  étoit  en  repos ,  &  on  le  laiffe  enfuite  retomber 
xiaturellèmentfâns  lui  donner  aucune  impuifion ,  &  même  en 
prenant  garde  de  ne  lui  en  point  donner.  Il  diefcend  jufqu'à 
Ion  point  le  plus  bas  en  décrivant  un  arc  de  Cercle ,  de-là  en 
vertu  de  la  vîteffe  accélérée  qu'il  a  acquîfê.par  la  chute,  il 
remonte  par  un  fécond  arc  de  Cercle  égal  au  premier  à  k 
même  hauteur  d'où  il  étoit  defcendu.  C  efl -là  6  première 
ofciUation  ou  vibration ,  qui  efl  /ùivie  de  beaucoup  d'autres. 
•  Elles  fê  font  toutes  dans  un  même  plan  vertical ,  pourvu 
que.  la  condition  du  Pendule  mû  par  ia  &ule  pefanteur  »  fbit 
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bien  obièrvée.  MaÎ5  s'il  reçoit  quelque  autre  impuifion  étran- 
gère,  û  ia  main  qui  le  lâche ,  lui  en  imprime  quelqu'une,  ou 
fi  dans  ie  cours  de  ion  mouvement  quelque  accident  fait  le 
même  effet ,  comme  nous  i  avons  dit  ci-defTus  *  il  fort  auffi-  ♦  p,  89. 
tôt  de  ce  plan  unique  où  il  iè  fêroit  renfermé ,  &  peut  aller 
jufqu'à  décrire  ia  Ârface  d'un  Cône ,  au  iieu  d'un  Seéleur  de 
X^ercle.  M.  de  Mairan  n'ayant  touché  qu'en  paflànt,  &  autant 
que  fort  fùjet  le  de«andoit ,  ces  fortes  d'ofciilations  diffé- 
rentes des  ordinaires ,  M.  Clairaut  voulut  approfondir  une 
matière  qui  n'avoit  encore  été  traitée  que  par  M.  Huguens, 
&  dont  M.  Huguens  n'avoit  confidéré  qu'un  fèul  cas. 

Si  on  tire  de  fà  ligne  de  repos  un  Pendule  d'une  longueur 
déterminée,  qui  fera  la  feule  que  nous  lui  fùppoferons,  &  que 
par  confèquent  on  l'élevé  à  une  certaine  hauteur ,  il  fe  forme 
un  plan  qui  comprend  la  ligne  de  la  première  pofition  du 
Pendule ,  &  celle  de  la  feconde.  Si  en  laiflant  partir  la  Boule 
du  Pendule  on  lui  donne  quelque  impulfion ,  cette  impulfion 
ièra  d'une  certaine  force  ou  vîtefîè,  &aura  une  certaine  di- 
xedion  par  rapport  au  plan  que  nous  venons  de  pofer.  Il  s'agit 
de  l'effet  de  cette  impulfion  quelconque,  &  M.  Clairaut  em- 
braflë  le  Problème  dans  toute  fà  généralité.  Mais  pour  le  fa- 
ciliter d'abord ,  il  fuppofe  que  l'impulfion  étrangère  ait  une 
direélion  horifbntale  &  perpendiculaire  au  plan  pofè.  Il  feroit 
inutile  de  la  fuppofer  en  embas ,  puifqu'elle  ne  teroit  qu  aug- 
menter l'aélion  de  la  peiànteur ,  ni  en  enhaut ,  puifque  l'on 
n'a  en  vue  que  des  Pendules  qui  doivent  tomber  autant  &  f 

aufli  vite  qu'ils  ie  peuvent.  Quant  à  ia  perpendicularité  de  la 
direélion ,  il  feroit  bien  aife  d'y  ramener  une  dlreélion  obli- 
que. Ainfi  nous  nous  en  tiendrons  toujours  ici  à  ces  limita- 
Jtions  du  Problème ,  qui  ne  font  prefque  pas  des  limitations. 

A  ne  confidérer  dans  le  Pendule  que  l'aélion  de  fâ  pefen- 
teur ,  il  doit ,  dès  qu'il  part  du  point  où  il  a  été  élevé ,  re- 
tomber &  fe  rapprocher  toujours  du  point  où  il  étoit  en 
repos.  Mais  il  a  reçu  une  impulfion  horifentale  &  perpendi- 
culaire au  plan  où  il  alloit  fe  mouvoir,  il  faut  qu'il  obéiife  à 
ces  detix.  impref&ons,  &ies  concilie  autant  quil  efl  poffible, 

M  iij 
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ii  faut  qu'en  votu  de  i'împfd&vi  ^tra«g»e  il  Sotte  ia  fiEâi 
où  â  k  fetoh  tnû^  miis  au  lieo  (k  fè  mimait  ieloB  une 
miroite  bârilomde  i  f  infiiff  ^  non  fetriemctot  il  tombepaer  f  kur 
preffiôn  naturdie^  mais  itlcmbe  ^u  fè  i^^^fr^c^diaim  toà^om 
de  ibfi  preftneî  point  de  1^05  ^  parcse  ^'fl  eft  ailbjecii  par  & 
foipeDfiofk  11  décïk  dom>  une  Courbe  qui,  depub  ic  point 
d'où  kPefididedft^pârâ  r  descend  foâ^ôupi  4»  fé  rapprockant 
du  frtM  ^  il  iè  ièfùk  itià  natnp^^Mlêm^  Cdiniive  cette 
C^uf be  change  tôii|oifr^  de  pi{an  ^  elle  eit  tme  des  Cù&iA» 
à  dôobie  <3oattn]re  de  ML  Clairaut. 

Le  point  pa^  leqMl  le  Pendule  ne  pem  plus  toniber ,  eft 
vlfMmKsm  ie  poim  le  pius  bas  de  k  Coufl^e,  maïs  il  neft 
pas^  pour  cdk  dans  lé  piam  que  le  Pemduie  aurok  déciit  natih* 
rdl^ëbt ,  11  en  «it  ièuteftMârt  pltf s  proche  que  tous  les  autF^ 
poitffs^de  li  mêiMrCoû]^b&r  LePendde  a  été  d'abord  éloigné 
de  ce  plan  autant  qu  il  pouvoit  f être ,  puiique  Finpipol^li 
étrangefe  lui  étoh  perpendiculaire ,  mais  ce  n  ed  pas  tout  «  M 
^n  a  été  d'amant  plus  éioigné,  ou,  pour  parler  piuspiécii^ 
mmt,  d'autdmplusdi^olë  &  forcé  à  s'en  tenir  éloj^ié  ^e 
i'Jmj^tAfion  ^u'il  a  r&^ùë  a  eu  plus  de  vitefle ,  car  11  ^1  a 
TtkiêbX  téfïM  i  f  adioio»  de  la  pe&nteur  qd  k  rapprodbé^^ 
tôûjmirs  dti  point  donft  il  s'agit. 

L'ittipidfion  éfflnigere,  /ointe  à  l'èfiêt  de  la  fu^enfion  an 
Pi^ifie  f  tenddît  k  ki  faire  décrire  un  Cerck  autour  de  la 
ifgne  de  répo6^  il  n'auroit  pu  k  déaire  fans  acquérir  unéfbi%e 
Cers&'ifbge  d'dtftam  plus  gmnde  qu'il  auroit  circtilé  avec jtfds 
de  ^keSe^  II  n'a  pâË^^décrit  oeCercle/mais  une  autreCouil)« 
k  Icmg  de  lnquc^  M  n^a  pas  laiffê  d'avoir  toujours  une  foricie 
t^ëMirifuge  propoiiionnée  à  k  viteflë ,  &  qui  iorlqu'elk  étoîc 
plu»  giundci  4'éloignoit  davantage  du  pLm  où  il  le  fat  ntÊk 
jl  y  â  encore  qudque  <lhole  de  plas.  La  fôite  centrifuge  ,^qui 
augmente  toi^/outs  «vec  b  Vhefle ,  augmente  donc  dans  lé 
fHême  Pendule  à  mëfntt  qu'il  tombe,  puifque  iâ  vifcsfiè 
^aécékre  par  &  <<Mté«  On  peut  ne  pas  compter  cette  kgere 
iiigMe^fftation* 

il4k  ai^  dé  coMevoir  que  le  Pendiik  n'étant  târë^ln^ 


finlment  pai  de  fa  ligne  de  repos ,  &  n  ayaat  reçu  qu  une 
împwifion  étrangère  infinkaçot  petite,  ne  jaiflçra  f9s  dç  faire 
an  moins  i»e  eîrçujatipn  ««tjiére  inénjjnent  petite  jQws  re- 
tpffifaer  dans  iâ  ligne  ,4e  i-epw.  A  plus  fer^ç  r^n  quapd  U 
aiTO  œçû  we  împulfion  finie ,  &  par  eonfèqucoit  we  force 
centrifuge  finie  auffi,  fe  tieip4ra-t-fl  dans  ion  poim  k  pïus  bas 
hors  de  fbn  plan  Naturel,  du  moins  pendant  une  oiciUatioii 
on  circulation ,  &  c  efl:  tout  ce  qu'il  fout  préfentement. 

Le  Pendule  arrivé  à  ce  point  le  plus  bas ,  doit  faire ,  Je? 
pnoportions  gardées  >  tout  ce  qu'il  awoit  Êiit ,  s'il  nmt  point 
ueçû  d'impulfion  étrangère.  U  remontera  autant  qu'il  étoit 
deiceadu ,  &  par  une  Courbe  ^ale  &  iembiable  à  ia  pre^ 
BÛére  t  feulement  poiëe  à  contreviens,  ce  qu'il  efl  facile  de 
le  repréfentcr  ;  en/uite  au  Jieu  de  Devenir  ilv  jkis  pas  comme 
à  l'ordinaire,  il  décrira  de  l'autre  côté,  &  au  de-là  de  ia  ligne 
de  repos ,  des  arcs  ièmblafades  à  ces  deux  premiers  ;  Se  pour 
en  domier  une  idée  fort  (timple ,  c'efi-là  une  eipece  de  cir-- 
culation ,  tqui  n'efl,  û  ¥(m  veut,  qu'une  ofeillation ,  quoi- 
qu'on  puiâê  dire  qifeile  efl  compose  de  deux«  U  iîlfSra  de 
confidécer la  i^«  de  ces  branches ,  car  elle  nepréfeutera  toutes 
h$  autres. 

L'adiandelaPelânteureft  toujours  kixiêaie,  avec  quelque 
autre  force  qu'elle  (bit  mâée.  Un  Boulet  de  Canon  pouiSë 
hodiôntalement  avec  quelque  viteilè  que  ce  ibit,  defcend 
toujours  dans  les  mêmes  temps  de  la  même  quantité  preicrite 
fsx  les  ioix  de  la  Pdâjiteur.  La  force  «œntrifuge  qu'aura  le 
Pendule ,  à  n'y  compter  point  celle  qu'il  aura  par  lui-même  » 
'&  tms  Janpulfion  étrangère  «  dépâotd  de  la  viteâê  de  cette 
în^iifîon ,  qui  peut  être  telle  iqu  on  voudra*  Abjii  dans  ie 
mouvenœnt.que  prend  lePendule»  ilie^utMnecomhinaifQii 
'dfune  iorce  toujours  la  inême  ave^e  une  autre  vsod^e  à 
^volonté. 

Dans  je  cas,  .&  celui-là  .eft  par  iâ  nature  le  premier  de 
tous^  où  k  Pendule  ne  iêroit  tiré  quinfkiiment  peu  de  & 
ligne  3e  repos ,  &  ne  recevroit  qu'une  impuifion  étrangère 
^  ^  • — it  petite,  a  eft  daiTcquefaforce  centrifuge  ne  ieroh 
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quinfinîment  petite ,  la Pefànteur  du  poids  du  Pendule  exer- 
çant d'ailleurs  toute  Ql  force.  Pour  peu  qu'on  Xucjiniment  le 
Pendule  de  iâ  ligne  de  fepos,  &  qu  on  lui  imprime  de  vîtefle 
finie ,  il  eft  certain  que  la  force  centrifuge  deviendra  finie , 
&  croîtra  toujours  enfuite  tant  que  Ion  voudra  par  un  plus 
grand  écart  du  Pendule ,  &  par  Timpreffion  d  une  plus  grande 

vîteflè. 

Puîlque  la  Peiânteur  eft  une  force  toujours  confiante ,  & 
d'une  certaine  valeur  ou  quantité  finie  &  déterminée,  &  que 
la  force  centrifiige  peut  toujours  croître,  il  faut  qu'elle  puifle 
enfin  parvenir  à  égaler  la  Pefànteur.  Alors  la  Pelânteur  qui. 
jufque-Jà  avoit  toujours  fait  delcendre  le  Pendule ,  &  l'avoit 
toujours  rapproché  de  fon  premier  point  de  repos,  ne  pourra 
plus  faire  ni  l'un  ni  l'autre ,  fon  aélion  étant  balancée  par 
i'aélîon  ou  tendance  précifèment  contraire  d'une  force  centri- 
fiige qui  lui  eft  égale.  Le  Pendule  ne  defoendra  donc  plus, 
&  fera  toujours  à  la  même  diftance  du  point  dont  il  fe  feroit 
toujours  approché ,  &  par  confèquent  il  décrira  un  quart  de 
Cercle  horifontal.  C  eft-làce  qu'on  appelle  ofcillationConi^uem 

Plus  on  écarte  le  Pendule  de  fâ  ligne  de  repos ,  plus  on  lui 
fait  décrire  un  grand  Cercle ,  s'il  en  doit  décrire  un ,  car  le 
rayon  de  ce  Cercle  fera  toujours  le  Sinus  de  l'angle  de  l'écart  ; 
ce  Cercle  déterminé  par  l'écart  doit  être  décrit  avec  une  cer- 
taine vîteflè ,  afin  que  la  force  centrifiige  qui  naîtra  de  là  foit 
égale  à  la  Pefànteur,  &  c'eft  i'împulfion  étrangère  qui  dijipofe 
de  cette  vîteflè ,  il  fo  faut  donner  jufte ,  fi  l'on  veut  des  ojfcil^ 
lations  coniques. 

Toute  vîteflè  hioîndre,  f angle  de  l'écart  étant  pofë,  &: 
toujours  le  même ,  ne  produira  que  ce  quart  de  Courbe  des- 
cendante, &  s  approchant  toujours  d'un  certain  point,  que 
nous  avons  repréfentée ,  &  cette  Courbe  fera  d'autant  plus 
defoendante ,  &  s'approchera  d'autant  plus  de  ce  point ,  que 
ia  vîteflè  de  I'împulfion  étrangère  aura  été  plus  petite  par 
rapport  à  la  vîteflè  uniforme  qui  auroît  produit  le  Cercle  ho- 
rifontal. Toutes  ces  Courbes,  à  les  compter  depuis  ce  Ceirle, 
eh  font  toujours  plus  dîfFérentes,  &plus  différentes  entr'elles* 

Mais 
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Mais  fi ,  le  refle  demeurant  le  même ,  la  vîteflè  dont  nous 
parlons  étoit  plus  grande  que  la  vîteflë  unique  qui  fait  ie 
Cercle  horilbntal,qu'arriveroit-il  î  la  force  centrifuge  devenue 
plus  grande  qu  elle  n  avoit  encore  été ,  ne  permettroit  plus  aii 
mouvement  du  Pendule  de  le  renfermer,  comme  il  avoit  toû'- 
jours  fait  jufque-là,  dans  l'angle  de  l'écart  po/^  d'abord ,  elle 
l'en  feroit  Ibrtir ,  le  feroit  monter  plus  haut  que  le  point  dé- 
terminé par  cet  écart,  &  lui  feroit  décrire  un  Cercle  d'un  plus 
grand  rayon ,  &  un  Cercle  horilontal ,  parce  que  la  Pelànieur 
vainccië  par  la  force  centrifuge  n'auroit  plus  d'effet.  Si  la 
vîteâê  croifibit  toujours^  ce  ièroient  toujours  de  plus  grands 
Cercles  horifbntaux ,  jufqu'au  dernier  qui  auroit  enfin  pour 
rayon  la  longueur  même  du  Pendule,  mais  alors  il  faudroit 
que  la  vîteflë  imprimée  fut  infinie ,  &  furpaflât  infiniment 
celle  que  peut  produire  la  Pefànteur. 

Ce  fera  toujours  la  même  chofè,  quel  que  fbit  l'angle  de 
l'écart  du  Pendule.  Il  y  aura  toujours  pour  chaque  écart  difi!^ 
rent  une  vîteflë  différente  &  unique ,  qui  produira  les  ofcii- 
iations  coniques ,  &  de-là  tout  le  refle  s'enfuit. 

Maintenant  il  s'agit  de  réduire  toute  cette  Théorie  en 
expreffjons  Algébriques,  fans  quoi  elle  demeureroît  prefque 
inutile'  aux  Géomètres ,  &  manqueroit  même  de  quelques 
déterminations  précifcs  que  le  feul  raifbnnement  Métaphî- 
fique  ne  fourniroit  pas.  La  Courbe  générale  à  double  cour- 
bure, que  forment  les  ofcillations  caufees  par  une  impulfion 
quelconque,  JVl.Clairaut  la  rapporte  à  un  plan  horifbntal  qu'il 
imagine  qui  pallë  par  le  point  de  fufpenfion  du  Pendule,  & 
il  la  rapporte  par  des  droites  perpendiculaires  à  ce  plan,  tirées 
de  tous  les  points  de  la  Courbe  à  double  courbure,  moyennant 
quoi  eik  a  une projeélhn  qui  n'efl  plus  à  double  courbure» 
mais  qui  la  repréfente ,  &  la  fera  connoître  dès  qu  elle  fera 
connue. 

Comme  cette  projeélîon  fêroît  tracée  par  le  mouvement 
(dim  point  ou  d'un  poids  attaché  à  1  extrémité  d'un  fil  dont 
Tautre  extrémité  feroit  inunobile,  &qui  circuleroit  Rorifo»* 
Hiji.  ip^jj,  .    N 
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talement,  &  avec  une  vîtellè  uniforme  ou  variée  autour 
point  fixe ,  le  point  mû  eft  dans  ie  cas  d'une  Planète  qui 
ayant  toûjoivs  une  tendance  vers  te  Soleil  »  &  retenue  par 
cette  tendance  dans  (on  Orbe,  le  décrit  perpétuellement  au- 
tour du  Soleil^  quelque  viteflê  qu'elle  ait%  Il  dl  donc  naturd 
&  facile  d  appliquer  ici  une  Régie  de  Kepler,  &  de  prouver 
^ue  le  point  mobile  qui  décrit  la  projeâion ,  en  décrit  les 
différents  arcs  en  des  temps  qui  font  entre  eux  comme  les 
SeÂeurs  de  la  Courbe  terminés  par  ces  arcs.  De  ce  prin- 
cipe M.  Clairaut  tire  f  Equation  algébrique  de  la  Courbe  de 
projedion^  &  par  coniëquent  celle  de  la  Courbe  à  double 
courbûreé 

C'eû  principalement  par  rapport  à  ri/bcronifine  que  ie 
fait  toute  cette  recherdie ,  &  TÊquation  de  M.  Clairaut  ren-^ 
ferme  eflentiellement  les  temps»  Il  s'attache  particulièrement 
E  en  faire  tout  Tu&ge  qu'on  peut  ibuhatter  dans  cette  vûë ,  & 
comme  il  a  en  main,  outre  les  déterminations  des  Olciliations 
planes  &  coniques  que  1  on  avoit  dé|a ,  celles  de  toutes  lei 
autres  Olciliations  poilibles,  il  marque  dans  que&es  limites 
précifes  font  renfermées  les  0£:ilIations  quek:(»iques ,  que 
î  on  peut  regarder  comme  ifecroiies  ^  quoiqu'dles  ne  fbient 
pas  raites  par  des  arcs  de  Cydorde.  Ces  grandes  précifions 
intéreflënt  les  grands  Géomètres,  fbit  quand  ils  voyent  qu'on 
y  va  par  un  calcul  fin  &.  adroit,  fbit  quand  Us  veulent  de(^ 
cendrê  de  la  Théorie  à  la  Pratique. 
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CEtte  année  M.  Bigot  de  Morogues^  Officier  dans  Royal- 
Artillerie ,  communiqua  à  l'Acacbémte  un  Ouvrage  in^ 
titulé  Ejfai  de  Tapphcaûon  Jes  Forces  Centr^des  €a(x  effets  de  îa 
Poudre  à  Canon  ^  dck  Ton  dédtàt  une  Thème  propte  èperfic^ 
tionner  les  différentes  Bouches  à  feu.  L' Aitteur  conâdere  fous 
i'idée  de  la  Force  Centrale  d'un  Tourbillon  agiflànt  du  centre 
vers  ia  cîrconfîfrence,  les  <fivœs  cflcts  de  la  Poudre  «iflara- 
mée,  foit  dans  un  ej^ce  &  dans  un  air  libre,  Ibitdans  un 
e^ce  <k  entre  des  parois  qui  la  renfbmient,  &  s'c^pofent  à 
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tk  dilatation  ;  &  ii  prouve,  tant  par  des  expériences  <]ue  par 
ies  principes  de  Fhilique  lés  plus  re^âs ,  que  CinflammatioQ 
de  la  Foudre  ie  fait  toujours  ou  tend  à  ie  faire  fphériquement; 
ii  fait  voir  de  la  même  manière  que  l'inflammation  de  la 
Foudre  efl  d'autant  plus  prompte  que  iâ  quantité  efl  plus 
grande  en  raifon  des  Racines  cubiques  de  cette  quantité,  ^ 
ibrte  que  s'il  y  avoit,  par  exemple,  deux  traînées ,  l'une  ayant 
I  pouce  cube  de  poudre  &  l'autre  8 ,  la  viteflè  de  i'inffanv* 
mation  de  la  féconde  fera  à  la  vîtefle  de  l'inflammation  de 
la  première  comme  z  à  i  ;  l'inflammation  de  la  Poudre  lêra 
même  plus  complète,  auflî-bien  que  plus  prompte.  De  ces 
principes ,  &  de  quelques  autres  qui  ne  (ont  pas  moins  fé- 
conds, l'Auteur  déduit  en  Géomètre  &  en  Phîficien,  les  divers 
eflbrts  de  la  Poudre  dans  les  explofions,  lorlqu'elle  eft  enfer- 
mée dans  un  Canon  cilindrique;  il  en  donne  des  Formules, 
Aes  Exemples  &  des  Tables  pour  diriger  les  ouvriers  dans  la 
conflruélion  àts  Pièces  d'Artillerie ,  &  en  déterminer  les 
proportions ,  atitai^  que  le  peut  permettre  un  calcul  prelque 
toujours  fondé*  iùr  des  expériences  itrès-déCcates ,  &  fou  vent 
équivoques  à  plufieuis  'éwsâs.  Car  M*  de  Morogues  fçait 
bien  reconnoître  &fake  feQt}riiêsIje.éleurs  ce  qu'il  pou  voit 
y  avoir  de  douteux  dans  ja  natîére  qu'il  traite,  par  \2l  com- 
plication perpétuelle  ay,eciej%u!fiqiie,  tant  de  la  part  de  la 
Poudre  que  de  celle  des  A^péttnx  Â  de  la  fabrique  des  Pièces 
d'Artillerie.  11  n'a  pas  négligé  atoffi  de  réfuter  certaines  erreurs 
de  fait  qui  fe  font  accréditées ,  on  ne  fçait  comment ,  parmi 
quelques  gens  du  métier,  celle-ci,  par  exemple,  que  les 
Pièces  d'un  moindre  calibre  portent  à  proportion  plus  loin 
que  les  gro^ts  Pièces.  Ce  qui  a  été  prouvé  de  l'inflamma- 
tion de  la  Poudre ,  lorfqu'elle  eft  en  plus  grande  quantité , 
feroit  alTès  préfumer  le  peu  de  fondement  de  cette  opinion, 
mais  M.  de  Morogues  en  démontre  la  fauflèté  par  des  expé- 
riences fans  réplique,  plus  convaincantes  pour  ceux  à  qui  ies 
meilleures  Théories  font  toujours  fùfpeéles.  Cet  ouvrage, 
d'ailleurs  rempli  de  vues  &  de  réflexions  curieufès ,  a  paru 

Ni/ 
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marquer  beaucoup  de  Içavoir  dans  l'Auteur  fur'  la  matière 
qui  lait  (on  objet,  &  un  elprit  d'oblèrvation  peut-être  encore 
plu5  rare  &  plus  utile  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts  que  le 
içavoir  même. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Godin  lùr  la  longueur  du  Pendule  à 
^S°S■  Piris&àS'Domingue. 
p.  jia.       Celui  de  M.  fiouguer  lùr  le  même  iiijet. 
p.  f  29.      Celui  de  M.  de  la  Condamine  fin  le  njéiue  Cujeu 
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MACHINES  OU  INVENTIONS 

« 

APPROUVE'ES    PAR    LACADE'MIE 

EN    M.   D  C  CXXXV. 

\. 

UN  Moulin  de  M.  LoHier,  exécuté  en  grand,  qui  peut 
fervir  utilement  dans  les  endroits  où  remplacement  ne 
pemiet  pas  de  multiplier  le  nombre  des  Roues ,  &  d'avoir  un 
grand  Rouet.  Ce  Rouet  eil  /îijet  d'ailleurs  à  des  inconvé* 
jiients  afies  confidérables  dans  1  exécution ,  &  c  eA  un  avan- 
tage qu'il  ne  (bit  pas  fi  grand.  La  conftrudlon  de  M.  Lollier^ 
aui  n  a  que  trois  Roues ,  dont  la  première  eft  horiibntale  & 
fixée  dans  le  Plancher ,  a  paru  ingénieufè,  &  l'on  ne  croit  pas 
qu'elle  ait  encore  été  employée.  On  en  a  vu  l'eflet;  unSeptier 
^eBled  a  été  très-bien  moulu  en  24  Minutes  avec  x  Che- 
vaux qui  n  alloient  que  leur  pas  ordinaire ,  mais  quijKuroiP 
ibient  tirer  forteoient. 

IL 

Une  Machine  à  élever  les  Eaux,  pré/entée  par  M.  des 

Parcieux.  Son  jeu  confifte  en  ce  que  deux  Balanciers  en 

Baicule,  dont  l'un  élevé  un  Pifton,  &  l'autre  en  laiflè  defcendre 

un  pareil ,  étant  liés  enfèmble  par  un  troifiéme  Balancier  en 

Balcule  auffi,  (ont  déterminés  à  fë  mouvoir  toujours  à  contre- 

iêns  l'un  de  l'autre.  Cela  a  paru  jplus  fimple ,  moins  fujet  i 

T^iaration ,  &  à  laider  perdre  la  force ,  que  les  Machines  où 

ion  employé  des  Rouets  &  àts  Lanternes'.  Celle-ci  étant 

deftinée  pour  la  Seine  dont  le  cdurant  varie  beaucoup  en 

force,  M.  des  Parcieux  change  la  diflance  à^  points  de  tirage 

au  centre  de  tout  le  mouvement,  de  forte  que  la  force  du 

cooiant,  qui  efl  la  motrice,  étant  moindre,  la  Machine  ne 

laiflèra  pas  d'élever  l'Eau  avec  la  même  force  »  ce  qui  a  paru 

nouveau,  &  bien  entendu* 


L 
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ÎIÎ. 

Une  iPompe  învemée  par  M.  DowHkn ,  &  préfeni^  par 
lui  &  par  M.  de  Pugnîéres.  Une  addition  faite  a  la  Pompe 
ordinaire,  &  une  nouvelle  dilj)ofition  de  ïts^  parties,  font  que 
ceiie-ci  eftafpiranie  &  foulante  tout  eniêmbie,  de  forte  qu  elle 
ne  perd  point  comme  les  autres  Ja  moitié  de  fon  temps  au 
moins,  &  donne  de  l'Eau  fans  interruption.  On  la  comparée 
à  une  Pompe  de  Vaîflëau ,  qui  mue  par  4  Hommes,  a  élevé 
jp  Muids  d'£au  à  i  8  pieds  de  haut  en  i  2  Minutes,  &  ia 
nouvelle  Pompe ,  a\'ec  la  même  puiflânce ,  a  ^evé  !a  même 
tjuantité  d'£au  à  la  même  hauteur  en  4  Minutes  f.  Les  deux 
Pompes  avofent  d'ailteurs  quelqtîes  avantages  &  itelavantages 
réciproques ,  mais  tout  cottipenië  »  on  a  jugé  que  k  nouvelle 
œéfitoit  la  préférence* 

ÏV. 

Un  nouveau  Pîfton  invité  par  M.  fc  Bran  po«r  £1  Ma* 

*  p.  9 1.      T^hme  k  élever  TEaii,  dont  nous  avons  parlé  en  1 7  j  f .  *%  Patr 

*^  Ç-**  les  expériences  qu'il  en  a  faîtes  en  plufieurs  ^endp'^ts,  Navels 

un  fuccès  qui  Tanimoit  à  la.perfeélionner ,  il  s'étoit  apperçû 
que  le  Cuir ,  dont  on  garnit  un  Pifton ,  duroit  mpins  quand 
îe  diamètre  du  Pifton  étoit  plus  petit,  &  que  cela  alloit  ft 
loin,  qu^à  tmPrfton  de '6  pouces  il  étoH^fouvent  ufé  en  8  jours^ 
au  lieu  qu'il  ne  l'étoît  qu'en  5  ou  6  mois  à  un  Pîfton  de  \  % 
|)Ouces.  Apparemment  \ts  mouvements  alternatifs j  qui  plierit 
ie  Cuir 'en  lens  contraires  le  tourmentent  dsvamage  ,&  oFtt 
*plus  de  force  pour  rompre  la  liàifon  de  fes  parties,  loi^^u'ileft 
'd'une  moindre  étendue.  Selon  cette  idée  ilfaHok  de  grands 
Pîftôns,  mais  de  grands  Piftons  élevoient  une  grande  qoan^ 
thé  d'Eau,  )8c par  confequentdemandoientune force  motrice^ 
plus  grande 'fou  vent  que  celle  quei'on  avoît,  ouque  fon  vou- 
îdît  employer.  L'expédient  de  M.  îe  Brun  fut  très-îngénîeuk 
&  très-fimple.  «Il  'fépara  un  même  *Pîfton  en  deux ,  ou  plutôt 
il  ehwitdeux  l'un  au  defTus  de Tautre  à'ia  diflance  d'environ 
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T  ^iedt  ie  fupérieur  étant  d'un  moindre  diamètre  que  iW 
firieur ,  moyennant  quoi  on  n'éievoit  plus  &  on  n  avoit  plus 
à  ibûtenir  qu'une  Colonne  d'£au  dont  ia  baie  eut  été  ^e 
à  la  couronne  qui  étoit  la  différence  dits  aires  circulaires  des 
deux  Piftons.  Comme  ie  rapport  dé  leurs  diamètres  détcrmî^ 
noit  ia  grandeur  de  cette  couronne ,  &  qu  on  étoit  maître 
de  ce  rapport,  on  n  élevoit  que  teiie  quantité  d'£au  ou  on 
vouloit  avec  un  Pifton  de  ia  grandeiur  qu  on  avoit  jugée 
convenable.  L'Âcadànie  trouva  cette  invention  tKs*aitile« 
&  ne  crut  pas  avoir  rien  vu  juiqu'à  préiênt  de  meilleur  en 
ce  genre. 

V. 

UneRappe  à  Tabac,  d'une  conffaruétion  nouvelle,  inven- 
tée par  M.  l'Abbé  Soumille.  On  a  vu  qu'elle  pouvoît  rapper 
une  Once  de  Tabac  iàns  beaucoup  de  déchet  en  i  Minute, 
ce  que  les  autres  font  à  peine  en  8.  Il  a  paru  qu'elle  étoit 
d'un  meilleur  u%e ,  &  pouvoit  durer  long-temps  iâns  avoir 
beibin  qu'on  y  retouchât. 

VI. 

Une  Machine  à  élever  les  Eaux  de  M.  Renou.  Il  y  a  ^t 
une  application  qui  a  para  nouvelle ,  de  l'échappement  des 
Roues  de  rencontre  fi  connu  dans  l'Horlogerie ,  mais  il  efl 
à  craindre  que  cet  échappement  ne  le  détruife  promptement, 
&  n'engage  à  de  fréquentes  réparations.  La  Machine  efl 
très-fimpie. 

VII. 

Une  propofition  de  M.  Bertîer  du  Mans  pour  élever  FEau. 
Qu'un  poids  ai/^ment  mobile ,  conune  du  Mercure ,  poiê  iûr 
un  Pifton  enfermé  dans  un  Tuyau  où  il  peut  le  mouvoir  li- 
brement, il  eft  vifible  que  û  ce  Tuyau  eft  mis  en  balancement, 
fî  on  lui  &it  faire  des  olcillations  circulaires ,  le  Mercure  à 
chaque  defcente  pouâèra  le  Piflon  avec  toute  la  force,  qu'il 
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tirera  de  ion  poids ,  &:  de  la  hauteur,  ou  de  la  vtteflc  de  & 
chute  ;  &  fi  ce  Pifton  rencontre  de  l'Eau  qui  ne  puiflè  k 
mouvoir  qu'en  montant  rar  un  Tuyau  venical ,  il  l'y  fera 
monter  avec  toute  cette  force.  Voilà  le  principe  de  M.  Ber- 
tïer  ;  le  Tuyau  qui  contient  le  Mercure  &  le  Pifton  eft  ba- 
lancé par  un  Contrepoids  qui  lèra  aufîî  gros  qu'on  voudra, 
&  qui  en  conlèrvera  d'autant  plus  long-temps  le  mouvement 
t>ù  il  aura  été  mis  une  fois  ;  le  reAe  de  la  Machine  eft  aifë 
à  imaginer ,  &  à  fuppléer.  L'idée  a  paru  nouvelle  &  ingér 
iiku&  t  nuis  d'une  exécution  extrêmement  difficile. 


SLOGE 
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ELOGE 

I 

JOi?    iW:    DjB    RE  s  so  n  s. 

I 

J£ak-Baptist£  Dsschiens  i>e  Ressona^ 
naquit  à  Chfiiom  en  Cftamps^e  ie  24  Juin  1  ^(^6^  et 
Pierre  Defehiens  Secrétaire  di>  Roi ,  &  de  Marie  Maurîiet; 
Son  Père  •  ^  étoit  Ibrt  riche ,  le  deftina  aux  emplois  qui  dit 
moins  €09i(êrvem  la  richefie^  mais  la  Nature  ie  deftinoit  à  un 
autre  eu  ie  Patrimoine  eft  fort  expofë ,  fens  compter  la  vie* 
A  1 7  ans  H  fe  déroba  de  la  maiiôn  j>at«nei{e  pour  entrer 
dans  les  Mouiquetaires  noirs,  il  en  fut  tiré  par  force,  &  ne 
demeura  chés  (on  Père  <]u  autant  de  temps  qu^  tui  faifut  pour 
ménager  une  féconde  évafion.  li  fê  jetta  dans  ie  Régiment 
de  Champagne,  où  ii  eut  bien-tôt  une  Lieutenance ,  &  d*oà 
M  fut  encore  arraché.  Enfin  pour  finir  ce  combat  perpétud 
entre  (a  famille  &  lui,  en  ia  mettant  plus  hors  de  portée  de 
k  pour(ûi^^Tei  il  alla  à  Todon,  &  y  fiit  reçâ  danslaMarînè 
en  1 683  Volontaire  i  Brevet  ^ 

Cette  inclination  invincible  pour  k  Gu^re  prometfoife 
beaucoup, ^eMe  tiM  tout  ce  qtrdle  promettoit,  ime  valeur 
fignalée,  de  1  ardeur  à  rechercher  les  occafions,  de  i  amour 
pour  les  pérHsliODorables.  11  fervit  avec  éclat  dans  les  Bom« 
bardements  de'Nice,  Alger,  Gennes,Tripc)i,  Rolês,  Palamo^ 
Baredone,  AlScant.  2>ès  fan  i  ^9  3  »  i  o  ans  après  fbn  entrée 
dans  la  Marine,  il  étoft  parvenu  à  être  Capitaine  de  Vaifleau^ 
élévation  rapide,  où  la  faireur  &  f  intrigue  n  eurent  cependant 
aucune  part.  ' 

Il  y  a  une  infinité  de  Gens  de  guerre,  qui  Ibnt  iiti  Hero^ 
darifs  iaélion,  &hors  décline  font  guère  de  râléxions  fût 
leur  métier.  En  générai  ie  nombre  des  Hommes  qui  penfetrt 
tft  fetit ,  iSc  j'on  pouiToit  dire  que  tout  le  Genre  humain 
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rdTemble  au  Corps  humain  où  le  Cerveau ,  &  apparemment 
une  très-petite  partie  du  Cerveau ,  eft  tout  ce  qui  peiliê , . 
tandis  que  toutes  les  autres  parties,  beaucoup  plus  confidéra- 
bles  par  leur  mafiè.  Sont  privées  de  cette  noble  fonélion,  & 
nagiflènt  qu  aveuglément.  M^deReflons  s*étoit  particulière* 
menf  >dphné  à  VArtîIIerie,  il  ne  fe  conten.ta'pas  dcn'pratî- 
cuer  les  Règles  dans  toute  leur  exaétitude,  il  en  voulut  appro- 
IcHidiF  les  Principes ,  &  examiner  de  plus  près  tous  les  détails, 
&  quand  un  bon  eiprit  prend  cette  route  en  quelque  genre 
que  ce  (bit,  il  eft  étonné  lui-même  de  voir  combien:  on  a 
laiifë  encore  à  faire  à  lès  recherches  &  à  ion  induftrie.  Dans 
l'Art  de  tirer  les  Bombes ,  dont  tant  dlubiles  gens  ta  font 
mêlés,  M.  de  Reflons  compta  jufquà  vingt -cinq^  déÊuits 
de  pratique  qu'il  corrigea  avec  fuccès  en  différentes  rei> 

♦  V.IesM.  contres*. 

de  1 7 1 6.  ^     .    M.  le  Duc  du  Maine,  Grand  Maître  de  l'Artillerie,  voulut 
p.  1 9.  &  fuir,  j^y^jj.  jjjj|3  çç  Corps  qu'il  commande  un  homme  qui  y 

convenok  fi  bien.  11  le  détermina  à  quitter  le  iervice  de  Mer 
pour  celui  de  Terre  fur  la  fin  de  1704.,  &  fit  créer  en  /a 
faveur  uiie  dixième  Charge  de  Lieutenant  général  d'Artillerie 
jfur  Terre.  A  tout  ce  qui  i'animoit  auparavant  il  iê  joignit  ce 
choix  fi  flateur  &  les  bontés  d'un  fi  grand  Prince.  Ainii  nous 
Supprimons  tout  le  détail  de  fà  vie  militaire  pendant  laGuerre 
^e  la  Succêfiion  d'£/pagne ,  il  ne  pouvoit  ni  manquer  d'occa-* 
lions,  ni  leur  manquer. 

.  Dans  les  temps  de  Paix,  cet  homme  qui  n'ayoit  leipiré 
que  Bombardements*,  qui  ne  s'étoit  occupé  qu'à  faire  forger 
ou  à  lancer  des  Foudres ,  fai/bit  (es  délices  de  la  culture  d'un 
'  afl&  beau  Jardin  qu'il  s'étoit  donné.  Il  avoit  aflûrément  fait 
plus  de  ravages  que  ces  premiers  Confiils  ou  Diébteurs  Ro- 
mains, plus  célèbres  par  leur  retour  aux  fondions  du  Labou* 
^ge  après  leurs  triomphes  que  par  leurs  triomphes  mêmes» 
Ces  (ortes  de  j^ifirs  fi  fimples  &  fi  peu  apprêtés ,  qu'on  ne 
i;oûte  que  dans  la  (blltude ,  ne  peuvent  guère  être  que  ceux 
d'une  ame  tranquille,  &  qui  ne  craint  point  de  iè  voir  &dev 


jê  tetoiuioitre.  U  £tut  ^e  bien  avec  ceux  a;v€c  ^i  lonvit^ 
&  bien  avec  foi  quand  on  vit  avec  ici.  ^  .  '  / 

M.  de  Réflbns  porta  dans  foiTJzrdin  le  méi^e^  éferit 
4'obiêrvationÀ  d&rechesche^  dçfn^Lfiajioit  fait  tant/ 
dans  i'Âitillerie,  &  quand  il  fat  etts^  en  1 7 1 6  dans 
demie  en  qualité  i£AÛ6dé  tibre»  tantôt;  ^  nous  ^onna'cç4it^ 
nous  avons  déjà  rapporté  fur  les  Bopnibes ,  ou  de  nouvenes 
ipaniéres  d'éprouver  la  Poudre  "^^  tantôt  de  nouvelles,  prati-   *  y.  miSU 
ques  d'Agriculture^  comme  celle  de  garantir  ies  Arbres  <fe  <k  1720. 
leur  Lq>re ,  ou  de  la  Moufle*,  ^ternativement  Cuorria:  &  P*  ^^^I^sêl 
laboureur,  ou  Janlinier^toû/ouK  Citoyen.  de  1716/^ 

II  avoit  des  idées  particulières  iûr  ledalpétre^  II  en  tiroit  p.  31% 
de  certaines  Plantes»  &  prétendoit  £iire  une  compoiîtion 
meilleure  que  la  commune,  &  à  meilleur  marché.  On  dit  que 
le  Prince  Régent ,  dont  le  fufïrage  ne  fera  ici  compté^  û  f  on 
veut  p  que  pour  celui  d  un  habile  Chimîfte  »  avoit  aflës 
approuvé  les  vues ,  f  Académie  accoutumée  aux  diicuflions 
rigoureuiès ,  lui  fit  des  ob^e^bns  qu^elIe  Içavoit  bien  mettre 
dans  toute  leur  force  4  li  les  efluya  avec  une  douceur  qui 
auroit  pu  iervir  d'exemple  à  ceux  qui  ne  fi>fl|  que  Gens  de 
Lettres»  mais  il  ceïia  de  s'expofer  à  des  dpeçes  de  combats 
auxquels  il  n'étoît  jpas  affés  exercé.  II  a  lai(fë  un  Ouvrage 
conlidérable  Manufcrit  fur  le  Salpêtre  &  là  Poudre. 

Dans  les  dernières  années  delà  vie,  il  tqpiba  dans  un  grand 
afFoibliflement,  qui  ne  fût  pourtant  pendant  un  temps  afiës 
long  que  celui  de  (es  Jambes,  dont  il  ne  pouvoit  plus  iê  Iervir; 
tout  le  refte  étoit  làin.  Il  n  avcxit  point  attendu  i  âge  ou  les 
infirmités  pour  le  tourner  du  côté  de  la  Religion»  il  en  étoit 
bien  pénétré»  &;e  Içais  de  lui-même  qu'il  avoit  écrit  lîir  ce 
lujet.  Je  ne  doute  pas  que  la  vive  perlîiafion  &  le  zèle  ne 
fiiflent  ce  qui  dominoit  dans  cet  Ouvrage»  mais  fi  la  Religion 
pouvoit  le  glorifier  de  ce  que  les  Hommes  font  pour  elle  » 
peut-être  tireroit-eile  autant  de  gloire  des  fi>ibles  efforts  d'un 
homme  de  Guerre  en  fa  faveur  »  que  des  plus  Içavantes  pro- 
duélions  d'un  Théologien.  U  mourut  le  3  i  Janvier  173  5 # 
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^âfc/jiOS)  ayiiMftîS  tt>M  le  cbemM  qu'un  kjwOffider 
devoit  faire  par  de  loA^  firirisis;  hiUMM  fta-ém  u» 
liiadifCtjlfllilàn  at*oit4l  étif  pkiïlahfc 

<jtt'o!n  troùye  qui  fied  <t  bieii ,'  étoit  funnonté  «u  lUCtnc  eÈxé 
jiair  b doucéut  lUuudIe  de  feit  aittt,  elle  le  fiurquoit  dans  fei 
intimA«5,dans  lès dilcotiti.&julque dans feA-tbib  Apeine^ 
totitt  h  b'Kii&nce  d^un  état  iI>ralMt«M  dlâïrent  du  6m 
'sùtàit'tSt  demandé  tien  de  ptus. 

.  Il  avoit  ëpoufi  Anne  CiAeifttc  fente,  fiUé  ée  JeuftJ 
BifitStM;  Bitite  *  liPoi»*,  Dbyen  des  Doyens  JbMatees 
des  Requefltt ,  8c  dé  Marie  Potiei^  de  Novkin.  n  en  a  «u  deux 
EnfeWs. 
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MAf^lERE  DE  DETERMINER 
ajlromtniquement  la  différence  en  Lon^mde  de  deux 
XÀeux  feu  éloiffîis  tun  de  F  autre. 

par    M.  D£  LA   CONDAMINE. 

IA  célèbre  Méthode  de  feu  M.  O^nî  pour  la  g  Janvia 
détermination  des  Longitudes  par  l'obferva-    ï73Ï> 
tion  des  Safeijites  de  Jupiter,  a  cet  avantage 
que  les  plus  gmides  différences  en  longitude 
qu'il  eft  plus  important  de  bien  déterminer, 
jie  font  par  ce  moyen  ni  plus  difficiles  à  obièrver,  ni  liijettcs 
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à  une  plus  grande  erreur  que  les  moindres.  3i ,  par  exemple^ 
J'inftant  qu  un  Satellite  dîlparoît  en  le  plongeant  dans  1  om-* 
bre ,  ou  celui  qu'il  commence  à  reparoître ,  n  eft  pas  le  même 
pour  deux  obîervateurs  placés  dans  le  même  lieu  y  &  que  la 
différence  de  leurs  vues  &  des  Lunettes  puîflè  en  cauièr  une 
de  I  o  fécondes  de  temps  entre  leurs  obiêrvatîons ,  comme 
on  le  reconrtoît  par  l'expérience  ;  on  ne  pourra  être  (ur  qu'à 
1  o  fécondes  près  de  Texade  contemporaineté ,  qu'on  me  per- 
mette ce  terme ,  de  deux  obfervatîons  correlpondantes.  Ces 
I  o  fécondes  de  temps  répondent  à  2  minutes  &  demie  y  ou 
à  la  24."*®  partie  d  un  degré  terreftre ,  efpace  qui  fur  un 
grand  Cercle  lèroit  d'environ  une  lieuë  commune  de  France» 
Or  cette  erreur  d'une  lieuë  ne  fera  pas  plus  grande ,  fi  les- 
deux  obfêrvateurs  font  éloignés  du  diamètre  entier  de  la 
Terre ,  que  s'ils  n'étoient  qu'à  quelques  lieues  l'un  de  l'autre» 

Mais ,  par  la  même  raifbn ,  cette  méthode  fi  adniirable 
pour  les  grandes  diflanccs ,  devient  pour  \ts  petites  prefquc 
entièrement,  &  dans  quelques  cas,  totalement  inutile.  Car 
l'erreur  pofTible  d'une  Ôeuë  qui  dans  le  cas  précédent  où  les 
obfêrvateurs  font  fuppof^s  aux  deux  extrémités  d'un  dia- 
mètre de  la  Terre,  peut  être  comptée  pour  rien  fur  4500 
lieues ,  deviendroît  confîdérable  de  plus  en  plus ,  fi  les  ob- 
fêrvateurs fê  rapprochoient  ;  jufques-là  qu'elle  fuipaflêroit  à 
la  fin  lear  diflance  mutuelle ,  fi  cette  diftance  étoit  moindre 
que  la  24.™^  partie  d'un  degré. 

Dans  le  travail  que  nous  nous  propoibns  d  exécuter  fous 
i!Equateur  aux  environs  cfe  Quito  dans  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  le  pays  habité  par  les  Espagnols  ne  «'étendant  d'Occi- 
dent en  Orient  qu'à  environ  80  ou  100  lieues  de  la  côte, 
il  y  a  apparence  que  nous  ne  pourrons  gueres  mefîirer  que 
4  ou  5  degrés  au  plus  en  longitude.  Une  lieuë  d'erreur 
répartie  fur  4  ou  5  degrés  fêroit  au  moins  de  5  o  o  toifês  par 
degré ,  ce  qui  efl  bien  éloigné  de  la  précifion  qui  eft  à  dé- 
firer,  &  à  laquelle  on  fê  propofê  d'arriver  dans  cette  opéra- 
tion, pour  en  tirer  à(^  coniS^pences  exad:es  fur  la  figiu*e 
de  la  Terre. 
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L'obfervatîon  des  Satellites  de  Jupiter  ne  peut  donc  nou« 
donner  quune  approximation  iniùffiiànte  en  ce  cas  ;  &  par 
cette  feule  voye  on  ne  doit  pas  elperer  de  conclure  exad;e« 
ment  la  meiiire  d  un  degré  de  TEquateur  tttreftrc. 

C'efi  cependant  jufqu'à  préfent  l'unique  moyen  qui  ait 
été  mis  en  uiàge  pour  l'évaluation  des  degrés  de  longitude; 
du  moins  c'efl  le  plus  exaA ,  puilque  les  Ecliples  de  Lune  & 
celles  de  Soleil ,  dont  on  peut  fe  fervir  zxxffi ,  donnent  encore 
moins  de  précilîon. 

Il  feroit  donc  fort  à  iôuhaiter  pour  la  Géographie  en 
générai ,  &,  en  particulier  pour  tirer  plus  de  fruit  de  nos 
opérations  (bus  la  Ligne,  d'avoir ,  pour  la  détermination  des 
Méridiens  dans  les  jpetites  diftances ,  une  iVléthode  qui  pût 
fùppléer  à  celle  des  Satellites,  &  être  pratiquée  dans  les  cas 
où  la  première  ne  peut  donner  la  jufieflè  requife. 

La  quedion ,  comme  tout  le  monde  içait ,  fe  réduit  à 
deux  points,  i  ."*  A  trouver  un  moment  précis  qui  puifle 
être  remarqué  à  la  fois  des  deux  lieux  dont  on  cherche  la 
différence  en  longitude.  zJ^  A  içavoir  bien  exaâement 
quelle  heure  il  efl  en  ce  moment  au  Méridien  de  chaque 
lieu.  D'où  il  fliit  que  deux  principes  d'erreur  peuvent  nuire 
à  la  jufieïïe  de  l'opération.  Le  premier  eH  celui  que  nous 
avons  déjà  remarqué  provenant  du  défaut  où  de  la  différence 
des  Lunettes  ou  des  yeux  des  obfervateifrs,  &  il  peut  caufer 
une  erreur  de  i  o  fecondes  d^  temps.  Le  fecond  vient  de  la 
âifïicuité  de  fçavoir  l'heure  exaélement  dans  les  deux  lieux 
choifis  pour  les  obfervatîons  corre^ondantes ,  fbit  par  le 
défaut  de  juilefië  dans  la  Pendule ,  ou  d'exaâitude  dans  la 
Méridienne  tracl^  Cefl  uniquement  au  premier  obflade 
que  nous  nous  attachons  id ,  ^  auquel  nous  cherchons  à 
remédier. 

La  pî^emîéré  Hêt  Kfixi  fe  pré^nit  poiff  avoir  un  moment 

3UÎ  puifîe  être  retnai'qué  à  la  fois  par  deux  obfervaljeurs,  eft 
e  faire  un  fjgnal  qui  puiflè  être  apperçu  des  deux  lieux 
dont  on  cherche  la  différence  des  Méridi^is. 
•   y  apparition  ou  la  diiparition  fubitç  de  ce  fignal  ohiervé^ 

A  î/ 
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au  même  înftant  dans  les  deux  iicux ,  donneroît  par  la  diffé- 
rence d'heure  comptée  au  Méridien  de  chaque  lieu  leur 
.  différence  en  longitude. 

Il  paroît  que  de  tous  les  fignaux  le  plus  convenable  à  ce 
deflèin ,  c  eft-à-dire ,  celui  qui  peut  être  vu  dp  plus  loin  & 
le  plus  diftinélement»  efl:  uii  feu  pendant  la  nuit. 

Tout  fimple  &  tout  naturel  qu  efl  ce  moyen  qui ,  à  la 
difbnceprès,  a  un  rapport  manifefte  à  rimmerfion.&rémer- 
fxon  des  Satellites ,  je  ne  fçache  pas  qu  il  ait  été  pratiqué 
Ane.  Mem.    jufqu  à  préfênt  qu'en  une  ^ule  occaiion.   Ce  fût  par  M* 
et  l'Académie,   pîcard  Cil  1 67 1 ,  Dour  déterminer  la  différence  des  Méri- 
Hif.de  l'M.  diens  entre  la  Tour  afbonomique  de  Copenhague  &  Ura-r 
'^7'- 1. 1.    nibourg  dans  Tlfle  d'Huene ,  différence  qui  fut  trouvée  d'en- 
viron 7  minutes  &  demie ,  ou  un  huitième  de  degré. 
A  Newu         Le  projet  propofè  en  1 7 1 4  par  deux  Ânglois ,  pour 
Sf^^ing\h€   découvrir  les  Longitudes  tant  iurMer  que  (ùr  Terre,  par 
bnghud,  &c.    le  moyen  des  Bombes ,  eft  à  k  vérité  ronde  fur  le  même 
'^^n.Vtrti   principe;  mais  l'exécution  en  a  para  impoffible,  &  on  a  eu 
de  la  Hi^e.     peine  à  concevoir  que  deux  Auteurs  célèbres  l'euflent  pro- 
r- f.  v^ ^H>   pQjg  férieufement.  On  ma  dit  que  feu  M.  Deliflc ,  de  cette 

Académie ,  avoit  eu  deflèin  de  fe  (ervîr  àos  Feux  pour  fixer 
ies  longitudes  àts  principaux  points  d'une  nouvelle  Carte 
de  France ,  dont  il  avoit  formé  le  projet ,  mais  cela  n  a  pas 
eu  d'exécution.  H  y  a  lieu  de  s'étonner  que  depuis  fbixante 
&  tant  d'années  que  ce  moyen  a  été  mis  en  pratique  avec 
iùccès ,  on  ne  stw  ibit  pas  fèrvi  dans  la  confhiiélion  de  tant 
de  Cartes  qui  ont  paru  depuis  ce  temps-là. 

M.  Godin  a  déclaré  que  dans  le  Voyage  que  nous  /bmmes 
près  d'entreprendre,  il  comptoit  le  ièrvirî|fes  Feux,  comme 
du  moyen  qu'il  jugeoit  le  plus  fur  pour  déterminer  ies  degrés 
en  longitude. 

J'ai  auffi  appris  avec  grand  plaifir ,  en  lifint  ce  Mémoire 
à  la  Compagnie ,  que  M.  Caffini ,  qui  n'en  avoit  pas  encore 
fait  part  à  l'Académie,  avoit  eu  la  même  vûë  en  décrivant 
jà  Ligne  perpendiculaire  au  Méridien  de  Paris,  &  qu'il  avoit 
.deflèin  d'en  £ure  ufàge  dan$  la  fuite  de  ion  travail 
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une  nouvelle  preuve  de  i  utilité  du  moyen  propofe  M. 
jCaflini  a  bien  voulu  depuis  me  conununiquer  fon  Mémoire 
^lûr  ce  lujet. 

Je  ne  prétends  donc  point  à  la  gloire  de  donner  ici  une 
idée  nouvelle ,  mon  deHein  feulement  eft  de  propofer  quel- 
ques nouvelles  vues  pour  rendre  cette  pratique  plus  fimple 
&  d  une  plus  grande  utilité ,  d'indiquer  des  moyens  pour 
lever  les  difficultés  qui  le  préfentent  dans  i  exécution  ;  enfin, 
&  c  eft  mon  but  principal ,  d  en  faire  l'application  au  cas 
prélênt  de  notre  Voyage ,  &  d  examiner  quel  avantage  nous 
en  pouvons  retirer  dans  l'exécution  de  notre  projet,  en 
comparant  la  précifion  qu  on  doit  attendre  de  cette  méthode 
dans  les  circonftances  préièntes  à  la  méthode  ordinaire  des 
Satellites. 

M.  Picard  ne  ùk  aucun  détail  des  précautions  qui  furent 
prîfès  pour  faire  diiparoitre  fubitement  le  feu  qui  lui  fêrvoit 
de  fignal.  Dans  les  petites  diftances ,  telles  que  celles  de  la 
.Tour  de  Copenhague  à  Uranibourg,  qui  n  eft  que  d'environ 
ilx  lieues,  comme  il  n'eft  pas  befoin  d'un  feu  dun  grand 
y olume  pour  être  apperçû  diftinélement  »  il  Y  a  mille  moyens 
de  réuffu*  »  mais  les  difHcultés  croiftënt  &  ie  multiplient  par 
l'élojgnementi 

On  fçaît ,  par  les  expériences  rapportées  par  le  même    Àfie.  Mm. 
2V1.  Picard  dans  fbn  Traité  de  la  Meiure  de  la  Terre,  qu'un  ^^^^^^7^ 
feu  de  trois  pieds  de  large ,  vu  à  la  diftance  d'environ  1 3    //^,  dt  rAc^ 
iieuës  pendant  la  nuit ,  paroît  à  la  vûë  fimple  comme  une  ^'  '/  V^^'* 
Etoile  de  la  3."^*  grandeur.  Pour  qu'il  puifte  être  apperçû 
aiiement  &  cliftinélement  à  cette  diftance ,  nous  fùppoierons 
qu'il  ne  doit  avoir  gueres  moins  de  i  o  à  1 2  pieds  de  dia- 
mètre ,  &  qu'il  doit  être  augmenté  par  de-là  cette  meiure 
à  proportion  de  la  diflance. 

Si  on  veut  faire  paroitre  fubitement  un  feu  d'un  fi  grand 
volume ,  il  fembie  que  ce  ne  peut  être  qu'en  laiftànt  tomber 
un  grand  tableau  qui  le  cachoit  d'abord  ^  &  qui  par  (z  chute 
le  découvrira  aux  yeux  de  l'obièrvateur  éloigné*  Si  on  veut 
de  même  le  faire  diA>aroître  tout-4-coiK>  1  ce  ne  peut  être 

A  III 
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•qu  en  je  dérobant  au  même  obfervateur  par  Tînterpolîtion 
iubîté  d  un  rideau  ou  tableau  ;  &  comme  pour  élever  i  un 
ou  pour  glifler  l'autre  horifontalement ,  il  faudi'oit  un  temps 
qui  pôurroîl  rendre  équivoque  le  moment  de  loccultatîon 
du  feu ,  il  ieïtlble  encore  qu'il  n  y  a  point  de  plus  fimplé 
ni  de  plus  court  moyen  de  faire  diiparoîtrè  le  feu  fubite- 
ment  que  de  tenir  le  tableau ,  qui  le  doit  couvriis  fo^ndu 
au  deflus  du  feu ,  &  de  le  laiflèr  tomber  librement  (  &  même, 
5'il  en  eil  be(bin ,  en  y  adjoûtant  un  poids  )  dans  Tinflant 
où  le  feu  doit  être  caché. 

Toute  cette  méchanique ,  quelque  fimpïe  qu  on  puifle  la 
rendre ,  demande  toujours  un  aflés  grand  appareil  :  des  po-» 
teaux  de  boîis,  Vautres  pièces  de  cha'pentej  des  cordes, 
des  poulies ,  un  grand  amas  dé  matières  combuflibles ,  &c« 
iâns  parler  des  accidents  qui  peuvent  empêcher  ou  retarder 
le  jeu  de  la  rti^achine ,  (ans  compter  que  la  Hanmie  d'un 
bûcher  atkrmé  êft  fiijette  i  diiparoîtrè  quelquefois  par  des 
coups  de  vent  des  minutés  entières  aux  yeux  d'un  Ipeélateur 
éloigné ,  &  qu'enfin  un  tableau  de  i  o ,  12,  15  pieds  de 
haut  paàr  fa  chute ,  qi^elque  prompte  qu'elle  fût ,  ne  cou- 
vriroit  &  ne  découvrîroit  pas  le  feu  en  moins  d'une  féconde, 
ce  qui  fèul  poun'oit  caufer  une  petite  erreur  qu'il  eft  bon 
dé  prévenir,  s'il  efl  pofTible* 

Et  comme  dans  les  chofes  de  pratiqué  on  doit  toujours 
aller  au  plus  fimple ,  les  difficultés  ne  manquant  jamais  de 
iê  multiplier  dans  Texecution,  fur-tout  quand  il  efl  queflion 
d'une  pratique  nouvelle  ou  peu  ufitée  >  il  efl  certain  qu  on 
y  gagneroit  à  fè  paflèr  du  tableau  &  de  tout  l'appareil  qu'il 
demande. 

On  conferveroît ,  te  tnè  fenblè ,  tout  1  avajitage  de  cû 
moyen ,  &  on  préviendroit  les  plus  grands  obftades ,  en  fô 
fcrvàntdu  feu  d'un  tanon,  qiïî  pai*6ît  avoir  toutes  les  condi- 
tïohs  rèquifes.  On  poilrra,  en  augmentant  la  quantité  de 
poudre,  s'il  en  efl  befoîn,  donner  à  la  flamme,  à  propor- 
tion de  la  diftance  de  l'obfervateur ,  toute  l'étendue  qui  fera 
yiéctffzirè  pour  être  apperçue.  Son  embrafèraent  eft  fubkf 
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&.  TefFort  de  la  poucîie  qui  agît  en  tous  fens ,  ne  permettra 
pas  au  vent  d'abbattre  la  flamme ,  &  de  la  dérober  à  I  ob- 
iêrvateur  éloigné  ;  de  pius ,  le  bruit  du  coup  que  i  on  fçait 
par  expérience  qui  s  étend  à  2  o  ou  3  o  lieues ,  (èrvira  i  /  à 
xenouveiler  i  expérience  de  ia  vîteflë  du  Son ,  puiique  h 
diftance  dts  deux  lieux  dont  on  cherche  les  longitudes  eft 
fuppofée  déjà  exa(5lement  connue  en  toifb  par  les  opéra- 
tions trigonométrîques  précédentes,  a."*  A  vérifier  par  le 
fon ,  quand  on  aura  connu  /a .  vîtefle ,  la  confequence  dé/a 
tirée  par  la  vue  de  la  flamme  fur  la  difFérence  des  Méridiens, 
en  Ibrte  qu'on  aura  deux  preuves  pour  une. 

Il  fera  d'autant  plus  utile  de  renouveller  les  expériences 
de  la  vîtefle  du  fbn,  qu'elles  nont  vrai  -  femblablement 
jamais  été  faites  à  des  diftances  ni  û  grandes,  ni  fi  exade- 
ment  mefiirées ,  qu  il  eft  poflible  de  le  fiiire  dans  le  cours 
de  notre  opération  ;  &  qu'il  paroît  d'ailleurs  qu'on  a  trouvé 
d'afl^és  grandes  variétés  dans  les  réiultats ,  /bit  qu'elles  pro^ 
viennent  de  la  difierence  des  lieux ,  ou  de  la  température 
àe  l'air ,  Ibit  que  les  expériences  n  ayent  pas  été  faites  avec 
afl'és  de  précîfion.  * 

Si  l'on  nétoit  pas  à  portée  d'avoir  un  Canon,  ou  qu'il 
y  eût  trop  de  difficulté  à  le  traniporter  ,  on  pourroit  du 
moins  avoir  de  la  poudre,  dont  on  feroit  un  ou  plufieurs  tas 
.  jqai  communiqueroient  à  une  traînée  commune  à  laquelle 
on  mettroit  le  feu  en  comptant  les  fécondes ,  pour  avoir 
précifèment  l'inflant  de  la  grande  inflammation  qui  ferviroît 
de  fignal.  Si  l'on  jugeoit,  par  les  railôns  îdléguées,  qu'il  fût 
utile  de  joindre  le  bruit  à  la  vue  de  la  flamme ,  on  pourroit 
enterrer  Ja  poudre,  en  faifànt  une  efpece  de  mine  qu'on 
gamiroit  de  boîtes  ou  d'autres  artifices  propres  à  augmenter 
le  bruit ,  &  on  la  feroit  jouer  à  une  diftance  convenable  avec 
les  précautions  néceflaires  pour  prév«iir  les  accidents. 

Où  a  objeAé  que  ia  flamme  de  la  poudre  à  canon  pour^ 
roit  n'être  pas  vûë  d'auffi  loin  que  la  flamme  ordinaire  d'un 
bûcher  allumé.  C'eft  à  l'expérience  à  faire  connoître  fi  ce 
doute  a  quelque  fondement ,  &  en  ce  cas  il  eft  aii^  d'y 
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remédier,  Ibît  en  augmentant  ion  volume  pour  fuppléer  a\i 
défaut  d'éclat,  foît  en  rendant  la  flamme  moins  rougeâtre, 
&  par  coni&juent  pius  brillante,  par  une  moindre  doiê  de 
charbon ,  ou  par  une  augraentjition  de  fbufre  &  de  fàlpêtrc 
dans  la  proportion  qu  on  reçbnnoîlra  la  plus  avantageufe. 

A  une  très-petite  dxflaiice,  une  fufêe,  un  fanal,  un  feu 
de  paille ,  fûffiroîent  pour  le  vrai  fignal ,  mais  à  de  plus 
grandes  diflances  on  pourra  s'en  iêrvir  comme  de  fignaux 
pr^aratoires  pour  avertir  les  obiêrvateurs  de  ft  rendre 
att^tiis  au  lieu  &  au  moment  du  vrai  fignai ,  afin  d  avoir. 
le  temps  dV  diriger  la  Lunette ,  (i  on  n'a  pas  jM-is  la  pré- 
caution de  la  pointer  de  jour,  ce  qui  feroit  encore  mieux. 
A  la  yûë  de  ce  fignal  d'avertîflëment ,  on  commenceroit  à 
compter  les  fécondes ,  &  même  les  demi-iecondes  dans  les 
moindres  diflances* 

Soit  avec  le  canon,  fbit  avec  la  feule  poudre,  on  aura 
donc  un  infiant  indivifîble,  aifc  à  remarquer  par  les  deux 
obfêrvateurs ,  qui  efl  ce  qu'on  peut  défirer  de  plus  favorable. 

On  ne  fait  point  entrer  ici  en  ligne  de  compte  le  temps 
que  met  la  lumière  à  traverfer  la  diflance  entre  les  deux 
observateurs.  Que  la  lumière  fe  communique  ou  non  en  un 
inflant,  on  fçût  du  moins  que  Ûl  vitefle  efl  telle  que  le 
temps  peut  être  réputé  nul  dans  des  éloignements  beaucoup 
plus  confîdérables.  Comme  le  lieu  du  fignal  qui  doit  être 
apperçû  de  loin  fera  vrai-femblablement  élevé ,  par  exemple, 
im  fbmmet  de  montagne ,  il  pourroit  arriver  que  l'endroit 
ne  fut  pas  commode  pour  y  placer  &  y  régler  une  Pendule, 
M.  Caffini  a  donné  le  moyen  de  mettre  à  profit  cet  incon- 
vénient. Il  n'efl  pas  néceflaire ,  comme  on  fçaît ,  que  le 
fignal  fe  fafTe  dans  le  lieu  même  où  efl  aéludlement  l'un 
des  deux  obfêi-vateurs ,  il  fuffit  que  ce  fignal  puifle  être 
apperçû  des  deux  lieux  où  on  obferve,  aînfi  chacun  des  deux 
obfèrvatairs  pourra  fê  tranlporter  &  s'établir  avec  toutes  Ces 
commodités  où  il  lui  plaira ,  pourvu  que  du  lieu  qu'il  aiy;a 
choiù ,  il  puifle  voir  le  fignal. 

Outre  h  commodité  des  d[>fèFvateurs ,  la  pofition  du 

figiial 
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fignal  en  un  Deu  tiers  pourra  procurer  ceux  autres  avantages. 
Premièrement ,  de  mefiirer  d  une  feule  opération  une  dit 
tance  double.  Un  feu,  par  exemple^  qui  ne  pourroit  être 
apperçû  de  plus  de  i  5  iieuës ,  s'il  eft  placé  à  diftance  égale 
entre  les  deux  obfervateurs,  pourra  fervir  à  melùrer  la  diffé- 
rence en  longitude  de  deux  lieux  éloignés  de  trente  lieues, 
d'où  il  feroit  impolTible  de  faire  des  fignaux  qui  puflènt  être 
vus  d'un  lieu  à  l'autre.  Secondement ,  en  doublant  la  dis- 
tance des  deux  obfervateiffs,  on  diminue  de  moitié  l'erreur 
de  l'obfervation,  û  petite  qu'elle  puiiië  être,  puifque  la  même 
erreur  fe  trouve  répandu^  iùr  une  double  diflance. 

Il  y  a  des  temps,  particulièrement  fous  la  Ligne ,  &  dans 
les  pays  de  Montagnes,  où  Ton  pouiToit,  à  moins  de  fr^is, 
iaire  &  réitérer  ces  fortes  d'obfervations ,  for-tout  dans  les 
petites  diftances  ;  les  Tonnerres ,  fi  ordinaires  dans  les  pays 
chauds ,  en  foumiroient  fou  vent  les  occafions.  Il  efl  évident 
que  l'éclair  pris  pour  fignal ,  peut  tenir  lieu  de  la  flamme 
du  canon,  mais  comme  les  éclairs  fi'équentspourroient 
caufer  quelque  équivoque,  &  que  le  même  éclair  pourroit 
quelquefois  n'être  pas  vu  dts  deux  obfervateurs ,  parmi  plu* 
fieurs  obfervations  d'éclairs  pendant  le  même  orage,  on 
choifiroit  celles  qui  ieroient  évidemment  reconnues  pour 
correfpondantes  par  la  même  différence  en  temps  qui  fe 
trouveroit  de  l'une  à  l'autre,  pour  en  conclure  la  différence 
des  Méridiens.  Ce  moyen  auroit  l'avantage  de  pouvoir  être 
pratiqué  de  jour  ;  mais  outre  que  ce  n'eft  que  du  hazard 
qu'on  en  peut  attendre  les  occafions ,  il  paroît  qu'il  demande 
ide  grandes  précautions. 

Soit  éclsdr,  foit  Hamme  d'un  canon,  foit  amas  de  poudre 
enflammé,  il  paroît  moralement  impoflible  qu'un  bon  ob- 
iêrvateur  fe  méprenne  d'une  féconde  for  l'infbnt  du  fignal. 
Je  croîs  donc  démontré  que  par  ce  moyen  on  peut  au 
moins  répondre ,  à  une  feconde  près,  de  la  correlpondance 
des  deux  obfervations  dont  on  ne  pourroit  être  fur  qu'à 
I  o  fecondes  près  par  la  méthode  des  Satellites  ;  &  comme 
jl  efl  aife   de  répéter  piufieurs  fois  la  même  opération  i^ 
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par  exemple,  d'heure  en  heure  pendant  une  ou  plùfieui's 
màxs ,  en  prenant  le  moyen  réfultat  de  toutes  {es  différentes 
obiervations ,  on  approchera  du  but  encore  plus  près  ;  (ùp* 
pofons  à  une  demi-ièconde,  Terreur  fera  réduite  à  la  ving- 
tième partie  de  ce  qu  elle  étoit ,  &  fi  i  on  ne  peut  aller  plus 
loin ,  c  eft  moins  ia  faute  de  ia  méthode  que  parce  qu'un 
plus  petit  intervalle  de  temps  qu  une  demi  -féconde  ne  paroît 
pas  faififlàbie  par  iobfervateur.  Quant  à  ce  qui  regarde  en 
particulier  notre  travail  fous  TEquateur  »  voici  l'avantage  que 
nous  pouvons  tirer  de  cette  méthode. 

On  içait  qu  il  y  a  de  très-hautes  Montagnes,  &  peut-être 
les  plus  hautes  du  Monde ,  dans  le  pays  où  nous  allons 
opérer.  La  Montagne  de  S.^^  Marthe»  à  5  o  iieuës  de  Car^ 
thagene  &  de  la  c6te ,  fe  voit  à  plus  de  3  o  lieues  en  Mer. 
Les  plus  grands  Fleuves  de  l'Amérique  méridionale  pren* 
nent  leurs  fburce»  à  quelques  lieues  de  Quito ,  &  preique 
ibus  l'Equateur  ;  ce  n'efl  donc  pas  trop  hazarder  que  de 
iûppofer  qu'en  choifîflant  un  endroit  £ivorable ,  le  feu  qu'on 
y  fera  pourra  être  apperçu  à  20  lieues  de  diflance  de  part 
&  d'autre ,  en  forte  qu'il  y  ait  4.0  lieues  entre  les  deux 
obfêrvateurs. 

Ceci  pofe ,  fuppofbns  que  le  degré  de  l'Equateur  fbit  de 
'éoooo  toifes»  plus  grand  de  3000  que  M.>^'  Picard  & 
Caffini  n'ont  trouvé  les  degrés  du  Méridien  en  France. 

Les  deux  minutes  &  demi ,  ou  la  24.™®  partie  d'un 
degré  tenreflre  dont  oti  pouvoit  errer  par  la  méthode  des 
Satellites,  feront  2500  toi/es  qui  fè  trouveront  réduites  à 
un  vingtième ,  en  fè  fervant  du  feu  de  la  poudre ,  c'ef l-à-dire> 
à  7  fécondes  &  demie  de  degré  qui ,  dans  la  fuppofition 
précédente,  valent  125  toifes  :  déplus,  cette  quantité  efl  i 
repartir  fur  4.0  lieues,  c'eft-à-dire,  fur  environ  2  degrés.  On 
pourra  donc  déterminer  la  valeur  d'un  degré  de  l'Equateor 
à  6  5  toifes  près ,  &  celle  d'un  degré  de  toute  autre  paralleie 
plus  précifement  encore,  &  d'autant  plus  précifcment  qu'il 
différera  plus  de  celui  de  l'Equateur ,  puilque  la  même  dif^ 
tance  répcmd  à  im  plus  grand  nombre  de  degrés  de  longitudie 
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à  melûre  qu'ils  décroiflènt  en  5  éloignant  de  l'Equateur.   . 

En  fuppofant  qu'on  ait  un  arc  d'un  pailfteie  à  l'Equateur 
mefuré  dans  nos  c&mats  avec  la  même  p^écifion,  cette  appnv 
ximation  efl  plus  que  iùffiiànte  pour  décider  la  queftion  '*'  de  /  ^^«  ^ 
la  Figure  de  la  Terre  qui  dîvife  les  plus  célel>res  Géomètres  i^t/i/^*^'' 
&  Aflronomes  de  nos  jours.  La  différence  d'un  degré  de 
longitude  iiu-  la  parallde  de  Paris  qui  réfùlte  de  l'hypotheiê 
EiUptique  de  M.  Caffini  à  l'hypothefe  Sphérique  eft ,  fiiî- 
vant  M.  Caffini  même,  par  la  comparailbn  de  fes  opérations 
Trigonométriques  aux  obiervations  de  M.  Picard»  au  moins 
de  1037  toiles ,  à  plus  forte  raiibn  cette  différence  ièroit« 
elle  plus  grande  entre  deux  degrés  d'un  même  paraiide, 
comparés  dans  les  deux  hypotheiès  oppofèes  du  Sphéroïde 
oblong  &  du  Sphéroïde  applati. 

Il  dl  vrai  que  dans  le  calcul  précédent  on  n'a  pas  ûât 
titrer  l'erreur  des  Pendules  ;  cette  erreur ,  qui  dans  la  mé» 
thode  ordinaire  pouvoit  avec  raiibn  être  preique  comptée 
pour  rien  par  rapport  à  fautre  qui  étoit  décuple  »  devient 
maintenant  la  plus  confidérable,  mais  on  fçait  qu'avec  une 
grande  attention  de  la  part  des  obfèrvateurs  8c  de  fréquentes 
vérifications,  on  peut  s'afiurer  de  l'heure  vraye  à  une  féconde 
près  ;  &  conune  f erreur  ne  peut  pas  être  toujours  du  même 
côté,  il  eft  très-vrai-fèmbiabfe  que  le  moyen  réfuitat  de 
diveriês  obfèrvations  qui  peuvent  ne  pas  différer  d'une  ie« 
conde,  fera  ibuvent  exempt  d'erreur. 

Jufqu'à  préiênt  il  ne  paroît  pas  permis  d'efperer  rien  de 
plus.  Dans  la  Phifique  la  juftdSë  a  fès  bornes  :  nous  ne 
devons  pas  nous  attendre  à  anéantir  les  erreurs  ;  tout  ce  quq 
nous  pouvons  prétendre,  c'efl  d'en  refierrer  les  limites. 
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ANALISE  CHIMIQUE  DU  ZINC, 

PREMIER    MEMOIRE, 
Par  M.  Hellot/ 

z6  Man       T   ^  2!lînc  cft  une  fubftana  méuilique  dune  nature  peu 
173;.         i   i  connue,  quoiqu'il  (bit  depuis  long -temps  entre  les 
mains  des  ouvriers  en  cuivre  1  qui  lemployent  ou  iëui  ou 
mêlé  avec  ie  Laiton  pour  en  compoiêr  leur  ibudure. 

Depuis  la  découverte  du  métal  du  Prince  Robert,  on  a 
allié  le  Zinc  avec  le  Cuivre  rouge  ;  &  de  i^  différentes  pro- 
portions avec  la  Roiètte ,  avec  le  Cuivre  jaune ,  qudauefois 
avec  le  Fer,  il  a  réfîilté  un  métal  de  Prince  pius  parfait  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Tombac.  M.  Geoffroy  a  donné 
Àmt:  t^2f.  fur  ce  métal  compçl^  un  Mémoire  auquel  on  peut  avoir 
f'  s  7*  recours. 

Les  Chimiftes  qui  ont  tant  analif^  les  matières  minérales 
&  métalliques ,  fèmblent  avoir  méprifë  celle-ci  ;  car  hors  la 
préparation  àts  fleurs  de  Zinc,  on  trouve  peu  d'opérations 
décrites  qui  tendent  à  découvrir  ce  que  c'efl  qu'une  matière 
métallique  fi  fjnguliére. 

Les  Alchimifles  au  contraire  fe  flattent  de  tirer  de  fâ  partie 

/ulphureufè  de  grands  fècours  pour  la  réuffite  €ie  quelques 

procédés  qui  ont  le  grand  œuvre  pour  objet.  Refpour,  dans 

TiHimmè  m     fon  Livre  intitulé  Rares  Expériences  far  l  Efprit  minéral  pour 

s  $^9.  la  préparation  &  tranfmutation  des  Corps  métalliques,  prétend 

obtenir  par  le  Zinc ,  TAlcaell  ou  le  menflruë  véritable  & 
univerfêl  àts  métaux.  Nicolas  de  Locques ,  autre  Auteur  du 
Imprim/se»    même  ordrc,  dans  fes Rudiments  de  la Philofophie  naturelle'/ 
9^6 s ^  l'appelle  la  première  matière  des  Pkilofophes.  Ils  promettent 

lun  &  l'autre  des  chofês  fi  merveilleufês  du  réfùltat  de 
quelques  opérations  qu'ils  décrivent  énigmatiquement,  que 
ces  deux  Livres  font  devenus  rares  &d'un  prix  déraiibnnaUbi 
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Vérifie*  les  procédés  obicurs  de  ces  Auteurs ,  démontrer; 
la  fàuffeté  du  plus  grand  nombre  de  leurs  promeflês  par  une 
anaiiie  méthodique  du  Zinc»  c'eft  ce  que  M.  Geoffroy  iè 
propofa  de  fkîre  il  y  a  deux  ans  ;  &  comme  c'étoit  un  plaifir 
&  un  amuièment  pour  moi  de  Taider  dans  ce  travail  »  j'ai 
fait  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  a  vérifiées ,  &  qui 
pourront  donner  quelques  éclaircifîèments  (ur  cette  matière. 

Toutes  ces  expériences,  mifes  en  ordre,  fourniront  trois 
Mémoires*  Le  premier  contient  de  fimples  obiêrvatîons  fui 
les  diiiblutions  de  cette  elpece  de  métaU  Le  fécond,  un 
fûppfément  à  ces  obiêrvations ,  où  Ion  examinera  plus  fcru« 
puieufemënt  que  dans  le  premier,  le  réfidu  de  ces  difiblu- 
tions ,  après  qu'on  en  aura  retiré  le  diffolvant  par  la  diflil- 
ktion.  Dans  le  troifiéme ,  on  rendra  compte  des  altérations 
ou  changements  que  le  Zinc  peut  caufer  en  Tintroduifânt 
dans  les  métaux  par  le  fêcours  du  feu ,  ou  par  fbn  mélange 
avec  leurs  diflbiutions.  Quant  à  prélênt  M.  Geof&oy  me 
permet  de  reprendre  la  part  que  j  avoîs  dans  ce  travail,  & 
c  eft  cette  part  qui  eft  la  matière  du  Mémoire  fuivant. 

11  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  ayent  connu  cette  fùb- 
ftance  métallique  ;  du  moins,  quelque  recherche  que  j'ayc 
pu  faire,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  en  ait  fait  mention* 
Schroder  fêmble  être  le  premier  qui  en  ait  parlé  :  il  nomme 
ce  métal  Marchaffita  pallida  :  d  autres  Auteurs  Allemands 
i  ont  appelle  Conterfeth  :  d'autres  le  nomment  Speauter  ou 
Spiauter,  maïs  ce  dernier  nom  appartient  à  une  elpecepar-- 
tîculiére  de  Zinc,  qui  eft  jaune,  qu'on  trouve  rarement,  & 
qu'il  efl  très-difficile  d'avoir  fans  quelque  mélange  de  Cuivre 
ou  d'autre  métal. 

Le  Zinc  eft  nommé  par  les  Angiois  Speker  :  ils  s'en  fa> 
vent  principalement  à  blanchir,  à  purifier  &  à  durcir  l'Etam 
de  quelques -unes  ^e  leurs  Mines  de  la  Province  deCor* 
nouailles  ;  mais  ils  n'en  mettent  qu'une  très-petite  portioUt 
de  crainte  de  le  rendre  trop  caflant.  . 

Nous  trouvons  ici  deux  efpeces  du  Zinc  ordinaire  ou 
blanc  ;  Tune  qui  nous  vient  des  Indes  Orientales  en  petiu 
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pains  ou  lingots  plats  »  que  les  marchands  Indiens  fklfifient 
preique  toujours,  en  introdui&nt  pendant  la  fonte  une  maflè 
pefànte  &  ferrugineufè  dans  le  milieu  du  lingot ,  dont  elle 
fait  ibuvent  le  tiers  du  poids. 

;  L'autre  elpece  de  Zinc  blanc  vient  d'AIlonagne  en  gros 
pains  :  il  eft  plus  pur  &  plus  eftimé  que  celui  des  Indes. 
.  U Auteur  de  ÏÀk&imia  denu/iata  dit  qu'on  en  trouve  auili 
dans  les  mines  d'Etaln  ;  M.  Juncker  cite  le  Zinc  d'Angle* 
terre,  &  dit' qu'il  eft  plus  tenace  que  le  Zinc  d'AUemagne^ 
&  qu'il  rend  les  métaux  moins  caâànts  ;  if  Y  ^  ^uflî  quelques 
Minéralogiiles  qui  parlent  d'une  mine  de  Éinc  autrefois  en 
valeur  dans  la  Bohême ,  mais  qu'on  a  abandonnée  depuis 
plufieurs  années. 

Nous  ne  fçavons  pas  de  qudle  Mine  on  tire  le  Zinc  qui 

nous  vioit  des  Indes  Orientales  ;  mais  M.  Stahl  a  donné  un 

détail  de  la  ikbrique  de  celui  de  Goflar  où  l'on  fond  tout  le 

Zinc  qu'on  tire  des  Mines  de  Plomb  de  Rammelsbepg  dans 

iç  Duché  de  Brunfwick  ;  &  coflime  je  me  propofe  de  donner 

une  analiiê  complette  dé  celui-ci,  je  crois  qu'il  nelt  pas 

inutile  de  traduire  le  procédé  de  Ion  extradion ,  tel  que  ce 

célèbre  Chimiile  l'a  publié. 

»      On  le  tire  d'une  Mine  de  Plomb  qui  fe  fond  difficilement, 

»  quoiqu'elle  ne  foit  ni  pierreufe  ni  ftérile,  &  qu'au  contraire 

»  die  ioit  aflës  nette  &  compofée  de  feuillets  ou  lames  petites 

»  &  interrompues.  Trois  des  côtés  du  Fourneau  où  Ton  fond 

•»  cette  Mine  font  conftmits  en  briques  :  le  quatriàne  ou  la 

»  partie  antérieure  fe  ferme  avec  une  plaque  compofèe  de  plu- 

>•  ficurs  carreaux  de  pierre  grife  qui  fe  idènd  comme  i'ardoife, 

»  mais  qui  réfifte  au  feu.    On  ne  laiffè  à  cette  plaque  que 

»  l!A)aiffèur  d'un  pouce,  afin  que  dans  le  temps  que  la  Mine 

••  qK  en  fonte,  cette  plaque  puîflè  être  rafiakhie  par  l'air 

^  extérieur,  ou  par  des  açerfions  d'eau  firoide,  fi  ia  teîcheur 

^  dp'l'air  n'eil  pas  lùâiiante. 

»  On  employé  douze  heures  de  feu  non  interrompu ,  pour 
*>  achever  chaque  fonte  <fc  la  quantité  de  Mine  que  le  fourneau 
«»  peut  contenir.  La  Mine  âant  en  Ibme  par  k  fecours  des 


ce 


ce 


D'  B  5       s    C   1'  E    M    C   1   s.  1^ 

foufflçts ,  ie  Zinc  ie  iëpare  du  Plomba  s'élève  en  fleiUi,  dont 
h  pius  grande  partie  s  attache  aux  parois  du  fourneau  qui  ibnt 
condruites  en  briques,  &  y  forme  une  croûte  de  l'épaifleur 
d'une  piume  à  écrire,  de  ia  confidence  ou  ibus  la  forme 
d'une  terre;  cuite  &  à  demi-vitrifiée.. 

A  chaque  nouvelle  fonte,  il  s'applique  une  nouvelle  « 
couche  de  cette  matière  à  la  précédente ,  &  toutes  les  cou-  « 
ches  réunies  de  piufieurs  fontes  rétréciroient  k  capacité  du  « 
foiurneau ,  fi  on  n'avoit  pas  ia  précaution  de  les  en  détacher  u 
de  temps  eji  temps.  Ces  croûtes  ibnt  la  Cadmia  Famacutft,     « 

On  trouve  adhérente  à  ia  plaque  de  pierre  qui  ferme  la  « 
partie  antérieure  du  fourneau ,  une  autre  matière  (  moins  « 
calcinée)  femblable  à  un  plomb  fondu ,  dont  quelques  parties  « 
paroiflènt  preique  réduites  en  chaux.  «c 

A  ia  fin  de  chaque  fonte  de  Mine ,  on  ôte  les  charbons  « 
embrafès  du  bas  de  cette  partie  antérieure  :  on  y  fubflituë  « 
du  charbon  groffiérement  pulvérif^,  non  embrafé,  &  l'on  « 
firappe  ia  plaque  à  petits  coups  de  marteaux.  Le  Zinc  qui  s  y  « 
étoit  attaché  /ê  revivifie ,  &:  coule  comme  un  Etain  en  fii-  « 
fion ,  mais  beaucoup  plus  ardent  que  l'Etain  ne  le  lêroit ,  &  « 
avec  une  flamme  fi  brillante ,  qu'en  peu  de  temps  il  fèroit  c< 
réduit  en  cendres  légères  &  blanches,  s*il  ne  prenôit  pas  c< 
<Ians  l'inflant  la  forme  de  métal  en  traversant  le  charbon  « 
pulvérifè  qu  il  embraie  en  paûànt.  On  l'en  retire  aufli-tôt  « 
qu'il  efl  reifroidi,  &  avec  un  feu  modéré  on  le  refond  pour  « 
le  meure  en  pains  ou  lingots.  « 

Cette  fabrique  du  Zinc  fait  voir  qu'il  ne  diffère  de  la 
Cadmia  Fomacim  que  par  le  degré  de  caicination,  &  qœ 
ie  fi-oid  de  l'air  extérieur  ou  l'aiperfion  de  l'eau  l'empêchent  . 
de  perdre  entiâ-ement  la  forme  métallique. 

On  fait  auiïi  près  d'Aix-la-Chapelle  une  efpece  de  Zinc  « 
qu'on  nomme  Arco.  Il  ie  fabrique  en  fiuiànt  fondre  la  Car  « 
iamine  avec  du  charbon  de  bois.  Ce  qui  eil  moins  purifié  « 
que  l'Arco,  lequel  eft  afl&  impur  lui  même,  iê  nomme  « 
Roulis.  Il  fiiut  le  purifier  une  ièconde  fois  pour  en  fiiire  « 

l'Arco*  Les  Fondeurs  retirent  encore  une  autre  matière  ^ 
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&  blancheatre  qu'ils  nomment  en  Flamand  Blœme,  &  qui  n'cfl 

»>  autre  choie  que  des  fleurs  de  ia  Calamine  adhérentes  à  la 

•  Let.de  M.  »  partie  fiipérieure  du  fourneau  qui  a  fervi  à  faire  TArco*. 

çiermoHt,  Med.       Le  Zinc  a  piufieurs  carafteres  qui  appartiennent  aux  mé- 

^  ^''         taux ,  puiiqu'ii  fe  met  en  fonte  comme  i'Etain ,  comme  fc 

Plomb ,  puifque  ie  Mercure  s'amalgame  avec  lui  à  laide 

d'une  digeftion,  puifqu'ii  a  le  brillant  d  un  métal,  &  qu'il  ef^ 

^   pour  ainii  dire,  Duéliie  :  car  du  moins  les  premiers  coups 

de  marteaux  qu'on  frappe  deffus  font  leur  impreifion  »  & 

i'âppiatifiènt  un  peu  fans  le  rompre  :  il  faut  les  répéter  pour 

Je  gercer  davantage  &  pour  ie  divifer. 

Mais  ia  chaux  de  ce  métal  n'efl  pas  fixe  comme  cdle  du 
Plomb  &  de  TEtain.  Un  feu  afTés  foible  le  réduit  en  une 
chaux  volatile,  car  je  croîs  qu'on  peut  ainfi  nommer  les 
fleurs  de  Zinc ,  du  moins  pendant  qu'elles  s'élèvent.  Cette 
chaux  ne  iê  refliifcite  pas  nçn  plus  en  métal  comme  celle 
du  Plomb  &  de  l'Etain,  par  l'addition  d'un  principe  inflam^ 
niable  tiré  des  Végétaux  ou  des  Animaux* 

C'eft  à  ces  fleurs  que  des  Alchimiftes  ont  donné  les  noms 
myftérieux  de  Talc  des  Philofophes,  de  Serkon,  &Eau  féche 
des  Sages ,  de  Cotton  philofophique. 

L'huile  qu'ils  en  tirent  par  le  moyen  du  Vinaigre  eft, 
ièion  eux,  une  huile  tingente  :  c'eft  ^ huile  de  Talc  tant  recheiv 
chée,  mais  inutilement,  faute  de  connoîti'e  le  vrai  Talc; 
Enfin  cette  chaux  eft,  fîiivant  Glauber ,  le  remède  de  toutes 
les  playes  ulcéreufes ,  de  quelque  nature  qu  elles  fbient  ;  & 
ion  huile  prétendue ,  un  remède  prefque  uni verfèl.  On  verra 
par  les  Mémoires  qui  fliivront  celui-ci ,  fi  toutes  ces  pro^ 
priétés  font  chimériques  ou  non.  J'examine  à  préfent  de 
quelle  manière  cette  fubftance  métallique  eft  diftbute  par  les 
acides,  &  ce  qui  réfulte  àts  diflblutions  qui  en  ont  été  faites 
tant  fur  la  forme  de  métal  qu'après  l'avoir  réduit  en  fleurs. . 
Le  plus  fimple  dts  moyens  qu'on  puifle  employer  pour 
avoir  des  fleurs  de  Zinc ,  pures  &  bien  blanches ,  eft  de  le 
fondre  dans  un  creufèt  haut  de  bords  ;  d'incliner  ce  creuiât 
ilans  un  fourneau  ibus  ub  aji^  <Ic  45  degrés  ou  environ^ 

de  faire 
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de  faire  deflbus  un  feu  modéré,  feulement  un  peu  plus  fort 
que  pour  tenir  le  plomb  en  fonte. 

Si  on  laiflë  le  Zinc  en  fufion  au  fond  du  creufet ,  fans 
l'agiter  de  temps  en  temps  avec  une  verge  de  fer ,  il  fê 
forme  fur  fâ  furface  une  croûte  cendrée  qui  empêche  fâ 
fuimination ,  &  fous  laquelle  ii  fè  réduit  peu-à-peu  en  une 
chaux  grumeleufê.  Ainfi  pour  faciliter  l'élévation  des  fleurs, 
il  faut  avoir  foin  de  rompre  cette  croûte ,  lorfqu'elle  com- 
^msncc,  &  à  chaque  fois  qu'elle  fè  reforme.  Il  paroît  auffi-tôt 
une  flamme  blanche  &  très  -  brillante  :  à  deux  pouces  au 
deffus  de  cette  flamme  il  fè  forme  une  fumée  épaifTe ,  & 
avec  cette  fumée  il  s'élève  des  fleurs  très-blanches  qui  refient 
quelque  temps  adhérentes  aux  parois  du  creufèt  fous  la  forme 
d  un  cotton  fort  délié. 

Ces  fleurs  étant  recueillies  à  mefûre  qu  elles  fè  forment^* 
afin  d'en  perdre  le  moins  qu'il  efl  poflible,  donnent  une 
augmentation  de  poids.  Car  de  4  livres  de  Zinc ,  j'ai  retiré 
3  livres  1 4  onces  de  belles  fleurs  blanches ,  2  onces  2  gros 
d'autres  fleurs  moins  fines  &  un  peu  brunes,  &  i  once 
d'une  terre  calcinée,  ou  qui  en  avoit  l'apparence  :  ce  qui  fait 
une  augmentation  de  1  gros  &  demi  par  livre  ;  J&ns  compter 
la  portion  de  fleurs  que  la  fumée  du  Zinc  emporte  avec 
elle ,  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  l'en  empêcher.  Car  fi 
à  deflèin  de  les  retenir ,  on  préfènte  à  l'ouverture  du  creufèt 
un  grand  balon  à  col-coupé  &  du  même  diamètre  que  cette 
ouverture,  la  communication  libre  de  l'air  extérieur  fè  trou- 
vant interrompue,  la  fuimination  ceflè  prefque  dans  l'in-* 
fiant,  &  par  conféquent  l'élévation  des  fleurs. 

Cette  fumée  épaifîè  du  Tânc  a  une  légère  odeur  d'ail  ;  ce 
qui  doit  faire  fôupçonner  dans  ce  métal  un  principe  arië- 
nicai.  Il  eft  même  dangereux  de  s'y  tenir  long-temps  expofè  ; 
cette  fumée  afFede  les  poulmons ,  &  excite  une  toux  incom-r 
mode  qui  dure  pendant  plufieurs  jours^ 

La  réduélion  du  Zinc  en  fleurs  ou  cotton  paroît  être  une 
defiruélion  J&ns  retour  de  &  forme  métallique.  Les  moyeru 
ordinaires ,  employés .  ponarLloâufoiter  k^  chaux  des  autre;^ 
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métaux,  font  inutiles  pour  la  revivificatîon  de  ces  fleurs» 
maigre  ce  qu'en  dit  Caildius  dans  fon  Lexkon  Medcum,  au 
mot  Uficum,  &  je  me  fuis  iêrvi  fans  fuccès  de  la  Poix  »  de 
iTiuîie  de  Lin,  du  Charbon  puivérifè ,  du  Suif,  employés 
£parément.  Ainfi  k  principe  luiphureux  qui  donne  la  liaiton 
aux  parties  de  ce  métal,  paroit  être  d  une  nature  particulière. 
U  £iudra  le  chercher  apparœmient  dans  un  autre  règne  que 
dans  celui  des  Végétaux  ou  des  Animaux»  Les  tentatives  que 
f ai  déjà  faites ,  &  que  je  ferai  encore  pour  le  découvrir^ 
feront  rapportées  dans  un  autre  Mémoire.  Je  vais  rendre 
compte  à  préfent  de  tout  ce  qui  fë  pafie  pendant  la  diflo* 
iution  du  Zinc  dans  ies  efjprits  acides ,  en  commençant  par 
ies  plus  foibles« 

J  ai  mis  dans  4  petits  cryftaux  de  Montre  le  poids  de 
(^  grains  de  Zinc  rompu  en  petits  morceaux.  Après  avoir 
i^uâé  le  premier  fous  un  bon  Microfcope  à  trois  verres ,  j'ai 
verfë  deilùs  1 2  gouttes  de  Vinaigre  difÛilé ,  bien  déflegmé» 
Les  bulles  d'air  n  ont  commencé  à  paroître  qu  au  bout  de 
3  minutes  :  dles  ne  fè  formoient  d'abord  que  uir  les  facettes 
au  métal ,  ternes ,  refendues  ou  inégales ,  &  ce  n  a  été  qu'à 
ia  3  6^^  minute  que  j'en  ai  apperçû  fur  ies  £icettes  polies 
ou  brillantes*  Une  heure  après,  les  petits  morceaux  de  Zinc 
font  devenus  noirs  comme  du  charbon ,  &  le  2^  jour  je 
les  ai  trouvé  difibus,  à  l'exception  d'une  matière  noire,  rare 
&  i^ngieufe  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  ce  Mémoires 
Ayant  mis  évaporer  au  bain  de  Sable  cette  petite  quantité 
de  diiiblution ,  il  s'efl  formé  une  concrétion  fàline  blanche^ 
dont  un  petit  morceau  étant  aj^roché  d'une  bougie  allumée» 
a  donné  une  flamme  vive  d'un  très-* beau  bleu  avec  une 
odeur  affés  agréable. 

Dans  le  fecond  cryllal  de  Montre,  j'ai  verfë  1  z  gouttes 
dfefprit  de  Sel.  J'ai  vu  les  bulles  d'air  fortir  dans  l'inftant  de 
toutes  ies  parties  du  métal  luiiântes  ou  ternes*  La  diflcdu*» 
tion  a  été  finie  au  bout  cfe  5  heures ,  &  il  ncn  eft  relié  de 
non--dl(ibus  qu  un  l^diment  peu  difiërent  de  k  matière  noire 
iSc  %)ngieufo  de  i'examâi  précédent»  Après  i'é^poxation  do 
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toute  jïiumîdké,  îi  eft  refté  une  maffe  jaunâtre  ;  &  dans 
1  efpace  de  5  ou  6  fours ,  il  sc(ï  élevé  une  elpece  de  mu- 
cilage gras  &  ondueux  au  toucher.  J  ai  fait  deffécher  ce 
mucilage  au  bâîn  de  Sabie ,  êc  ii  m  ed  reflé  une  concrétion 
làiiiie  jaune  <}0î  s*humede  facilement  à  l'air. 

Les  z  grâîm  de  Zinc  du  3<n^  cryâal  ont  été  di^us.  en 
moins  d  une  mifiute  ^  i  z  gouttes  décrit  de  Nitne,  /ans 
qu'aucune  paitie  du  métal  ait  été  épsû'gnée ,  la  liqueur  étant 
leAée  tran!^i^ente  &  ùm  iedimen#  En  fai&nt  évaporer 
lentement  cette  diflbiution ,  il  s'eft  formé  une  cryftaiUÎatioa 
nitreufe  qui ,  mile  fur  im  charbon  ardent ,  y  nilê  avec  le 
bruit  ordinaire  du  Nltre ,  mais  avec  cette  dinërence  qu'elle 
ne  s'y  enflamme  pas ,  qu'elle  s'y  convertit  en  une  liqueiur  qui 
^int  le  charbon,  &  qu'il  y  refte  une  chaux  jaunâtre. 

Je  n'ai  verfè  ^  les  a  gtains  de  Zinc  du  4^«  ciydad  quf 
-6  gouttes  dliuiie  de  Vitriol ,  parce  qu'eHe  étoit  trèsHxmcen^ 
irée.  Cet  acide  l'a  attaqué  d'abord  avec  beaucoup  de  vrviH 
xké ,  mais  fon  aélion  a  celFé  au  bout  de  z  mimites»  J'aâ 
adjoûté  fucceflrvement  julqu  à  6  gouttes  d'eau  ;  à  ce  degi^ 
tl'afFoibliflèment  la  diflbiution  a  reccMmnencé  avec  àes  phé- 
nomènes différents  que  dans  les  diflblutions  fxir  les  autres 
acides.  Ici,  chaque  buUe  d'air  emportoit  avec  elle,  à  la  iurt- 
fàce  de  k  liqueur,  une  ou  deux  particules  détachées  diu  métal, 
&  k  diflc^ution  compiette  de  ces  particules  s'achevoit  ^ 
xette  furface.  Après  6  minutes,  les  huiles  d'air  ont  ceflé  de 
paroitre.  Il  reftoit  un  peu  de  fèdiment  bianc  qui  en  ly  mi- 
nutes a  été  diflbus  fans  ancune  ébuilltion.  Cette  diflblutioa 
tévapofée  lentement^  m'a  donné  un  Vitriol  de  Zinc ,  ou 
Vitriol  blanc. 

Le  Microicope  ayant  feît  voir  tout  ce  que  par  Ibn  fecoucs 
on  peut  découvrir  du  méchanifine  de  ces  diflbiutions,  il 
faut  examiner  de  fuite  quels  iâ'ont  les  produits  d'une  quan* 
thé  raiibnnabie  du  même  xnétai  &  de  £ss  jfleurs  dans  ies 
mimes  diflbivaiit& 
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dans  le  Vinaigre. 

En  dix  jours ,  8  onces  de  Vinaigre  diftillé  ont  diflbut , 
à  laide  d'un  feu  de  dîgeftion ,  une  once  moins  6  grains  de 
Zînc,  après  quoi  i  acide  a  cefle  d'agir.  LeVinaigi^e  s'y  étoit 
adouci  à  peu-près  comme  il  auroit  fait  fur  le  Plomb.  Je  dis, 
à  peu-près  ;  car  je  craignois  de  le  goûter ,  ayant  été  averti 
par  M.  Groflè  qu'il  ^it  dangereux  de  le  tenir  dans  la  bou- 
che ,  &  que  pour  peu  qu'on  eii  avalât ,  il  donnoît  dt$  naufêes, 
faifoit  vomir ,  &  caufoit  quelquefois  une  diarrhée  doulou- 
xeuiè.  L'Académicien,  que  je  cite ,  &  ion  Neveu  ont  reflentî 
eux-mêmes  ces  effets. 

Par  une  diflîllation  lente ,  j'ai  retiré  6  onces  a  gros  de 
*pur  flegme ,  ou  du  moins  qui  n  avoit  qu  une  acidité  prefque 
infènfible.  Enfuite  le  feu  ayant  été  augmenté ,  il  a  paru  Ats 
•flries  au  chapiteau  :  j'ai  changé  alors  de  récipient.  A  fe 
liqueur  ipîritueufê,  dénotée  par  les  ftries,  a  fuccédé  une 
Hiblimation  en  fleurs  blanches  &  déliées.  £nfuite  il  a  monté 
"des  vapeurs  blanches  qui  fè  font  condenf&s  au  chapiteau  de 
ia  cucurbite  en  gouttelettes  d'une  huile  d'abord  jaune,  puis 
d'un  verd  foncé.  La  diflillation  étant  finie ,  j'ai  trouvé  dans 
ie  récipient  près  de  4  gros  d'une  liqueur  três-fùlphureufe, 
qui  s'enflamme  comme  l'efprit  de  Vin ,  &  qui  efl  la  même 
que  celle  dont  M.  Homberg  a  parlé  dans  fbn  Mémoire  de 
•  P(V*  ^i^i  1 7 1  o  *.  J'ai  mis  cette  liqueur  dans  une  fiole  cylindrique 
remplie  d'eau  aux  trois  quarts  :  elle  a  fumage  d'abord ,  puis 
elle  s'efl  mêlée  avec  l'eau  comme  fait  fefjprit  de  Vin  ,  &  il 
n'a  reflé  de  fûrnageant  que  trois  gouttes  d^unc  huile  rou- 
geâtre  aromatique  que  M.  Homberg  croit  être  l'huile  du 
Zinc.  Je  n'ai  pas  eu  comme  lui  le  bonheur  de  réufîir  à  fa 
preuve  qu'il  en  donne ,  quoique  j'aye  employé  à  diflbudi^ 
îes  fleurs  de  Zînc ,  un  efprit  de  Vitriol  auffi  afibibli  qu  il 
^JHd.pn'232.  le  prefcrit  '•'.  J'ai  répété  deux  fois  l'expérience,  cependant 

je  n'ai  vu  paroître  à  ia  fin  de  ia  diflillation  aucun  vefHge 
4'une  buiiç  ^lèmblable  à  la  précédente.  Je  crois  pourtant  qu'il 
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tft  néceflaîre  de  répéter  plufieurs  fois  ie  procédé  avant  que 
de  rien  conclure  contre  un  fait  avancé  par  un  Chimifte  H 
célèbre. 

Ceft  à  cette  huile  tirée  par  ie  Vinaigre  que  des  Aichî-» 
mîftes  attribuent  la  propriété  de  fixer  l'Argent,  cefl-à-dire, 
de  le  concentrer  au  poids  de  f  Or ,  de  le  défendre  contre 
J'attaque  de  i'Eau-forte,  &  de  le  rendre  diffolûble  feulement 
par  l'Eau  régale.  Mais  û  cette  huile  n  étoit  qu'une  huile  du 
yin ,  que  devîendroîent  de  fembiables  promefles  ! 

A  l'égard  des  fleurs  qui  fe  font  fiiblimées  au  chapiteau 
pendant  la  difliilation,  elles  brûlent  à  la  lumière  d'une  bougie^ 
&  donnent  une  belle  flamjne  bleue  comme  la  concrétîoa 
làline  dont  j'ai  parié  ci-devant. 

Ce  même  fùblimé ,  mis  dans  lelprit  de  Vin ,  ne  fait  que 
s*y  divîfer.  Il  lui  donne  d'abord  une  belle  couleiu:  d'opde, 
puis  il  fe  dépofe  au  fond  de  la  bouteille  fous  la  forme  d'un 
mucilage.  Si  l'on  place  au  Microfcope  un  peu  de  ce  dépôt, 
on  reconnoît  aifement  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  des  fleurs 
de  Zinc  très-<léliées ,  que  la  partie  înflanunable  du  Vinaigre 
avojt  élevées  avec  elloi 

J'ai  mis  des  fleurs  de  Zinc  dans  pareille  quantité  de 
[Vinaigre  diftillé,  &  dans  ces  huit  onces  d'acide  végétal  H 
s*en  eft  diflbut  en  fix  jours  un  même  poids  d  une  once  moins 
quelques  grains.  Par  la  diftillation  j'ai  eu  les  mêmes  liqueurs, 
inflammable  &  huileufe ,  que  celles  de  l'expérience  précé- 
dente ,  mab  un  peu  moins  de  fleurs  foblimées. 

Il  refte  à  la  fui  des  deux  opérations  que  je  viens  de  dé- 
trixe ,  un  caput  mortuum  de  la  couleur  des  cendres  ordi- 
naires. Par  ce  caput  mortuum  on  peut  avoir  encore  une 
huile  qui  ma  pam  différente  de  la  précédente.  Il  faut  verfer 
deflûs  le  flegme  légèrement  acide  qu'on  a  retiré  des  dlflllla-* 
tions,  l'y  laiifer  en  digeflion  pendant  8  ou  lo  jours  ;  le 
Terfer  enfiiite  par  inclination  ou  le  filtrer,  puis  le  difliller 
juiqu  a  iêc ,  il  refiera  au  fond  de  la  cucurbite  une  matière 
réfineufê  qu'il  faut  omettre  à  part ,  jufqu  à  ce  qu'en  répétant 

içs  jaêmes  extia^lons  avec  la  mèmç  liqueur  diflillée ,  on  dit 

C  III 
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Un  volume  fuffi/ant  de  cette  efpece  de  réfine.  On  ia  mettrai 
alors  dans  une  petite  cornue  qu  on  chauffera  par  degrés  juP- 
qu  a  la  faire  rougir.  Il  fortira  une  petite  quantité  d  une  liqueur 
fûipïiuiieufe  &  jaunâtre  qui  (èra  fùîvîe  de  vapeurs  opaques 
&  blanches.  Loi-fque  ie  récipient  ïè  fera  éciairci ,  i  opération 
lèra  finie.  On  trouvera  dans  ce  vaîflèau  la  liqueur  jaunâtre 
dont  je  viens  de  parier ,  fins  aucune  maitjue  d'huile  :  maïs 
ïi  on  fait  pafler  cette  liqueur  fur  une  poudre  blanche  qui 
lèra  adhérente  âu  récipient ,  dans  la  partie  qui  pendant  la 
\dïftiliatîon  le  trouvoît  fous  le  col  de  la  cornue ,  la  liqueur 
diflbudra  cette  poudre  dans  Tinftant ,  &  Ion  verra  auiu-tôc 
ftrnager  piufiéurs  gouttelettes  d'une  huile  rougeâtre. 

J'ai  enlevé  de  ces  gouttelettes  d'huile  avec  la  pointe  du 
pinceau ,  &  j'en  ai  fait  des  traits  (ùr  une  feuille  d'Or  &  fur 
«ne  feuille  d'Argent  battues.  Il  m'a  paru  au  bout  de  24  heures 
^e  la  pârtiie  touchée  par  le  pinceau  avoît  été  également 
diffoute  dans  l'une  &  l'autre  feuille.  Je  ferai  enfôrte  dans  la 
fuite  d'avoir  une  quantité  plus  confidérable  de  cette  huile , 
pour  rq)éter  l'expérience,  que  je  n'ai  pu  faire  enccAe  qu'une 
feule  fois. 

Dissolution  du  Zi'nc  et  de  ses  Fleurs 

dans  fejprit  de  Sel. 

Trois  oncfô  d'éfprit  de  Sel  ont  difîbut  julqu  à  parfaite 
feturation  3  gros  moins  1  grains  de  Zinc  rompu  en  petits 
morceaux.  11  s'effl  élevé  pendant  la  difîblution  des  vapeuis 
il  chaudes ,  que  le  toi  de  la  comuë  en  a  été  fêlé.  Cet  acide, 
ïdnfï  que  celui  daVînaî^e,  épài-gne  une  matière  noire,  rare 
i&  fpongîeufe. 

J'ai  torvuidé  là  <ïîtf6fctîon  âm^  une  autre  corrraë  poiir 
•fen  f^rer  c?ette  matière  non  difïônte  que  j'ai  édulcorée  avec 
^e  l'eauthatude  :  eBe  â  pris  en  fichant  tiite  couleur  d'ardoifè: 
fur  YOx  &  fîir  le  Cuivre  elfe  n'a  donné  aucun  indice  de 
Mercure ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  Auteurs  qui  prétendent 
^qu'elle  eh  contient  ;  au^i  efl-elie  trop  légère  pour  qu'on  y 
*«i  puiffe  foupçoonept  J['f»  ai  approché  une  petite  f  ortkBi 
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é^  h  lumière  d'une  bougie,  elle  5  y  eft  calcinée  lans  brûler. 
Sur  le  charbon  ardent  elle  iê  cdcine  de  même ,  &  rien  ne 
s  en  reflulcite  en  métal.  L  eiprit  de  Nitre  &  l'huile  de  Vitriol 
la  diiïblvent  également. 

Quant  à  la  diâbiution  décantée,  je  lai  diflillée  à  fai 
gradué,  &  j'en  ai  retiré  d'abord  z  onces  de  pur  flegme, 
cniùite  2  gros  d'eiprît  de  Sel  foible  d'une  odeur  tort  agréable. 
11 5  eft  iqblimé  alors  quelques  fleurs  à  la  voûte  de  la  çomuë< 
J'ai  changé  de  récipient  pour  la  troifiéme  fois,  &  j'y  ai  reçu 
17  gouttes  d'un  eiprit  de  Sel  jaune  doré  &  dune  acidité 
lûrprenante.  Je  diftingue  ces  1 7  gouttes  de  l'écrit  de  SeJ 
pafle  dans  le  fécond  récipient,  parce  que  celles-ci  font  mpn- 
tées  en  vapeurs ,  qu'elles  étoient  colorées ,  £c  que  le  préçé-- 
dent  e^rlt  de  Sel  ne  l'étoit  pas.  J'ai  trouvé  le  lendemain  4 
la  voûte  de  la  cornue  un  lublimé  aflT^  çompaéle,  d'un  blanç 
citronné,  &  au  fond  une  matière  gommeuie,  tenape  8ç 
noirâtre.  J'ai  replacé  cette  comuë  à  un  feu  de^everbçre^ 
où  je  l'ai  fait  rougir  :  le  fùblimé  a  augmenté  4^  volupie^ 
mais  il  n'eft  ibrti  aucune  vapeur  de  la  cornue  mdgré  la  vip^ 
knce  du  feu.  Les  vaifleaux  étant  refroidie ,  j'ai  coupé  cettf 
comuë ,  &  j'en  ai  trouvé  la  partie  fùpérieure  enduite  ^'uiy 
Vernis  tnuiiparent  parièmé  de  veines  opaques  &  blanches  ; 
ce  Vernis  s'eft  humedé  auffi-tot  qu'il  a  été  expoi^  à  l'air. 
Au  fond  de  h  comuë'  il  y  avoit  une  matière  épqiflë  npijatrf 
&  vitrifiée  conune  un  Verre  de  Borax ,  <8{.  qui ,  coipme  cf 
prétendu  Verre,  s'humeéle  facilement  à  l'air.  Le  tout  avoit 
une  odeur  (îiiphureuie ,  vive  &  (ùfFocante.  J'ai  expoj^  à  l'aif 
tous  les  morceaux  rompus  de  la  comuë ,  les  endiiits  &  I9 
maile  du  fond  s'y  font  mis  en  un  deliquium  que  j'ai  filtré^ 
il  eft  refté  /ur  le  filtre  une  matière  blanche  qui  lavée,  fechée 
êc  placée  au  Micro£:ope ,  paroit  être  des  fleuis  de  Zin$ 
très-fines*  * 

La  liqueur  filtrée  étoit  d'une  aftriélion  iniupportable  & 
id'un  goût  trè^-deâgréable  :  au  bout:  de  fix  ùiois  il  s'en  e{| 

précipité  une  poudra  rougeâtre,  &  i'aftnl<^n  a  paru  saoiixf' 
£)rtÇt 


N. 
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•  Dans  un  pareil  poids  de  3  onces  d'efprit  de  Sel  j  ai  didbuf 
peu-à-peu  ju/qu  a  3  gros  5  8  grains  de  fleurs  de  Zinc.  La 
diflbiution  s'en  eft  faite  aiîes  vite  &  (ans  effèrvelcence.  II 
étoit  refté  au  fond  de  la  comuë  un  dépôt  noir  &  pelant , 
qui  a  eu  befbin  d'un  feu  de  digeftion  pour  être  totalement 
diflbut. 

Par  la  diftiHatîon  au  bain  de  Sable ,  j*aî  retiré  près  de  2' 
onces  de  pur  flegme ,  &  enfùite  4  gros  d  efprit  de  Sel  fort 
foible  ;  après  quoi  la  diflillation  a  cefle,  faute  de  chaleur 
fliflîiante ,  &  les  fleurs  diflbutes  (ont  reftées  au  fond  de  la 
cornue  en  une  maflë  rouge  &  gommeule. 

Le  de(rous  de  cette  mafl'e ,  ^û  à  travers  le  verre  de  la 
comuë ,  étoit  formé  en  étoile  à  fix  rayes ,  alTés  régulière  ; 
étoile  que  f  aï  trouvée  dans  le  même  endroit  toutes  les  fois 
que  j  aï  voulu  concentrer  Telprit  de  Sel  par  les  fleurs  de 
Zinc. 

J'ai  placé  cette  comuë  à  un  feu  de  réverbère,  avec  les 
précautions  néceflàires  pour  la  faire  rougir  (ans  qu  elle  (ê 
fêlât  :  il  en  eft  fortî  2  8  gouttes  d  un  e^rit  de  Sel  jaune 
extrêmement  acide.  Lorfque  la  cornue  a  été  rouge,  il  a 
pam  des  vapeurs  blanches  &  épaîfles  qui  ont  amené  avec 
elles  des  fleurs  dans  le  col  de  la  comuë  &  dans  le  récipient. 
Enlûite  il  s  eft  élevé  un  beurre  de  fleurs  de  Zinc  couleur  de 
Ibufre.  A  la  (ûite  de  ce  beurre ,  il  s  e(t  fubiîmé  un  peu  de. 
matière  rouge  au  col  &  (iir  la  voûte  de  la  cornue ,  au  fond 
de  laquelle  il  eft  refté  fixe  une  petite  maflè  rouge ,  percée 
à  jour  d'une  infinité  de  petits  trous ,  &  ayant  à  (a  circon- 
férence de  petites  particules  brillantes  qui ,  vues  à  la  Loupé^ 
reflèmblent  à  des  raclures  de  corne  blanches  &  très-fines. 
Ce  beurre  retiré  encore  chaud,  pefôit  3  gros  &  demi.  Expolë 
à  lair ,  il  fume  beaucoup,  &  s'humcéle facilement  :  la  petite 
maflë  rouge  pelbit  1 2  grains. 

Ces  deux  expériences  offrent  quelques  différences  à  ob- 
fcrver.  Premièrement ,  il  y  a  une  violente  eflrerve(cence 
pendant  la  diflbiution  du  Zinc  :  H  n'y  en  a  prelque  point 
pendant  celle  de  fcs  fleurs,  z.l  J'ai  retiré  par  les  fleurs  1 11 

gouttei 
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gouttes  d  e^rît  de  Sel  jaune  &  concentré  plus  que  de  h 
diffoiution  du  Zinc  fous  Ûl  forme  métallique.  3  /  Un  beurre 
de  Zinc  qui  a  monté  au  col  de  la  cornue,  au  lieu  que  le 
précédent  étoit  refté  preique  tout  entier  fixe  dans  le  fond, 
&  comme  vitrifié ,  quoique  la  violence  &  la  durée  du  feu 
ayent  été  égales  dans  lune  &  lautre  expérience.  4/  {Jn 
caput  mortuum  rouge  qui  ne  m'eft  pas  refté  de  la  diflblu- 
tion  du  Zinc  en  métal ,  &  qui  fera  examiné  poiur  le  iêcond 
Mémoire. 

:  Il  y  a  quelques  opérations  indépendantes  de  lobjet  pré- 
iènt,  pour  leiqueiles  on  a  befoin  d'un  e/prit  de  Sel  concentré 
ou  d'une  s^ridité  extrême,  ce  qui  ne  fè  fait  bien  que  par  la 
calamine  ou  par  les  fleurs  de  Zinc  ;  maïs  dans  les  deux 
manières  précédentes  de  le  concentrer ,  on  ne  peut  le  chafler 
tout  entier,  quelque  violent  feu  qu'on  employé  :  il  faut  pour 
cela  avoir  recours  à  l'huile  de  Vitriol.  J'en  ai  donc  ver^  fiir 
du  beurre  de  Zinc  fiiit  félon  le  dernier  procédé ,  &  avant 
qu'il  le  fut  humeélé  à  l'air.  Il  y  a  eu  une  vive  eflfervefcence; 
&  £ms  feu ,  il  a  diftillé  un  efprit  de  Sel  très-acide  que  j'ai 
achevé  de  retirer ,  en  mettant  fous  la  cornue  tubulée  un  feu 
de  lampe  d'un  fèul  lumignon.  L'acide  vitriolique  a  fàifi  le 
Zinc  en  chaflant  l'acide  du  Sel  marin ,  &  avec  cette  bafo  H 
a  formé  un  fèl  vitriolique  peu  difE^rent  de  celui  dont  je 
parierai  dans  l'article  de  ce  Mémoire  qui  concerne  la  diflq^ 
lution  de  ce  métal  dans  i'elprit  deVitriolt 

Dissolution  du  Zinc  et  de  ses  Fleurs, 

dans  reprit  de  Nitre. 

Uefynt  de  Nitre  difîbut  le  Zinc,  d'abord  avec  une  vive 
efierve/cence ,  mais  qui  le  ndlentit  bien  vite.  Ainfi  pour  que 
la  diflbiution  s'en  faflë  promptement,  &  (zns  trop  d*évapa- 
ration  des  vapeurs  rouges,  que  dans  bien  des  cas  on  doit 
confêrver ,  il  faut  fur  un  efprit  de  Nitre  tiré  d'une  partie  de 
Salpêtre  rafliné  &  de  fix  parties  d'Argile,  verfêr  un  poids 
ég^  d'eau  diflillée.  Six  oïices  d'un  tel  mélange  ont  difibut 
^  gros  &  demi  de  Zinc  réduit  ei)  petits  morceaux^  &J4 


'^'6     Mémoires  de  l'Agademib  Royale 

di^lutian  s  en  efl  faite  en  moms  de  deux  heures.  Cet  adde, 
jcopuneje  i'ai  déj^  dit^  diUcwt  ce  métsl  tout  entier  ^  &  s'ii 
ik  d^oie  «n  peu  de  la  «lajûérç  «oire  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment »  H  n'y  a  qu'à  agi^r  la  JOiqueur.»  ce  i^dimoit  lèr» 
ifliâbut  prefijue  dans  l'indant- 

J  ai  placé  à  un  ^u  dç  Sable  doux  h  cornue  qui  conte^ 
jioit  cette  diflbiution  pour  la  déflegmer.  J'ai  cetiré  d'abord 
4  onces  de  pur  flegpe  ;  ^près  quoi  j'jai  dbai^éxie  récipienty 
Je  en  trois  heures  que  la  diftiliation  a  continué  à  et  degré 
de  feu^  il  n'a  paâiS  que  6  gtàs  d'^çtit  d^ Nitre  zffès  feibie  : 
le  plus  9çide  s'étgnt  coi^pentr^  4ws  hXmc^  œâok  awiec  lui 
au  &>f\d  de  la  cornue  ^  une  g^(&  ^finj^asente,  tenace  & 
d'un  jaune  ofa^^  J'ai  pQi$é  catt»  aornuë  à  un  &u  de 
xeveib,erp^  &;au  bout  d'twe  dentfrheuee  il  en  icfi  ùxû  de$^ 
Viapeurs^  rouges  fin  û  |^de  abpndcovre  que  j'ayrois  riiqué 
ifi  rupt^re  4^  ygi^yX'j  fi  Ji^  n'iayxûs  pas  étrâit  le  feu  fub^ 

temçntt 

4'ai  trouvé  ie  Ie94sm»i0  c€i?  vttileaax  auffi  rençiis  de 
yaneurs  que  fsn4?^  f^  dli)iiiatioR  :  il  y  avoit  dms  k  petit 
IpiJion  un  gros  &  demi  4'«%ii^  de  Mitre  >  veid  comme  la 
plus  belle  émei^ydp^  ^  ce  petit  bdlon ,  quoique  bien  égouté^ 
9  demeuré  pendant  huit  jours  rempli  de  vapûirs  rouges. 

En  eiia3raAt  au  col  de  la  mâme  cornue  un  autre  moyen 
lalon  pu  j'^vois  tnis  de  l'eau  commune ,  il  efl  £>rti  fiir  ie 
champ  de  cette  icomw»  quoique  firoide,  une  cobnne  de 
vapeurs  rouges  qui  a  toujours  été  perpendiculaire  à  la  lijr- 
£ice  de  l'eau,  dans  quelque  polkipn  que  fut  ie  col  de  la 
cornue  par  rapport  à  cette  fui&ce ,  ce  qui  a  duré  près  d'une 
htïij^Ci  après  quoi  les  vapeurç  qr^  c«Cé»  fWcé  que  *ia  cornue 
»'en  xontçnoît  de  lilffes  q^ç  «?  qilfe.  la  Wfttïére  ài  fond  en 
aypit  afpîré  pendant  la  i^^lt  du  pr«R)Î€9-  b«loet  qfà  avait  reçd 
le  preqiier  efprit  dç  Nitf e  v§rd, 

À^^çs  avpir  jyufté  un  l^i^.  csial  cfe  verre  cnt»  le  col 
4^  la  cornue  ^  le  ^e^veau  hAoa  où  y^yok  mis  de  feau; 
l'ai  recona^mencé  la  dlOil^tion  km  ^u  ti^^modéré,  &  il 
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feau  du  bafon,  â  paru  dW  v^à  pre/que  aiiffi  bean  qiie  le 
premî»  gros  &  demi  qui  étoît  ïims  eau.  J  ai  verfé  le  tout 
cnfemble  dans-  une  bouteille  de  ci^alî  que  /-ar  boueFté  d'un 
boudu>it.  de  IWge  tir«npé  daitt  de  la  eî*fl  tottdbë  :  mais  malgj'if 
cette  précaution ,  la  cbuleur  v^i«t?e  dé  cet  éfprit  de  Nîtr&, 
^'ort  nomme  gréo^,  s^efl  dîffipée  au  bout  de  trente  heurei?^ 
&  la  liqueur  eft  demeurée  jaunâtre.* 

On  ne  peut  coniêrver  cette  couleur  que  dans  un  vairïeati 
fermé  hermétiquement ,  ou ,  ce  qui  eft  prelque  la  même 
chofe,  dans  un  flaccon  de  cryftai  fermé  d'un  bouchon  auffi 
de  cryftai  :  comme  ils  ont  été  vSés  Tun  contre  lautre  pour 
fermer  plus  exaélement,  le  pcdS  du  cryflsal  en  étant  ôté,  les 
vapeurs  extrêmement  acides  qui  s'éievenf  contînueHement 
de  cet  e^rit  gradué  ou  coloré ,  corrodent  bien  vite  Jes  fur-r 
f9x:es  dépolies  du  cryftai ,  &  feudent  enfend)Ie  le  bouchon 
&  le  coi  du  flacon ,  ce  qui  interdit  tout  paflàge  à  ces  vapeurs 
volatiles.  J'ai  de  cet  eiprit  de  Nitre  coloré  que  je  confervc" 
alnfi  depuis  près  de  deux  ans  :  mais  ce  n'eftpas  ici  le  lieu' 
de  parler  de  fbn  uâge»  &  de  vérifier. tes  propriétés  qucf 
Bêcher  &  Kunckel  lui  attribuent. 

Les  fleurs  de  Zinc  fe  diflbivent  aufli  très^he  dans  Fefprit 

de  Nitre  aflbibli  par  un  poids  égal  d'eau  commune ,  &  ^ 

onces  die  ce  mélange  en  ont  diflbut  6  gros  3  4  grains.  Gette 

diflbiution  diftiliée  au  bain  de  Sabie  a  rendu  4  onces  de 

flegme  p]ieic}ue  infipide ,  au  feu  de  reverbert  5)  gros  &  demi 

tfelprit  delNitre  un  peu  moins  vepd  que  le  précédent.  Le' 

relie  de  l'acide  s'eft  évaporé,  comme  dans  l'autre  expérience, 

pai*  les  |ointtires  des  vaiflèaux  du  il  eft  demeuré  concentré 

^ns  une  nfHiïè  terreu/e  qui,  dans  Tune  &  Tautre  expérience, 

eft  reftée  au  fond  de  la  cornue,  &  qui  vers  la  fin  de  l'opéra-- 

tîôn  a  mis  les  cornues^  en  plus  de  cent  pièces-  :  car  quelques 

précautions  que  faye  prifes  en  traitant  le  Zinc  avec  T^^rit  . 

de  Nitre ,  je  n  ai  pu  éviter  la  mpture  des  vaiflèaux  :  c'eft  ce 

cjuî  ma  fait  négliger  de  rapporter  le  poids  de  ces  réfidus. 

Ces  mafles  terreulês  reflemblent  à  un  Tripoli  groflier: 
leur  liiïfeee  eft  inégalé  &  reiûpltedt  tubcrtuley  ;  elles  ne 
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s  humedent  point  à  1  air ,  &  ne  parbiflent  pas  avoir  de  goût 
remarquable. 

Dans  Tempérance  qu'elles  pourroient  me  donner  ïe  Phot 
phore  de  Balduinus ,  je  les  ai  calcinées  à  feu  de  forge,  mais 
elles  n  y  ont  foufFert  aucun  changement  ni  fur  leur  fùrfâce, 
ni  dans  leur  couleur  :  elles  nont  pas  doimé  non  fJus  de 
lumière  dans  lobicurité. 

Dissolution  du  Zinc  et  de  ses  Fleurs 

par  l* acide  Vitriolique. 

Trois  onces  d'huile  de  Vitriol  concentrée,  afïbibtie  par 
3  onces  d'eau ,  diflbl  vent  6  gros  2  o  grains  de  Zinc.  A  ce 
point  de  £ituration  il  commence  à  fè  former  des  cryflaux^ 
&  au  bout  de  deux  mois  la  liqueur  fùperfluë  étant  évaporée, 
il  efl:  refté  dans  la  capAile  un  petit  pain  de  Vitriol  ailës 
traniparent.  Al'occafion  de  ce  Vitriol,  qui  peut  indiquer  la 
manipulation  d'un  Vitriol  blanc  fàélice,  voici  l'extrait  d'une 
Lettre  écrite  à  M.  Geoffroy  par  M.  Newman ,  alors  premier 
Apothicaire  du  Roy  de  Pruâe,  &;  Directeur  de  iba  Labo- 
ratoire. 
»       Perfonne  na  rien  écrit  en  détail*  lur  ïe  Vitriol  blanc;  ce 
^  qui  vient  de  ce  qu'on  ne  içauroit  approfondir  a(î&  ni  dé— 
»  couvrir  la  véritable  compofition.  Il  n'v  a ,  fùivant  l'auteur 
•  On  en  »  jç  \^  Lettre,  qu'un  feul  endroit  où  il  fe  faflè  *  :  c'eft  à  Gofla» 

trouve  aufll  ^  .  '  /*  i       i       «*.  r       T^r  t         r       t>  i/t 

dam  la  Mine»  OU  on  le  prépare  de  la  Mme  de  Plomb  de  Rammellber^ 
de  ItÉ^  **  ^^*^  y^rt^  contient  tant  de  Métaux  &  de  Minéraux,  qu  oa 
Crtmd^   »  a  /iijet  de  s'en  étonner,  par  confëquent  il  n'y  en  a  point 
jJ^^A^^Vn.**  qu'on  puiflë  lui  comparer,  &  il  n'y  a  perfbnne  qui  ait  pi* 
dcsTranfaà.^  imiter  parfaitement  le  Vitriol  blanc.  La  Mine  en  queflion* 
f^^^^:  "  contient  du  Plomb ,  du  Cuivre,  de  TArgent,  de  l'Or,  du. 
♦Chaidtis*'  Zî^c  &de  la  Calamine,  du  Soufre,  du  Vitriol,  duMify* 
w  Vitriol    »  &  de^  rOcre*.  Il  s'en  trouve  quelques  veines  qui  /ont  plus 
i«*ge.       ^  riches'  en  Zinc  que  les  autres,  C'eft  de  celles-ci  qu'on  Êiit 
>•  une  extradion  ou  leffi  ve  avec  de  f eau ,  &  qu'on  ci^dlallifê 
»  enfuite  le  Vitriol  blanc  felon  l'art,  après  l'avoir  bien  calcinée 
9  auparavant»  U  y  a  auifi  quel^ie  petite  portion  de  Cuivre  ' 
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(dans  le  Vitriol  blanc,  cefi  ce  que  marque  non  feulement  fâ  ^ 
vertu  émétique ,  mais  encore  la  légère  précipitation  de  ce  « 
métal  fur  un  Fer  poli.  Ainfi  Ùl  baie  eft  aiïurément  du  Zinc  « 
ou  de  la  Calamine  qui  dans  cette  Mine  ibrtent  d'une  même  m 
Êunille  »• 

L'acide  vitrioUque  fê  concentre  iûr  le  Zinc  &  fîir  les  fleurs 
iàns  qu'il  paroiflè  de  différence  :  il  diflbut  un  peu  plus  de 
fleurs  qu'il  ne  diflbut  de  métal ,  mais  cette  petite  diflërence 
de  poids  ne  mérite  pas  »  tout  le  relie  étant  égal,  qi^  je 
divjfe  l'expérience  fiiivante  en  deux  articles^ 

J'ai  fait  diflbudre  4  onces  de  Zinc  dans  1 6  onces  d'huile 
de  Vitriol  aflbiblie  par  1 6  onces  d'eau  de  pluye.  De  ces  3  <> 
onces  de  diflblution,  j'ai  retiré  au  bain  de  Sable  17  onces 
de  pur  Rcgmc ,  puis  au  même  degré  de  feu  une  once  8c 
demie  d'e/prit  de  Vitriol  qui  commençoit  à  être  iûlphureux, 
alors  la  diftiiiation  a  cefTé.  J'ai  tranlporté  la  cornue  dans  ua 
£>umeau  de  réverbère  :  à  la  première  impreflion  de  ce  feu 
nud ,  il  s'efl  développé  une  odeur  Shepar  Sulpburis  qui  eft 
devenue  vive  &  fufiocante  vers  la  fin  de  la  diflillation*  Air 
bout  de  deux  heures  de  ce  feu  les  vapeurs  blanches  ont  paru 
conmie  dans  la  reélification  de  l'huile  de  Vitriol  ordinaire^ 
J'ai  changé  alors  de  récipient ,  &  j'ai  reçu  dans  ce  dernier 
a  pnces  &  deirae  d'une  huile  de  Vitriol  fulphureuie  fi  con- 
centrée ,  qu'en  en  verfânt  quelques  gouttes  fur  l'huile  de 
Vitriol  foible  paffêe  dans  le  récipient  précédent ,  elles  y  tomr 
boient  jufqu'au  fond  avec  autant  de  bruit  que  fl  c'eût  été 
de  petits  morceaux  de  fer  rouge ,  &  elles  échauffoient  cette 
première  huile,  déjà  très-acide»  comme  l'huile  de  Vitriol 
ordinaire  s'échauflè  avec  l'eau. 

,J^e  flegme  du  premier  récipient  pefbit.  1 7  onces ,  rhuile 
de  Vitriol  du  fécond  9  onces  &  demie  ^  la  concentrée  du 
troifiéme  2  onces  &  demie.  Voilà  29  onees  retirées  des  3  2 
onces  de  liqueur  employées  pour  la  diflblution  àts  4  onces 
de  fleurs  :  ainfî  les  3  onces  d'acide  qui  manquent  au  total 
étoient  reflées  unies  à  une  maflè  bknche  &cryflalline  qui 

^ît  demeur^e^eche  dans  Ja  coinucû 

Diij 


•  » 
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j'ai  tenu  cette  maflc  au  plus  gnnd  feu  pendant  dexot 
heures ,  &  juf^u  a  ce  que  la  comuë  commençât  à  le  fondre; 
fans  qu  ii  en  ioidt  aucune  vapeuc  Le  lendemain  je  trouvai 
au  fond  de  ce  vaiflêau  6  onces  6  gros  d'un  Sel  blanc,^  figuré 
preique  comme  le  Sel  fëdatif.  Ce  Sel  eft  brûlant  (iir  la  lan- 
gue ;  ii  s  échauffe  confidâ^lement  quand  on  verià  de  Utau 
deflus  :  il's'humeéle  à  Tair^  mais  lentement. 

A  la  partie  du  fond  de  la  comuë  la  plus  expofèù  au  fbu  ^ 
ii  é^it  demeuré ,  aflës  adhérent  au  verre,  un  enduit  rude 
&  grenu  d un  beau  rouge.  Sur  cette  matiéie  rouge  leiprit 
de  Vin  a  pris  en  deux  jours  une  teinture  dorée  allés  bdie. 
Ayant  vérfé  cette  liqueur  teinte  pour  remettre  de  nouve! 
eiprit  de  Vin,  ce  fécond  efprit  na  point  pris  de  teinture, 
&  le  premier  a  perdu  la  (lenne  en  neuf  jours,  fans  qu'il 
parût  aucun  précipité  au  fond  du  fiaccon,  mais  il  avoit 
confêrvé  un  goût  fliptique. 

J'ai  mis  dans  une  fiole  cylindrique  &  coupée  horiibnta- 
iemeht  au  defibus  du  coi,  une  once  de  Sd  aiguillé  ou  figuré 
en  fëdatif  dont  je  viens  de  parler,  &  ayant  pefé^  exaâement 
ce  vaiâèau  avec  le  Sd,  je  l'ai  expofë  à  lair^  mais  à  labrî. 
de  la  pluye,  pendant  les  trois  premiers  mois  de  Tannée 
dernière ,  &  j  ai  trouvé  à  la  fin.  de  Mars  que  ce  Sd  étoit 
augmenté  de  près  d'un  fixiéme  de  fôit  poidsr,  &d'un  dou* 
ziéme  ou  environ  de  fbn  volume. 

Uefprit  de  Vin  mis  en  digeftion  fîir  ce  Sd  aiguillé  pen« 
àant  huit  ou  dix  jours ,  y  prend  la  même  odeur  que  celui 
qu'on  fait  digérer  fur  l'huile  de  Vitrîol  pour  k  préparation' 
préliminaire  qui  doit  fournir  la  liqueur  éthérée  deFrobinus 
ou  de  M.  Grofle  ;  &  comme  il  fè  charge  d'une  portion  de 
i acide  vitriolique,  le  Sel  change  de  figure,  iè  réduit  en 
tine  poudre  prefque  impalpable ,  &  ^adouctt^  de  tdie  forte  - 
qu'il  n'a  plus  qu'une  l^ere  affarîélion. 

De  tous  les  faits  raflerablés  dans  ce  Mémoire,  on  ne  peut 
rien  conclure  encore  fur  la  nature  du  Zinc  ;  il  en  faut  une 
jMUs  ample  cpiiedion  pour  fe  détermina*.  Ort  retrouve  Ces- 
fleurs  pre(que  ùm  altéiation  dans  le  réfidu-delè^diâôlutioiuii^r 
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Si.  pal  couféquaxt  on  çouacùt  peut-étie  ies  îûre  par  ie» 
^flblvants  comme  par  la  fonte.  L'cxUlence  du  principe  /ùl- 
phureux  ji'ed  pas  douleufè  -dws  cette  efpece  de  nétal ,  fa 
fulmination  quand  il  eft  en  fufion ,  i  odeur  d'hepar  que  l'huile 
de  Vitriol  en  développe,  en  font  des  preuves.  Mais  cette 
partie  iûlphureufè  s'échappe  ailement ,  &  une  fois  échappée, 
k  métal  perd  (à  £onas  pour  toujours.  Trouver  un  autre 
principe  fulphurcux  à  lui  iûbllituer  pour  refliifciter  cette 
chaux ^  c'efl  ce  dont  je  n'olè  me  flatter:  cela  ne  iêroit  pas 
cependant  ft  di^ile,  fi,  cmune  M.  Hemberg  le  croyoït^ 
ie  Zinc  étoît  un  mélange  naturel  du  Fer  &.  de  l'Etain.  Au 
lefte  ies  expériences  auxquelles  on  s'eft  engagé  dans  fe-com- 
Biencanent  de  ce  Mémoire  ièront  continuées,  &  H  y  a  lieu 
d'elperer  <ju'elle5  foamimat.  des  £iits  afl^  eurieuK  qui , 
comparés  à  d'autres  o^iiences  fiir  divers  Minéraux,  pour* 
Tont  iêrvir  i  ^tal^  la  prdnbilité  des  conséquences  qu'oi)^ 
«a  tirera. 
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SUR      LOBSERVATIOH 

DE      V  E  Ci  U  1  N  O  X  R 
Par  M.  BouGUER. 

X5  Janvier  Tl«  me  paroît  quon  pourroit  joindre  aux  autres  utilités 
j  73  j .  X  qu  on  doit  retirer  du  Voyage  fous  l'Equateur  projette  par 
l'Académie,  une  détermination  beaucoup  plus  exaéle  que 
toutes  celles  qu'on  a  obtenues  juiqu'à  prélènt  de  i'inftant  de 
i'Equinote.  Hipparque  &  Ptoiénée  ont  pu  le  tromper 
d'une  partie  confidérable  d'un  jour  dans  cette  obièrvation , 
tant  par  i'eflêt  de  la  refraélion  afbonomique,  que  par  la 
conflruélion  trop  compofèe  de  i'Infbument  dont  ils  te  fer- 
voient.  U  leur  falloit  non  feulement  orienter  leur  Armille  » 
ou  faire  en  forte  que  le  Cercle  qui  repréfontoit  l'Equateur 
coupât  rhorifon  dans  les  points  exads  de  l'Orient  &  de 
l'Occident  ;  il  étoit  encore  néceflaire  qu'ils  inclinaflènt  ce 
Cercle  de  la  même  quantité  qu'eft  incliné  l'Equateur,  &  il 
étoit  très-difHcile  de  réuiTu:  dans  toutes  les  parties  de  cette 
opération.  Maintenant  on  obforve  l'Equinoxe  d'ime  manière 
plus  immédiate  ;  on  fupprime  TArmille,  mais  la  méthode  eft 
idans  le  fond  toujours  la  même.  On  peut  encore  fe  tromper 
de  20  ou  même  de  3  o  fécondes  de  degré  dans  la  déciinaifon 
ou  dans  la  diâance  du  Soleil  à  l'Equateur  ;  ce  qui  entraîne 
une  erreur ,  ou  au  moins  une  incertitude  d'un  quart  d'heure 
ou  même  d'une  demi-heure  dans  la  détermination  de  l'Equi- 
noxe, puifque  c'eft  à  cette  partie  du  temps  que  répond  vers 
le  2 1  de  Mars  &  le  2  3  de  Septembre  un  changement  de 
13  o"  dans  la  déciinaifon. 

On  n'exagère  rien ,  lorfqu  on  avante  qu'on  eft  fojet  à 
une  incertitude  de  2  o  ou  même  de  3  o"  dans  la  déciinaifon  : 
car  on  eft  obligé  d'obferver  la  hauteur  de  l'Equateur  &  celle 
du  Soleil,  dans  le/quelles  on  peut  le  tromper  aident  de  lo; 
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bu  I  5  '•  Lor/qu'il  ne  s  agît  que  de  meiiirer  de  très  -  petits 
Arcs ,  on  peut  le  faire  avec  un  Micromètre ,  ou  avec  des 
inffaruments  qui  ont  un  très-grand  rayon  :  mais  un  arc  de  40 
ou  de  5  o  degrés  ne  le  mefure  ni  avec  ia  même  facilité,  nî 
avec  ia  même  exaftîtiide.  Sans  compter  ce  qu'on  a  à  craindre 
des  irrégularités  de  ia  refraélion,  de  ia  parallaxe,  de  quelques 
fécondes  d'erreur  dans  les  diamètres  apparens  du  Soleil ,  des 
fautes  particulières  même  qu  il  faut  prelque  toujours  fe 
réfbudre  à  conunettre,  on  eft  alors  encore  livré,  pour  ainfî 
dire ,  à  toute  i'imperfeéljon  de  Tindrument.  Il  n  eft  donc 
que  trop  certain  qu'on  peut  fe  tromper,  comme  nous  lavons 
dît,  dune  quinzaine  de  fécondes,  en  déterminant  la  hauteur 
polaire  par  deux  hauteurs  méridiennes  de  quelque  Etoile  qui 
ne  fê  couche  pas  :  car  toute  autre  méthode  d'oblerver  h 
Latitude,  fùppoiêroit  en  partie  ce  qui  eft  en  queftion.  Maïs 
û  1  on  le  trompe  dans  ia  hauteur  du  Pôle,  on  ne  fera  pas 
exempt  de  fè  troftiper  dans  celle  du  Soleil,  &  H  y  a  lieu  de 
croire  que  fi  1  on  fe  fert  des  mêmes  înfbuments ,  les  deux 
erreurs  feront  dans  le  même  fens ,  &  à  peu  -  près  égales  ^ 
pacrce  qu  elles  ont  à  peu-près  la  même  origine ,  &  que  les 
deux  hauteurs  ne  font  pas  dans  ces  pays-ci  fort  différentes  ; 
c'eft-à-dire,  que  fi  la  hauteur  du  Soleil  eft  trop  grande,  la 
iatitude  le  fera  aufli.  Or  il  fuît  de-là  que  lorfqu  on  compa* 
rera  la  hauteur  du  Soleil  avec  celle  de  l'Equateur ,  pour  avoif 
ia  déciinaiibn ,  on  tombera  dans  une  erreur  qui  fera  la  fbmmc 
des  deux  premières ,  puilque  la  hauteur  de  l'Equateur  ,*  qui 
efl  le  complément  de  ia  latitude,  fera  trop  petite,  en  même 
temps  que  ia  hauteur  du  Soleil  fera  trop  grande. 
-     Cela  ne  montre  que  trop  évidemment  que  nous  aurions 
be/bin  d'une  méthode  pf us  exaéle  pour  obferver  le  moment 
de  i'Equînoxe  :  nous  croyons  être  en  état  de  prouver  que 
celle  que  nous  avons  à  propofer,  eft  préférable  de  beaucoup 
à  toutes  les  autres.  Elle  n'exige  nullement  qu'on  mefere  de 
grands  Arcs  de  Cercle ,  ou  de  grandes  parties  du  Ciel.  Tout 
peut  fe  déterminer  oîi  immédiatement  avec  le  Micromètre^ 
pu  avec  un  inffanment  auquel  on  peut  donnçr  (ans  peinq 
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deiix  ou  trois  cens  toi^  de  rayon ,  &  même  beaucoup  plus  ; 
Wïifi  on  pewt  j«g^  jufiju'à  quel  degré  de  pr^cifjon  on  pqrterîi 
la  déteriflinfttion  dont  i\s^\U  li  eft  vr^î  quen  France,  8ç 
que  dans  le?  autres  pay?  ou  Isi  Sphère  eft  fort  oblique,  cette 
IBéthode  n  «iroit  pas  iç  i»ême  luççèf  :  mais  fi  nous  louhaî^ 
tons  quon  çn  feffe nfige  pw  tout»  nqus  fouhaitçms  princî- 
liment  quon  remployé  fous  l'Equateur  »  ou  pîir  le  çon- 
çpuTÂ  de  pWkurs  ciroon(hpçes  fiivprables  die  jpwt  de  tout 
fpn  ^vant^*  Si  1  on  veut  fe  ièrvir  du  MiçrpHietre  »  oh 
»  aura  bdbin  que  d'un  inftivinent  bien  fimple,  il  m  faudrj 
f  îen  autre  chofe  que  deux  Lunettes  de  trois  pu  quatre  pkds 
^e  longueur,  ou,  fi  Ton  veirt,  de  lèpt  qu  (te  bwt  quon 
Joindra  enfemWe ,  &  qu'on  epfitwpwntei?»  exp^ement  r 
«  eft-àhdirej  qu'il  faudra  qu  ellej  ayent  teu^s  axes  paifaitepient 
parailetes  »  mais  qu'eUes  foient  <tirigées.  4  Topfiofite  l'une  de 
îautre^ 

Il  ne  Içra  pas  dîfiîeite  de  donner  eettç  fituation  à  deux 
J^unettei,  pourvu  quen  ks  attachaiit  1  une  à  l'autre  par  de^ 
yens  de  ifer  ou  de  cuivre,  on  iaiile  à  Tune  des  deux  quelque 
S}puvement,  afin  quon  puidè  changer  un  peu  iâ.  ^iredioi^ 
par  le  moyen  de  quelqnei  yîsp,  Je  crois  qu  H  fkr^t  pour  cela 
plus  expédient  que  les  tuyaux  de  ces  Lunettes  âiflènt  quarrésii^ 
On  les  mettra,  cosnne  on  le  jugera  à  propos^  l'une  à  côté 
4fi  lautfe,  ou  l'ine  fax  l'autre;  nous  les  iûppoiêrpns  iç)  dans^ 
cene  dernière  fituatka.  U  y  aura,  conune  à  Tordinalre,  de» 
£ls  tn  croix  qui  iêroni  fixes  m  foyer  commun  des  deux 
verrez  ;  il  neft  pas  néceâàire  qu'il  y  m  ait  d'pblique,  viaif 
il  faudra  que  le  fil  niobile  du  Micromètre  dont  au  moiq^ 
wae  des  deux  Lunettes  kn  armée  »  ioit  vertic^*  Linlïra- 
ment  étant  eondruit  de  cette  ibrte ,  il  Êtudrt,  poin*  le  redf^ 
§er,  le  &ire  porter  dam  une  longue  av^uë,  le  placer  horfr 
Ipntalenient ,  &  viÊr  à  deux  objets  oppoi^s.  par  les  deuy^ 
Lunette.  Chaque  objet  ièra ,  fi  on  le  veut»  une  iong^  règle 
pkcée  verticaleinâit ,  ou  plutôt  une  corde  attsKibée  à  unr 

eur ,  &  cbai^  par  en  bas  d'un  poids  ai$^ 
,  qu'an  pQun»  enoorei.  par  une  ^m  grands 


DES      S  C   t   E   K   C  1E  S.  ^| 

Ipiikauticm ,  feire  entrer  dms  un  vafe  plein  d'^a.  Enfin  il 
n'y  aura  qa'k  faite  en  forte  que  chaque  régie  ou  chaque  corcie 
ibit  cacb^  par  ie  fil  vertkd  qui  fen  au  foyer  àt  chaque 
Lunette^  Après  cda  on  fera  faire  un  demî-tour  à  1  mfthi^ 
metit  ;  les  Lunettes  changeront  mutuelfettient  d  ob/ets  ;  &  û 
f  une  des  deux  étùM  exaéleMent  dirigée ,  Tautf e  i^pond  âufQ 
^récifémem  à  fén  nouvel  d>|et,  ce  fem  une  ttiatque  qu'elle* 
£>nt  exâdeoient  tontrepointécsi  Mais  on  doit  s'attendre  qu<t 
la  féconde ,  au  lieu  d'être  pointée  à  fbn  objet ,  le  f^  te 
plus  fbuvent  à  quelque  autie ,  éloigné  d'un  certain  nombni 
de  toiles*  On  lui  donnera  alors  la  (ituâtîon  qu'dHe  doit  avoil'i 
en  changeant  un  peu  fa  dlre^ôn  par  le  moyen  des  vis,  & 
en  faifâht  eh  forte  qu'die  ne  fbit  pointée  ni  à  cet  objet  au^ 
quel  die  devusft  répondre  >  ni  à  ce  poiiit  qui  efl  à  côté, 
mais  qu  elle  fbit  exaétem6ilit  dirigée  au  tliâieu.  Etlfiii  oii 
répétera  l'opération  juiqu'à  cf  que  les  Lunettes  r^>ondent  mit 
objets  avec  la  même  précifion  avant*  &  après  le  démi^toun 

Au  lieu  de  faire  faire  le  demi-toiur  à  f inCtrumeiit  »  bit 
pourroît  fê  contenter  de  le  renvericr ,  en  mettant  en  hàift 
la  Lunette  qui  étoit  en  bas  ;  &  fi  les  déuït  Lbkiéttés  font  par-^ 
fàitement  contrepointées,  efleis  doivent  toûjîDûrs  être  dirigée» 
aux  mêmes  objets*  Tout  ceci  i  trop  de  cobfbrmité  avec  il 
teétification  ordinaire  de  plufiêur^  ifiiArumentscôiinuis^  poi# 
qu'il  fbit  néteflàire  que  nous  defcendiôhs  c)ans  tm  {Ais  gnuWE 
détaU.  Nous  devons  cependaht  encore  £tire  cette  reriiaiquê» 
c(ue  comme  il  eft  affés  difficile  de  s'afiiker  fi  fes  vlbi  des  deux 
Liûiîettes  font  ôxà^ement  fituéis  âU  àgSus  dâ  genouil  q\A  les 
jx>i'te ,  &  qiill  peut  arriver  qu'ils  fcâent  qiidques  lignes  à 
ërdite  ou  â  gabche,  il  iaut  que  fa  difbnce  des  objets  fbit 
afl&  gi^dë,  pour  que  cette  petite  qAant^é  puiMe  êlïe  ire^ 
gardée  comme  autie. 

L'inffarument  étant  fiippofë  conflruh,  il  nous  t^fiftë  à^ 
expliquer  Tufâge ,  qu'on  va  trouver  toift-à-fait  fimpfe.  Le 
jour  de  l'Equînc^e ,  lorlque  le  Soleil  fe  levet^  oik  iê  cou*^ 
i;hera ,  il  n  y  aurh  qu'à  poîiïtér  une  dtà  Lunettes  fur  le  bord 
ièptentrional  ^  mârldional  de  foA  4if(^t,  ta  faiânt  en  fbrti 
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que  le  fil  vertical  touche  ce  bord.  On  fixera  Tinflrument 
dans  cette  fituation ,  8ci2  heures  après ,  lorique  le  Soleil 
reviendra  à  rhorifon  du  côté  oppofë,  on  examinera  fi  i  autre 
Lunette  eft  cxaélement  pointée  à  l'autre  bord ,  c'efl-à-dire , 
au  méridional,  fùppofé  quon  ait  viië  au  fêptentrionai  la 
première  fois.  On  mefùrera  avec  le  Micromètre  la  différence  ; 
ce  qui  fera  fort  facile ,  puifque  le  Soleil  par  fbn  mouvement 
avancera  parallèlement  au  fil.  Il  n  y  aura  plus  enfîiite  qu  a 
prendre  la  moitié  de  cette  différence ,  &  on  aura  la  décli- 
naifbn  quavoit  le  Soleil  à  midi  ou  à  minuit,  cefl-à-dire, 
la  décllnaifbn  moyenne ,  celle  qui  convient  au  milieu  des 
deux  obfèrvations ,  &  qui  fera  boréale  ou  auflrale,  félon  que 
ie  bord  du  Soleil  fè  trouvera  fitué  vers  le  Septentrion  ou 
vers  le  Midi  par  rapport  à  Taxe  de  la  Lunette*  Après  cela 
il  n  y  aura  plus  rien  à  obferver  :  car  aufli  -  tôt  qu'on  a  la 
déclinailbn  à  midi  ou  à  minuit ,  il  efl  facile  de  déterminer 
i'infhnt  de  TEquinoxe,  pui(quon  fçait^  par  la  théorie  du 
Soleil,  combien  la  déclinai/on  change  dans  un  jour,  & 
combien  elle  change  à  propoition  dans  un  certain  nombre 
d'heures.  Si  1  on  ne  vouioit  pas  après  tout  nous  permettre 
d  avoir  recours  aux  Tables  du  Soleil ,  nous  n  aurions  qu'à 
répéter  la  même  opération  pendant  quelques  jours  de  fiiite^ 
nous  nen  parviendrions  que  mieux  à  une  détermination 
exaéle ,  &  nous  n  empiiinterions  abfblument  rien  des  obfer- 
vations  des  autres  AÂronomes.  Nous  pointerions  toujours 
le  matin  ou  le  foir  une  des  Lunettes  fur  le  bord  fêptentrionai 
ou  méridional  du  difque  ;  nous  mefurerions  1 2  heures  après 
avec  le  Micromètre  combien  I  autre  bord  fèroit  éloigné  de 
Taxe  de  l'autre  Lunette,  &  la  moitié  de  cette  quantité  nous 
donneroit  toujours  la  déclinaHbn  moyenne  qui  appartiens 
droit  au  milieu  des  deux  obfervations..  Ceci  fe  continueroit 
un  ceitaîn  nombre  de  jours  ;  on  ne  fêroît  obligé  de  cefîer 
que  lorfqiie  le  champ  de  la  Lunette  n'auroit  plus  afies  d'éteor- 
due  pour  comprendre  ie  double  de  la  déclinaifôn. 

Pour  voir  la  raifbn  de  cette  pratique ,  on  n'a  qu'à  faire 
attention  à  cette  première  popriété  du  mouvement  journalier 
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des  Cieux,  qui  fait  qu'un  Aftre  ne  iê  levé  &  ne  fê  couche 
dans  des  points  direélement  oppofês  que  iorfqu  il  eft  fiir 
l'Equateur,  &  qu auiS~tôt  qu il  ell  à  quelque diftance  de  ce 
Cercle,  il  s'en  manque  toujours  ie  double  de  la  déciinaifon 
que  fon  lever  &  Ion  coucher  ne  fbient  à  1  oppofite  l'un  de 
1  autre.  Lorlîju  on  pointe  la  première  Lunette  fur  un  Aftre 
qui  fe  ieve  à  quelque  diflance  de  l'Orient ,  l'autre  Lunette 
qui  eft  exaélement  contrepointée ,  ië  trouve  dirigée  à  la 
mcme  diftance  de  l'Occident ,  mais  du  côté  oppo^  ;  ainfi 
lorique  l'Aihe  vient  fe  coucher ,  il  fe  trouve  éloigné  de 
i'axe  de  cette  feconde  Lunette  de  la  femme  des  deux  dédî- 
naifens  qu'il  avoit  à  fen  lever  &  à  fon  coucher ,  &  il  n'y  a 
donc  qu  à  en  prendre  la  moitié  pour  avoir  la  déciinaifen 
moyenne.  Ceci  deviendra  encore  plus  fenfible ,  û  l'on  jette 
les  yeux  fur  la  Figure  première ,  dans  laquelle  le  Cercle 
ALBT  repréfente  ie  Méridien ,  A  OBE  l'Horifon,  QETO  Fig.  ^ 
l'Equateur,  &  LSPs  le  Parallèle  du  Soieîi,  &  les  points  N 
êL  IJ  Its  deux  Pôles  du  Monde.  Suppofe  que  le  Soleil  fe 
levé  en  aS"  à  une  diftance  de  7  ou  8  minutes  de  l'Orient  vers 
le  Septentrion ,  &  que  l'obfervateur  qui  eft  placé  en  C  dirige 
exadement  la  première  Lunette,  il  eft  évident  que  la  feconde, 
à  caufe  de  la  fituation  par  rapport  à  la  première,  fera  dirigée 
au  point  J^  qui  fera  éloigné  de  l'Occident  vers  le  Midi  de 
cette  même  quantité.  Or  il  fuit  de-là  que  fi  le  Soleil  venoit 
iê  coucher  en  j  à  7  ou  8  minutes  de  dii^ance  de  TOccident 
vers  le  Septentrion ,  il  fe  trouveroit  éloigné  de  l'axe  de  la 
leconde  Lunette  de  la  quantité  Ks  du  double  de  la  dédi- 
nai/ôn,  c'eft-à-<lire,  de  14  ou  16  qiinutes.  Il  eft  vrai  que 
la  dédînsiion  n^eft  pas  la  même  pendant  toute  la  journée, 
&  qu'elle  feuffre  /îir-tout  un  grand  changement  aux  environs 
des  Equinoxes.  Mais  il  eft  racile  de  s'aft&rer  que  cela  n  ap* 
porte  ici  aucune  différence  :  car  feppofe  que  la  déciinaifen 
ibit  feptentrionale ,  &  plus  petite  le  matin  qu'à  midi  de  6 
minutes^  il  arrivera  qu'en  pointant  la  première  Lunette  fut 
le  Soleil  levant,  l'autre  qui  eft  tournée  vers  l'Occident  fera' 
dirigée  /îir  un  point  K,  moins  avance  vers  le  Sud  de  d^ 
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filais  en  réedmpeftfe  iâ  déclîftaiibn  fera  plus  grande  ie  foîr 
de  ià  même  cJUaritilé ,  le  Soleil  fe  touchera  6  minutés  plus 
vers  le  Nord.  Aînfi  cet  Attre  fetà  encore  à  h  même  dîftanfeô 
sK  d^  Taxé  de  iâ  Lunette  -,  &  oii  imuvefe  toûjouft  par 
conféquèht  lès  ^  oU  8  minutes  de  déeiinaifoh  moyerthe ,  en 
f>renant  la  moitié  de&  k  4  oU  de»  1 1^  minutes  que  le  Micrè^ 
tnetrertoùs  donnera  pour  la  Ibmme  des  deuicdivêrfes  àédi^ 
mifons  que  le  Solfeil  avoit  16  matiil  &te  foîl^i  G'eft  à  peu^ 
près  àu(îi  par  la  même  Wîfen  cjuë  hôds  vifofts  à  des  bords 
différents  du  dîlque  au  lever  &  àU  coucher.  Nous  le  faifbris^ 
afiii  que  le  demî-diametrc  apparent  adjoûté  d'un  côté  à  la 
déclinaifbn  ce  qu'il  ôte  de  1  autre ,  &  qUe  noiis  ibyotts  diP 
penfès  de  connoître  ce  dèmî-dîametre. 

Au  (ûrplus  comme  c'efl  plutôt  Tamplitudë  que  la  décli* 
naifbn  que  nous  trouvons  par  cette  itiédiode,  kioùs  (îippôiôns 
toujours  ici  tc^e  notre  obiârateur  ed  exa^ement  fitué  fous 
l'Equateur,  pâlrce  que  dans  la  Sphère  droîti^  eu  jiux  environs 
de  la  Sphère  droite,  l'amplitude  Se  là  déctinaifbn  font  égaies* 
Si  le  lieu  de  l'oblèrvation  avoit  beaucoup  de  latitude  >  Si 
que  lé  Soleil  eût  été  obfèrvé  lôrfqu'il  ^  dans  rboHfbh  tbt 
tîonnel ,  outnè  qu'il  fbx)it  héceflaire  de  faire  àttehtièh  à  là 
parallaxe  i  il  faudrait  convertir  l'amplitude  «ri  dé^bnaifêh  •» 
ou  la  diftance  oblique  SE  h  l'Equateur  eri  dlftance  perpen- 
diculaire; Il  faudroit  pour  cela  rehverfèr  la  proportion  dont 
€>h  fe  fërt  ordinairement  pour  calculer  l'ampStudeA  Cyndâroît 
fé  fmus  totd>  èft  au  fmus,  de  la  quantité  SE  dèhiiée  par 
i'obfêrvation ,  comme  le  firius  cômiàânâit  de  k  laëtudë^  e(l 
au  finus  de  la  déclinaifbn  i^quilè^ 

Peut-être  aûfli  Vaudrà-t-îl  toujours  feîeuk  chfeatv^  le 
Soleil  lori^u  3  cft  en  Z)  À:  eh  ^  dahs  le  cercle  hcMaire  de 
6  heures,  que  lorfqù'il  ëft  dons  lliorîfbh»  Onfçaurà  que  cet 
Afbe  eft  dins  le'  cei'cle  honuré  de  6  heures  pat  fe  moyefl 
d'une  Pendule  bien  réglée ,  &  on  n'aura  alors  abfblumefit 
rien  à  craindre  des  iîtégularités  de  la  refraélîori,  puiiqu'oii 
n'aura  aucun  égard  à  la  hauteur  apparente  de  l'Afte.  Il  fendra 
que  les  1 2  heures  d'intervalle  qu'H  doit  y  aVeir  «mr£  les 
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<!eux  obiêrvatîpus  fpîçnt  mefùrées  dans  la  demîëre  exai5li- 
tude ,  lâns  qu'il  iipportç  beaucoup  que  THorioge  ibit  niîfe 
icrupuieuièment  fur  Theure*  C'efl  ce  que  rious  ne  fiions  pas 
pour  aMthorilçr  à  rien  négliger ,  car  nous  jfbmmes  perfuad& 
qu  on  ne  fçauroit  çipporter  trop  d^ttention  dan^  ces  fortes 
de  recherche»  :  nous  voulons  feuleirient  qu  on  redouble  eor 
çore  fè^  foins  d;uu  les  parties  de  {opération  qui  contrîbfuent 
le  pli)s  au  fiicçès.  Il  n  içiporte  que  la  Pendule  fbit  jnift  très-* 
cxa^ment  iûr  Theure,  pourvu  qu'elle  melùre  d'aillçurs  avec 
précifion  Içs  partiçs  du  t^nps  vrai ,  parce  que  fi  l'on  ob/êrve 
un  peu  le  Soleil  au  dcfibus  du  point  D ,  on  l'ohièrvei^  d^ 
l'autre  coté ,  1 1^  heures  après ,  uif  peu  aii  deflus  du  point 
corre(pondant  d,  &  cela  &ra  une  efpece  de  eQ]^penfâtio]># 
^nfip  en  pren^t  I9  moitié  de  U  quantité  trçMvée  par  lé 
Microipetrç ,  on  n'aura  nj  la  décljnaifôn ,  ni  T^pljtude  , 
niais  le  p^tit  arc  flR  de  l'horilon  qui  répond  à  la  décli- 
3iai(bn  moyenne  mefûrée  ^içED  Ç\xt  le  Cercle  horaire  de 
^  heures.  Il  faudra  donc  çncore  ré/qudre  le  petit  triangle 
J^DR ,  qu'qq  peut  çonfidérer  comme  iphérique  ou  comm^ 
feéliiigne  à  çaufe  4?  A  petitetièf  On  fer^  cette  analogie  ;  le 
fmiis  total  t  eft  au  petit  arc  ERj^  çompie  1^  f^c^^e  dç  la  i^Ur 
tude,  eil  à  la  déclinaiibn  qu'on  vouloit  découvrir, 

On  peut,  comme  on  le  voit^  déterminer  de  cette  ibrt^ 
f inftant  de  TEquinoxe  dans  tous  les  pays  :  mais  nous  ne 
pouvons  pas  npu$  empêcher  de  \t  répéter  «  ^  m^niç  nçM^ 
jdlons  iç  prouver,  que  c'efl  fous  T^qyateur ,  &  ayx  environs- 
.ëe  l'Equateur ,  que  la  méthode  doit  prihçipalement  réuflir.' 
Dans  ces  climats-çi  tout  le  iqcc^  dépend  de  Texaélitudc 
svec  laquelle  eft  mefiiré  Tintâvalle  qu'on  doit  mettre  entre 
les  deux  obièrvatlons.  M^is  en  cela  même  on  peut  tomber 
ém^  une  erregr  c^  pigs  d'yçe  féconde  ;  &  on  çn  pourroit 
commettre  une  plw  grande,  fan$  qu'il  efl  beaucoup  plus^ 
&cile  de  régler  une  Horloge  fur  |e  mouvement  vrai  que  de 
la  mettre  exaélement  fiir  l'heure»  On  n  a  en  efiet  hefbin  que 
^'une  Méridienne  grofliérement  tracée ,  pour  pouvoir  ex^ 

fiuner  ïim  d'une  Pendute  pw  rapport  aux  rcvaltftions  du: 
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Fïg.  !•  Soieîl ,  ou  à  la  durée  des  24  heures  vrayes  ,  au  lieu  qu'il 
faut  de  très -grandes  précautions  pour  iajufter  for  l'heure 
même ,  ou  pour  fçavoir  combien  elle  en  eft  éloignée.  Mais 
û ,  après  avoir  d'abord  obfervé  le  Soleil  en  ^ ,  on  fait  « 
trompé  par  la  Pendule,  l'autre  obiêrvation  une  féconde  trop 
fôt  ou  trop  tard ,  le  Soleil  fera  éloigné  du  point  D  du  quart 
d'une  minute  de  degré.  Il  fera  par  exemple  en  /,  &  H 
répondra  au  point  R  de  ITiorifon,  &  au  point  V  du  cercle 
horaire  de  6  heures  :  il  fera  cenfe  ou  fîippofë  dans  ce  dernier 
i>oint,  puifqu on  croit  lobfèrver  dans  le  cercle  horaire.  Ainfi 
on  fè  trompera  de  la  petite  quantité  VD  iur  la  diftance  DE 
à  l'Equateur,  &  il  refte  donc  à  fçavoir  de  combien  eft  cette 
petite  quantité. 

Il  eft  évident,  par  la  confidération  du  petit  triangle  IDV, 
qu'on  peut  regai-der  ici  comme  reéliligne,  que  VD  eft  d'au- 
tant plus  grande  par  rapport  à  JD,  qui  eft  d'un  quart  de 
minute,  que  la  tangente  de  la  latitude  du  lieu  de  lobfêr- 
vation  eft  grande  par  rapport  au  fmus  total.  Si  i  on  étoit 
donc  par  4  5  degrés  de  latitude ,  l'erreur  VD  ièroit  d'un 
quart  de  minute  ou  de  i  5  fêconcfes  ;  ici  à  Paris  elle  doit 
être  un  peu  plus  grande,  elle  doit  être  d'environ  1 7  ou  1 8 
fécondes  :  cependant  comme  cette  petite  quantité  fè  diftribuë 
entre  les  deux  obfêrvations,  &  qu'elle  eft  une  erreur,  non 
pas  fur  la  déclinaifbn ,  mais  fur  le  double  de  la  déclinaifbn, 
ou  fur  la  fbmme  de  C?^  &  de  Ed,  il  réfùlte  qu'on  ne  peut 
fe  tromper  que  de  8  ou  p  fécondes  de  degré  dans  la  décli- 
naifbn, &  que  l'erreur  n'ira  gueres  qu'à  un  demi -quart 
d'heure  dans  la  détermination  de  TEquinoxe.  Mais  tran4>or- 
tons-nous  vers  l'Equateur,  &  fûppofbns  que  l'erreur  fbit 
toujours  la  même  du  côté  de  la  Pendule ,  qu'elle  fôît  d'une 
féconde ,  &  que  le  Soleil ,  au  lieu  d'être  obfervé  lorfqu'S 
eft  en  D,  fbit  obfervé  lorfqu'il  eft  en  /^  à  un  quart  de  mi- 
nute de  degré  du  point  Z).  La  Sphère  devenant  moins 
oblique,  KD  diminuera  très-fùbitement  :  cette  petite  quantité 
fera  déjà  réduite  à  la  moitié ,  lorfqu'on  fera  arrivé  au  Tro- 
pique ;  ainfi  on  déterminera  l'Equinoxe  à  un  quart  de  quart 

d'heure 
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^eiiré  piès.  En  allant  plus  ioin ,  par  i  o  ou  1 2  degrés  de 
iatitude,  Terreur  fera  encore  deux  fois  plus  petite.  Enfin 
û  1  on  parvient  à  l'Equateur  même ,  ou  feulement  à  i  ou 
j2  degrés  de  diftance  de  ce  cercle ,  les  deux  points  V  8cD 
fe  confondront,  &  VD  deviendra  nulle  ou  infenfible.  Û 
n  importera  plus  alors  qu  on  falle  les  deux  obiervations ,  je 
ne  eus  pas  quelques  fécondes  trop  tôt  ou  trop  tard ,  mais 
même  quelques  minutes ,  parce  que  la  Sphère  étant  droite, 
tous  les  points ,  comme  /,  où  Ton  pourra  obfèrver  le  Soleii 
vers  fbn  lever  ou  fbn  coucher,  feront  dans  le  même  vertical, 
ou  répondront  exaftement  au  même  point  S  de  rhorifbn, 
de  forte  que  cet  Aflre  ne  changera  point  de  fituation  par 
rapport  au  fil  du  Micromètre.  Il  n  y  aura  outre  cela  plus 
rien  à  craindre  de  cette  légère  incertitude  qui  fe  trouve  dans 
la  pandiaxe ,  parce  que  fbn  effet  fera  entièrement  détruit. 

Nos  Lunettes  contrepointées  auront  encore  un  ufàge  qui 
paroîtra  pait^étre  affés  confidérable.  Elles  fêrviront,  après 
qu'on  fe  fera  aliûré*par  piufieurs  obfêrvations  qu  on  eft  fur 
l'Equateur  terrefbre ,  à  tracer  une  portion  de  ce  cercle ,  &  à 
la  prolonger  a<Fhidlement  de  part  &  d  autre  avec  une  pré- 
cîfion  qu'il  n  eft  pas ,  je  croîs ,  poffible  d'atteindre  par  une 
autre  voye.  Elles  contribueront  même  beaucoup  à  nous 
aflurer  û  nous  fbmmes  effedivement  fur  l'Equateur;  car 
puiiqu  elles  nous  donneront  d'une  manière  immédiate ,  aur 
temps  des  Equinoxes ,  la  dédinaifbn  du  Soleil  pour  midi , 
nous  n'aurons  qu'à  examiner ,  avec  un  infhnment  d'un  très- 
grand  rayon ,  A  la  diftance  de  cet  Affare  au  Zénith  eft  par- 
êhement  égale  à  fâ  déciinaî£>n  obiervée,  &  ce  fera  une 
niarque  que  nous  n'aurons  point  de  latitude.  Lorfqu'il  s'agim 
en£rite  de  tracer  l'Equateur,  ou  de  tracer  un  Méridien ,  if 
efl  certain  qu'il  n'y  aura  point  de  méthode  qui  n'ait  les 
difficultés.  Entre  ces  méthodes,  une  dos  plus  exaéles  eft  celle 
oui  employé  une  Pendule  bien  réglée  :  mais  comme  il  ne 
luffit  pas  d'avoir  une  Horloge  qui  marque  exaélement  la 
durée  des  révolutions  fblaires,  mais  qu'il  faut  en  avoir  une 
gui  marque  l'heure  même  dans  la  dernière  précifjon ,  oa 
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Fg.  I,  peut  craindre  une  erreur  de  2  fecondes,  erreur  qui  peut  en 
|>roduire  une  très-grande  dans  ia  fituation  de  ia  Méridienne 
•&  de  ia  ligne  £ft  &  OuefL  £n  effet  2  (econdes  dans  f  heui« 
donnentune  demi-minute  de  degré  dans  ia  fituation  du  Soleii^ 
^'eft-à-dire ,  que  le  Soleil  iëra  (uppojlë  en  Q  au  Méridien^ 
lorfqu'ii  fera  tn  q  for  le  carde  horaire  q  N  qui  fait  un  angle 
<^Nq  dune  demi-itiînfute  avec  le  Méridien  Q  iV  du  lieu* 
Mais  la  ligne  raéridîenite  qu  on  tracera  for  le  terrein ,  fera 
ja  projec^lîon  de  i'Azîmuth  2y,  ou  fera  dans  le  plan  de  cet 
Azîrtiuth,  au  lieu  d*êtiie  dans  ie  plan  du  Méridien  QZ,  & 
on  iê  trompera  ^ar  coiifôquent  dans  la  fituation  de  cette 
iîgnfe  de  1  angle  <2  Z  q.  Ce  detnier  ^ngle  eft  <1  autant  plus 
^and ,  par  rapport  à  i'ahgte  *Q'I^  q  qui  -eft  d'œie  'demi- 
tnîrtute ,  que  le  frnus  de  q  N,  cottiplémâft  de  la  dédînaîfbn 
du  Soleil,  eft  plus  grand  que  tefmuis  de^^Z,  ccmiplément 
ide  la  hauteur  de  cet  Aflîre.  Ainfi  il  eft  certain  que  dans  la 
Sfcôrie  toiTide,  2  fécondes 'd'erreur  for  Thèure,  ou  une  feule 
demi-minute  de  degré  for  la  fituation  du  cercle  horaire //^A^ 
^peut  produire  une  erreur  de  plufieurs  minutes  dans  la  di- 
Tedion  tle  iii  ligne  méridienne ,  ou  dans  celle  de  la  ligne 
^uinoxiale  qui  lui  eft  peipéndlculaireé  Si  le  Soleil  étoh: 
encore  plus  proche  du  Zénith,  quil  fût,  par  exemple,  fot 
le  parallèle  vlî/m,  1  erreur  tîreroit  encore  plus  àconfèquence, 
feUe  feroit  égale  à  Tangle  MZm,  &  pourroît  dler  à  quel- 
ques degrés.  Il  éft  Vrtî  que  rien  de  pareil  ne  pourra  arriver, 
auffi-tôt  qu  on  choifira  ies  drconftahces  les  plus  favorables 
poiu*  faire  lopération  :  mais  il  y  aiira  cepradant  toûjouiii 
îplus  d  une  ihinute  d-errcur  à  traihdlred&ns  la  Sjihere  droite, 
&  Ion  ne  fera  janrais  bien 'for,  en  traçant  la  ligne  Eft  & 
Oueft ,  de  ne  pas  s'éloigner  dt  fz  vrayedireéliowde  plufîeurt 
J)ieds  for  une  longueur  feulement  de  cinq  à  fix  cens  toifes* 

Nos  Lunettes  nous  foumiflènt  un  moyen  incomparable» 
înem  plus  êxaél.  'Nous  foppofons  qu  après  avoir  oMervé 
l'Equinoxe,  on  n'ait  changé  en  rien  la  fituation  de  rinftr»- 
ïùtnt  :  le  fil  mobile  du  Miciximetire  éft  encore  ^Joigne  du 
filfctedudciuMedefadécIinàiibnqu'avoit'lcSôfciià'  ' 
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ou  à  minuit  Sçachant  cette  déclinai  (on ,  on  fçait  celle  que 
le  SoidI  avoit  lîx  heures  après,  &  on  iç^ît  outre  cela  coniT 
bien  ie  bord  de  (on  diique  ^  auquel  le  f^l  du  Micromètre 
touchoit ,  avoit  plu^  ou  moins  de  déclinaison  que  le  centre^ 
Pans  l'exemple  que  nous  «vons  /uppoië  ci-dev<ant ,  nouf 
avons  trouvé  7  ou  8  minutes  de  déclinailbn  pour  midi  s 
nous  n  avons  qu'à  y  adjoûter  ie  changement  que  reçoit  la 
déclinaifbn  en  6  heures ,  &  adjoûter  encore  ou  ibuftraire  le 
demi-iliametre  apparent  du  Soleil ,  &  nous  aurons  la  décli- 
naiibn  qu  avoit  ie  Ix>rd  que  nous  avons  ob(êrvé.  Ainfi  il  ns 
reilera  plus  qi/à  faire  reculer  de  cette  dernière  quantité  ie 
fil  mobile  du  Micromètre  vers  le  fil  fixe  ;  il  le  trouvera 
enitike  fur  l'Equateur^  &  indiquera  dans  i'horiïbn  à  l'obier- 
vateur  qui  appliquera  l'œil  à  £1  Lunette ,  ie  point  exaél  de 
f  Orient  ou  de  l'Occident.  On  aura  de  cette  K>rte  une  petite 
portion  de  l'Equateur  »  &  on  la  prolongera  encore  fort  vile- 
ment ,  û  on  le  veut.  Il  n  y  aura  qu'à  faire  traniporter  Tinr 
ftrument  à  ce  point  qui  s€&  trouvé  répondre  exaélement  ^ 
l'Orient  ou  à  l'Occident  ;  de  ce  point  on  pointera  une  des 
Lunettes  lûr  l'endroit  où  1  on  étoit  d'abord ,  ôc  vi^t  après 
cela  par  l'axe  de  la  féconde  Lunette ,  on  trouvera  dans  Tho* 
rifon  un  troifiéme  point  qui  fera  parfaite»ient  en  ligne  droite 
avec  les  deux  premiers,  &  H  n'y  aura  qui  continuer  toû^ 
jours  de  la  même  maniâe. 

Toutes  ces  pcatiques  peuvent  s'exentter  aufli  iâns  Lunette; 
principalement  l'obièrvation  de  rEqiainoxe  à.laqudie  nous 
révélions.  Nous  allons  même  rendre  la  méthode  encore 
i>eaucoup  plus  immédiate,  en  féfervant  pour  l'obièrvation 
toutes  les  opérations  préparatoires  dans  ieiquelles  nous  ne 
nous  propofîons  que  k  zêéiification  de  l'inflrument.  Il  n'y 
aura  qu'à  choifir  un  endroit  uni ,  une  plaine  longue  de  deux 
ou  trois  cens  toiles ,  dont  on  puiiïè  découvrir  le  lever  & 
ie  coucher  du  SoieiL  On  élèverai  Textrémité  de  cet  eipace 
deux  longues  r^Ies  ou  perches  PC  &  DE  (Fig.  2.)  de  1 8  Fîg,  a, 
ou  20  pieds  de  hauteur  qu'on  mettra  verticalement ,  &  le 
plus  e&^onent  qu'on  pouzza  fur  une  ligne  méridienne  DPp 
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en  les  piaçant  à  une'dîftance  Tùne  de  lautre  qui  fbît  telfe 
qii  elles  puiflènt  comprendre  toute  la  largeur  du  Soleil  pour 
un  obfervateur  fitué  en  y4  à  l'autre  extrémité.  Cet  intervalle 
fera  d'environ  1 7  pieds,  lorlque  la  dOhnceAB  fera  de  3  oo 
toiles.  Au  lieu  des  deux  règles  PC  &  D£,  on  pourra  auffi^ 
fi  on  le  veut,  iê  fervir  de  deux  groflès  cordes  qu  on  char-- 
géra  par  en  bas  d'un  zffés  grand  poids  pour  les  rendre  con^ 
itamment  verticales.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofèes,  l'obier- 
vateur  placé  en  A ,  lorlque  le  Soleil  fe  lèvera  ou  (è  couchera^^ 
viièra  à  cet  Aftre  par  un  très -petit  trou  //fait  dans  une 
plaque  de  cuivre  qui  fera  un  peu  courbée ,  &  qui  tournera 
là  convexité  vers  l'œil.  Cette  plaque  pourra  être  renfermée 
dans  un  chailîs ,  mais  je  crois  qu'il  faudra  toujours  qu'elle 
foit  engagée  dans  une  couliffe,  afin  qu'on  puiflë ,  en  ia  fal- 
iant  glifîer,  la  porter  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche,  juf^ 
qu'à  ce  qu'on  voye  le  dilque  du  Soleil  exa<5lement  compris 
entre  les  deux  termes  verticaux  PC  &.  DE.  H  n'importe 
que  l'intervalle  DP  ibit  un  peu  trop  grand ,  pourvu  qu'M  ne 
le  Ibit  gueres  trop  :  on  jugera  d'autant  plus  aifement ,  à  la 
vue  fimple,  de  l'égalité  des  deux  petites  difbnces  qui  font 
aux  deux  côtés  du  Soleil ,  que  le  peu  de  largeur  apparente 
qu'a  cet  Aflre ,  permet  toujours  de  voir  fes  deux  bords 
oppof&  d'un  feiJ  coup  d'oeil.  Enfin  on  arrêtera  la  pinnule  ^4/ 
ii  eft  clair  que  ce  fera  précif^ment  la  même  chof«  que  fl 
f OR  avoit  vifë  au  centre  du  Soleil  par  le  point  JST  qui  e(t 
au  milieu  des  deux  termes. 

On  voit  afiës  que  nous  n^obfervons  ainfî  les  deux  bords 
du  difque  en  même  temps  que  pour  nous  difpenfer  d'entrer 
dans  aucune  difeuflion  à!t&  diamètres  apparents ,  &  que  pour 
éluder  l'effet  de  plufieurs  autres  caufès  d'erreur..  H  n'importe 
ici  que  le  Soleil  paroiilè  fous  une  forme  très-elliptique,  que 
les  bords  ibient  ondoyants,  que  îcy^  image  fbit  trop  aug- 
jnen  ée  dans  le  fond  de  nos  yeux  :  tous  ces  accidents  ne- 
MOUS  intéreffent  pas,  parce  que  les  deux  bords  du  difque  y 
ibnt  également  fujets;  C'eft  en  fiiivant  auffi  les  mêmes  vues 

^ue  nous  ayons  tâct^é  de  je^liâer  l'uJ&ge  du  Quartier  Angloish 
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&  de  quelques  autres  înftruments  dont  on  fe  fert  en  Mer  Fig.  3^ 
pour  prendre  hauteur.  Nous  avons  montré  dans  le  petit 
Traité  que  nous  publiâmes  en  1729 ,  qui!  ne  faut  jamais 
fe  contenter,  comme  on  i  a  fait  juiqu  a  préfènt,  d  avoir  égard 
à  i  ombre  feule  du  haut  ou  du  bas  des  pinnules ,  malgré  la 
correélion  qu'on  iê  propo/è  de  faire  enfuite  pour  le  demi-* 
diamètre  apparent  du  Soleil,  mais  qu'il  faut  toujours,  pour 
une  parfaite  fureté ,  confidérer  lombre  entière  de  tout  le 
corps  de  la  pinnule.  Or  c'eft  ici  la  même  choie  :  on  ne  doit 
regarder  les  deux  termes  PC  8l  DE  que  comme  une 
grande  pinnule ,  quoiqu'ils  ibient  éIoign6  l'un  de  l'autre  de 
;i  7  pieds  ;  &  nous  avons  encore  cet  avantage  qu'au  lieu  de 
nous  fèrvir  de  l'ombre  de  notre  pinnule ,  nous  vi/ôns  à 
i'Aftre  même.  Pour  peu  qu'il  Iblt  plus  proche  d'un  terme  que 
de  l'autre,  la  diftance  augmentera  autant  d'un  côté  qu'elle 
diminuera  de  l'autre  ;  la  différence  fe  trouvera  deux  fois  plus 
grande ,  &  k  manifeflera  par  conf^quent  deux  fois  mieux. 
Il  faut  remarquer  outre  cela  que  comme  le  Soleil  paroîtn 
monter  ou  defcendre  avec  lenteur  entre  les  deux  termes ,  on 
aura  tout  le  t»ips  de  vérifier  Tobiervation ,  &  de  la  £iire 
même  vérifier  à  plufieurs  perfbmies. 

Mais  enfin  ce  n  efl  encore  là  que  la  première  partie  de 

i'obfèrvation;  il  faudra,  pour  fê  préparer  à  faire  la  fécondes 

placer  de  part  &  d'autre  de  la  pinnule  //fur  la  Méridienne NL 

ies  deux  autres  termes  verticaux  LM  &  NO,  qu'on  mettra 

aulTi,  fi  on  le  veut,  à  17  pieds  de  difbnce  l'un  de  l'autre* 

On  fera  principalement  attentif  à  les  placer  à  deuxdifiances 

égales  de  la  pinnule//.  £nfin  les  1 2  heures  étant  écoulées^ 

le  Soleif  reviendra  à  i'horifbn^  on  fe  tran^rtera  en  B,  on 

vifera  par  la  pinnule  I,  qui  fera  conflruite  comme  la  premier^ 

&  on  la  fora  gliflèr  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  ,1  |ufqu'à 

ce  qu'on  voye  le  Soleil  exaélement  placé  entre  les  deux 

'derniers  tames  LM  8l  NO.  Si  la  pinnule  /  fê  trouve  au. 

point  K  qui  efl  précif^ment  au  milieu  de  PC  &  de  DE^ 

ce  iera  une  marque  que  les  points  du  lever  &  du  coucher 

.4u  Spleii  iôm  diamétraleoient  oppoiës;  ce  qui  ne  peut  avoijc^ 

F  11^ 
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F^.  2.  lieu  que  lorfqiie  TEquînoxe  arrive  prédi^ment  à  mîdy  oa 
à  minuits  ou  que  lorique  ie  Soieil  eft  autant  du  côté  du 
Nord  dans  une  obiervation ,  qu  ii  eft  du  côté  du  Sud  dans 
f autre.  Mais  (i  ia  pinnuie  ie  trouve  à  qudque  diflance  du 
point  K,  il  faudra,  en  réfolvant  le  triangle  HJl/,  chercher 
îangle  //  qui  eft  fbûtenu  par  KL  Cet  angle  KHJ  fera  » 
comme  il  e(l  évident,  k  quantité  dont  il  s'en  manque  que 
le  lever  &  ie  côucbeir  ne  &  fkifent  piécifânfent  à  roppofité 
l'un  de  Tautre.  Cet  angle  (m  ^ai  à  la  ibmme  des  deux 
différentes  dédinaiiôns  que  le  Soieil  avoit  le  matin  &  le  ibir, 
&  il  n'y  aura  donc  plus  qu  i  en  prendre  la,  moitié  poiu:  avoir 
ia  dédinaiibn  à  midy  ou  à  minuit,  ou.au  moins  pour  avoir 
f  argument  de  cette  déclinaifbn ,  fuppofè  que  l'ohÊrvateur 
n'ait  pas  exaélement  ia  Sphère  droite. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire  remarqua:  que  comme  fa 
[uantité  Kl,  dont  h  pinnuie  /  fera  éloignée  du  milieu  K 
les  deux  ternies  PC  &  DE,  ne  iêra  jamais  que  de  quelques 
pieds,  il  fera  toujours  très-facile  de  la  mefurer  exaâement; 
Il  faudroit  s'y  tromper  de  plus  d'une  ligne,  lorfque  le  rayon 
/i/ AT  eft  de  300  toiles,  pour  commettre  une  erreur  d'une 
lèule  féconde  dans  l'angle  II  fil,  &  il  n'en  rélûlteœit  encore 
qu'une  dune  demi -féconde  dans  ia  déclinaifbn,  puifque 
i'angle  KHI  en  cfl  le  double. 

A  l'égard  de  la  longueur  HK  que  nous  fîippofbns  de 
«300  toifes,  il  fera  plus  difficile  de  la  mefîirer,  mais  auffi: 
il  n'eft  pas  néceilaire  qu'dle  fôit  connuëavec  tant  cfe  précifion* 
Il  faudroit  avoir  abfbiument  réfblu  de  fe  tromper,  pour 
pouvoir  fë  méprendre  de  i  o  ou  1 1  pieds  fur  cette  diflance» 
cependant  cette  grande  «reur  n'en  prodairoit  qu'une  d'une 
ièule  féconde  dans  la  déciinaifbn,  *&  n'en  produiroit  encore 
lôuvent  qu'une  beaucoup  plus  petite»  Tout  cela  nous  per- 
£iade  qu'on  peut,  par  cette  méthode,  déterminer  la  dédi- 
mîibn  à  un  quart  ou  un  tiers  de  féconde  près,  &  obtenir 
par  continent  l'inftant  de  l'Equinoxe  avec  quatre-vingt  on 
cent  fois  plus  d'exad;ltude  que  par  les  autres  .moyens. 


îlfeéti .  lie  i^Ai^/.i^  3 à  '  pi  .j  .pcia.  ^S . 
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DE     LA     MANIERE 

DONT   LES    ENFANTS    TETENT. 

Par   M.  Petit. 

LE  Mémoire  lu  dans  rAflemblée  par  M.  Ms^eti  con-  ^  Mait 
cernant  un  £nj&nt  qui,  néiâns  pdais,  eft  mort,  parce  <73$» 
qu il  n'a  pu  tetcr,  ma  donné occafion de rappelfer  quelques 
réfléxiom  que  javols  faites  fur  cette  fonction:  je  i^^  ha^de 
aujourd'hui  d'autant  pius  volontiers  qu'elles  peuvent  ifervir 
de  fuite  aux  Mânoires  que  j'ai  déjà  donnés  furies  fon^iQiis 
de  la  Bouche. 

Le  lait  fort  de$  mamelles  par  la  fiiccion  &  ja.comprdSioit 
que  font  les  parties  de  la  bouche  dei'enfantJ^  le  m^meloti 
Ac  fâ  nourrice;  cette  aélion  ie  nomme  ttter. 

Quand  une  nourrice  préfênte  la  ^[lameile  à  (on  ftnfântr 
•elle  a  foin  de  lui  élever  la  tête  avec  une  de  ks  main^^  pen- 
dant qu'avec  l'autre  elle  lui  porte  le  mamdon  à  la  i>ouchç» 
en  predant  doucement  la  mamelle,  &  dilpofant  ainfi  le  lait 
à  pafièr  par  les  ouvertures  qui  font  ài'extrémité  du  manielon:^ 
c'efl  ce  qui  détermine  l'adion.des  levpes,  de  ia;langue,  ^ 
dts  mâdioires  de  f  en£uit. 

Les  lèvres  en  savançant,  comme  quand  on  fait  h  mou^ 

forment  une  ouverture  ronde  &  :une:e4>ece  de.  canal  charnu 

garni  de  fibres  circulaires  &  de  fibies  kmgitudinale$.  X^ 

|>remiére5  foiA  celles  du  mufcie  orbiculaii^  ;  les  ImgHudi- 

:2iafes  font  fournies  par  les  muicles)incifi£s,  canins»  ^ygpnift- 

tiques ,  buccinateurs,  triangidatres  &  quarrésr 

Ce  canal  enibràfle  tout  le  nian»loii,  &  peut.ie  rcofnpri- 
mer  différemment  patrTaAion  combinée  de  les  fibres  Ion- 
•gitudinaies  &  circulaires,  il  peut  agir  par  unexompiefiion 
totale ,  égaie  &  uniferme ,  ou  par  une  compreffion  fLiccefTiver 
•telle  que  quand  les  levrescommeiicent  à  comprlmerJeJx)u( 
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du  mamelon ,  elles  achèvent  d'agir  iûr  Ion  milieu ,  8c  né 
ceflent  point  d'agir  fur  ion  bout,  qu  elles  ne  recommencent 
à  le  comprimer  à  la  racine.  Les  lèvres  font  dans  cette 
dernière  elpece  de  compreffion  ce  que  font  les  mains  de 
celles  qui  traient  les  vaches;  Fime  de  leurs  mains  gliiiant  le 
long  du  pis,  ne  l'abandonne  à  (on  bout,  que  quand  l'autre 
la  repris  à  fà  racine^  pour  gliflèr  à  ion  tour ,  &  agir  ainfi 
alternativement  avec  la  première. 

"  ht  mamelon  des  nourrices  efl  plus  large  à  la  baie  qu'à 
ù,  pointe ,  c'efl  ce  qui  le  diipoie  toûjoui's  à  gliiièr  hors  de 
ia  bouche  ;  c'eil  auili  ce  qui  fait  que  les  vaiilèaux  laiteux 
lie  peuvent  être  comprimés  au  point  que  le  cours  du  lait  en 
Ibit  intercepté;  c'eft  enfin  par  cette  même  difpofition  que 
l'enfant,  pour  retenir  le  mamelon  gliflànt,  eil  excité  aux 
mouvements  les  plus  propres  à  faire  couler  le  lait. 

En  effet ,  malgré  l'attention  qu'ont  les  Nourrices  de  tenir 
ia  tête  de  leurs  enfants  proche  de  la  mamelle,  le  mamelon 
s'échappe,  fi  les  enfants  ne  le  retiennent  dans  la  bouche: 
îflflruîts  par  la  Nature,  ils  fçavent  iê  iervir  utilement  de  leurs 
lèvres,  pom-  le  retenir  &  le  retirer  par  une  elpece  de  mou- 
vement ondoyant  ou  vermiculaîre. 

Au  moyen  des  fibres  circulaires  internes  du  canal  charnu 
fait  par  l'allongement  des  lèvres ,  i'enfànt  arrête  k  mamelon  ; 
enfuite  il  avance  les  fibres  externes  pour  le  iaiiir  plus  près 
de  la  mamelle ,  &  alors  les  fibres  circulaires  internes  ceflânC 
d'agir  fur  le  bout  du  mamelon ,  rien  n'empêche  que  les 
fibres  longitudinales  ne  le  faHent  entrer  plus  avant  dans  ia 
bouche ,  en  retirant  à  elles  le  bord  externe  du  canal  qui  le 
tient  ferré.  Si  ces  premiers  mouvements  ne  iiiffiiênt  pas  pour 
faire  entrer  le  mamelon ,  l'enfant  les  répète  |u£qu'à  ce  quç 
le  mamelon  fôît  fuffifamment  entré  ;  .&  il  ne  peut  répéter 
ces  mouvements,  iàns  obliger  le  lait  à  ibrtir  du  mamelon» 
On  oblervc  même  que  pour  tirer  le  mamelon  plus  promp- 
tement&plus  avant  dans  la  bouche,  l'enfant»  au  lieu  de  le 
^retenir,  comme  on  a  dit ,  avec  les  fibres  internes,  le  retiisnt 
jivec  les  mâchoires ,  pendant  qu  il  élance  les  lèvres  en  dehors, 

auflî 


} 
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ouffi  près  de  la  mameile  qu'il  eft  poffible;  puis  îl  ouvre  les 
mâchoires  pour  lâcher  ie  mameion ,  afin  que  ies  lèvres ,  eh 
fc  retirant ,  ie  faflènt  entrer  plus  avant  dans  ia  bouche.  •  ^ 

La  langue  fert  auffi  aux  enfants  à  retirer  le  mamelon  par 
une  eipece  de  fuccion  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  les  mâ- 
choires ibient  ouvertes,  &  que  ies  lèvres  ne  iôient  appliquées 
que  mollement  au  mamelon ,  fans  quoi  la  langue ,  en  fe 
retirant ,  ne  pourroit  aifèment  l'attirer  à  elle  pour  le  faire 
rentrer  dans  la  bouche. 

Quand  la  langue  a  fait  entrer  fùffifàmment  le  mamelon  ^ 
elle  cefîè  de  le  tirer ,  fê  place  deflbus ,  &  s'y  moulant  en 
forme  de  goutiére ,  non  feulement  elle  s'y  applique  &  le 
retient  fous  la  puiflànce  des  lèvres ,  mais  elle  agit  de  concert 
avec  elles  par  un  mouvement  vermicuiaire,  qu'elle  exécute 
ians  cefTer  entièrement  d'être  appliquée  au  mamelon,  puis- 
que fâ  fur£ice  s'y  joint  toujours  par  quelques  points,  les 
uns  ne  s'en  f^parant  que  lorfque  d'autres  s'y  font  appliqués» 
Quelquefois  la  langue  ainfi  appliquée  au  mamelon ,  pour  le 
comprimer  plus  exadement,  le  tire  julques  fous  les  mâchoires, 
dont  i'adion  efl  plus  forte  ;  mais  qui  n'étant  garnies  que  de 
la  chair  des  gencives ,  le  preflènt  fans  le  bleflèr  :  par  cette 
preflion  plus  vive ,  le  lait  coule  dans  la  bouche  en  plus 
grande  abondance.  Enfin  la  langue  toujours  appliquée  au 
mamelon,  le  tire  quelquefois  plus  avant  dans  la  bouche 
&  le  preflc  contre  le  palais  ;  c  eft-là  que  par  fbn  mouvement 
vermicuiaire  ou  ondoyant ,  allant  &  venant  fiiccefTivement 
de  la  bafe  à  la  pointe ,  elle  agit  iûr  tout  ie  mamelon  »  & 
qu'elle  en  exprime  le  lait  avec  plus  de  facilité. 

Juiquici  les  lèvres,  les  mâchoires  &  la  langue  n'ont  ùit 
fortir  du  fait  des  mamelles  que  par  la  feule  compreffion  ;  & 
fi  nous  avons  parlé  de  la  fuccion ,  ce  n'a  été  qu'en  tant  qu'elle 
ièrt  à  tirer  le  mamelon  dans  la  bouche,  pour  le  fôumettre  à 
la  preflion  des  lèvres ,  de  la  langue  &  des  gencives.  Mais 
ce  n'efl  pas  l'unique  effet  que  nous  puiilions  attribuer  à  la 
lîiccion  ;  elfe  fùffit  évidenoiment  par  elle-mêipe,  pour  fair« 
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•fortîr  le  iàit  des  mamelles ,  pourvu  que  les  lèvres  non  le»- 
lement  entourent ,  mais  encore  ferrent  aflës  exaélement  le 
mamelon,  pour  lempêcher  cfe  fuivre  la  langue,  lorfquelle 
viendra  à  être  tirée  vers  le  gofier  :  alors  le  lait  fortira  du 
mamelon ,  &  occupera  dans  la  bouche  leipace  quaura  quitté 
k  langue.  La  bouche  dans  ce  cas  fait  l'office  d'une  vraye 
pompe ,  aînfi  que  je  l'ai  démontré  dans  les  deux  premiéres^ 
parties  du  Traité  des  fonélions  de  la  Bouche» 

Si ,  pour  que  le  lait  ou  tout  autre  liquide  entre  dans  la 
bouche ,  il  iimit  que  le  mamelcai  ou  le  vaiileau  contenant 
le  liquide ,  iôit  exaélement  entouré  par  les  lèvres,  &  qu'en- 
fiiite  la  langue  fe  retire  en  arriére  >  coi  que  la  mâchoire  infé- 
rieure s'éloigne  de  la  fiipérieure»  û  cda  £iffit»  dîs-îe,  ii 
e(l  clair  que  la  refjpÂratîon  n'eft  point  toujours  néceâàire 
pour  fintroduélioa  du  iiqmdedans  b  bouche»  L'e^qiérience 
Sfnême  ie  prouve  d'une  façon  fenfibkt^  pmlqufQn  peut  arnfi 
lempfir  Et  bouche  ^liquide  £ns  refpirer,  8c  que,  qui 
plus  efi ,.  on  peut  expirer  dans  le  temps  même  que  la  bouche 
fe  remplit  de  boîiIb&  Si  l'on  met  l'un  des  boots  df un  fiphon 
dans  de  l'eau  &  l'autre  dans  la  bouche ,  û  l'on  tient  enrepos^ 
k  mâchoire  &  h  langue,.  &  qu'on  inipjre  naturellement  Êns 
effort,  on  ne  fera  point  monter  f  eau  du  fq)hon  )u£]ues  dans 
ia  bouche.  Il  efl  vrai  que  fi  on  bouche  les  nsudnes,  en. 
£iifànt  quelque  mouvement  pour  relpirer  par  le  nés ,  f eaa 
du  fiphon  entrera  abondamment  ckns  lahouche  :  il  eft  vrai 
aufli  que  quoique  le  nés  ne  fbit  point  bouché,  fi  l'on  fiut 
un  peu  {Jus  d'effort  que  l'on  ne  fidt  pour  retirer  naturd- 
kment ,  l'eau  montera  plus  haut  dans  le  fq^n  ;  &  que  & 
]^on  fait  le  plus  grand  efifbrt  poffible ,  Feau  entiera  dans  la^ 
bouche,  &  y  entuera  d'autant  plus  que  L'air  »  par  la  violence 
avec  laquelle  il  fe  préientera  aux  narines ,  approchera  les  ailes 
du  nés  l'une  de  l'autre,  &  fe  bouchera  lui-même  une  partie  de 
&n  paffagë;  mais  comme  en  buvant  naturellement,  on  ner 
&it  point  d'épreuves  fèmblaUes  à  celles  dont  je  vien^  db^îi^j 
V£QtioD^  on  peut  dite  que  la  poitcioe  na point  db  partt 
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aux  dîfFerentes  façons  de  boire,  û  ce  n'efl  dans  leipece 
particulière  que  Ion  nomme  le  humer,  &  dont  j'ai  parié 
dans  mes  premiers  Mémoires. 

Quoique  les  différents  mouvements  que  nous  venons  de 
parcourir ,  fbit  des  lèvres ,  fbit  des  mâchoires ,  /bit  de  la 
^gu^  »  puiiïènt  chacun  /^parement  exprimer  le  lait  du  ma- 
melon ,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  le  faire  couler  avec 
une  certaine  abondance ,  ni  avec  une  certaine  ai/ance  ;  par 
exemple ,  le  iêul  mouvement  des  lèvres  ne  feroit  peut-être 
pas  iùfiii&nt  pour  iàtisfaire  un  enfant  avide  ou  affamé ,  non 
plus  que  la  iiiccion  fimpie,  ceft-à-dire,  celle  qui,  fans  la 
compreffion  alternative  des  lèvres ,  peut  tirer  le  lait  cfes  ma- 
melles. Ce  n  efl  que  par  le  concours  &  la  combinailbn  de 
tous  les  mouvements ,  dont  nous  avons  fait  l'énumération , 
que  fenfànt  peut  teter  abondanmient,  &  avec  ie  moins  de 
travail  poffil^e. 

De  toutes  les  façons  de  teter  qui  réfîiltént  de  cette  corn- 
binailbn  de  mouvements ,  la  plus  naturelle  ou  la  plus  com- 
mode pour  l'enfant ,  c'efl  celle  qui  s'exécute  pai'  la  fûcceffion 
alternative  &  prompte  de  la  comprdlion  que  tout  le  canal, 
formé  par  l'avance  des  lèvres ,  fait  fur  le  mamelon ,  &  de 
f  attraélion  de  ce  mamelon  par  la  fuccion ,  mais  par  une 
iticdon  telle  que  le  bout  de  la  langue  ne  fbit  pas  appliqué 
à  l'extrémité  du  mamelon. .  La  fuccion  alors  a  le  douMe 
avantage  de  tirer  le  lait  par  elle-même ,  en  même  temps 
qu  eUe  (oumet  le  mamelon  à  ia  ccxnpreffion  de^  lèvres  âc 
des  gencives. 

U  efl  encore  une  autre  façon  de  teter,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  e/pece  de  repos  &  de  dâafiement  que  fenfimt 
prend  en  tétant.  Ce  cas  arrive,  lorfque  les  premiers  fîicce-* 
ineiits  ont  procuré  une  telle  dérivation  de  lait ,  que  le  ma^ 
indon  le  fournit  pref^  de  lui-même  par  le  regorgement 
de^  vaifleaux  laiteux.  Alors  une  légère  preflîon  des  lèvres  & 
^es  mâchoires  efl  tout  au  plus  nécefiàire ,  &  la  langue  ne 
£ût  que  s'avancer  pour  recevoir  ou  ramafier  le  lait ,  &  iè 
retirer  en  airiére  pour  )e  pouâèr  dans  le  gbfier. 
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Excepté  dans  ce  dernier  cas,  la  bouche  dans  laélion  cfc 
teter  fait  le  double  office  de  pompe  afpirante  &  foulante. 
Le  bout  antérieur  de  la  langue,  en  iè  retirant,  fait  le  pifion 
de  la  première  pompe,.  &  attire  le  lait  contenu  dans  le 
snamdon  ;  enfiiite  la  partie  poflérieure  de  la  langue ,  ea 
preilânt  le  lait  contre  le  fond  du  palais,  la  cloifbn  du  gofier, 
&  le  gofier  même ,  &  en  ie  retirant  fur  l'embouchure  cfe 
l'oefophage,  fait  le  piflon  de  la  pompe  foulante.  Cette  double 
aclion  de  la  langue  s'exécute  prelque  dans  le  même  inflant« 
&  racine  n  ayant  point  achevé  fon  coup  de  piflon  foulant, 
pour  avaler ,  que  déjà  fbn  bout  a  conunencé  celui  de  piflon 
aipirant,  pour  fîicter. 

Par  tout  ce  qpi  a  été  dit  jufqu'ici ,  il  efl?  clair  qu'un 
enÊmt  né  ^s  palais  ^  non  feulement  peut  exprimer  le  lait 
idu  mamelon  par  la  flmple  compreâion  des  lèvres,  ainfi  qu  on 
l'a  expliqué  ;  mais  encore  que  fa  bouche  peut  £ure  la  fonélion 
^  une  pompe  afpirante.  Cette  pompe ,  à  la  vérité ,  fera  plus 
courte  que  dans  1  état  naturel,  puifquelle  nauira  que  la  lon« 
gueur  du  canal  charnu  formé  par  l'avance  des  lèvres ,  mais 
fon  jeu  fera  toujours  le  même.  Ainfi  l'eni&nt  qui  manque 
entièrement  de  palais ,  ne  mourra  point  faute  de  pouvoir 
exprimer  ou  fùccer  le  lait  du  mamdon  ;  mais  û  la  bouche 
n'efl  point  capable  de  faire  l'office  de  la  pompe  foulante»  ii 
doit  néceffairement  périr  faute  de  pouvoir  avaler. 

Il  n'en-  efl  pas  de  même  lorfque  les  narines  ne  font  ouvertes 
dans  la  bouche  que  par  le  feul  écartement  des  os  qui.  forment 
Ja  voûte  du  palais  :  en  effet  j'ai  vu  plufieurs  jenfants  avec 
^artement,  mêmeiconfidéràble,  dès  os  du  palais,  &  avec  f^a* 
lotion  de  la  cloifbn  chamuë  ou  valvule  du  gofier^  fans  que 
cette  mauvaifè  conformation  les  ait  entièrement  empêché 
d avaler.  Dans  ce  cas  la  langue,  en  s'appliquant  au  palais» 
en  bouche  la  fente,  &  agit  enfîiite  fur  chacune  des  portions 
du  palais ,  comme  elle  (croit  fur  le  palais  entier.  Quand  k 
cloifbn  charnue  fè  trouve,  auffi  feparée  en  deux ,  il  efl  bie» 
yrai  qu'une  portion  plus  ou  moins  confidérable  du  laitpaflê 

{>«  le  n^î.inais  cela  n  empêche  pas.  que  la  racine  de  b 
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langue,  liir-tout  ioriîju'elle  Ce  retire  précipitamment,  ne  failè 
entrer  une  partie  du  lait  dans  le  canal  de  i'œfophage. 

On  lent  que  dans  ces  tSfférents  vices  de  conformation, 
i'enfant  eft  obligé ,  pour  teter ,  de  faire  des  mouvements 
extraordinaires  auxquels  il  ne  peut  pas  toujours  s'habituer, 
ce  qui  Je  met  en  danger  de  périr.  J'ai  vu  plus  d'une  fois , 
dans  de  lêmblables  cas,  réchapper  des  en^ts  en  lair  don- 
nant le  pis  d'une  Chèvre.  Pour  le  rendre  propre  à  cette 
£>n<flion,  on  le  vuîde  à  demi  avant  que  de  le  préfenter  à  l'en- 
&nt  :  h  groflèur,  la  longueur  &  la  flaccité  ou  la  mollenè  de 
ce  pis ,  font  qu'il  fupplée  au  vice  des  organes ,  en  rempliflànt 
le  vuide  du  paiûs  &  des  narines.  Le  pis  s'ajufte  fi  bien  à 
toutes  ces  parties,  &  les  ouvertures  en  font  même  fi  exaéle- 
inent  bouchées,  qu'à  chaque  inllant  on  eft  obligé  de  retirer 
Se  pis,  pour  laiilèr  leipirer  l'enfanta 


C  îi  j 
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SUITE     DE     U  E  X  A  M  E  N 

Z)C/    KERME'S    MJNE'RAL, 
Par    M-    Geoffroy. 

JE  donnai  en  1 7 3  4 ,  un  Mémoire  dîvUe  en  deux  parties, 
ia  première  iur  le  Tartre  émétique,  i  autre  iur  le  Kermès 
minéraL  Cette  iêconde  partie  ne  contenant  pas  un  examen 
fufH(ànt  de  cette  préparation  de  TAntimoine,  il  ma  pam 
nécedàire  d  y  joindre  le  iùpplément  qui  fuit. 

J  y  examine  d'abord  ie  Kermès  fait  par  ébiilikion,  en/ûite 
ie  Kermès  fait  par  ia  fonte,  l'un  &  l'autre  à  faide  dçs  Sels 
alkalis  ;  après  quoi  j'efpere  de  faire  voir  que  i'Antimoîne 
traité  par  les  acides  fournit  une  préparation  peu  différente, 
quant  à  {es  effets ,  des  préparations  qu'on  obtient  par  les 
Alkalis. 

L'Antimoine,  quoique  déjà  smiyfé  par  une  main  habile, 
peut  fournir  encore  des. faits  qui,  bien  obfèrvéïs,  ne  feront 
<}ue  confiiTner  ce  que  feu  M.  Lémery  en  a  déjà  publié,  & 
i'examen  chimique  de  ce  Minéral  en  fera  pfais  complet. 

Kermès  par  MniUhiûn.  ^ 

L'expérience  qui  fiût*  exîgeoît  une  patience  hîen  obftînée, 
puîique  c'efl  une  opération  répétée  ioîxante- dix -huit  fois 
fur  le  même  Antimoine,  &  avec  la  même  leffive  de  Sel 
alkali.  A  la  vérité,  il  n  y  a  rien  de  brillant  dans  une  telle 
opération ,  mais  on  eft  fùffi/àhiment  récompenf^  quand  on 
a  vérifié  un  fait  qui  pouvoit  être  douteux,  c'eft-à-dire, 
quand  on  peut  prouver  qu  avec  encore  plus  de  patience  que 
je  n  en  ai  eu ,  il  eft  poflible  de  réduire  tout  l'Antimoine 
en  Kermès,  à  quelques  réfidences  près,  qui  feront  examinées 
^parement. 

Je  fais  voir  en  njême  temps  que  le  Kermès  n'efl  autre 
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choie  qu'un  magiftere  ou  précipité  de  la  partie  réguîîne  de 
^Antimoine  divifée  en  particules  extrêmement  fines ,  toutes 
enduites  dune  couche  é^hepar  fulphuris ,  &  par  coniëquent 
d'une  elpece  de  Vernis  compolé  de  Sel  aiJkaii  nitreux  &  du 
Soufre  grofficr  ou  biûlant  du  minerai  ;  que  ce  Sel  alkaii 
peut  fe  détacher  du  Kermès ,  &  qu'on  peut  le  rtnàrt  fen- 
fible,  en  le  fàiiânt  ièrvir  de  baie  pour  régénéreiëleNitre^ 
le  Sel  marin  ,  &  pour  former  un  Tartre  vitriolé  :  qu  on 
iépare  aufli  du  Kermès  une  Terre  blanche ,  difficile  à  con-^ 
noître,  &  qui  appartient  ou  au  Sel  aikali,  ou  à  l'Antimoine^ 
ou  à  i'£au  employée  aux  ébuilitions ,  ou  peut-être  à  tous 
ies  trois. 

Pour  feire  ce  magîftere  ^  j'ai  fîiivî  exa<5lement  le  procédé 
public  par  ordre  du  Roy,  c'efl-à-dire,  que  j'ai  pris  une  livre 
d'Antimoine  de  Hongrie,  caâc  en  morceaux  minces ,^^^on 
k  dîre<5lion  de  Ç^s  aiguilles ,  4  onces  de  liqueur  de  Nitrç 
£xé  par  ies  ch^bc»3S  &  bien  filtrée,  &  une  pinte  d'eau  de 
pluye.  Après  deux  heures  d'ébuUitîon ,  on  a  filtré  la  liqueut 
chaude  qui  a  laide  précipiter  le  Kermès  en  ie  refi'oidiiïànt» 
A  une  féconde  ébuUition  on  a  adjoûté  3  onces  de  nouvelle 
iiquwr  de  Nitre  fixé  &  une  pinte  d'eau  de  pluye.  A  une 
feroifiéme  ébuilition ,  on  a  remis  fur  k  lefTive  décantée  deux 
autres  onces  de  la  mémeliquenr  aikaiine  &  une  pinte  d'eaa  de 
pluye;.  Voilà  ie  procédé  du  Roy  exécuté  à  la  rigueur  ;  j'eit 
ai  retiré  un  Kermès  qui,  bien  édulcoré  &  f^ché,  ne  pefbit 
qu'un  gros  60  grains ,  quoique  l'Antimoine  eût  diminué  M 
a  gros.. 

J'ai  re£ut  ia^même  opération  avec  4  livres  de  nouvel 
Antimoine,  une  livre  de  liqueur  de  Nitre  fixé  &  4  pintes 
d'eau  de  pfuye.  A  h  &cois^  &  à  k  troifiéme  ébuUitioir 
j^ai  fiiit  adjouter  d^abord  i  %  onces  de  liqueur  dkaline  &  4 
pinces  d'eau,  eniùite  8  onces  de  k  même  liqueup  fâline  âei 
4  autres  pintes  d'eau.  Ces  trois  cuites  ont  donné  une  once 
X  gros  de  Kennès ,  &  hs  quatre  livres  d'Antimoine  ont 
diminué  de  7  gros  &  dbmîi 

Si'  le  produit  dç  ces  deux  opérations  comparées  eût  fuivl^ 
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ia  proportion  des  matières  employées  dans  Tune  &  dans 
i  autre ,  je  n'auroîs  dû  avoir  par  la  féconde  opération  que 
7  gros  24.  grains  de  Kermès  »  &  le^  4  livres  d'Antimoine 
auroient  dû  diminuer  d  une  once.  Mais  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  cette  différence  dans  la  diminution  du  poids  de 
l'Antimoine,  vient  de  la  différence  des  fîirfaces  de  ce  minéral, 
uî  dans  ^  féconde  opération  ne  s'eft  pas  trouvée  quadruple 
e  la  £>mjiie  des  furfaces  de  la  première  iîvre  d'Antimoine 
employé  dans  la  première  opération  ;  quant  à  l'augmentation 
de  poids  dans  le  Kermès  de  la  féconde ,  ne  pourroit-on  pay 
dire ,  pour  en  rendre  raifon ,  qu'une  plus  grande  quantité  de 
Sel  alkali  forme  pius  vite  une  plus  grande  quantité  d'heparl 
que  plus  il  y  a  d'hepar ,  plus  il  le  détache  dé  particules 
régulines ,  &  que  plus  il  y  a  de  ces  particules  détachées,  plus^ 
il  y  a  de  cet  enduit  ou  de  ce  Vernis  falin  &  fûlphureux  dont 
j'ai  parlé,  &par  confequent  plus  il  y  a  de  poids ,  plufieurs 
cîrconftance^  concourant  pour  l'augmenter.  D'ailleurs  on 
(çait  que  le  produit  de  beaucoup  d'opérations,  faites  en  petit» 
n  eft  jamais  égal  en  proportion  au  produit  des  mêmes  opé* 
rations  faites  en  grand. 

•  Pour  découvrir  encore  mieux  ce  qui  Ce  pafle  dans  r«>pé- 
ration  du  Kennès,  &  quelles  font  les  matières  qui  fê  feparentr 
du  minéral ,  j'ai  raflëmblé  l'Antimoine  des  deux  opérations 
précédentes ,  pefant  5  livres  moins  les  9  gros  &  demi  de 
diminution,  j  ai  pris  auffi  la  liqueur  du  Nitre  fixé  qui  avoit 
iêrvî  aux  fix  précédentes  ébullitions ,  &  dont  j'ayois  z  livres 
1 3  onces  ;  &  fans  y  rien  adjoûter ,  à  chaque  opération ,  que 
de  l'eau  de  pluyei>ien  filtrée ,  j'ai  fak  hiy&  trente  ébullitions 
&  autant  de  précipitations  de  fîute.  Il  s'éievoit  du  vaiffeaU 
une  vapeur  fùlpbureufè  qui  noirciflbit  l'Argent  qu'jp»  jhù- 
tenoit  au  deffus  :  on  y  pouvoit  dîflinguer  aufli  avec  cette 
odeur  de  fbufre,  une  c^leur  de  leifive  forte  -&  mêlée  d'un  peu 
d  urineux  volatile. 

Cette  vapeur  condenfee  &  reaieillie  dans  un  chapiteau 
de  verre,  verdît  le  Sirop  violât,  rend  très-legerement  laiteufè 
I»  iblution  du  fublimé  cprjrofifi  &  précipite  ea  uo  citron 

très-daîr 
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Ith-chir  la  dîflbiutîon  du  Mercure  dans  refprît  de  Nître, 

A  chaque  ébuilition ,  la  liqueur  du  Nitre  fixé  détachant, 
comme  je  l'aï  déjà  dît  dans  mon  premier  Mémoire,  des 
particules  du  Soufre  groffier  de  l'Antimoine,  il  s'en  eft  com- 
pose un  bepar  (ulphuris.  Cet  hepar  diflbut  ou  divilè  la  partie 
réguiine  du  minerai ,  &  cette  divifion  eft  facilitée  par  le 
frottement  des  morceaux  d'Antimoine  que  i'ébuilition  agite 
continuellement* 

Ce  frottement  caufè  par  Fébuilition,  paroît  néceiTair&dans 
cette  opération  du  Kemiès,  parce  que  ie.Sei  aikaii  de  la 
leffive  ne  peut  agir  fur  la  partie  réguiine  qu'après  que  le 
ibufre  grolTier  du  minéral  s'en  eft  détaché  pour  fe  joindre 
à  cet  alkali ,  &  former  l'hepar ,  qui  eft  le  diftblvant  de  cette 
partie  réguiine  :  or  /ans  ce  frottement  l'alkali  ne  pourroit 
former  d'hepar  qu'avec  le  Soufre  des  premières  fûrfaces  des 
morceaux  de  l'Antimoine.  Il  y  auroit  peu  d'hepar ,  &  par 
confèquent  peu  de  diftblution  de  la  partie  réguiine.  C'eft  pur 
cette  rai/bn  que  la  première  ébuilition  ne  rend  jamais  autant 
de  précipité  que  ia  féconde ,  &  la  féconde  que  la  troifiémei 
cette  progreffiion  a  cependant  fbn  terme. 

La  liqueur  alkaline  étant  fuffifàmment  chargée  du  Soufi^ 
&  du  Régule  de  T Antimoine ,  cefl'e  d'agir,  &  il  faut  la  filtrer, 
premièrement  afin  qu'elle  fc  débarraftë  fur  le  filtre  des  parties 
grofTiéres  de  l'Antimoine  non .  d&ompofées ,  qui  ont  été 
détachées  par  les  fi-ottements  répétés  des  morceaux,  de  ce 
minéral  pendant  l'ébuiihion ,  &  en  fécond  lieu ,  afin  qu'elle 
dépofe ,  en  fè  refiroidiflant ,  les  parties  du  même  minéral  qui 
ont  été  aflës  divif^es  par  l'hepar ,  &  qui  font  devenues  aâ& 
fines  pour  paflër  avec  la  liqueur  encore  chaude  au  travers 
du  filtre. 

Tant  que  ïa  liqueur  eft  chaude,  elle  eft  dans  un  mou* 
vement  aiî&  rapide  pour  empêcher  lés-  particules  fines  du 
Kermès  de  fe  réunir  en  des  molécules  trop  groffiéres  :  en 
cet  état ,  les  particules  traverfènt  les  pores  du  papier  avec  la 
mêhie  facilité  que  la  liqueur,  mais  à  mefureqae  cette  liqueujr 
^  refroidit,  ia  rapidité  da  moùyem^t.ceâwt: peu-àrpeUî 
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ces  mêmes  particules  fe  raflèmblent  »  s  aglutinent  les  une» 
'  ^iix  autres,  &  compoiênt  des  molécules  de  telle  maife,  qu'dles 
ne  peuvent  plus  être  ibûtenuës  dans  le  liquide  ^  &  tûmbeht 
en  un  magîflere. 

:  Il  efl:  impoffible  que  h  lefCve  ne  perde  à  chaque  ênûiir 
tîon  une  petite  portion  de  /on  Sel  alkali ,  puifque  cette  por- 
tion a  dû  être  employée  à  compoiêr  lliepar  qui  a  corrodé 
!a  partie  réguline  de  l'Antimoine  précipitée  avec  cette  niême 
portion  d'hèpar  fous  la  forme  die  magifla^  rouge  ;  car  on 
verra  dans  la  fuite ,  beaucoup  mieux  que  |e  ne  Tai  £ât  voir 
dans  mon  premier  Mémoire,  que  le  Kermès  eft  un  magiflere 
de  régule  d'Antimoine,  uni  au  Soufre  g^offier  de  ce  minéral 
&  à  une  petite  portion  de  Sel  alkali  qu'on  peut  en  détacher; 
ou ,  fi  l'on  veut ,  c'efl  oicore  un  Antimoine  qui,,  à  la  rigueur» 
n  efl  pas  détruit ,  mais  dont  on  a  feulement  diangé  Tarran^ 
gemeht  des  parties ,  en  détachant  le  Soufre  grofficr  des  pores 

3u  il  occupoit ,  ce  qui  a  caufë  récroulement  ou  la  rapture 
es  parois  de  ces  pores ,  qui  en  changeant  &  de'frtuation 
&  de  forme ,  fê  mêlait  avec  le  nouveau  compdte  de  l'hepar, 
&  le  font  paroître  un  magiflere  plus  ou  moins  coloré ,  à 
proportion  de  la  quantité  d'Alkali  &  de  Soufre  qui  efl  unie 
avec  lui.. 

Mais  s'il  efl  împoffibfe  que  la  fiqueinr  alkafine  ne  perde 
pas  une  petite  portion  de  fon  fei  i  chaque  ébullition ,  on 
concevra  aif^ment  qu'elle  en  doit  perdre  peu  à  chaqjue  fois^ 
{Hiifque  fans  addition  de  nouveau  fel ,  elle  peut ,  après  ia 
liltration ,  agir  de  nouveau  fur  l'Antimoine  un  nombre  de 
fois  confidérable ,  &  puifque  les  trente  ébuliitions  répétées» 
des  5  livres  d'Antimoine  mifês  enfemUe ,  ont  rendu  7  onces 
de  Kermès  toujours  auffi  beau  &  auffi  fin  que  le  Kermès 
des  fix  premières  ébuUitions  Êiites  fur  une  iivre ,.  &  enfiilte 
fcr  4  livres  de  ce  minerai.. 

Voyant  qu'à  la  trente-fbdéme  euîtte,  cette  liqueur  alkaline 
tgîffoit  prefque  auf&*bien  que  dans  les  premières ,  je  l'ai  fiut 
fervir  encore  à  vingt  autres  ébuliitioiis ,  fins  autre  précatK 

tion  quç  de  nçttie  i  part  les  petites  aSgiuiies  d'Ant'    ^^ 
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^  reftoient  iîir  le  filtre»  &  dont  la  quantité  augméntoit  à 
meiùre  cpiç  les  ébuUitions.  iê  multiplioient.  Ce$  vingt  nou« 
vdles^biiliitions  mont  rendu  ^core  5  onces  3  gros  &  demi 
de  Kennès,  au  lieu  que  je  nen  ayols  eu  que  7  onces  de$ 

troue  pr^miéi^ 

J'ai  refait  dix  autres  ébuUltîons,  qui  m  ont  encoi;e  rendu 
4  onces  un  gros  &  demi  de  Kermès.  Ainfi  ces  trente  der* 
niéres  â^nliitioas  m  ont  donné  z  onces  5  gros  de  Kemiès 
de  plus  que  les  trentP  premières.  Cette  augmentation  d'efiet 
vient,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  ce  qu'en  multipliant 
les  £:ottements  des  morceaux  de  l'Antimoine»  il  iè  découvre 
de  nouvdles  iurÊices  qui  fournirent  un  nouveau  Soufre  I 
la  liqueur  aUkaline ,  îSl  ce  Soufre  adjoûté  rend  Thepar  plus 
aâif  &  plus  pénétrsmt»  pu,  fi  l'on  veut ,  refait  de  nouvd 
bepar  à  chaque  nouvelle  éhulUtion* 

Il  xefie,  conune  je  Tai  dit  fur  les  filtres,  une  quantité 
aflës  confidérabie  d'aiguiik^  fines  mêl^  avec  une  eïpece  de 
bouxhe  terreuièi  J'ai  fait  bouillir  douze  fois  cette  bourbe» 
qui  peibit  près  de  8  onces,  avec  k  même  liqueur  alkaline^ 
&  dlle  m'a  fourni  %  onces  3  gros  &  demi  de  Kermès* 

Par  ces  78  ébuUitions,  j'ai  eu  de  mes  5  livres  d'Antimoîno 
une  livre  4  onces  4  gros  24  grains  de  Ken»ès«  Il  n'eft  pas 
&dle  de  ^rt  au  jufie  combien  rAntimoine  a  perdu  de  loti 
poids,  car  il  retient  peut-être  dans  les  interfiiôes  de  les  ai« 
guilles  une  certaine  <piantitié  de  Sel  alkiili,.pui^'ii  pe&ât 
encore  3  iivrçs  6  onces,  qui  jointes  au  poids  de  tout  le 
JCermi^  retiré  des  78  ândiidoos,  donne  une  wgmentatioti 
de  z  onces  4  gros  24  grains,  en  y  comprenant  le  poids  de 
la  jnatiiâre  In^urbeuiê  des  iiltres»  Ainfi  il  eft  évident,  ou  que 
cette  ac^gmentadon  <bjt  être  attribuée  à  l'union  d'une  prâ^ 
tion  ilu  Sd  aUudi  a^vec  le  vc(ke  des  moreeaux  derAntimoine^ 
ou  ;à  l'umon  de  ceioêne  id  avec  k  mi^ifiere  précipité.  U 
n  y  a  aucun  doute  que  ce  Sel  alkali  ne  Iblt  uni  à  c^  magifierea 
je  l'il  fc&t  àms  mon  prendor  Mémoiie«  je  le  prouverai  dans 
cc^ui-ci ,  mm  je  ne  puis  pas  prouver  de  mène  Tunion  dQ 
ce  M  nsQ  i' Antimoine^  ainlî  ce  ne  iba  qu«nroupçQiu 
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Examinons  k  ieffive  qui  m'eft  reftée  des  78  ânilfitioiii^ 
je  l'ai  didiiiée  ;  les  premières  vapeurs  ont  fourni  une  iiqueup 
légèrement  iûiphureufe ,  qui  a  donné  des  marques  d  urineux 
tolatite.  J'en  parlerai  dans  la  iuitt:  de  ce  Mémoire.  A  lar 
moitié  de  la  diftiliation ,  il  s'eft  précipité  «un  peu  de  terra 
blanche. 

Après  la  f^paration  de  cette  première  terre  »  on  a  continué 
h  diftiliation  de  la  liqueur  reftante  juiqu'à  pellicule  :  ii  s'y  eft 
formé  des  criikux  longs ,  dont  les  plus  fins  fofoient  un  pea 
£ir  les  charbons ,  ib  étoient  par  con^qnent  nitreux» 
'  Mais  comme  ces  criftaux  étcnent  encore  mêlés  avec  une 
matière  bourbeuiê ,  graile  &  iàle ,  }  en  ai  fait  une  nouvelle 
folutioadans  de  Teau  de  playe,  &  il  s'y  eft  précipité  une 
leccMide  terre  blanche,  iêmblable  à  la  jNreraiére»  qui  pefoît 
40^  gros  60  grains.  La  liqueur  qui  avoit  été^  fêpavée  de  cette 
terre,  ayant  été  évaporée,  ii  s  y  eft  formé  de*  nouveaux, 
criftaux,  mais  figiffés^  comme  ceux  dune  terre  foliée,  c€Û*^ 
à-dire,  en  fouillets plats ,  preiquetousquarrés,  quelques-uns 
cependant  triangulaires  ;  ils  ne  coniêrvent  cette  figure  que 
pendant  qu'on  les  tient  fèchement ,  car  aufti-tôt  qu^ih  font 
expoi&  à  rhumidité  de  Tair ,  ils  fe  mettent  afl&  vite  ert' 
Jehquium,  &  alors  ils  fê  recriftallifènt  de  nouveau  dans  kup 
deJiquium ,  lemement  à  la  vérité ,  &  repreiment ,  d»is  un 
l^diment  gras^  qui  fè  dépole,  une  forme  de  crifbaux  prifina- 
tiques ,  mais  dont  aucune  partie  ne  foie  plus  iùr  les  cl^bons» 
Hs  y  pétillent,  Sl^j  brifènt  comme  le  Tartre  vitriolé ,  fans 

ue  ce  .pétillement  ait  rien  defèmblable  ikdécrépitatioo 

u  Sel  marin» 

Quelque  ardent  qu'on  rende  le  charbon  en  foufHanft 
deflbs,  ils  ne  s'y  fondent  pas,  mais  ils  s^y  convertirent  eiv 
une  matière  terreuie,  blanche ,  qui  paroît  fenblable  à  la  terre 
qui  s'en  était  dèpofëe  avant  leur  prenûère  &  leur  féconde 
crifhllifàtiom 

Ces  criftaux  prifmatiques  s'ètofent  formés,  cimune  j'ai  dit)^ 
dans  un  fediment  gras  &  onèlueux ,  provenant  du  deliquium 

^  de  i'eau*Qiere  des  criflaux  en  terre  foliéç»  JSjuaninoM 
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naintehant  cette  Eau-meie  par  la  dHUllation.  J'en  ai  employé 
1^  onces* 

£lle  m'a  donne  (Tabord  une  liqueur  aqueuie,  qui  avoit 
Todeur  des  matières  animales ,  lorfqu  on  \es  difiiUe.  Il  eil 
venu  enfiiite  un  e^rit  urineux  volatile,  allés  pénétrant,  qui 
étoit  d'un  beau  jaune,  &  qui  pefôit  2  gros.  £nfîn  il  eft  rdlé 
dans  la  cornue  2  onces  2  gros  &  demi  d  un  capin  morttium, 
qui  pouffé  à  plus  grand  feu,  ma  rendu  6  grains  de  Sel  vola- 
tile en  forme  concrète  ou  (eche*  Après  avoir  caflé  la  cornue» 
j  y  ai  trouvé  ime  raaiië  blanche  &  rouge ,  dcmt  il  s  exhaloit 
ime  odeur  ammoniacale  pareille  à  cdie  qui  (brt  des  vaiflèaux 
où  1  on  a  fait  des  lùblimations  de  Sel  ammoniacr 

Cette  maâe  étant  cafï^,  reilembioit  à  des  icorîes  de 
Régule  pleine  de  /bufflures  ou  cavités  qui  étoient  parleméef 
dEe  petits  grains  de  Régule  fins  &  brillants,  iefqneb  s'étoient 
neffiikités  pendant  le  feu  de  fiifion.  Cette  mafle  (âiine  ou 
de  fcories ,  en  s'humeébnt  à  l'air ,  a  pris  une  couleur  ver« 
dâtre ,  ayant  une  odeur  d'faepar  ;  die  fê  fèroit  entièrement^ 
mifè  en  deiR|uium ,  fi  yt  leuffe  laiffê  long-temps  expof^  \ 
Sliumidité.  Mais  pour  aller  plus  vite ,.  j'ai:  verfe  deflîis  de 
i'eau  bouillante,  qur  efl  devenue  d'un  verd-brun»  En  la  fil- 
trant chaude ,  il  efl  reflé  fur  le  filtre  une  boue  verte  qui 
^oit  du  fôufire,  &  il  a  paffê  au  travers  àss  pores  du  papier 
«ne  liqueur  qui,  en  fê  refroidiflant,.  a  laiâë  dépofèr  une  quan^ 
thé  ailés  confidérable  de  Kermès»  • 

Cette  liqueur  &line  flimageant  ce  nouveau  Kermès,  étant 
évaporée  m'a  donné  des  criflaux  d'une  autre  nature  que 
ie  5el  prifinatique  précédent  ;  ils  le  mettent  afl^s  vite  en 
tdefiqulum ,  &  ils  paroiâent  éœ  un  aikali  crifhilifë ,  ou  un 
SéL  aikafi  /ûfphureux  qu'on  pourroit  nommer,  lorfqu'il  efl 
encore  en  cet  étac,.un  Sel  dhepar,  car  il  a  en  même  temps 
un  goût  lixi viet&  un  goût  d'hepar  :  mais  fi  on  diflbut  ce  Sel 
iûlphureux  avec  de  Teau  froide ,  il  refle  au  fond  de  la  fblur 
tien  du  véritable  Tartre  vitridfé» 

Ce  Sel  flilphureux  ou  d'hepar  bouillonne  fur  les  thxtr 
hms  ardents ^.&  y  devient  jaune >  preuve  du  Soufre  qu'il 
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cQHtîçnt.  H  noircît  &  corrode  la  lame  <f  Argent  fiir  laquelle 
on  ie  fond  au  feu ,  il  verdît  le  Sirop  violât.  II  précipite  en 
6rangé  la  iblution  du  Sublimé  corrofif  ,  &  à  la  lîirÊice  de 
la  iîquciur  U  laiflè  furnager  une  pellicule  folphureufe  qui  ^ 
recudiiie /brûle  comme  le  Soufre  commun  :  en  un  mot  » 
il  a  tous  les  caraéleres  néceflàires  pour  pouvoir  être  appelle 
Selfu^huretix  ou  Sel  dhepar.  Il  eft  diffîrent  du  Sel  qu'on 
peut  retirer  de  la  liqueur  du  Nitre  fixé  qui  n  a  point  paflë 
par  les  ébullitions  avec  rAntimoine  ;  car  de  cette  liqueur 
évaporée,  je  n'ai  eu»  outre  quelques  petits  criftaux  qui 
étoient  encore  nitreux,  que  dei  criftaux  iongs  &pri(matf^ 
ques  »  fèmblables  à  côix  que  f ai  décrits  ci^^efliis  »  &  qui;^ 
comme  eux,  blanchiâbient  fur  le  feu,  ans  Jiii^  ni  décré- 
piter, &  comme  eux  le  rompoient  en  petiianti 
:  Revenons  à  là  matière  blanche  dépa(2^  pendant  h  câ&aU^ 
iiiatton  daSei  fulphureox  ou  Sel.iThepar  de  la  leflive  dci 
78  ébullitions  du  Kermès.  A  la  vue,  on  f aaroit  prife  pour 
de  r  Antimoine  diapliorétique  :  mais  ce  n  en  eft  pas ,  parce 
que  TËau  régiie  ia  cfifibut ,  &:  ne  touche  pas  au  dii^^ié- 
tique  ordinaire  :  elle  fèmiente  avec  iackie  du^Nitre  &  dit 
Vitriol ,  il  s'en  idTuicîte  un  R^le  [\st  lès  chariK>n5  ardent^ 
&  avant  que  de  fë  reffii(cit(r,  on  en  voit  pardr  de  petitk 
édaîrs  de  la  oo^ieinr  tb  ia  fiamme  du  iôufre-,  &  qui  s'évst*- 
nouiflent  dans  i'inftant.  Cette  pou<fae ,  qui  n  eft  pas  TAnti- 
moine  dlaphorétique ,  neft  pas  non  plus  h  Aiatma  perbta, 
pirilque  ies  acides  n'^âent  pis  pfats  fiir  «cetle  dernière  pré- 
paration <n]e  iœ  le  diaphonéti^.  Tooftcs  ies  madères  Ûaii- 
ches  ^e  |*ai  Sépaées  de  la  fomc  «de  i'Antimnne  avec  diflFé- 
rentsodb  tSksib ,  ùat  de  néaie  nadm  que  celle  lioni  je 
viens  éc  parier  ;  &:  ne  connoiffiiiit  pooit  dt  préparatiDa 
d'Anthnmne  à  lacpidie  je  pcuMfe  la  conapaBner  exaétemenb» 
«le  pourrolt-cm  pas  ia  màmnet  im  Jûsnoàt^  ilmc  ou  une 

intérieurement  en  petite  doaà,  tse  eft  diaphoiié^JRpie^  &  ne 
-eauiê  point  de  nmsiiiess     • 

I.  i^e  repends  péfen^eoKnt  le. iiQsn^ 
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ipw  je  m'étois  p'opolë  de  faire,  &  qui  devient  un  fiipplément 
nécdiaire  à  mon  premier  Mémoire- 
Cette  poudre  te  trouve  preique  toujours  de  différente 
couleur  »  à  proportion  que  jû  liqueur  aikaline  qu  on  a  em<* 
ployée  a  été  plus,  ou  moim  concentrée»  Si  elle  eft  fort  chargée 
de  feis ,  ÀCiJitnnès  iêra  d'un  rouge  très-foncé,  ou,  ce  qui 
cil  la  même  chofe,  û  fébi41ition  a  duré  peu  de  temps ,  le 
Kermès  fera  paie ,  parce  qu'il  ne  ft  iba  pas  évaporé  de  h 
liqueur  aâes  de  fi^me  pour  concentra:  les  (es.  £n  voici 
k  preuve,  on  n'a  qu'à  verfer  fur  le  filtre  où  l'on  a  mis  ]$ 
liqueur  bouillante  c^i  contient  le  Kermès,  de  nouvelle  eau 
pure  l>ouiUante,  le  Kermès  iba  beaucoup  plus  pâle  qu'il 
n'auroit  été  £ms  cette  addition  d'eau* 

Loriqu  on  fait  tomber  du  Kemiès ,  un  gros ,  par  exenmfer 
dans  3  gros  d'Eau  régale  faite  par  i'elpnt  de  Nitre  &  i'eqirji 
de  Sd ,  la  diifdution  s'en  fait  avec  grsuide  ébuUidon  &  cha^ 
ieur  vive  ;  il  s'en  élevé  des  vapeurs  d'efprit  de  Nitre  très* 
louges :  i'ébuUition  ceilànt,  l'odbur  du  mélange  change,  éh 
devient  feulement  f^^ohuxeufc.  Après  la  fermentation  tota*» 
lement  appaif!!^, il  eRrefié  un  fëdiment  jaune  fumage  d uns 
liqueur  au  deflus  de  laquelle  il  y  javoit  une  pellicule  ftilphu<» 
reufe  qui,  enlevée  avec  un  petit  morceau  de  papier,  brûle 
conune  ie  Soufre  commun*  J'ai  lavé  &  deflëché  ce  f^di- 
ment,  &  j'y  ai  &ouvé  le  lendemain  un  globule  de  JVlercure 
coulant  pe4nt  un  peu  plus  d'un  quart  de  grain.  £n  fii^>o£Lnt 
Que  ce  ^obuie  et  Mercure  fê  fbit  trouvé  là  fans  aucun 
foupçon  qui  piûffe  faire  douter  de  fbn  exiflence  antérieure 
dans  l'Antimoine ,  il  ne  fèroît  que  la  a 8  S'"^  partie  du  gro» 
de  Kermès  fur  lequel  j  Wois  mt  i'expéxicnce  qve  je  viens 
de  rapporter^  ce  qtii  eft  lAen  éloigné  de  la  quantité  de  JVter* 
cure  que  plufieurs  Auteurs  prétendent  qu'on  peut  extraire 
de  rAntimoine,  en  l'élevant  en  fleurs  par  le  Sel  ammoniac» 
Se  en  réduflâm  ces  fleurs  par  des  Sels  nxes.  Je  puis  aflurer». 
en  paflànt ,  que  les  vaifleaux  de  verre  dont  je  me  fuis  fervi» 
navoient  jamais  été  employés  à  aSicune  opération  où  il  fût 
èmié  du  Mercure»  mais  il  £iut  que  ;  avoue  en  même  tempf 
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qu  ayant  répété  tout  le  procédé  que  je  viens  de  rapporter  ir 
avec  d'autres  Kermès  detnême  cuitte,  &  de  f  £au  régale  kmr 
biabie,  je  n'ai  pu  revoir  de  Mercure. 

La  poudre  blanche,  au  milieu  de  laquelle  ce  Mercure  s  eft 
trouvé ,  pe(bit  42  grains.  Je  Tai  miiê  dans  une  cornue  pour 
en  faire  élever  ce  qu  elle  pouvoit  contenir  de  IkAifre  :  ce 
Soufre  a  monté  au  premier  feu,  &  s'eft  attaché  à  la  partie 
du  col  de  la  cornue  qui  ibrtoit  <lu  fourneau ,  il  eft  venu 
eniuite  un  cercle  noir,  puis  un  troifiéme  cercle  blanc  de 
fleurs  d'Antimoine,  ou  plutôt  de  Régule,  parfemées  de  petites 
aiguilles  :  la  liqueur  du  récipient  étoit  chargée  de  flocoons 
(ùlj^ureux  :  eimn  la  maflë  rouge  du  fond  de  la  comuë  étoit 
une  eipece  de  crocus  metalhrmm,  ou  plutôt  de  magnefta  (fa^ 
Sna,  qui  iè  fait,  comme  on  (çait,  par  le  Nitre  &  le  Sel 
imrin.  Or,  dans  cette  expérience,  j'ai  employé  une  Eau 
régale  compolëe  de  l'acide  du  Nitre  &  de  l'acide  du  Sei 
marin.  Ces  deux  acides  ont  repris  une  bafe  dans  le  Sd  alkali 
du  Kermès,  fe  ibnt  régénérés,  &  ont  opéré  p€».dant  la,  fonte, 
ce  qîie  ces  deux  (els,  mélangés  avec  r.^uimoihe ,  produifent 
dans  1  opération  ondinaire  de  la  magin^  opaliha.  La  régé- 
nération de  ces  deux  (t\%  avec  i'aikali  du  Kermès,  fera  encore 
mieux  prouvée  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Il  réfùlte  de  tout  ce  détsyl,  que  l'Eau  régale  ne  difibut 
pas  toute  la  partie  réguline  du  Kermès,  qu'elle  n'attaque 
apparenunent  que  les  particules  de  ce  Régule,  dont  quelques 
écettes  le  préfentent  à  nud  à  l'aélion  de  cet  acide  ;  que 
celles  qui  font  recouvertes  d'un  enduit  non  diicontinué  de 
ia  matière  fiilphureuiê  de  fhepar,  réfiilent  à  Taélion  dé  l'Eau 
régsde  ;  qu'on  ne  peut ,  par  le  moyen  de  cet  acide ,  i^arer 
cxadement  la  partie  (ûlphureufe  du  Kermès ,  pui(que  la 
poudre  bkmche  qui  s  en  précipite  contint ,  avec  le  Soufre 
groiTier ,  une  portion  confid^ble  de  Régule,  lequel  pourroit 
bien  faire  la  moitié  ou  environ  de  cette  poudre  ;  mais  ce« 
pendant ,  malgré  cet  inconvénient ,  l'Eau  régale  eft  l'acide 
qgi  convient  le  mieux  pour  faire  la  f^araition  du  Soufre 
|;roiIier  qui  eft  encore  en  nature  dans  le  Kermès  ;  car  fi 
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^'employé  lelprît  de  Sel  pur,  il  corrode  ia  partie  réguline, 
fubtiiife  &  atténue  fi  fort  ce  Soufre,  qu'il  s'évapore  pour 
la  plus  grande  partie ,  en  forte  que  lorique  je  verfe  de  l'eau 
de  jAiye  fur  ce  diffolvant ,  tout  le  Régule  du  Kermès  & 
ce  qui  y  refte  d'hepar  &  de  Sel  alkali  le  précipitent  confu- 
iement  en  une  poudre  blanche  qui  ieroit  une  véritable  pou^ 
dre  d'Algaroth ,  fi  on  n'étoit  en  droit  de  foupçonner  qu'il 
s'eft  précipité  avec  elle  une  pwtion  du  Sel  alkali  du  Kermès  : 
enfin  il  ne  iè  J^pare  de  ce  précipité  aucun  foufi-e  fùmageant^ 
conune  cela  arrive  lorique  je  me  iêrs  de  l'Eau  régaie. 

Si  «  à  la  place  de  l'elprit  de  Sel ,  j'employe  l'elprit  de 
Nitre  pur  &  concentré,  il  furvient,  auifi-tôt  qu'il  eft  verfé 
iûr  le  Kermès ,  une  efFervelcence  fi  grande ,  qu'il  n'y  a 
aucun  doute  que  ce  mélange  ne  prît  feu ,  fi  le  principe 
huileux  du  Soufi:e  groffier  de  cçtte  poudre  étoit  plus  dégagé 
de  l'acide  vltriolique  qui  le  retient  &  i'appe£intit.  Les  va-* 
peurs  rouges  de  l'eiprit  de  Nitre  (e  chargent  même  d'une 
partie  de  ce  foufire  qui  le  volatililè  pendaùnt  refferveicence» 
puiiquê  recueillies  par  un  chapiteau  de  verre,  ou  par  quelque 
autre  moyen ,  elles  &  condeniènt  en  un  elprit  de  Nitre 
teint  en  verd.  Mais  malgré  cette  grande  efïervelcence ,  II 
ne  iè  fait  aucune  difiblution  de  la  partie  réguline  du  Kemiès, 
puiique  fi  on  laide  repoiêr  le  mélange  après  l'efFervefcence 
appaifée,  &  qu'enfiiite  on  décante  l'acide  qui  fumage  la 
poudre  devenue  blanche,  on  ne  précipite  rien  de  ce  Régule 
en  verfant  deflus  de  l'huile  de  Tartre. 

Ce  Kermès  devenu  blanc  par  i'adion  de  l'acide  nltreux 
'étant  poufie  au  feu  dans  une  comuë ,  rend  beaucoup  de 
Soufi^  brûlant,  des  fleurs  rouges  d'Antimoine,  &  laifië  une 
mafiè  blancheâtre  de  chaux  d'Antimoine;  cependant  «  cette 
mafie  étant  encore  unie  à  une  portion  confidérable  du 
ibufire  groifier  de  l'Antimoine  qu'elle  ne  peut  abandonna: 
qu'avec  peine,  refte  un  peu  jaune,  &  parlèmée  de  points 
rouges  à  ù,  furfiice.  Si  on  ia  poufie  vivement  au  feu ,  elle 
(e  vitrifie  en  partie,  &  l'acide  du  Soufi-e  le  plus  fixe,  ou^ 
fi  l'on  veut,  le  Soufi'6  entier  que  ie  {sa  na  pu  totalcmeot 
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chaflèr ,  forme  des  aiguilie^  antimonîales  avec  le  relie  de  h 
partie  réguline  qui  ne  s'eft  pas  vitrifiée» 

En  fubftituant  à  Teau  Régaie,  à  1  cfprit  de  Sel,  &  à  refi>rit 
de  Nitre,  une  huile  de  Vhrîoi  bien  concentrée,  ii  n  en  réiuite 
qu'une  odeur  de  ibufre  qui  devient  pénétrante,  ou  qui  aug- 
mente par  degrés  à  meiùre  que  la  fermentation  augmente» 
jnais  il  ne  fe  i^pare  point  de  Soufre  groffier  brûlant,  conune 
il  sen  iëpai'e  de  Teau  Régaie.  Donc  ii  faut  employer  un 
fnenifaruë  qui  puiilè  diflbudre  la  partie  réguline  du  Kermès, 
fi  Ton  •veut  démontrer  i'exiftence  du  Soufre  groffier  uni 
au  Kermès  9  &  ce  menflruë  ou  difibivant  efl  l'eau  Régale. 
Faiïbns  préièntement  à  d'autres  opérations. 

J 'ai  fait  voir  dans  mon  premier  Mémoire,  que  d'un  aethiops 
compoië  de  Kermès  &  de  Mercure,  j'avois  eu  du  cinabre 
d'Antimoine,  principalement  lorfque  jemployoîs  un  certain 
Kermès  du  nombre  de  ceux  que  j'avois  £at  acheter.  Je  puis 
dire  préfentementavec  uneelpece  de  certitude,  que  ce  Kermès 
étoit  altéré  par  une  addition  de  Soufi'e  commun ,  puiiqu  avec 
ie  Mercure  Bi  du  Kermès  de  mes  78  ébullkions,  je  n'ai  pu 
iûblimer  de  véritable  cinabre,  mais  bien  une  matiâ'e  rouge 
/uljJiureuiè  ou  bitumineuse  qui ,  par  un  feu  violent,,  fè  fond 
&  coufe  le  long  des  parois  de  la  cornue,  comme  une  cire 
d'E^agne  fondue',,  à  laquelle  elle  reflèmble  afles  quant  à  la 
couleur  &  à  ion  iuiiânt.  La  même  expérience  m'a  ^t  £ûre 
ji'obièrvation  qui  fuit. 

J'avois  mêlé  deux  gros  de  mon  Kermès  &  deux  gros  de 
Mercure  bien  pur  ;  on  ie  doute  bien  que  pendant  la  tritu- 
ration, qui  dure  fort  long-temps,  il  a  dû  iè  perdre  quelque 
petit  globule  de  Mercure;  cependant  en  pouiïànt  cet  a?thiops 
à  feu  violent,  il  s'efl  reffii/cité  2.  gros  5.  grains  de  Mercure. 
On  né  peut  attribuer  cette  augmentation  de  poids  qu'au 
Kermès,  &  je  l'avois  déjà  obiervé  dans  mes  opérations  de 
1 7  3  4  »  quoique  je  n'en  aye  pas  £ut  mention  dans  mon 
.Mémoire.  Je  ne  prétends  pas  en  conclurre  que  le  Kermès 
ftit  fourni  du  Mercure  au  Mercure  que  j'empioy ois ,  mais 
^^u  il  s'efl  fait  un  apialganic  de  ^  grains  de  régule  du  Kennb 
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fvcc  les  1  gros  de  Mercure.  La  preuve  eft  que  ce  Mercure 
eft  re^  gras,  moins  brillant,  &  laîflànt  une  queue,  comme 
tout  Mercure  allié  de  quelque  iîibflance  métallique.  Ainfi 
ce  ièroit  là  un  moyen ,  à  la  vérité  un  peu  long ,  de  faire 
l'amalgame  de  régule  d'Antimoine  &  du  Mercure ,  qu  on 
fçaît  être  très  -  difficile ,  &  pour  lequel  feu  M.  Homberg 
emf^yoit  un  régule  d'Antimoine  où  il  avoit  fait  «nti^  la 
cuivre. 

La  maiië  de  Kermès  réduite  en  crocus  ntetallorum,  qui 
étoit  refté  dans  la  cornue,  (2parée  de  quelques  parties  de 
Soufre  brûlant  fubiimées,  &  de  quelques  fleurs  antimoniaies, 
ne  pefbit  qu  un  gros  3  p  grains  :  on  a  fait  bouillir  deflus  de 
l'eau  de  pluye  pour  la  dé/âler,  &  cette  lefTive  a  précipité 
en  jaune  de  Turbith  la  difiblution  de  Mercure  dans  le^rit 
de  Nitre.  Or  cette  couleur  jaune  fait  voir  que  je  ne  me  fins 
pas  trompé,  lorfque  j'ai  avancé  dans  mon  premier  Mémoire^ 
qu'à  Taide  d^un  grand  &u,  &  par  l'intermède  du  Mercure^ 
qui  cependant  ne  fêrt  id  qu'à  divifèr  les  parties  Ats  matières 
Afférentes  compolant  le  Kermès,  on  pouvoît  dégager  du 
Soufre  groffier  uni  à  ce  magiflere,  une  portion  de  l'acide 
vitriolîque  joint  efièntiellement  à  ce  Soun-e  groffier,  trans- 
porter cette  portion  d'acide  fur  une  partie  de  Sel  aikaii  de 
la  même  poudre,  &  former  de  cette  nouvelle  union  un  Tartre 
vitriolé,  puiique  dans  l'expérience  pré/ente  je  précipite  le 
Mercure  en  jaune  de  Turbith,  comme  je  ie  fèrois  par  une 
ibiution  de  Tartre  vitriolé  ordinaire. 

La  même  maflê  défaiée  ne  pefbit  plus^jue  84  grains  |- y* 
ainfî  il  y  avoit  dans  mes  2  gros  de  Kermès  27  grains  ^e 
Sel  que  je  ne  puis  affiirer  être  tout  entier  un  Tartre  vitriolé, 
parce  qu'il  pourroît  j  avoir  encore  une  portion  de  S^ 
alkali  qui  n'auroit  pas  été  faifi  par  l'acide  du  Soufre.  Mais 
cette  précipitation  du  Mercure  en  jaune  de  Turbîth ,  me 
fiiffit  pour  prouver  ce  que  j  ai  dit  ci-deffiis,  que  l'acide  peut 
être  détaché  du  principe  inflammabie,  puKque  dans  le  cas 
préfênt  ^  l'abandonne  en  partie  pour  s'unir  au  Sel  alkali 
du  Kermès.  Enfin,  tant  pï  cette  expérience  que  par  Ie4 

lij 
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précédentes,  il  eft  démontré  que  le  Kermès  eft  un  mélange 
de  Régule  d'Antimoine,  du  Soufre  groflier  de  ce  nwiéhd, 
&  d  une  portion  aflés  iènfible  de  Sd  aikail.  Il  eft  démontré 
auffi  que  ce  Soufre  groffier  peut  être  décompofë  par  ia  fonte 
à  grand  feu ,  comme  le  Soufre  commun  iê  décompofe  dans 
l'opération  de  i  efprit  de  Soufre.  De  ce  fait  fc  déduit  aif^ 
jnent  ia  raifbn  pour  laquelle  on  ne  retire  point  du  Cinabre 
de  ce  mélange  de  Kermès  &  de  Mercure ,  c  eft  que  dans 
cette  opération  le  foufre  groffier  de  f  Antimoine  ayant  été 
décompofe  par  un  grand  feu,  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie >  1  acide  qui,  avec  le  bitume  de  la  terre,  ou  fi  Ion 
veut»  avec  un  principe  huileux,  compofbit  du  Soufre  com- 
mun dans  le  minérd  entier,  a  quitté  cette  matière  grxflè 
pour  s'unir  avec  le  Sd  alkali  avide  d  acide ,  &  faire  un  Tartre 
vitriolé ,  pendant  que  le  refte  du  Soufiie  non  dârompofë 
eft  refté  uni  au  fîirplus  de  Talkidi  fous  la  fonne  d'hepar  :  or 
tant  que  le  Soufre  reftera  uni  à  im  Sd  fixe,  il  ne  peut 
l'abandonner  pour  fe  joindre  au  Mercure»  &  s'élever  avec 
lui  en  Cinabre* 

Voici  encore  une  autre  expérience  déjà  rapportée  dans 
tacn  premier  Mémoire ,  mais  qu'il  étoit  néceflàire  de  répéter* 
Xai  pris  un  gros  9  grains,  ou  8 1  grains  de  Kermès,  &  un 
gros  &  demi  de  Sublimé  corrofi^  le  mélange  bien  broyé 
a  été  mis  dans  une  cornue,  le  beurre  d'Antimoine  a  -paÉé^ 
le  Mercure  eft  venu  enfûite,  il  a  été  iùivi  par  un  peu  de 
Cinabre  fîiblimé  à  la  voûte  de  la  cornue,.  &  par  uir  £>ufie 
excédent  qui  seA  fîiblimé  en  fleurs  jaunes ,  lefquelles  ont 
brûlé  fiir  le  charbon.  Le  Mercure  reftufcité  pefbit  70  gnûns^ 
amfi  il  y  avoit  3  8  grains  d  acide  concentré  dans  mes  i  o  ft 
grains  de  Sublimé  corrofif,  c'eft  2  5  grains  4-  par  gros,  fans 
compter  l'acide  qui  s'eft  uni  à  f  alkali  du  Kermès»,  comme 
on  va  le  voir. 

Il  ne  feut  donc  pas  s'étonner  fi  le  Sublimé  eft  la  prépa^ 
ration  de  Mercure  la  plus  corrofive ,  puifque  le  précipité 
rouge ,  par  exemple ,  ne  contient  par  gros  que  7  grains 
^'acidOi  La  maftè  d'un  brun  prefque  noir»  leftée  au  fond 
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it  la  cornue,  pe/bît  3 1  grains  j-;  qùoîqueiiè  feiTemblât  par 
fcs  ftrîes  à  un  Antimoine  fondu ,  elle  contenôit  encore  i  5 
grains  de  Sel,  puîiqu après  iavoîr  édulcorée  avec  de  Teail 
diftillée,  elle  na  plus  pefé  que  17  grains  |;  i'eaU  de  cette 
lotion  a  donné  au  Sirop  vidât  une  oouieHrvèrte-foncéei 
comme  le  fait  la  fbiution  du  Sel  marin ,  quoique  plus  len- 
tement, elle  fait  un  précipité  blanc  &  abondant  avec  la 
diflblution  du  Mercure  dans  Tefprit  de  Nitre  ;  elle  ne  caufe 
aucune  altération  à  ta  fbiutioA  du  Sublimé  corroiif ,  efie 
précipite  l'Argent  en  lune  cornée;  enfin  en  ie  CFiAafli&itt 
elle  donne  un  Sel  cubique  qui  décrépite  fur  les  charbons  { 
ainfî  c'efl  un  Sel  commun  régénéré  par  lunîon  d  une  portion 
de  1  acide  du  Sel  qui  a  abandonné  le  mercure  du  Sublimé 
corrofif  avec  une  baie  alkaline ,  &  cette  bafê  n  a  pu  être 
que  le  Sel  alkali  du  Kermès  :  dcMu:  cette  e3q)érience  eft  encore 
une  preuve  fùrabondante  de  rexiftaice  de  ce  Sd  dans  le 
Kemiès.  Il  s'agit  de  déterminer  combien  le  Kermès  conte-- 
noit  de  chacun  des  trois  ingrédiens  qui  entrent  dans  fâ 
compofition  ;  les  expériences  précédentes  n  avoient  pu  me 
faire  connoître  cette  proportion ,  la  fûivante  me  la  donne 
avec  une  efpecc  d'exaélitude.  J'ai  £ut  broyer  fur  le  Porphire 
24.  grains  de  limaille  d'Aiguilles  que  j'ai  mêlés  enfuite  dans 
un  creufèt  avec  un  gros  de  Kermès  minéral,  la  fufion  sea 
eft  faite  comme  dans  1  opération  ordinaire  du  Régule,  il  s  y 
eft  formé  de  même  une  Icorie,  mais  pendant  la  £ontt  il  s'eflr 
élevé  aux  bords  du  creuièt,  qui  étoît  couvert,  une  poudre 
aiguillée  blanche»  qiû  n  étoit  autre  chofê  que  des  fleurs  de 
ll^gule.  J'ai  f^aré  le  Régule  des  fcories,  &  j'en  ai  trouvé 
.1  o  grains  J-,  ces  icories  ayant  été  miles  dans  1  eiprit  de  Nitre^ 
le  Fer  s'y  efl  dUTous,  &  la  partie  fûlphureufe  du  Kemiès 
cfl  reftée  fëparée  de  la  diflblution  du  Fer ,  j'ai  furvuidé  la 
liqueur,  j'ai  précipité  le  Fer  par  la  Noix  de  Galle  &  le 
Soufre  brûlant  mis  à  part  ;  j'ai  donc  eu  i  o  grains  j  de 
Régule  pur  en  culot,  &  près  de  4  grains  de  fleurs  Régulines , 
ce  qui  lait  14  grains  ^. 

Je  compte  tout  au  plus  pour  deux  grains,  la  portion 
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légulitie  qui  a  pu  relier  éaxa  les  jEccffies;  car  eHes  ne  mVntt 
paru  contenir  ^^e  dp  Fer,  4u  Sel  alkali  &:  du  Sou6:e ,  ainlî 
n  ^T'auroit,  icdon  icette  expérience,  1 6  à  17  grains  de  Régule 
dans,  un  ^os  de  Kenné,  1 3  à  14  grains  de  Sel  al^, 
^  40  à  41  ^-ûns  de  Soufre  commun. 
.  Je  finb  ici  l'otamen  du  Kermès  fait  par  ébuIUtîon.  pour 
paHèr  i  cdui  de  la  même  [«éparaticMi  qui  iê  peut  ^re  poç 
la  fonte,  (Jus  vîtc  que  pu  les  âïulijtions,  en  oblervant  ce< 
pendant  &  le  choix  &  les  proportions  du  Sel  alkaii,  làns 
quoi  le  Kermès  n'auroït  pas  la  fineflè.  la  kgércté^  &  la 
fxmleur  qui  lui  £«it  el&ntieiks. 


î>  E  5       s  Ç   I  E   N   C   E   JJ. 
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SI  LA  TERRE  EST  SPHE'RIQUE  OU  NON,  -. 

Et  h  rapfort  défis  degrés  ent/eux,  tant  fur  les  Méridiens 
^  fur  t Equateur  &  fes  Parallèles. 

Par  M.  Cassini. 

IL  feroît  inutile  de  répéter  îcî  toutes  les  tentatîvcs  qui  ont  , ,  j^,^ 
été  faites  jufqu  à  préiênt  pour  déterminer  la  grandeur  de  173  s» 
la  Terre  &  la  ngure.  II  nous  jfuiEIira  de  dire  que  les  deux 
principales  méthodes  qui  y  ont  été  employées,  ont  été, 
la  première,  de  mefûrer  géométriquement  une  certaine 
étendue  de  terreîn  fur  un  Méridien ,  &  de  fa  comparer  avec 
TArc  du  Cîei  oblêrvé  entre  les  deux  extrémités-  de  cette 
mefùre  par  le  moyen  des  hauteurs  méridièniies  des  Htoiles 
fixes.  La  féconde,  qui  n  a  été  pratiquée  que  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  de  comparer  auffi  une  mefùre  géométrique  fiiitc 
fiir  Terre  fûivant  un  parallèle,  avec  les  degrés  de  longitude 
compris  entre  fes  extrémités  de  ces  melûres  déterminées  par 
les  obiervatioHS  des  Satellites  de  Jupiter. 

Toutes  ces  deux  méthodes  demandent  d&  obiervatîons 

^{bronomiques  ;  &  quoique  de  notre  temps  elles  ayent  été 

portées  à  une  très  -  grande  précifiow  par  la  perfeftion  des 

inftruments  qu'on  y  employé ,  &  des  méthodes  que  l'on  a 

imaginées  pour  les  rendre  exaéles ,  elles  ne  JaifTênt  pa5  de 

former  encore  quelques  doutes  dans  lufâge  que  Ion  en fa?t 

pour  déterminer  la  figure  de  la  Terre  ;  car  pour  ce  qui 

concerne  les  oblèrvatîons  des  hauteurs  des  Etoiles,  on  içaît 

qu'une  erreur  d  une  féconde  eh  produit  une  de  1 6  toifês  fiir 

h  terrein.  Mais  qui  peut  s'afîurer  d'arriver  à  là  jnrécîfîon 

^'une  féconde   dans  chaque  obfêrvation  !    £t  quand   il 

j)ouiroit  fe  flatter  d'y  Être  parvenu,  comment  Vaflûrer  ^ic 
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I  ouvrier  qui  a  conftruît  rînftrument  dont  îî  fe  lèrt,  Fait 
divifè  avec  une  afles  grande  exadîtude  ?  Les  plus  grands 
jnftruniOTts  que  Ion  a  employés  juiqu à  prelênt,  ont  été  de 
.1  o  pieds  de  rayon.  Dans  un  infiniment  de  cette  grandeur, 
un  degré  occupe  2  pouces ,  une  minute  2  cinquièmes  de  ligne» 
&  une  feconde  ia  1 5  o.^^  partie  d'une  Dgne,  ce  qui  eft  hors 
*de  la  portée  de  nos  tens.  Or  pour  déterminer  un  degré  (îur 
Terre,  il  eft  néceffaire  d'y  faire  àiçs  obfêrvations  à  ks  deux 
extrémités  ;  ainfi  en  n  y  ftppofant  qu  une  féconde  d  erreur 
dans  chacune,  on  ne  peut  avoir  la  grandeur  du  degré  qu'à 
3  I  ou  3  2  toifês  près,  qui  efl  la  plus  grande  augmentation 
d  MU  degré  à  l'autre  qu'on  ait  obfervée  dans  l'étendue  de  la 
France,  qui ,  comn^e  nous  l'avons  remarqué,  efl  dans  fa  fitua^ 
tion  la  plus  avantageufe  pour  cette  recherche. 

Auf&  n'a-t-on  jamais  ji^é  que  la  mefùre  de  deux  degrés 
çonfècuti^  fùrTerre,  fut  lïifEfânte  pour  déterminer  fâ  figure; 
que  l'on  pourrojit  cependant  connoitrp  avec  plus  d'exaélitude» 
GX  mtefùrant,  comme  l'on  a  fait,  un  plus  ^:and  nombre  de 
;>ces  degrés,  &  en  comparant  ceux  du  Midi  avec  ceux  du  Nordii 
Dans  l'étendue  de  la  Francç»  qui  comprend  8  degrés  &  demi, 
ja  différence  entre  |e  degré  le  plus  Méridional  Sx,  le  plus 
Septentrional  s'efl  trouvée,  fûivant  nos  obfêrvations,  de  2  62 
toifês ,  &  M.  de  Maupertuis  a  £iit  voir  que  quand  mêmç 
on  fùppoiêroit  4  fécondes  d'erreur  dans  chaque  obfêrvation 
(èit:s  Etoiles  fixes ,  il  en  réfùlteroit  toujours  que  les  degrés 
^minuëroient,  en  s'approchant  du  Pôle,  d'une  quantité  qui, 
xians  cette  étendue,  monteroit  à  p  3  toifês. 

A  l'égard  des  obfêrvations  que  l'on  empf oye  pour  déter- 
miner les  Longitudes,  on  fçait  que  les  plus  âvorables  pour 
cette  recherche,  font  celles  à&s  Immerfions  &  Ernerfîons  àits 
Satellites  de  Jupiter,  que  deux  obfêrvateur^s  n'obfêrvent  pas 
toujours  4dans  le  même  infiant,  parce  qu^  leur  lumière  aug- 
mente ou  diminue  peu  à  peu,  en  fbrtant  die  i'ombie,  ou  en 
y  entrant,  &  qu'on  ne  conunence  ou  çefîe  de  les  voir  que 
iorfque  cette  luriiiére  eft  aflës  fênfible  pour  être  apperçûë  à 
J4  vue;  ce  qui  peut  être  remarqué  quelques  fécondés  plutôt 

pai; 
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iwur  les  uns  que  par  ks  autres ,  fui vant  les  divers  degrés  de 
bonté  de  la  Lunette,  &  la  différente  conflitution  diuemps 
plus  ou  moins  fèreîn  ;  auffi  n  a-t-on  /amaîs  pu  parvenir  par 
ce  moyen,  à  une  précifion  de  plus  de  4  fécondes  d'heure» 
qui  font  une  minute  de  degré,  &  ^  5  o  toifes  fur  ies  degrés 
d  un  grand  cercle. 

Nous  avons  donc  jugé  devoir  propofer,  pour  connoître 
le  rapport  des  degrés  de  la  Terre  &  de  ^  figure,  une  Méthode 
qui  ne  demande  aucune  obfèrvation  aftronomique ,  &  qu  on 
pourra  pratiquer  en  divers  endroits  de  la  Terre,  mais  avec 
plus  de  uiccès  fous  l'Equateur,  ou  aux  environs  de  cette  ligne. 

On  choifira  pour  cet  effet,  une  Montagne  élevée  doù 
ion  puifie  découvrir  l'horifon  de  la  Mer  dans  une  étendue 
de  90  degrés,  de  manière  quon  y  apperçoive  le  Midi  ou 
le  Nord,  &  TOrient  ou  TOccident.  Nous  en  avons  trouvé 
plufieurs  dans  cette  expofition  près  des  côtes  du  Rouffillon 
&  du  Languedoc,  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'en  manquera 
pas  vers  les  côtes  du  Pérou  près  de  l'Equateur,  comme ^ 
par  exemple ,  û  l'on  s'en  rapporte  à  la  Carte  de  ce  Royaume, 
publiée  par  M.  Delîfle  en  1703,  le  Mont  deQuoquo  qu'il 
place  fous  l'Equateur  près  de  la  Mer,  d'où  l'on  découvre 
ion  horifbn  au  Nord  &  à  l'Occident ,  &  peut-être  au  Midi. 

On  obfervera  du  haut  de  cette  Montagne,  l'abbaiflement 
de  l'horifon  de  la  Mer  au-deffous  de  l'horifon  rationel  du 
côté  du  Nord  &  du  côté  de  l'Occident  ;  fi  ces  deux  abbaif^ 
lèments  font  égaux ,  c'eft  une  preuve  que  la  Terre  efl  ronde  ; 
s'ils  font  inégaux,  la  Terre  eft  Elliptique;  allongée  vers  les 
Pôles,  fi  TabbaifTement  vers  le  Midi  ou  le  Nord  eft  moindre 
que  vers  l'Orient  ou  l'Occident;  &,  tout  au  contraire,  applatie 
dans  le  même  fens,  û  l'abfaaiflèment  vers  le  Midi  ou  le  Nord 
eft  plus  grand  que  vers  l'Orient  ou  l'Occident.  Oeji  ce  qu'il 
faut  démontrer. 

Soit  A  DB,  une  Ëliipfo  qui  repréfente  un  Méridien  de 
la  Terre,  que  l'on  fùppofèra  d'abord  allongée  vers  les  Pôles, 
de  manière  c^vtAB  foit  fon  grand  axe,  &  DTle  diamètre 
de  l'Equateur.  Nous  avons  démontré  dans  le  Traité  de  la^ 
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grandeur  &  de  la  figure  de  la  Terre,  que  fuppofànt  que  les 
pôles  de  ia  Terre  (oient  à  Textréniité  du  grand  axe,  les  degrés 
<fes  Méridiens  doivent  être  plus  grands ,  plus  ils  s'approchent 
de  l'Equateur  où  efl  le  terme  de  leur  plus  grande  étendue, 
&  que,  fuivant  nos  obfèrvations,  la  différence  du  plus  grand 
au  plus  petit  degré,  qui  eft  le  plus  près  du  Nord,  eft  de 
(I7P  5  toiiès  :  que  les  degrés  de  l'Equateur  qui,  dans  cette 
hypothefe ,  font  tous  égaux  entr'eux,  étoient  de  5  6  8 1 7  toiiês, 
plus  petits  de  1202  toiiès  que  ceux  du  Méridien  qui  & 
terminent  à  l'Equateur* 
jpjjg,  I,        Du  centre  C  de  l'EUipiè,  &  du  rayon  CD  qui  mefîire 
le  demi-diametre  de  l'Equateur,  foit  décrit  un  cercle  D  OT, 
que  l'on  iùppofe  perpendiculaire  au  plan  de  i'£ilip£b  ADB  T. 
Ce  cercle  repréientera  ia  circonférence  de  TEquateur  dont 
la  coui'bûre  iêra,  comme  l'on  fçait,  plus  grande  que  celle 
de  l'Ëllipiè.  Si  l'on  iîippoiè  donc  une  Montagne  placée  fous 
l'Equateur,  dont  la  hauteur  foit  repréfentée  par  DI,  &  que 
i'on  mené  du  point  I,  à  l'horifon  de  la  Mer,  deux  tangentes 
^JM  &  10,  la  première  du  côté  du  Midi  ou  du  Nord  à 
i'EHîpfe vl  MB  qui  repréiènte  un  Méridien  de  laTerre^ 
&  la  foconde  de  l'Orient  vers  TOocident,  ou  de  l'Occident 
yersTOrient,  au  cercle  Z)C7 7* qui  repréfente  l'Equateur,  il 
eft  évident  que  l'angle  PIM  qui  mefore  l'abbaiflèment  du 
layon  vilùel  au-deflbus  de  l'horifon  rationel  obfervé  dans 
ia  dîreélion  du  Méridien,  fera  plus  petit  que  l'angle  PIO 
qui  mefîire  cet  abbaiflèment  dans  le  îens  de  l'Equateur,  & 
que  le  contraire  doit  arriver  fi  la  Terre  eft  applatîe  vers  \ts 
Pôles,  auquel  c^sAB  repréfente  le  diamètre  de  fon  équateur, 
'ANB  û  circonférence  qui  eft  un  cercle  circonferit  à  J'El- 
iipfe  A  DB,  &  i'angie  GHN  l'abbaiflèment  du  rayon  vifuel 
fuivant  l'Equateur,  qui  eft  plus  petit  que  l'angle  GHÇl  de 
Ion  abbaiflèment  foivant  un  Méridien. 

Il  s'agît  préfentemcnt  de  déterminer  quel  doit  être  le 
rapport  de  ces  différents  abbaîflèments  entr'eux,  fuivant  les 
différentes  hypothefes  que  l'on  a  proposes  jufqu'à  préfent 
fcr  la  figure  de  la  Terre,  &  fi  ies  obfervations  que  l'on  ea 
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peut  Élire  iùr  diverics  Montagnes,  font  fufceptibles  d  une  afie$ 
grande  précifion  pour  que  Ton  puîflè  y  reconnoître  le  rapport 
entre  ces  axes,  tel  qu  il  réiîilte  de  ces  difFérentes  hypothefes. 
Uon  n  employeni  d'abord  pour  cette  recherche  que  des 
Montagnes  dont  k  hauteur  perpendiculaire  fur  le  niveau  <fc 
la  Mer  îoît  d'environ  500  toifes.  II  y  en  a  piufiems  en  France 
de  cette  hauteur,  &  au  de-là ,  d'où  l'on  découvre  la  Mer  daiu 
une  grande  partie  de  i'horiibn ,  &ii  ya  apparence  que  l'on 
en  trouvera  dans  le  Pérou  de  plus  élevées,  qui  ^ront  dam 
i'expofition  que  nous  ibuhaitons!  Suivant  cette  élévation  « 
l'abbaifiènient  de  Thorilbn  de  la  Mer  au  defibus  de  l'horifon 
rationel  doit  être  d'environ  undegné^  fàîiânt  abflraéUon  de 
ia  refraélion  qui  doit  diminuer  la  quantité  de  cet  angle,  Sl 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

Nous  fiippoièrons  ici  que  ibus  ia  Ligne,  le  degré  de  ¥E<paf 
teur  e(t  de  5  68 1 7  toifès ,  &  celui  du  Méridien  de  5  Bozo^ 
tels  qu'on  les  a  déterminés  dans  le  Traité  de  la  grandeur  & 
de  la  figure  de  la  Terre ,  &  l'on  cherchera  quel  doit  être 
i  angle  PIM  qui  mefûre  l'abbaiflcment  de  rhorifixi  de  la 
Mer  dans  la  direélion  du  Méridien,  lorsque  l'angle  PJO, 
qui  mefùre  cet  abbaifiëment  jfuivant  l'Equateur,  a  été  ob^ 
fcrvé  d'un  degré. 

.  Soit  pris  de  part  &  d  autre  du  point  D  les  zxçs  DK9  DS, 
chacun  d'un  demi-degré ,  fi^^t  mené  des  points  K  JSf.  S 
des  perpendiailaues  KY ,  WÊm  à  TEUipiê,  qui  iront  le 
croiler  au  point  Yp  où  elles  formeront  un  angle  KYS  d'un 
degré.  La  circonférence  de  l'Ëilipiê  pouvant  être  regardée 
comme  compofee  d'une  infinité  de  petits  arcs  de  cerde  dont 
les  rayons  L  V,  KY,  vont  en  augmentant  à  mefure  qu'ils 
5  approchent  du  petit  diamètre  de  l'Eilipfê  ;  on  peut ,  /ans 
erreur  fenfible,  prendre  l'arc  AiT pour  la  portion  d'un  cercle 
dont  le  centre  eft  y,  &  dont  le  rayon  eft  raefûré  par  DY, 
^u j  efl  au  rayon  CD  de  l'Equateur  dans  la  mêjme  proportion 
que  l'arc  du  Méridien  à  l'arc  de  TEquatcur,  c'eft*à-dire» 
comme  58020  eft  à  568 1/* 
-■  -Des  points  C&lY  (oient  menées  les  lignes  CO  &  YM 
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perpendiculaires  aux;  rayons  vifuels  10,  IM.  Dans  ie  Triant 
gle  COI  redangle  en  O,  dont  l'angle  CIO  a  été  oblêrvé 
de  89^  o'  o",  &  le  rayon  CD  ou  CO,  denii-<iiametre  de 
i'Equateur,  a  été  déterminé,  fulvant  nos  obièrvations ,  de 
13  25  54.00  toiies ,  on  trouvera  ie  côté  Cl  de  3  2  5  5  S^i^ 
toiies,  dont  ia  différence  à  CO  ou  CD  eft  de  496  toiies 

3ui  mefùiient  ia  hauteur  de  ia  Montagne  DI  iûr  ie  niveau 
e  ia  Mer.  Le  rapport  de  DY  à  CD  étant»  conune  on  i  a 
dît  ci-deflûs,  comme  58020  à  568  17,  on  aura  DY  ou 
YM,  qui  n'en  diffère  pas  iènfibiement  par  ies  raiiôns  que 
Ton  a  dites,  de  3324328.  Y  adjoûtant  Z)/ de  496,  on 
aura  /X  de  3324824  toiies,  &:  dans  ie  triangle  I MY 
rc6langle  txiM,  dont  ies  côtés  Y  M  8l1Y  ibnt  connus,  on 
trouvera  ia  valeur  de  i'angle  YIM  de  85)^  o'  3  8",  dont  ie 
complément  o^  59'  22'mefîire  l'angle /^//î/ de  i'abbaifle- 
ment  de  i'horiiôn  iîiivant  ie  Méridien ,  qui  doit  être  par 
coniëquent  plus  petit  de  3  8  fécondes  que  celui  que  l'on  a 
ob/êrvé  fuivant  l'Equateur,  fuppoie  que  ia  proportion  entic 
les  deux  axes  de  ia  Terre  fbit  telle  que  nous  l'avons  trouvée 
par  tes  oblêrvations  de  ia  Méridienne. 

Il  faut  préièntement  examiner  fi  cette  différence  eft  fiiffi- 
i&ite  pour  être  apperçûë  par  ies  obiervations ,  &  (i  ies  eiièts 
cauiës  par  ia  refradion  dont  nous  n  avons  point  encore  tenu 
compte ,  y  peuvent  jetter  qq^que  incertitude» 

li  efl  confiant  par  ies  o(|P^ations  que  l'on  a  faites  juP 
qo^à  préicnt  fiir  ies  Montagnes  dont  la  Iiauteur  étoît  connue» 
&  d'où  i'on  découvroit  i'horiibn  de  ia  Mer,  que  ia  refraélion 
élevé  cet  horifbn  au  defîiis  de  fâ  fituation  véritable.  Mon 
Père  en  avoit  fait  d'abord  piufieurs  obiervations  dans  ua 
voyage  de  Provence  fur  ia  Montagne  de  ia  Garde  près  de 
Marfeille,  dont  il  avoit  déterminé,  avec  une  très -grande 
iexaélitude ,  ia  hauteur  perpendiculaire  fur  ie  niveau  de  ia 
Mer  de  1 80  toiies  &  demi ,  &  où  il  trouva  i'abbaiffement 
an  rayon  yifuel  de  32'  30",  moindi-e  de  3'  48''  qu'elle 
ïi  auroit  dû  être  fuivant  ia  grandeur  de  ia  Terre  déterminée 
par  M.  Picard*  M.  de  la  Hire  en  rapporte  auffî  qudques-unes- 
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dans  fcs  voyages  fur  d'autres  Montagnes  de  Provence,  &  nous 
en  avons  fait  de  iêmblables  dans  ie  voyage  de  la  Méridienne 
iûr  des  Montagnes  du  Rouifilion,  qui  nous  ont  fait  voir  que 
la  refraélion  horlfontale  cievoit  toujours  Thorifon  de  la  Mer 
dune  quantité  plus  ou  moins  grande,  qui  pour  lordinaire 
montoit  à  la  9™®  ou  i  o"*^  jpartie  de  rabbaiflèment  obfervé. 
Quoique  ces  fortes  d  oblervations  dont  le  P.  Riccioii  seff: 
fervi  pour  déterminer  la  grandeur  de  ia  Terre ,  ayent  été 
jugées ,  avec  raifbn ,  infùinfàntes  pour  cet  effet  ;  elles  ne 
iaiâènt  pas  de  pouvoir  être  employées  utilement  pour  trou- 
ver la  proportion  des  degrés  du  Méridien  à  ceux  de  l'Equa- 
teur ;  car  il  ne  s'agit  pas  de  déterminer  par  leur  moyen  la 
grandeur  des  degrés,  mais  feulement  leur  rapport  entr'eux, 
iuippo&nt  que  le  degcé  du  Méridien  fous  l'Equateur  ait  été 
connu  par  des  oblervations  immédiates ,  ou  qu'on  lait  dé- 
duit de  celles  que  l'on  a  fûtes  en  France.  Or  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  fi  la  refraélion  élevé  la  furface  de  la  Mer  dans 
la  direélion  d'un  Méridien,  elle  doit  l'élevei*  auffi  de  la  même 
quantité  fûivant  la  direélion  de  l'Equateur.  D'ailleurs  on  peut 
s'en  aflurer  en  répétant  cette  oblêrvatîon  le  matin,  le  fbir,  & 
à  toutes  les  heures  du  jour,  &  çhoiflflant  les  moments  où  l'on 
ïîe  trouvera  pas,  par  exemple,  de  différence  entre  l'inclinaifbn 
du  rayon  vifuel  obfêrvée  vers  l'Orient,  &  celle  qui  efl  à 
l'Occident,  fi  Thorifon  efl  vifible  de  part  &  d'autre,  parce 
<]u'eile  doit  être  la  même  dans  ces  deux  direélions  oppo/^es. 
A  l'égard  de  Terreur  de  l'inflrument ,  elle  ne  doit  être 
Jênfible  en  aucune  manière  ;  car  cette  obfèrvation  ne  de* 
jnande  pas  même  qu'il  fbit  divifé  avec  une  grande  précifion, 
il  fûffit,  en  iai/Iant  ion  pied  immobile,  de  le  diriger  à 
i'horilbn  de  fa  Mer  fûivant  deux  direélions  perpendiculaires 
i  une  à  l'autre,  &  d'examiner  la  différence  de  hauteur.  On 
pourroit  même ,  pour  une  plus  grande  précifion,  laiflèr  tou- 
jours le  cheveu  perpendiculaire  fur  le  même  point  de  la 
divifîon ,  &  obfêrver  avec  un  Micromètre  placé  dans  la  Lu- 
nette, la  différence  produite  par  la  différente  inclinaifbn  qu'on 
(létennineroit  à  peu  de  iècondes  près» 

Kiii 
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Nous  venons  de  déterminer  quelle  doit  être  ia  différence 
entre  fabbaiflèment  du  rayon  vifuel ,  en  iûppofànt  le  rap- 
port du  degré  du  Méridien  à  celui  de  TEquateur ,  tel  qu'on 
Ta  trouvé  par  les  obfervations  faites  en  France.  Examinons 
préfentement  quel  doit  être  ie  rapport  de  ces  deux  degrés 
fuivant  les  înclînaifons  différentes  que  Ton  obfêrvera. 

Nous  fuppoferons  pour  cet  effet  qu'ayant  obfervé  du  haut 
d'une  Montagne  l'abbaiflement  app^ent  de  l'horifon  de  la 
Mer  fuivant  différentes  direflions ,  on  l'ait  trouvé  dans  le 
lèns  de  l'Equateur  de  o^  5  4',  &  fuivant  un  Méridien  de 
od  r  3  '  c  o"  avec  une  différence  de  i  o  fécondes,  qui  par  les 
raifons  que  nous  avons  déduites ,  doit  s'appercevoîr  facile- 
ment  avec  un  Quart-^Ie-cercie  de  médiocre  grandeur. 

Adjoûtant,  ftiivant  les  expériences  que  l'on  en  a  faîtes, 
ia  9  ™«  partie  de  ces  angles  à  ceux  que  l'on  a  obièrvés ,  on 
aura  fabbaîffement  de  l'horifon  de  la  Mer  corrigé  par  la 
tefraélion  de  1^  o'o''  fuivant  la  diredîon  de  l'Equateur,  & 
de  o^  39'  49"  fuivant  un  Méridien. 

Menant  du  point  D  la  tangente  D  Z  qui  rencontre  les 
rayons  vifuek  10,  lAf,  aux  points  S  8c  Z,  Se  joignant 
es  &  YZ.  Dans  les  triangles  re<5bngles  CDS,  COS, 
les  rayons  CD  ôc  CO  étant  égaux,  &  Thypoténulê C J 
commune ,  on  aiu-a  D  S  égal  k  O  S  qui  mefure  la  tan-* 
gente  de  la  moitié  de  l'arc  DO,  on  trouvera  de  même  que 
DZ  mefure  la  tangente  de  la  moitié  de  l'arc  DM.  Mais 
DS  efl  à  />Z  comme  la  tangente  de  l'angle  DJS  com- 
plément de  l'angle Z)/0  d'un  degré,  qu'on  trouvera  dans 
ies  Tables  de  572^9 ,  eft  à  la  tangente  de  l'angle  DIZ 
complément  de  l'angle /^/Z  de  o<*  59' 49"  qu'on  trouvera 
de  57466,  on  aun  donc  le  rapport  de  DS  k  DZ  comme 
57299  efl  à  ^yé^66.  Maintenant  dans  le  triangle  Z)df 
reélangle  en  D,  dont  le  côté  DS  dï  connu ,  &  l'angle 
DCS  efl  d'un  demi-degré,  on  trouvera  la  valeur  du  rayon 
CD.  Dans  le  triangle  DZY  re<3:angfe  en  Z ,  dont  le  côté 
DZ  eft  connu,  &  ïzngkDYZ  de  o^  29'  54''  i  moitié 
de  l'angle  lYM  ou  P:fM  de  59'  4^">  on  aura  de  même  la 
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valeur  du  rayon  YD  par  rapport  au  rayon  D  C.  Mais  les 
rayons  font  aux  rayons  comme  les  arcs  font  aux  arcs. 
Connoifîànt  donc  ia  valeur  du  degré  de  l'Equateur  qui  eft 
exprimé  par  Z)  (9,  &  que  Ton  peut  iùppofer  de  56817 
toiles  »  on  àui'a  la  valeur  du  degré  du  Méridien  qui  lui  ré- 
pond de  5  7 1 77  toiles ,  lorlque  Tinciinaifon  du  rayon  viiûel 
eft  de  10  ^condes,  avec  une  différence  feulement  de  3  60 
toiles  »  qui  n'eft  pas  le  tiers  de  celle  que  nous  avons  trouvée 
dans  1  exemple  précédent.  On  trouvera  de  la  même  manière 
le  rapport  dts  degrés  du  Méridien  avec  ceux  de  l'Equateur 
pour  telle  inclinaifon  que  i  on  voudra. 

Après  avoii'  détenniné  les  différentes  inciinaifons  que  Ion 
doit  obfêrver  fur  l'Equateur  dans  i'hypothefe  de  la  Terre 
allongée  vers  les  Pôles ,  nous  avons  crû  devoir  examiner  ce 
qui  doit  réfulter  fùivant  celle  de  M.  Newton ,  qui  l'a  jugée 
applatie  vers  les  Pôles.  On  a  pour  cet  effet  fùppofè  le  rap* 
port  du  plus  grand  axe  de  l'Elliplê  qui  dans  cette  hypothelè 
repréfente  le  diamètre  de  l'Equateur  terreftre,  à  l'égard  du 
petit  axe  qui  paffe  par  les  Pôles ,  comme  z'^o  à  229 ,  & 
l'on  a  calculé ,  fuivant  notre  méthode ,  la  valeur  du  premier 
degré  de  l'Equateur  par  rapport  au  grand  axe,  d'où  nous 
avons  déduit,  de  la  manière  que  nous  lavons  expliquée, 
quelle  doit  être  la  différence  de  l'inclinaifon  du  rayon  vîlûei 
obfèrvé  dans  les  deux  direélions  du  Méridien  &  de  l'Equa* 
teiur ,  &  nous  avons  trouvé  qu'en  fùppofânt  la  même  hau-^ 
leur  que  dans  les  exemples  précédents,  en  forte  que  l'incU* 
naifon  oblèrvée  fur  le  Méridien  foit  d'un  degré ,  celle  que 
l'on  doit  appercevoir  fîir  l'Equateur  doit  être  o^  59'  4.5 ^'^ 
avec  une  différence  de  1 5  fécondes,  qui,  fùivant  ce  que  nous 
avons  remarqué,  doit  être  afl&  fenfible.  On  pourroit  même, 
û  l'on  fait  ces  obfèrvations  fur  des  Moittagnes  plus  élevées ,  y 
appercevoif  quelque  différence,  quand  même  l'excentricité 
de  la  Terre  ne  feroit  pas  plus  grande  que  celle  qu'a  fùppofëe 
M.  Huygens  de  la  579"^*  partie  de  l'axe  de  la  Terre,  & 
reconnoître  ainfi  par  cette  méthode,  laquelle  de  toutes  ces 
bypothefb  s'accorde  niieux  à  la  véritable  figure  de  la  Terre» 
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II  faut  préiêntement  examiner  quelle  doit  être  fa  di^ 
rence  entre  I  abbaiflèment  du  rayon  vifuei  qui  fe  termine  à 
l'horifon  de  la  Mer  fuivant  les  différentes  directions  pour 
toutes  les  hauteurs  du  Poie  données* 
p^.  2,  Soit  i'£liipiê  AGB  qui  repréfente  un  Méridien  de  là 
Terre  fur  laquelle  on  cherche  les  différents  abbaidements  du 
rayon  vifuei  pour  une  hauteiu:  de  Pôle  donnée ,  comme, 
par  exemple,  de  49  degrés. 

Soit  fait  l'angle !^£/  de4i^  o'  o"  égal  au  complément 
de  la  hauteur  du  Pôle  donnée ,  &  ayant  mené  du  point  F 
comme  centre,  &de  Imtervalle FI  égal  au  grand  axe^^ 
un  arc  de  cercle  qui  coupe  EIzu  point  /,  joignes  FJ  qui  ren- 
contre r£llipiè  au  point  G.  Il  a  été  démontré  dans  le  Traité 
*  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  la  Terre ,  que  ce  point  G 
étoit  à  la  diflance  du  Pôle  donnée ,  &  l'on  a  trouvé  que 
fuppoùint  l'excentricité  Clfi"  ou  CF  de  laTen*e  de  144.00 
parties,  dont  le  rayon  AC  efl  de  looooo,  cette  Éllipiè 
repréiênte  aflës  exactement  la  figure  d'un  Méridien ,  tel  qu'il 
réiîiite  de  nos  diraenfions ,  fuivant  lelqueiies  le  degré  com- 
pris entre  la  hauteiu:  du  Poie  de  48  &  49  degrés  efl  de 
157005  toi&s* 

Soit  joint  £  G,  &  fbit  mené  du  point  6^  la  ligne  6^L  qui 
partage  en  deux  également  l'angle  EG  F  entre  les  deux 
foyers,,  &  qui  par  la  propriété  de  l'Ellipfe  eft  perpendiculaire 
à  la  tangente  de  cette  Ëliipiè  au  point  G. 

Dans  le  triangle  EIF,  les  côtés  EF  &  FI  étant  connus» 
&  l'angle  FEJ  de  1 3 9<*  o'  0",  fupplément  de  l'angle  AEI 
de  4 1  ^  o'  o"  donné,  on  trouvera  l'angle  El  F  de  5  ^  :t  5  '  1 5  '' 
qui  eft  égal  à  l'angle  EGL ,  lequel  efl  la  moitié  de  l'angfe 
£GF,  qui  fera  par  confèquent  de  i  o**  5  o'  3  o^  On  aura  adîi 
l'angle  EFJ  de  3  ^à  ^^' ^ ."^  &rangle FEG  de  1 3  3<i  34'^ 
4  5  ",  &  dans  le  triante  EFG,  dont  le  côté  EF  Scies  angles 
£GF,  EFG,  font  connus,  on  trouvera  le  côté  £  G  de 
89083!. 

Dans  le  triangle  ECG,  les  côtés  £C,  EG,  étant  connus, 
&  langle  compris  C£G  de  1 3 3;*  34'  45",  on  trouvera  te 

côté 
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côté  CG  de  9p558|,  ïzn^cECG  de  40^  24'  23*,  & 
l'angle  £"6^^  de  6^  o' j 2",  dont  retranchant  EGL  de  5* 
'^5'  1 5",  refte  langie CC^L  de  o^  3  5'37"- 

Soit  mené  du  point  C  au  point  L  la  ijgne  CX^  que  i  on 
peut,  à  caufè  de  la  petitefle  de  langie  LCN,  /ùppofer  égale 
au  rayon  ON  ou  CG,  iâns  que  cela  puifle  cauier  aucune 
erreur  iênfibie  »  comme  on  le  fera  voir  dans  la  fîiite.  On 
aura  donc  Tangle  L  CN  de  i  <*  1 1  '  1 4",  1  ad/oûtant  à  Tangle 
BCN  ou  ACGp  qui  a  été  trouvé  de  40"*  24'  x-^'^  oïl 
aura  Tangle  BCL  de  4i<* j  5'  37". 

Soit  circonfcrit  à  l'EUipte  ALB  le  cercle  ADB,  8l  foit 
mené  par  le  point  L  la  ligne  DLV  perpendiculaire  au 
grand  axe^i?  qui  rencontre  le  cexcltADB  au  point /)• 
Joignes  CD ,  on  aura  VL  à  P^i>  comme  le  petit  axe  de 
i'Ëliipie  efl  à  ion  grand  axe  ;  mais  VL  eft  à  VD  comme  la 
tangente  de  langie  LC*Kde4i^3  5 '37"  eft  à  la  tangente 
de  f  angle  DCV,  donc  le  petit  axe  de  TEiliple  eft  à  fon 
grand  axe  comme  la  tangente  de  l'angle  LC*JC  qui  a  été 
déterminé  de  4 1  ^  3  5  '  3  7^*,  eft  à  la  tangente  de  l'angle  DCVp 
que  Ton  trouvera  de  4 1 4  5  3  '  3  o"  j ,  &  l'on  fera  conune  le 
finus  du  complément  de  l'angle  LCK  eft  au  fmus  du 
complément  de  l'angle Z)Cf^/  zinû  CD  1 00000  eft  à  CL; 
que  l'on  trouvera  de  p  9  5  3  6  j  plus  petit  de  2  2  parties  que 
le  rayon  CN  ou  CG,  qui  a  été  trouvé  de  pp  5  5  8  p 

Le  rapport  des  rayons  CL  &  CG  étant  connu ,  on  trou- 
vera dans  le  triangle  G  CL  la  valeur  de  l'angle  GCL  ou 
fôn  ftipplément  L  CiV  de  1  «^  1 1  '  1 4"  j-,  plus  grand  feule- 
ment d'une  demi-lèconde  qu'on  ne  l'avoit  lûppofé  d'abord» 
Cet  angle  étant  connu ,  on  peut ,  pour  une  plus  grande 
précifion ,  recommencer  le  calcul  autant  de  fois  que  l'on 
voudra  pour  trouver  la  valeur  du  côté  CL/  dont  on  appro- 
chera par  ce  moyen  jufqu'à  l'infini ,  &  qu'on  trouvera  de 
la  même  quantité  que  par  le  premier  calcul»  avec  imedift*é- 
rence  feulement  de  3  pouces  fur  toute  la  longueur  de  CL* 
.Maintenant  dans  le  triangle  LCG,  dont  les  angles  font 
connus,  de  même  que  les  çôf6  CG,  ÇL,  ofl  trouvaavfc 
Menu  /7i/*  •  Il 
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cttéGL  de  199084  qui  ixieiûre  le  grand  axe  de  fEBîpfe 
ma  leprélente  (va  kTerre  la  perpendiculaire  à  la  Méridienne 
pour  k  hauteur  du  Pote  de  49  degrés* 

Four  déterminer  la  valeur  du  petit  axe  de  cette  ElOp/et 
on  diviiêra  GL  en  deux  parties  ^ales  au  point  O  qui  en 
marcpiera  ie  centre,  &  ion  )<mdnCO  quon  prolongera 
de  côté  &  d'autre  en  Q  &  en  Z* 

Soîtélevé  des  points  CëcO  fur  ieplàn  de  YEÏ&pfeAGBE 
ies  perpendiculaires  CX,  O  Y,  qui  rencontrent  TEliipibïde 
de  la  Terre  aux  points  X  &  Y.  CXicn  ^alc  au  petit  demi-- 
axe  CM  de  ÏSXi^AGBL,  C^J^mefurera  le  petit  demi-axe 
de  r£il^  dont  ie  grahd  axe  eft  GL,  &  YX reptékatt!^ 
une  portion  de  rEiiq>ie'Q}^A'Z,  dont  le  grand  axe  eft 
QZ,  le  petit bxe^A^  &  ^ui  eft  dans  un  plan  perpendicu*- 
iair«'à*colùi  ded'ËUijife  AGB  ^ui  rq)réiênte  un  Méridien 
de  la  iltrte*  On  *peut ,  à  caulê  dé  la  pctiteflc  de  YX,  fup- 
|K>i6r  £ins  erreur  fenfible  qu'il  eft  l'arc  d'un  cercle  mefiiré 
par  l'angle  CGO,  &  dont  le  rayon  eft  CG  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  ieni  comme  le  finus  total  eft  au  finus  du  complément 
de  i?angle  CGO  de  o*  33'  37",  ainfi  CG  99 5  5 8  f  eft 
^GO  99  5  537»  dont  la  différence  à  CG  eft  de  5  f ,  qui  étant 
retranché  de  CX  ou  CM,  petit  démi-diametre  de  l'ElDpiè 
AGBL  qui  eft  de  9  89  57 1^,  donne  le  petit  demi-<Kametre 
de  rËiiipte  xpif  melùre  la  perpendiculaire  à  la  Méridienne 
<Ie  98952. 

CxMTune  la  méthode  dont  on  s'eft  iêrvi  pour  déterminer 
ies  deux  axes  de  l'Ëflipiê  qui  répréfènte  la  pe]|)endiculaire  à  la 
Mâridienne,  ne  l'adonnée  que  par  approximation»  on  pourra 
y  employer  tme  méthode  géométrique  en  cette  mam*ére. 
F!fg.  2.  Du  oentre£7 ibit  mené  le  rayon  CP  parallèle  à  CL ,  Si 
ttywit  tiré  ^  le  point  P  la  ligne  TPR  peipendtculahre  à 
AB  qui  rencontre  le  cercle  ARBD  circonfcrit  à  l'Ellipfe 
^m  point  R  foît  joint  CR.  A  caufè  des  parallèles  CP; 
GL,  on  aura  l'angle  GCP  égal  à  l'angle  connu  CGL; 
fadjoûtant  à  K^)^tACG  auffi  connu,  ic^  aura  l'angle ^CA 

Pttu  ks  irjangitt  CTP^^  CTRi  Kdan^es  etir,  on  aun 


ï)   E  s      S^  C  1  E  N.C  E   f^  8^^ 

7!P  eft  à  ri?  commeJa  tangente  de  fjftigle  ACP  on  TCP 

«a  à  la  tangente  de  Tangk  7i;/?«  Mais  r/>  eft  à  r/?  commet 
ie  petit  axe  de  i'Eliipiâ  eft.  à  ion  grand  axe,  donc  le  petit 
axe  de  r£Iiipfe  efl  à  fbn  grand  axe  conune  la  tangente  de^ 
l'angle  rC;P  efl  à  la  tangente xle  fangleTCT?  qui  feni  pu 
confluent  connu  «  &i'oa  fera  conune  Je  iinus  du  complet 
ment  de  1  angle  TlC^PHl/ au  iinus  du  oom{4éaient  cfe  l'angle^ 
TÇR;  ainfi  le  è^aà^witAC  ou  CR  eft  à  CP.  On  foa 
auiîi  comme  le  fmus  total  eft  au^iînus  du  ccxnt^ment  de 
langle  TCR;  ainfi  CR  eft  kCT,  &xpn»neCr  eft  à  CA; 
ainfi  CA  eft  à 6X.  Joignes  PS,  ^âcdii  coitie  C  foit*menée> 
QCZ,  pazalkle  à  PS,  qui  par  la  propriété  de  yEUIpTei  eft  i  fo 
diamètre  conjugue  àtCP,  &  partage*  ei|  deux  partie»  égaler* 
9u  point  ^  la  ligne  CL  pstfalide  à  C  A 

Dans  le  triangle  CPS,  les  côté«  CP  ScCS,  &  fangfe^ 
compris  i4GP  éteint  connus ,  on  trouvera  ran^Clf/^  qui- 
àcaufe  des  parallèles />4r,  CQ,  eft  égal  à  l'angle yiCQ 
càx  ACO.  Uadjoûtant  à  l'angle  ^4  6*6^,  on-  aura  rangl6> 
CCO,  &  dans  le  triangle  GCO,  dont  le  côté  CG  &  les 
angies  GCO,  CGO,  font  connus ,  on.  aura*  la  valeur  de^O 
&  de  l'ordonnée  GO  moitié  de6^L  quimefure  le  grand  axe> 
de  r£iiipfe  qui  repiéiêntela  perpendiculaire-  à  la  Méridi^tmeé' 

Pour  trouver  &n  petit  axQ  qui , comme  on  l'a^ronanfué, 

eft  mefuré  par  la  ligne  OY  élevée  perpendiculairement  du 

point  O  fur  le  plan  de  l'Ëllipiè  A  GJSD  |uiqu',à  la  iurfàce 

de  l'EUipCoïde  cpi  repré^te  la  Teire.^  Il  faut  confidérar.  que 

cette  ligne  07  mefure  en  même  temps  l'ordonnée  au^petit 

demi-diametre  CX  de  l'Ellipfe  QXZ,  dont  le  demi -axe 

^iCeft  ^jal  à  la  racine  de  y4C^  plus  GM^  moin$'CG^,  & 

i  on  fera  comme  QC^  eft  à  CA"*  ou  CM*,  ainfi  le  reélangle  ^ 

de<20par/?Z  ou  de  QC-^CO  x  QCn-^COeftauquanré 

de.  O  y  qui  mefuré  le  petit  axe^  de  l'Ellipie  qui  repréiente 

i^  .perpendiculaire  à  la  Méridienne.  Ce  ^u  il  fallait  dierchen 

Soît.préiêntemait  l'EHîpfeC^Z)iV  qui  repréiente  la  per-     Fïfr  U 
pendiculaire  à  la  Méridienne  pour  la  hauteur  du  Pôle  de  4  x< 
iiegi6^  dontle  gcand  demi^axe(7C  a  ététrouvéde^^  5  ^5  ^t^ 
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&  le  petit  zKcCD  de  9  89  5  2  parties ,  dont  ie  grand  demi- 
axede l'Ellipfoïde  de  laTerre  eft  de  1 00000,  on  trouvera 
d  abord  la  diftance  entre  ies  foyers  EScFik  cette  Eliipfè 
de  1083  I  ;  &  calculant  par  la  méthode  prefcrîte  dans  le 
Traité  de  la  grandeur  &  de  ia  figure  de  laTerre ,  fa  valeur 
du  premier  degré  qui  fe  termine  à  1  extrémité  G  du  grand* 
axe  GN,  on  le  trouvera  de  5  6477  toîfes,  plus  petit  de  5  29 
toiles  que  celui  du  Méridien  de  laTerre  qui  eft  entre  le  4&. 
&  49  "»«  degré  de  latitude. 

,  Ce  degré  peut  être  pris  fans  erreur  fenfible  poto  Titre  GO^ 
d'un  cercle  dont  le  rayon  Ci?  iêra  par  coinféquent  connu. 
Pour  m  en  aflurer,  j'ai  cherché  la  diftance  C/?  duibmmetG 
de  cette  Ellîpfe  au  point  R,  où  la  perpendiculaire  tirée  à 
une  diftance  infiniment  petite  de  l'axe  DG  doit  rencontrer 
cet  axe.  Cçtte  diftance  G  R  mefîire  le  rayon  d'un  arc  de 
cercle  infiniment  petit  qui  fe  confond  avec  i'EIIipiè,  &  je 
i'ai  trouvée  à  un  cinquante  millième  près  du  rayon  de  l'arc 
GO  fuppofè  circulaire,  ce  qui  eft  une  différence  qu'on  doit 

négliger. 

Si  l'on  %poiê  que  G  M  ibît  une  portion  de  TEilip/e 
CMN  qui  repréfente  un  Méridien  de  laTerre,  de  manière 
que  GAf  comprenne  le  degré  entre  le  48  &  le  49«*«  de 
latitude  que  Ion  a  trouvé  de  57006  toifes.  Le  degré  GO 
de  TEllipie  perpendiculaire  à  ce  Méridien,  ayant  été  trouvé 
de  56477  plus  petit  de  529  toifes  que  le  degré  GM,  il 
fuit  que  l'arc  GO  doit  être  au  dedans  de  ï^icGM;  &  fup- 
poiànt  une  Montagne  GI  telle  que  le  rayon  vilûel  /O  qui 
k  termine  à  Thoriion  de  la  Mer  du  côté  de  l'Orient  ou  de 
l'Occident,  faflê  avec  l'horifon  rationnel  IP  un  angle  PIO 
d'un  degré ,  on  trouvera  dans  le  triangle  ROI  reélangfe 
en  O  le  rapport  entre  le  rayon  RO  ouRG  Se  RI,  dont 
la  différence  eft  exprimée  par  GI.  L'adjoûtant  au  rayon  SG 
de  l'arc  G  M,  portion  de  la  plus  grande  EUipfe ,  on  aura  SI, 
&  dans  le  Triangle  SMl  reélangle  en  M,  dont  les  côtés 
SM,  SI,  font  connus,  on  trouvera  Vzn^cSIAi  dont  le 

complément  PIM  me£<f  e  i'indinaifon  du  layon  vliud  IM 


(juî  fe  termine  à  fhorifon  de  la  Mer  dans  la  direâibn  du 
Méridien,  de  o^  50'  43 "i  plus  péth  de  i/fccondcs  que 
l'angle /^y  (9  qui  mefure  cette  indinaîfon  flrfvarit  tin  paniliele, 
ce  qui  eft  une  diflFérence  afl&  ienrij>le  pour  étrfe  apper^ûë* 
par  des  ihflruniehts;  puî£}ue  fious^  av^is^ -Êiit  voir  que<^5* 
ces  fortes  rfoblèrvatîons  on  peut  parvenir  à  ^ime  préciiîoh- 
pluî^'graiide  que  celfe  de  ï  6  hcoûdes^  .    : . 

On  doit  trouver  eflcore  «ne  plus  grandis  irfjff^rettce  eiitiW^ 
fÎHclînaiion'du  rayon  ^^ifueidtas  les  parties  les  pàiis^^m^î* 
dîonales  de  la  France  v  telles  que  la  ProveiiCT  vie  Languedoc 
&  le  Rouflilion,  où  ily  a  des  Montagnes  d  où  Ton  découvre 
la  Mer,  encore  beaucoup  plus  élevées  qiié  ceikyquc  nôÉÉs' 
avons  employées  dans-  cette  recherche.  Ainû  4  on  pourra 
pratiquer  cette  méthode  avec  fîiccès  ^i  di^ërents  endroits 
de  ce  Royaume,  pour  reconnoître  Ir  la  Terre  e(l*S^hérique 
ou  Elliptique,  &en  quel  kns\  iuppo/2  que  l'inégalité  entr^ 
les  degrés  foit  telle  que  nous  l'avons  déterminée  par  ic$ 
Triangles  de  la  Mérfdîennéé  '     ^    ' 

Nous  avons  lùppofè,  dans  les  exemples  précédents,  Tin-* 
ctinaifon  du  rayon  vifùèl  qui  fc  termine  à  l'hbrifon  de  la 
Mer  d'un  degré ,  tel  qu'on  doit  l'appercevoir  à  la  hauteur  - 
d'environ  500  toiles.  Comme  il  convient  de  içavoir,  pour 
les  différentes  hauteurs  où  l'on  obfervera ,  quelle  doit  être 
la  différence  d'inclinaifon  fuîvant  la  direétion  du  Méridien 
ou  du  Parallèle ,  je  l'ai  calculée ,  &  j'ai  trouvé  qu  elle  n'aug- 
mentoit  que  fuivànt  la  proportion  de  la  racine  des  hauteurs , 
•en  forte  que  fi,  par  exemple,  à  une  élévation  de  5 00  tcnfês 
il  y  a  une  différence  de  40  fécondes,  il  faudra  une  hauteur 
àe  2000  toifes  pour  que  la  différence  foit  le  double,  c'eft- 
à-dire,  dci'  20".  Mais  par  fa  même  raifon  cette  différence 
fera  encore  fort  fènfible  fur  àes  Montagnes  beaucoup  moins  • 
élevées ,  où  on  la  trouvera ,  par  exemple ,  de  20  fecondes 
à  la  hauteur  de  1.20  toifes ,  &  de  i  o  fecondes  à  celle  de  3  o 
toifês.  Aînfi  il  n'y  aura  gueres  de  Caps  ou  d'Ifles  près  dé 
l'Equateur  où  l'on  ne  puifiè  fai^ie  cette  obfêrvation ,  & 
s  appercevoir  fi  la  Terre  efl  Sphérique  ou  non. 


i 
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«^  jprQpQrèm  9^^tiinétiq4jei  <M(»xe.<ïVie  fi<  iw«>(ei;q;>le,. 

eft  de  40  fécondes .  elfe  ne  k  ieia  que  ^ZQ  ièeond^, 
Mfgf^  fie  lappozt ie»  connue  99  à.i qq,. 
.  Dtau  toutes  ces  nscherches^  nous  W9fis  cor\&dàié.  tes  ;Hrc$; 
'^;fJËiIipiè  crà^ovrcdes  perdons  de  ç^c]e»  Cç^iû|^poritioii. 
j»  4iSSBSc  pas  ^iiblsaieQt  deiï  v^^le;  pr^,  de  i'J^({4atçui , 
(«i.dcsiV»I<wk  ou  ^-gEMid^  d0$,di^gri^.ne.vai|iirp^.  ièni^Ti 

I^çfpimt  dei'mâ^'autee »  livw ii peiity «voifj^a/^f^ dii^ ; 

il|içe.daiisieicb^^:de'Ëi  Fituice,  cà^ta  yai^^iimv^- 
àr3  { toifis.  C&/a'Qitinême  un  moyen  de.rcK^pfK^ie^Ia. 
^ixe  delà  Terre,  jScen  que  iêvjs.  ^ereft  ^pn^»  fr  joe^e  > 
d^âsmce.étoit  aâës  iènûbie.pQur.êtrç  app^^'.pai:.Ies. 
infbuments  ;  eu  comme  la  coui|nii$  cTuii  M^dîçn  diUisK 
liipppiklpn  devuTenre  allongée  vers  les  Po|es  «igm^te  i 
IBÇlurè  .qu'on  s'en  appioche^  il  dà  pOUa^.  qv^p.  i'inclinaUôn . 
<^i:rayon  yifii^  d<4t  être.plui  grandçrv^  le  Nord  quç  vers. 
leAUdi.  M^is  çonunç  k  (fiâTâçeoçe  ènjo-e  la  gi9ndf^  des. 
degrés  iôus.fEquatçtuc*  qui  ef^  de  i:iQQ.tpi|ê$,  n'en  produit 
qu'une  de  3 8 f^jûfc^dans la 4iffârenfflB.de jfint^in^  . 
ne  doH  y  en  svqm  »  lîliyant  la  r^  i^  nous  ayons  indiqué^ , 

3ii*une  (fgne.iêof^ç^fiir.  jiaçie. dç^  du.Mîdi  au  Nord, ; 
(ont  iieftimpç/Çtïç  de  s'apppi;<2çyQ|iK  Cepcndaptj  coronic 
ilfionyiçnt  de.jarofitff  .dejpwbfe  .^gy^ntaj^.,  on  au»  (pin, , 
loîfque  l'horifo^  de  h  Mçr  |^  .yifible>:tant.du^'çôté  du  Nard 

çjœ^yers  teMg»,  4ç.j»4Cfe.Ip  Midi  J«(dqp^  tabNiflceRent. 

^.phif  vgraiîd„daii*:iefe.4ui>8çittei*l:qwe  dan?  kfms  du 
A^fidien,  auquel  <a5:nouSiay.c«i5.ftityciiTguçlaTen;e.étoit  ^ 

wo^Ç^ipfoïdf  <  &;de.çh(^;I/!!,N«dJQï:Êw  cet  abhûâè- . 
njçnt.eft  ©i./çns.çopUair^,; 
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f  sqp^çûs  ie^pKais  Ima  Pkifirae  'qiîrj' eu^i  «oncore  yA, 
ou  plutôt  k  jfeul  aocpid  feufie  fait  |tIiquès4àqkç9^ae  atUeA- 
tion  ;  qudqires  jours  après  feh  vis  un  iècbhd  qui  difieroit 
du  premier  à  piufieu^s  ^anls.  Cela  m'a  ctôecmmë  à  obfervér 
dans  le  refte  (ferfannéetoutce  qui  m!a  :pani  *avt)îr  qudqiie 
rapport  à  ce  Phénomène ,  ùu  plutôt  à  xe  Météotre^  &  je  crois 
que  û  i  on  y  £uibit  attention  »  on  trouveroit  qu'il  eft  Iieail- 
coup  pius  ordinaire  qu cm  ne  fa  cru  jtxfqix^  pèlent 

M.  de  Mairan  a  déjà  dit  qu'il  y  avbit  apparence  que  tous  a/,  de  rAc^ 
les  Parheiies  étoient  iëmbiabies,  qu'ils  n'^ûierit  effeAive-  '7^'^rx9.% 
ment  que  fe  même ,  &  cpi'ils  ne  différoielit  que  parce  que 
les  uns  font  plus  comj^Iefs  que  les  autres  ;  d  où  M.  de  Foih 
teneile  conclut  avec  lui  que  tt  Ton  àvoit  le  plus  conq)iet 
de  ces  Météônes  qu'il  Ibil  poifible/  il  les  JiA^iéfenteroit  tous, 
&  on  les  étiidieroit  tous  dans  cdùi-là  ieul» 

Je  crois  cpi'on  peut  étendre  cette  généralité  à  toutes  ces 
apparences  connues  fi)us  ie  n<»n  dé  HûIo  ,  du  cfo  Couronnes 
que  l'on  peut  re^da  comme  des  Parheiies  incbmplett»  & 
qui  nen  diffèrent  efteélivement  que  parce^'il  Manque  plus 
ou  moins  àts  circdnflancès  nécieffîiires  pbur  les  rendre  plus 
parfaits* 

Je  vais  rendre  coHi^  Svk^^h  grand  iiohibtt  de  ces 
Couronnes  6u  Halo  qu)s  j'u  clifl^s  dans  le  cours  de  cette 
année ,  &  j'y  adjoûterai  quelques  obfêrvàtions  fèmbîable^ 
qui  m'ont  été  conmiuniquées  par  M.  de  Mûficlienbroek  » 
Frofeflêur  de  Mathématiques  eh  l'Univèrfité  d'Utrecht ,  & 
^rrè^^ndliiit  ^e  r;A:cadémii^  -  fçiaiigdral  les  unes  & 


/ 
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..  autres  fuiyant.i ordre  dy  .temps  daps .  lequel  elles ^ ont  été 
faites  ;  maïs  comme  je  n  y  ai  pas  apporté  une  attention  bien 
fcivie,  iljefVYoilivfcî^êinyîlilej^u^^  ($aucoupqai 

mont  échappé,  en  forte  que  ce  météore  efl  peut-être  un 
dès  piusVomiâmk'kleSioik  c&x  qub  ttbu&Vonn610û|is.t 

Le  1 3  Janvier,  à  8  heures  &  demie,  M.  Muflchenbroek' 

oLlêrva  à  JJtrcchhfxiàdÇovfçifïn^^  Har^  autour  de  la  Lune; 

le  diamètre  de  faire  intérieure  étoit  de  46**  24.',  la  largeur 

^^dcjaùaxme^^éû)hlàk^^i^^^  mal  terniinéf  ; 

,hfCofm}nnèy<faô^  paroi^bit  oyate 

'kMmhûfûple;  k^Ltioe  eitloc^cuppîtio  centre,  le  cercle  jin* 

:térieur  paroiflbit  blea,  celui,  ^u  milieu  rouge  8c  l'exténjeur 

'l>knc  ;  faire  intérieiure  étoit  plus  obicure  que  le  refle  du 

fCiel  <pri  étoit' couvert  de  nuages,. on  apperçut  cependant 

une  Etoile  de  la  iï^  grandeur  i  la, Comoane  dîiparut  à  i  o 

A  Harlem,  le  2 3  Février,  à,  lo*^  2oMu  matin,  le  Soleil 
étant  élevé  lùr  i'horifon  de  ^4.^  1 8',  il  pamt  entouré  d  un 
'Atc  coloré,  dontilintâ^ieur  étdit  rouge,  le  milieu  bleu  & 
f  l'extérieur  jaunâtre  ;  le  diamètre  .de  cet  Arc  étoit  de  4(î^. 
Gril  vit  en  même  temps  fiir  cet  Are  deux  Parhelies,  ou 
images  du  Soleil ,  qui  étoieht  dans  tinc;  ligne  horifontale  qui 
auroit  paffé  par  le  centie  du  Soleil.   Ces  images  étoient 
ovales,  leur  plus  grand  diamètre  étant  parallèle  à  fhorifon; 
4cet  allongement  leur  iaiibit  excéder  la  largeur  du  limbe 
coloré  tant  en  dehors  qu-en  dedans ,  mais  principalement  cq 
dehors;  elles  étoient  coioré^  de  même  que  Tare  fur  lequel 
.elles,  étoient  appliquées  ,1  mais  les  couleurs  en  étoient  plus 
.vives.  Il  s'étenaoit  de  ces  ixngges  une  queue  ou  traînée  de 
lumière  parallèle  à  fhorifon,  qui  étoit  longue  d  environ  3  o<l, 
•&  qiû  jytwt  fcs' menées  CQi:^i3tt'Stq»fl;farc,jp^s  û  foibles, 
^i  on  âvoil  ppine.àj^  djftiflg^,  ■  If  y,  avoifienîmêrae  temps 
fm  fécond  arc  çoloté  proche  du  ^nith,   dont  le  cercle 
intérieur  étoit  roUge,  celui  du  mîh'ei^  bleu,  &  f extérieur 
^jaunâtre;  le  diamètre  de  cç  focqnd  ai'c  n çtoit  pas  toujours 

k  même,  car  4  10^  ^0/,^  i( ét^ii  4^'^^,  ^  ii^^dc  3o<«, 
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à  1 1^  20' de  28^30',  à  1 1^45'  de  27^4.5'.  Le  centre 
de  ce  lècond  cercle  s  eievoît  au  deflus  de  l'horifbn  à  mefure 
que  la  hauteui'  du  Soleil  devenoit  plus  grande  ;  à  i  o^  20' 
îî  étoît  élevé  de 72  degrés,  à  1 1^  de73^  '^^  à  1 1^*  20' 
de  73^  3  8',  à  1 1  ^  45 '  de  74**  5  8'  ;  le  même  changement 
fe  faîibit  dans  ie  cercle  qui  avoît  le  Soleil  pour  centre ,  & 
par  confèquent  dans  la  diftance  des  Parhelies  au  Soleil  qui, 
comme  nous  lavons  dit,  étoit  à  lo'*  20'  de  23^  ;  à  1 1^» 
elle  rfétoît  plus  que  de  19^  50',  à  1 1^  20'  de  ip^,  &  à 
II  i^ 45'  de  1 8^  3  o'.  A  midi  les  couleurs  de  ces  arcs  &  de 
tout  le  phénomène  étoient  tdlement  aâbiblles  qu  on  ne 
pouvoit  plus  les  diflînguer. 

A  Leyde,  le  ip  Mars,  on  apperçut  deux  Paraielenes 
entourés  de  leurs  cercles  à  1  ordinaire,  mais  cette  obièrvation 
jie  fut  faite  qu'à  la  vûë  fimple,  &  je  n'en  ai  aucun  détail. 

A  Utrecht,  le  14  Avril,  fur  les  10  heures  &  demie  du 
ibir,  il  pamt  deux  Couronnes  autour  de  la  Lune,  elles  étoient 
colorées ,  &  n  étoient  pas  à  plus  de  2  degrés  de  diftance  lune 
de  1  autre  ;  le  diamètre  de  la  plus  grande  étoit  d'environ  1 2 
degrés,  la  Lune  étoit  alors  entourée  d'une  nuée  aflés  épaifle 
qui  fut  entièrement  diflipée ,  de  même  que  les  deux  Cou* 
Tonnes ,  lûr  les  1 1  heures. 

Le  I  •'^  Mai ,  à  6  heures  du  iôir ,  le  vent  au  Nord-eft  & 
ie  Cid  un  peu  embrumé ,  étant  au  Tremblay,  qui  eft  à  quatre 
iieuës  de  Parb  vers  le  Nord-eft ,  nous  apperçûmes  M.  de 
iaCondamine  &  moi,  le  phénomène  qui  a  donné  occafion 
à  ce  Mémoire  ;  on  voyoit  un  Cercle  iemblable  à  T  Arc-en- 
Cîel,  qui  environnoit  le  Soleil,  lejs  couleurs  étoient  dîipofées 
en  cette /ôrte;  ie  rouge  étoit  intérieur,  l'orangé  enfuite,  le 
jaune ,  le  verd  &  le  bleu  ;  le  Soleil  étoit  alors  élevé  lûr 
rhorifon  de  1 4  degrés  3  o  minutes ,  le  rayon  du  Cercle  dont 
le  Soleil  occupoit  le  centre,  paroiflbit  être  de  2  5  degrés  ; 
on  voyoit  plus  de  la  moitié  de  ce  Cercle,  ou  environ  220 
degrés ,  Ûl  partie  inférieure  le  perdoit  abiblument  dans  les 
nuages ,  tel  qu'on  le  voit  en  A,  B.  On  voyoit  en  même 
teinps  une  portion  d'environ  5)  o  degrés  d'un  fecond  Cercle. 
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C,  D,  côncentiique  aii  premier,  dont  il  paroîfibtt  éloigné 
à  peu-près  de  k  tongueulr  du  rayon  du  Céxit  iotérieur^  en 
forte  <{ue  le  rayon  de  ce  fécond  Cercle  étoît  double  de 
celui  du  premier  ;  les  couleurs  étoient  xii^ofèes  dms  ie 
même  ordre  ^i6  t^dles  du  {premier  Cerde ,  c  eft-à-^IIre,  xjue 
ie  ro^ge  étoît  intériemv 

Un  troîfiéine  Oeircle ,  dont  le  centre  poroiâbrt  au  Zâihfa^ 
Ibuchoit  ce  iècofid  au  point  C,  &  avoit  les  coukms  dam- 
iin  ordre  rehverÊ ,  en  forte  <{iie  le  rouge  étok  isxtéiiear,  ^ 
Venôit  fêcw/ondare  avec  ie  bieu  duCercle<7,  />/  le  Tayo» 
de  ceOercle  étoit d'en\4roa  ut  degrés,  &on  voyoit  aâîb 
diftinélement  plus  de  la  moitié  de  £i  ciicoitfâtiice^  tû  qu'os 
ie  voit  etiEf  K 

A  6^  20'  ii  pstmtdsac  fe  i^  Cercie  -A,  Br  ati  ^psintG^ 
uue  image  >dn  Soieil  aâës  Vive ,  mais  dont  le  diique  étoît 
nbai  tenniné  à  ctirfe  des  nuages ,  &  \m  iitftant  après  H  en 
lisout  une  ^èmbldbfe  dans  ie  même  C^ercie  ngn  \H^  cncoib 
moins  vive  que  cefie  du  coté  >dii  Midi  ;  k  ligne  lioriibntale 
qu'on  aun»t  titiée  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  Soieiis,  auroSt 
jiaJSë  au  deiltis  du  Soleil  véritabie,  en  ioFte  qoe  l'arc  campât 
entre  ces  deux  âsiages  n'étoit  que  d'environ  1 70  degxés. 

A  6^  2  5  Ma  portion  du  Cercle  C,  D,  ciommençoit  4 
5  effacer ,  &  on  fi'en  Toyok  plus  que  qudqiiies  traces  vers 
ie  point  Z).  H  parut  alors  un  nouveau  Sc^eii  en  AT  dans  là 
partie  SxpéAemc  du  Cercle  A^  B  >*  il  était  ^encoife  |^us  msï 
terminé  que  les  deux  autres,  &  ne.fe  diftinguoit  que  >pà: 
une  iimiiére  q^î  de  temps  en  temps  étoit  :âës  vive^  ies^ 
Perdes  s'efikcercnt  tofiiite  pfeu-à-peu  ;  à  -6^  4.A'  ie^Cerclk 
A,  B,  i'étoit  prefque  endéremeiit ,  on  appercevoît  encoose- 
néantmoins  ie  Soleil  d'eohaut  y.  &  celui  du  c^  du  Midi  r 
iqudqties  minutes  aprè^  ieCericie  ndu  Zénith  dî^)a9iil  fsaàé^ 
Tônent,  &  peu  apiès  il  ne  re(bi  pins  aùcime  trace  du  pisé- 
«lomene.  Le  pied  de  vent  étoit  £fl  &  Ouefl^  ^  les  nuages 
-qui  fè  réuniâbient  en  femie  de  rayons  à  f  Oue^  tPouMdietit 
extrêmement  ces  Cercles,  &en  feàbient  di^aroiue  de  temps 
«n  tetop  des  portions  conûdérsJ^lGs»  LeCanfeié^  B^  <|it£ 
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envIrûmuMt  ie  Soleil ,  &  celui  du  Zénith  ^  nous  parurent 
conierver  juiqu  a  k  un  km  même  gmndew ,  nuis  ia  por- 
tiwi  de  Cercle  C,  £>,  s'étam  afles  promptement  effacée  » 
BOUS  ne  pûmes  pas  oI>lêrver  fi ,  à  mefiu-e  que  le  Soleil 
baiâbit,  ce  Cercle  confervoit  fon  même  diamètre,  &  fi 
par  coniequent  il  le  détachoit  du  Cercie  du  Zénith ,  ou  s'il 
continuoit  de  toucher  ce  Cercie,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 
qu'en  augmentant  de  diamètre  à  melùre  que  le  Soleil  appro*^ 
dioit  de  rhorifon.  * 

Le  1 6  Mai  j  oblêrvai  à  Paris  im  ^ond  Parhelie  moins 
beau  que  le  précédent ,  Se  qui  en  étoit  un  peu  différent  à 
quelques  égards»  A  6^  5  o'  du  loir  j  app^çus  à  la  dillance 
d'environ  2  5  degrés  au  deflus  du  Soleil  une  lumière  vive 
qui  Ibrtoit  d'un  amas  de  nuages,  &  qui  me  parut  affés  ftmr 
blable  à  ces  images  du  Soleil  que  l'on  voit  dans  les  ParheiieSi» 
Quelques  minutes  après  il  parut  une  tr^ée  de  lumière  qui 
partoit  du  Soleil ,  &  s'étendoit  verticalem^t  juiqu'à  cette 
image  :  à  6^  55'  cette  image  devint  plus  vive»  &oii 
apperçut  diilindement  les  couleurs  <fe  l'Iiis  dans  une  por-> 
tion  d'arc  de  5  ou  6  degrés  ;  à  7^  i'  il  parut  ^  gauche, 
c^eft-irdire  vers  le  Midi,  une  portion  dn  même  arc  pareil- 
lement coloré ,  qui  étoit  d'abord  d'environ  3  o  degrés ,  & 
qui  varia  enfùite ,  &  fut  tantôt  de  40,  de  )  o ,  &  s'étendît 
même  quelquefois  juiqu'à  o  o  degrés ,  ç'eil-à^re  »  juiqu'à 
ce  point  lumineux  qui  coni^oit  toujours  &  même  diflancq 
an  Sdâl,  &  fa  même  vivacité.  A  7^  ^o'  la  traînée  de  lu- 
mière qui  étoit  au  delTus  du  SoleU  avoit  dii^*u ,  mais  I9 
lumière  fîipérîeure  &  l'arc  étoient  encore  lênfiblement  colo-» 
Tés.  A  7*  a ^'  cette  Jbmlâ^  di^rut  à  feu  tour,  mais  l'arc 
étoit  encore  viiibie.  A  7^  3  «^  la  traînée  de  lumière  a  re}Kuii| 
l'arc  étoit  encore  iCbnfibleinmt  coloré  ;  le  Soleil  s  efl:  coucha 
à  7^  3 ^',  la  traînée  dfe  kuiUére  verticale  étoit  très-vive,  & 
l'arc  vifiblet  A  7*  40'  le  cercle  étoit  encore  coloré  vers  le 
Knit ,  HMiis  ie  r^e  ne  paroiflibit  plus ,  la  lumière  verticale 
iiabrifi«it  toujours,  &  même  au^nentoit  en  vivacité*  A  7^ 
j^»'  09 119. voyok  plus  ficn  du  cerde  »  la  litmièfe  .v«rUcal4 

M  î; 
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fubfiftoît,  &  elle  a  été  fenfible  juiqu a  7^  5  i  ou  5  2'  quelle 

5  eft  entièrement  confondue  avec  le  crépuicule  ;  les  couleurs 
de  cet  arc  étoîent  dans  le  même  ordre  que  celles  du  Parhelie 
précédent ,  c  eft-à-dire  que  le  rouge  étoît  en  dedans.  Je  n'aî 
apperçu  aucun  autre  cercle  concentrique  à  celui-là ,  ni  au 
Zénith ,  non  plus  que  d'autre  image  du  Soleil  ;  le  Ciel  étoit 
pariêmé  de  nuages  rares ,  &  les  couleurs  étoîent  moins  vives 

6  plus  ibuvent  interrompues  que  dans  le  phénomène  du 
premier  de  ce  mois.        • 

Le  1 8  du  même  mois  il  parut  aufli  pendant  une  partie 
de  la  journée  un  Cercle  entier  autour  du  Soleil ,  je  lobiêrvai 
depuis  1 1  ^  1^  du  matin  jufqu  à  4^  j  après  midi.  Ce  Cerclé 
paroiflbit  avoir  environ  2  3  degrés  de  rayon ,  &  étoit  foî- 
blement  coloré ,  mais  on  voyoit  diftinélement  que  le  rouge 
étoit  intérieur ,  toute  Taire  comprife  dans  la  circonférence 
de  ce  Cercle  paroiflbit  plus  bnme  que  le  refte  du  Ciel ,  lé 
vent  étoît  au  couchant ,  &  le  Ciel  pariêmé  de  nuages  rares 
qui  faiibient  diiparoître  de  temps  en  temps  des  portions  de 
ce  Cercle ,  &  reffacerent  entièrement  fur  les  quatre  heuies 
8l  demie. 

Le  7  Juin ,  ^  6^  j  du  fbîr,  on  vît  à  Paris  une  fbible 
apparence  de  Halo,  ou  Cercle  coloré,  autour  du  Soleii,  qui 
dijparut  au  bout  d  un  quart  d'heure. 

*  Le  lendemain ,  à  5  ^  y  du  fbir ,  je  vis  à  peu-près  la  même 
chofe ,  ce  qui  dura  environ  une  demi-heure. 

Le  I  o  du  même  mois ,  à  3  ^  j ,  il  parut  une  portion  de 
Cercle  un  peu  plus  grande,  &  qui  dura  à  peu-près  le  mêmci 
temps. 

Le  1 2,  à  6  heures  du  fbîr,  le  demi-Cercle  entier  a  para 
avec  fes  couleurs  afl?s  vives ,  il  en  a  difpam  de  temps  en 
temps  des  portions  qui  ont  reparu  enfuite.  A  7  heiu-es  if 
étoit  revenu  à  peu-près  aufli  entier  qu'au  commencement 
de  lob/èrvation ,  &îl  a  demeuré  en  cet  état  jusqu'à 7*» ^^ 

Le  16  Juin,  à  5^  io',  étant  au  Tremblay,  j'apperçus 
autour  du  Soleil  quelques  traces  d'un  Cercle  coloré,  i  o  mi- 
nutes après  il  étoit  pliis  formé  ;  il  a  duré  environ  a  heures^ 
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augmentant  de  temps  en  temps.  J'ai  vu  quelquefois  le  demi- 
Cercle  entier,  les  couleurs  étoient  peu  fênfibies  &  aflës  mal 
terminées,  cependant  j'ai  mefuré  fbn  diamètre  avec  un 
Sextant  de  3  pieds  de  rayon ,  &  il  ma  paru  avoir  4 5  degrés. 

Le  lendemain,  à  i  o  heures  du  matin,  j  apperçus  un  Cercle 
entier  autour  du  Soleil ,  il  étoit  mieux  terminé  que  celui  de 
ia  veille ,  &  les  couleurs  plus  iênfibles  ;  je  pris  /on  demi- 
diamètre  tant  par  la  partie  ftipérieure  que  par  l'inférieure 
avec  le  Sextant,  &  il  me  parut  afles  exaélement  de  22^  3  o'» 
.'t.e  même  Cercle  parut  la  plus  grande  partie  de  la  journée, 
principalement  à  midi  &  à  3  heures  ;  le  Ciel  fut  prefque 
toujours  embrumé ,  comme  il  left  loriqu il  y  a  des  Halo 
ou  des  Parhelies. 

Le  1 8 ,  /ùr  les  6^  |:  du  (bir,  1!  pamt  à  la  droite  &  à  fa 
gauche  du  Soleil  deux  portions  de  Cercle  coloré ,  chacune 
d'environ  1 8  à  2  o  degrés  ;  je  rae/ùrai  le  rayon  de  la  portion 
.vers  le  Sud ,  qui  étoit  le  mieux  terminée ,  &  je  ia  trouvai , 
comme  à  l'ordinaire,  de  22^  30'  à  compter  du  centre  du 
Soleil  juiqu'au  Cercle  intérieur  qui  efl  toujours  rouge.  Dans 
toutes  ces  obiervations  ia  Zone  compofèe  des  trois  couleurs 
ma pam  large  d'environ  un  degré  &  demi  de  grand  cercle# 

Le  2  o ,  à  p  ^  ~  du  matin ,  j'apperçus  deux  portions  dér 
Cercle,  l'une  d'environ  po  degrés  qui  étoit  au  defîiis  du 
Soleil,  &  l'autre  au  deflbus  qui  avoit  60^  ou  environ;  les 
couleurs  en  étoient  di^^ofées  à  l'ordinaire,  &  fort  diAinéle5< 
Ce  Cercle  ou  Halo  étoit  formé  dans  des  nuages  fi  déliés 
qu'on  avoit  peine  à  les  appercevoir,  ils  paroiflbient  beau- 
coup plus  élevés  que  les  autres ,  &  on  en  voyoît  pafler  fié- 
quenunent  d'zûh  gros  &  blancs  au  deflbus  de  ce  Cercle, 
ce  qui  le  £u£>it  di/paroître  &  reparoître  de  temps  en  temps; 
je  l'ai  obfèrvé  de  la  ibrte  pendant  environ  une  heure ,  après 
quoi  le  Ciel  s'eft  entièrement  couvert.  Le  même  jour  l'arc 
reparut  l'après-midi,  il  étoit  beaucoup  plus  étendu  »  mais  les 
couleurs  en  étoient  moins  vives  &  moins  diftinéles. 

Le  29  Juin,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  il  parut 
liiie  Lumière  perpendiculaire  qui  aboutlflbit  par  la  partie 

M  u) 
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iniérieure  à  us  endroit  plus  clair  que  k  refte»  &  iùjpârieur 
au  Soleil  d'envinm  la  diilance  ordinaire  à  kqudU^  iont  les 
cercles  cokwrés,  cela  dura  plus  d'une  demi-heure  ;  ce  phc- 
xiomene  étoit  vi^biement  une  por ti<m  d'un  iêmbia|)le  à  celui 
que  j'avois  ohfenré  le  1 6  Mai* 

Le  i^^  Juillet,,  il  parut  iûr  les  2  heures  ^ès  midi»  phii 
des  trois  quaits  d  un  Cerck  coloré  alTés  dÛtin^enaent,  je 
Beus  pas  oc€a£cHi  de  fe  melûrer»  mais  il  me  pantt  de  la 
grandeur  ordinaire;  il  dura  environ  une  heure»  leCiet  étoit 
embrumé  de  nu^es  rares,  comme  U  Veft  toujours  iors  de 
ces  apparences. 

Le  3  JuUlet  à^  heures  du  matin,  ii  y  eut  im  pareil Cerclet 
mais  moins  coloré,  parce  que  le  Ciel  étoit  couvert  de  iiuages 
plus  opaques  que  ceux  du  l^^ 

Le  10  du  même  mois»  fur  les  11  heures  du  matin»  il 
pamt  un  Cerck  tout  entier,  de  la  grandeur  ordinaire»  ks 
coukurs  étoient  dûh  diftinéles»  il  dura  près  dune  hrare» 
k  Cid  étoit  embrumé  à  l'ordinaire ,  rintéciaif  du  Cerck 
étoit  plus  brun  que  le  fe&t  du  CkL 

Le  14  £ur  les  6  heures  du  feÂr,  il  parut  à  pluûeurs  r^iks 
des  portions  de  Cercle  adoré  à  l'oidinaire,  k  Ciel  étoit 
embrumé  »  mais  chargé  de  gros  nuag^  qui  Êû^Meiat  dilparoître 
à  tout  moment  qudque  partie  de  ce  Cercle^ 

Le  I  é»  k  ip,  &  k  jio  Août,  il  j  a  eu  y&s ks  z  i  heur« 
du  matin»  des  portions  de  Cercks  coiores»  f^  ou  moins 
grandes,  &  peu  diftinéiss,  k  Ciel  fut  eir^rumé  pendant 
preique  tous  ces  trois  jours,  je  n  avojs  rkn  ^^rçû  de  km^ 
blable  depuis  plus  d'un  mois,  auffi  k  Cid  n'y  avoit-U  preique 
jamais  été  propre^ 

Le  24  Août  à  6  heures  après  midi»  îe  vis  une  portion 
de  Cerck  médiocremem  ccdoré»  il  fai£>it  abrs  un  Uès^ 
grand  v€X\U 

Le  3  Septembre  étwt  à  Bruxdlks,  je  vis  iîir  ks  a  heures 
après  midi ,  quelques  portions  de  Cercle  cdové  dc»t  ks 
coukurs  étoknt  ^és  diftin<ftes* 
.  I^I«wkmainàBrei»t.viiis^^e(là;tl]ai&a^ 
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\f  fapperçQS  iûr  k  midi,  un  Cerde  ptdque  entier 
autour  du  Soleil,  les  coiJeun  en  étoient  vives  &  aflë» 
diflinctes. 

Le  5  à  lo  heuits  du  matin^  étant  £ir  un  Vaitflean  entze 
Yïfeimonde  &  Rotterdam ,  |e  vis  autour  du  Soieii  Je  Cercle 
bien  entier^  avec  les  couleurs  difiinâes» 

Le  14  Oâobre^  M.  Mi^diembroecL  vit  à  Utrecfat  la 
Lune  entoura  d'une  Couronne  dont  ie  diamètre  intérieur 
ëtoit  exadem^it  de  44  degrés,  mais  la  largeur  du  limbe 
ne  put  être  exaâememt  obièrvée ,  parce  qu'efle  étoit  trop^ 
Vial  terminée. 

Le  A3  Oâobte,  proche  Picqui^gny  en  Fkaidîe,  iur  les 
1 1  heures  du  itMm,  il  a  paru  une tièi^petite portion d'Aïc 
coloré,  mais  qoi  Tétoit  auili  vivement  &  aiiffi  diftinâement 
^ue  f  Arc-en-Cid  Teft  ordinairement,  il  avoit  le  Soleil  pour 
centre,  &  il  en  étoit  éloigné  de  ladiflance  cmiinaire  de  ces 
Portes  de  Cercles  ;  cette  portion  d -Arc  £it  vifible  pendant 
«ne  demi-heuK^  «oûjoiu-s  ^;alement  bien  colorée,  Sl  iâns 
du  moins  fèAfiblement»  «m  pins  ffsnA^  ou  un 
^lace  ;  je  n'ai  va  aucun  de  ces  Cercles,  ou  portions 
de  Cercles  dont  les  couleurs  fuilènt  auffi  vivesr 

Le  8  Novembie,  il  parot  à  Paris  fur  le  midi,  &  pendant 
^ifreursheoiesenluite,  des  portions  de  Cerdeml  terminées, 
1&  peu  colorées,  elles  parurent  ^  difparuiem  à  pldîeurs 
içeprifes ,  &  étoient  inteiTomqpues  très^fréquetnment,  tam  par 
ie  paiiàge^des  nuages  ûtciés  dans  \me  région  plus  baiiê,  ipts 
par  la  diffipati<m  de  ceux  mêmes  qui  formoiem  le  Météoro» 

Voiià  donc  àepms  le  i  5  Janvier  jufqu'an  2  NovembrCr 
^27  de  ces  Météores,  queronpemnonmier  Air^/fiiriK^^v^/^tr^ 
^  il^ft  très-poffibfe  mi  if  y  ^i  ait  encore  eu  Jbeaucoup  d'autres 
^i  m'ont  ^happé.  Il  y  ^  fou  vent  eu  dms  le  cours  de  cette 
^ûnnée ,  plufieurs  jours  de  flnte  où  le  Ciel  étok  tellement 
^rouveit  de  nuages  qu'il  ne  fê  poirvoit  former  auames  de 
ces  appaorences  ;  un  (Jid  très-fèrein ,  &  trop  dénué  de  vapeurs 
ft'y  eft  pas  |>lus  propre  que  lorlqu'ii  eft  couvert,  &  fi  }e  puis 
haiflsder  î^^ques  ccHij^^es  fondées  fur  les  ob^vations 
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dont  je  viens  de  rendre  compte ,  je  croîs  qu  on  ne  doit 
s'attendre  à  voir  ces  Météores,  toit  complets,  ioit  incomplets, 
que  iorlque  ie  Ciei  eft  rempli  de  ces  nuages  rares  qui  ne 
couvrent  point  le  Soleil ,  mais  qui  ne  font  qu  aâbibiir  un 
peu  fês  rayons,  &  fiir-tout  lorique  le  Soleil  approche  de 
rhorifbn,  parce  qu'il  s  y  rencontre  en  plus  grande  abondance 
des  vapeurs  propres  à  produire  les  réflexions  &  les  réfraélions 
néceflàires.  Il  eft  vrai  que  quelquefois  ces  vapeurs  font  telle- 
ment répandues  par-tout,  que  Ion  voit  de  ces  Cercles  colora 
•autour  du  Soleil,  quoiqu'il  foit  à  fa  plus  grande  hauteur, 
mais  il  eft  û  néceftàire  que  le  Ciel  foit  embrumé  de  la  manière 
que  nous  venons  de  décrire,  que  toutes  les  fois  que  j'ai  vu 
de  pareils  nuages,  je  n  ai  pas  manqué  d'appercevoir  quelques 
portions  de  Halo  plus  ou  moins  étendues ,  &  plus  ou  moins 
diftinéles ,  iui vant  que  les  nuages  étoient  plus  ou  moins 
également  diftribués  autour  du  Soleil. 

J'adjoûterai  encore  une  circonftance  que  je  crois  eflèntidie 
à  la  formation  de  ces  Météores,  c'eft  qu'il  me  ièmble  qu'if 
faut  que  les  nuages  dans  leiquels  ils  font  formés,  foient  à  une 
certaine  diftance  de  la  Terre,  &  cette  diftance  me  paroît  plus 
grande  que  celle  à  laquelle  font  les  nuages  ordinaires,  qui 
font  plus  opaques  &  plus  denfos  que  ceux-là.  Je  fonde  cette 
opinion  for  ce  que  j'ai  fouvent  vu  des  nuages  paiièr  au-de(fous 
de  cette  bnime  colorée,  &  que  je  n'en  ai  jamais  vu  au-deflus, 
ce  qui  foroit  très-aifë  à  diftinguen  Je  crois  donc  que  toutes 
•  les  lois  que  le  Ciel  ne  fera  pas  trop  couvert  de  nuages,  ou 
trop  forein,  &  qu'il  fe  trouvera  de  ces  nuages  déliés  à  une 
certaine  diftance  de  la  Terre,  qui  eft  peut-être  affignable,  il 
iê  formera  des  Parheliès,  maïs  comme  la  nature  des  nuages 
eft  telle  qu'ils  varient  très-conlîdérablement  de  denfité,  de 
pe(ânteur ,  &  par  confluent  de  diftance  à  la  Terre ,  le 
Parhelie,  qui  foroit  complet  û  tous  ces  nuages  étoiçnt  à  la 
diftance  néceflaire  pour  former  les  réfraélions  qui  lui  donnait 
ia  naiffance,  n'eft  qu'une  Couronne  blancheâtre,  un  Cerci^ 
ou  une  portion  de  Cercle  coloré^  une  traînée  de  Lumière, 
ÎUie  image  du  Soleil  répetéei  ou  quelqu'autre  appaience  ùàfmt 
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partie  du  Parfaelie  complet^  iûivanj;  que  ces  nuurçs  J^nmt 
répandus  dans  une  plus  grande,  ou  une  moindre  partie  du 
Cid. 

Si  donc  on  réuniiToit  toutes  les  ob/èrvations  de  Pàrhdîes, 
ou  de  iêmfolabies  phénomeoet  fïir  l'-exa^tude  desquelles  on 
peut  compter,  &  qui  ont  quelque  différence  eilènUeile,  ce 
ièroit  alors  que  l'on  poorroh  tracer  l'injage  de  ce  Farfaeljc 
complet,  <^i  vrù-6niblablenient  n'a  jamais  puv  tout  entier 
pw  £i  difficulté»  ou  peut-être  l'in^wflibilîtié  qu'il  y  a  que 
tou,tes  les  dnxmftances  néoelEùcs  k  pmâênt  nncontrer  eo- 
ièii^>le,  nuls  qœ  je  p^;arde  ayec  M.  de  Ataîrui  comme  la 
baie  ou  le  principe  de  tous  ces  Pariidi«  biconçleis;  &  ccii 
(avÎKnt  ùms  doute  à  Qouver  avec  pku  de  ^idiké,  la  cauft 
exaéle  de  ce  Mààjw,  i  toutes  les  appannces  duquel  Û  eft 
prelque  impolCble  de  lâtisfàîre  par  l'ingénieux  SHkme  d^ 
M.  Huygens.  Les  ParaJHenes  tiement  cmaïnement  à  la 
mériK  eaufe,  mais  je  n'en  parie  point,  n'ayant  pas  eu  occalîmi 
d'en  ohferver  cette  année,  &  n'en  ayant  nÀne  jam^  tÛ 
que  des  portfoiu  très-ln^gr^tec 
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SUR  ^^  FIGURE  DE  LA  TERRE. 

4 

Par  M.  DE  Maupertuis. 

.  -  • 

8  Juin  I.  T  E  IÛ5  i'^née  paiTée  dans  nos  Aifemblées»  un  Mémoire 
'7ÎÎ'  JP  dans  lequel  j'examinois  ics  moyens  que  TAflronomie 
&  la  Géographie  fourniiïent  pour  déterminer  la  figure  de 
ia  Terre.  Entr  autres  Problèmes  qui  fe  trouvent  daiK^  ce 
Mémoire,  fy  en  donne  un  pour  déterminer  ierapport  de 
l'axe  de  k  Terre  aU  diamètre  de  l'Equateur,  par  des  mefures 
priies  iiu*  un  Méridien  ;  maisi  comme  là  Iblution  dépend  des 
iîiites  infinies ,  en  voici  une  beaucoup  plus  facile  &  plus 
pratiquable.  :    .:. 

,  i.  mégaUté  i^ilcuK,  ards  du  Méridien  dont  oh  connoît 
les  latitudes,  étant  conmoë,  il  s'agit  de  déterminer  la  figure 
dç  l'ElIiploïde ,  &  ce  Problème  une  fois  r^iblu,  on  peut 
tellement  réibudre  plufleurs  queftions  qui  autrement  ne 
pourroient  être  réibluës  que  par  de  £xaÛhs  poûtions  &  des 
calculs  fort  pénibles» 

Enfin,  par  la  méthode  que  Je  vais  donner,  on  verra  ce 
qu'on  peut  compter  fur  les  mefures  aéhiellement  priks  pour 
décider  la  fàmeufe  queflion  qui  partage  aujourd'hui  les  Mathé- 
maticiens  fur  la  %ure  de  la  Terre.  On  verra  qud  doit  être 
l'allongement  ou  Tapplatifièment  de  laTerre,  pour  qu'il  puiflè 
être  découvert  avec  certitude  par  des  obfèrvateurs  qui  opèrent 
dans  des  lieux  donnés  ;  &  confîdérant  cet  allongement  ou 
appiatiflèment  comme  donné ,  on  verra  jufqu'où  doivent  aller 
des  obfèrvateurs  pour  le  découvrir  çTune  manière  certaine» 

iVoici  f analife  dont  je  me  fers  pour  cda. 

IL  Soit  la  demî-ËUipfè/Vl/^  qui  repréfente  le  Méridien 
d'un  EHipfbïde,  dont  l'axe  eft  Pp,  &  le  diamètre  de  l'Equa- 
teur ^^  ;  foît  CA=:i  8l CP=zm,  CN=zx,  ENz=zy: 

On  a  par  la  nature  de  i'ElIipfe  ^zsimV(i^^xxJ  la 
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peipendiculaire  EKz^m  Vfi'-^xx-i-'mmxx),  &!e  rayon 

•    •  '      ■  ■      I         '  -    ' 

de  la  développée  £C=^  '^{t';çr'Xx-+-mmxx)\ 
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Soît  maintenant  ie  finu§  de  1  angle  ÀKE  ^i  eft  Tangle 
de  la  ïatitude  =/  pour.  le  wj^ori  =r;  i  ,  on  a^  i  .  y  :  : 
mV(i — XX  -^-nfmxx}  .  m  Y^i—^xx),  où  xx  z=i 

„      \T^l^   if!  &  mettant  cette  valeur  dans  lexpreffiôn  du 

rayon  de  ia  développée,  on  a  EG  =  -r ^2 j.. 

Comparant  maintenant  deux  ai'cs  du  Méridien,  ïuikAD 
qai  commence  à  l'Equateur  avec  un  autre  £'F  quelconque^  ^ 
mais  dont  les  amplitudes  ibient  les  mêmes,  &ne  ibiènt  pas 
grandes  comme  deux  arcs  chacun^  un  degré ,  oa.a  AD.  EF 
zzAjB.  EG,  ou  ( nommantyl  le  i^'^  degré  de  Jatitude,  & 

E fc degvéctt •£)^on  aA».£: vni'*u v -■ — i-  '"^^ ^^ ,  où ' 

mmff) 
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'  Cette  ;-éqnadon  exfxrin^uit  la.  odation  eAttt  l6  i  •'  ràitffé 
de  iatiiin^t  un.  d^ré  «judbMidu^  iâJatilMdb»  le  djgmelxs  (fe 
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lîEqmtAir'&lraflM;  coiid«iitki<iiutiQR>ëe  IkMAtesIes  queftbiH 
qu on  peut  faire  fur  cette  matière,  en  Êd&nt  varier  celles 
qu  on  vbadbi'dfe  cès'dnq  dlo(es,  &  irbptitceque  deviennent 
les  autres. 

IIL  Mais  pour  rendie^cbre  cette  équation  plus  fîmpf^ 
ii  £iut  remarquer  que  fi  ia^errsf  eô:  un  Eiiipibïde ,  cet 
Eliipfbïde  doit  être  fort  approichanf  de  la  Spha^e.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  le  dou^^oô  l'on  jeft^ncor^  fi  TEIIip- 
ibïde  eft  allongé  ou  appiad  'i^ers  les  Poiesl  ^^ 

Si  maintenant  i)ri  éle v£  a^fattllëfneat  îf  'quantité   i 


mm  —  I  ff  à  la  puiflartce  — i,  ,on  aura  Ezz 

>H  &c  Or  m  diffêraht>£;>rt  jgeiMié  i ,  on  peut  négliger 
dans  cette  fiiite  tous  les  termé^  qui  ibnt  multipliés  par  ics 
fHiiiiânces  de  mm— i,  &  notre  émiation,  pour  ce  qui  re- 
éinEeb Terre,  devient  xA — xÈz=i\(mm  —  i)-Aff, 
fùh  qift  f^lfplbl^e  foW  allongé,  fbit  qu^fôt  appkti. 


.  ^ly.  Si  l'on  iùppofe  laiTerre  applatie  vers  Ijcs  Pôles,  i  >  «r 
éLÈ>A,  &  I  on  a  E — A .  Affi  :  3  (i — rt/*/.  a  î  Jbè 
l'ont  tire*  ce*  qner  M.  Nevnoni  a  dit  rar  Psigmefiiaiion  <ie9 
d^é»  de  Êntudè.  Sa  propofitîon  t&.  :  Qmd  mcremaitum 
fmSnh per^tnâa  idfMquafm  adPohs,  fit  ^mm  promit  at 
fiKmtfO^  Utinidiaiy  éètpffcafa,  1^  aâod  periitS  d^ ,  «t  ^a»- 

Gér  ibmTHéorane  le  tmave-ân?  daiioirihatibtt  cÉins  ie 
lÔBre  d»  M»  New  tua  $  ^^jco&a  èpièa.oe^  <|urcn;.a:  dh  M» 
Grq;<»nlV  ii'ffie' And!>ie  qu'il  avoit  encore  bdbin  d'étie  àé- 

Quoique  ce  qui  regarde  l'augmentation  des  poids  £>it 
:ile  à  dânontrer  par  une  anal;^  à  peu-près  /êliiàfai^à 
odMpitf  faSiioM^  fi9il^«iiip«iBpaim  Kiipancque  cette 
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théorie  de  i'Attraélion ,  &;  je  reviens  à  monEquatîoiif  qui 
eft  indéperidante  de  tout  mleme» 

M.  Newton^  pour  conftruîre  k  Tabfe  des  longueurs  dm 
Fenchde  &  des  degrés  de  latitude  »  avcit  des  moyeiu  demi 
BOUS  ne  vonioiis  point,  mms  iêrvir  ici,  Sa  iliéorie  de  k  pe* 
Ênteuc  lui  donnoit  le  Apport  de»  deax  axes ,  &  la  propo- 
fition  lui  donnoit  ie  rapport  dans  lequel  croiïient  les  degr^ 
de  latitude  ;  cela  lui  fiiffifeit  pour  conftruire  facilement  ùl 
Tabre. 

Mais  fi  Ion  ne  veut  partir  Jaucun  fyffeme ,  &  qu on 
veuille  unicpieraent  s'en  rapporter  aux  observations ,  nous 
avon»  beibin  d^ilne  écpjation  qui  embrade  tous  ies  élânents 
qui  entrent  dans  cette  matiése. 

Comme  f  équation  que  nous  avons  trouvée  contient  le 
tj^t  degré  de  latitude»  un  autre  d(^é  quelconque  avec  ion 
finus,- le  diamètre  de  TEquateur  &  Taxe»  il  en  facile  d*tn 
conclure  juiqu'à.  qnd  point  les  voyages  font  utiles  ou  né- 
ceâàires  »  8l  juiquà  qu^e  diflance  ils  doivent  être  £iits  »  dès 
qu  on  fera  convint  de  la  plus  grande  erreur  que  puiÎQent 
commettre  dliabiles  oblêrvateurs. 
.  V.  On  peut  commettre  des  erreun  de  deux  fortes  dans 
Ik  mefiire  des  degrés  de  fa  Terre  i  ies  unes  dans  les  angles 
quon  oblerve  entre  les  chjfits  terrefbres^p  ibus  leiqueiles  je 
range  encore  l'écart  de  la  Ligne  Méridienne  ;  les  autres  dans 
fobiervation  de  la^dHlanee  des  Etoiles  au  Zénith. 

Pour  remédier  à  ceidèmiâes,  on  en  diminue  Tèf&t ,  en 
les  répandant  (ur  piufieurs  degrés  »  fur  chacun  deiquels  die 
ne  peut  caufèr  qu^me  ahératrom  d  autant  momcËre,  que  le 
nombre  des  dbgrés  qu^on  prend  entre  iès  deux  termes  des^ 
obiervatibn^  eft  pfitt  grandi  Si  fit  T^arre  étdit  parÊdtement 
Sphérique,  ce  rcmecfe  ne  fidflûioit»  pour  ainfi  dfre,  rien  k 
defiren  Mais  fi  elle  ne  Teft  pas  »  fi  les  degrâ  Imit  tous  in« 
^ux ,  Topérarion  eft:  toujours  bonne  pour  tmU7«rer  ailës 
exaélement  la  valeur  du  degré  moyen  entre  tous  ceux  dont 
on  a  la  loi^focnr  totale  ;:nnds:fr  laTerre  niefipasSpbérique, 
fie  que  Fon  veuille  ji^et  de^ist  dffîrence  qu^H  peut  y  avoir 
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entre  fes  degrés,  cette  opération  pourroît  bien  nêtre  pas  fa 
plus  convenable.  Il  eft  bien  vrai  que  l'erreur  qui  réfuîte  de 
f obfervatîon  de  la  latitude ,  fê  répandant  fur  plufieurs  de- 
grés, fera  diminuée  fiir  chacun;  mais  l'opération  même  qui 
apporte  îe  remède  à  ce  genre  d'erreur ,  produira  une  autre 
erreur,  en  ce  qu'elle  traite  comme  égaux  des  <fegrés  qui  ne 
le  font  pas. 

VI.  Il  faut  donc  comparer  l'effet  de  cette  erreur  à  l'effet 
de  la  première ,  &  examiner  laquelle  des  deux  eft  la  plus 
dangereufe,  laquelle  eft  la  plus  capable  de  nous  empêcher 
de  découvrir  û  les  degrés  de  la  Terre  font  inégaux. 

Il  faut  voir,  pouvant  dî^ofer  d'un  certain  arc  du  Méri- 
dien, dont  on  a  la  longueur  aéfaielle^  &iûr  lequel  on  peut 
obfêrver  les  latitudes  jufqu'à  une  certaine  précKion,  il  iâut 
voir  lequel  convient  le  mieux  ;  de  partager  cet  arc  en  deux 
fbmmes  de  degrés  fur  lefqiiels  on  répandra  l'erreur  coriimîf- 
fible  dans  les  obfervatîons  faites  à  leurs  extrémités,  ou  de 
meliirer  feulement  chacun  des  degrés  des  extrémités  de  l'arc 
du  Méridien  avec  toute  Terreur  commîffible  dans  les  quatre 
opérations. 

Mais  on  peut  partager  l'arc  total  de  bien  des  manières  ; 
&  fi  au  lieu  de  le  partager  en  deux  fbnunes  égales  de  degrés, 
on  ie  partage  inégalement,  on  peut,  par  des  raifbnnements 
femblables  aux  précédents ,  comparer  enfèmble  les  différentes 
manières  de  le  partager ,  &  voir  laquelle  eft  la  plus  avan- 
tageufê. 

VIL  Soient  8  degrés  coni^cutifs  a.  a^+^L  ^-H^H-r; 

e-+'f'^g'^h,  &  Terreur  commii&ble  à  chaque 
opération  :::r  d-t 

1  .*  Si  l'on  prend  la  différence  du  premier  au  dernier 
avec  «toute  Terreur  commiftibk,  on  trouvera  b^-^c^+^d 
tf-4-/-4-^-H^— 4'9*;  &  fi  Ton  fûppoiè  qùe'dans 
arc  de  8  desT6  la  diffîrence  d'un  decrré  à  Taùtre  ne 
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chan^  pas  iênfîblemen^  on  aura  pour  la  différence  du  i«f 
degré  au  dernier,  yd — 4^. 

a.""  Si  Ion  partage  Tare  total  en  deux  ibnunes ,  telles 
que  fa  i  »f«  /oit  de  a  degrés,  &  la  2^^  de  6  degrés  ,*on  aura 
avec  toute  Terreur  commiffible  le  degré  moyen  de  la  i^« 

fomme  =  îi±^±±^  ou  ii:Jii^it±§L  ^  &  le  degré  moyen 

de  la  a^e  ^  6a+6b^6c^U^^e^^f^^g^h-^^  ^  ^  ^ 

6 

difiërence  entre  ces  2  deg,  fera — ^ — ^  6     '^^'^ 

ou  -^ =r  — • ^^—  ou  ±a  —  %Sr. 

3.**  Mais  fi  on  partage  les  8  degrés  en  deux  fbmmes 
égaies ,    on  aura  le  degré  moyen  de  la  première  fomme 

= — — ^ ^^ — 'îiL—  ^  le  degré  moyen  de  la  feconde 

entre  ces  a  degrés  _,V^-^'^-*-3^-i-4^-*-3/H-a^-^i-4» 

ou  ^ —    ou  ±d  —  ^. 

Prenons  maintenant  ^Z  pour  3  o  toiles  &  ^  pour  (^4  toiles. 
La  l '^  opération  donne  pour  la  diflFérence  du  i  *'  au  dernier 
degré  y d — 4i&ou^2io  —  256.  D où  ion  voit  qu'elle 
efl  inmffîlânte  pour  découvrir  dans  cette  hypotliefe  i  mégaiité 
des  degrés,  puilque  ce  qui  réliiite  de  Terreur  commillibie  peut 
être  plus  grand  que  ce  qui  rélùite  des  diâërences  réeiles. 

La  2^«  opération,  qui  eft  à  peu-près  ceile  que  M,  Cafiini 
a  faite  dans  /a  melûre  de  laTerre,  nous  a  donné  4^ — \di 
d'où  ïoï^  vcAt  qu'd&e  eft  /ùffiânte  pour  découvrir  f  inégaljtd 
des  d^és  tant  que  4 ^  ne.  lurpaÔera  pas  1 2^,  ou  que  Â 
ne  lîirpailera  pas  3  d  ;  ceft-à-dire,  que  fi  la  différence  àts 
ûegjrés  en  France  eft^  30  toiles,  oettè  opération  peut 
jlîipporter  une  erreur  de  po  toifes  à  chaque  cèlêrvation  de 
latitude^  lâns  que  ia  condufion.qjuon  en,tii'£  pour  Tailon-^ 
gement  ou  1  applatifiement  en  g^éral  (bit  làjiflçi    .\ 


i#.  i;Mt{~ 
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lis  k  3"^^  oipérBÛoriqâ  putï^e  f»ic  en  dm 
igûes,  nous  a  donné  4J — 3  j  xïoù  l'on  vçk  KjucUe  eu 
|£js  f^vocable  pour  découyiir  IWgilîté  .4ps  4«gE6 ,  puiP- 
^'^Ue  fffjt  fuppooer  ^lae  ax&tt  ds  iZQ  içi&s  à  dûquc 
diiervatioii  4e  £Bti&id& 

Si  49nc  PO  e$t  fait  vûr6  Bourses  lâ^  mêmes  ppératîonç 
quon  a  faites  à  Paris,  pour  comparer  les  diflërences  en 
utku4e  avec  les  dîâances  lae^ies  fur  la  M^iéitniie^  k$ 
fiférsiXXQïis  ^iifiept  ^é  plus  ^avantageufês. 

Vin.  J'achèverai  ce  que  favoîs  à  dire  fîir  cette  matiâne 
par  chercher  ie  lieu  de  laTepre,  où  la  di^r^ce  entre  deu:^ 
degrés  ,conf^utifs ,  ou  dt\xx  petits  arcs  quelcoiiqiies  d'une 
m&ne  anapjitudei  çft  la  plus  gr^d^ 


kpmt  Qn^£Fdï\mm<i9mm 

bq  ^  doneuip  confiant.  On  a  donc  EG  xJEFs:^EF 

^  éfiÇi  W  4MF¥=i  'î^>-j^  ^  p  ou  (  à  cauie  de  -^ 

conf^apt)  àEPcovûmi^  dEG^âdEF  comme  ddEG$ 

3ui  dbitétrçssQ,  2fin €pie dEF  fait xai maximum.  H  faut 
onc  qu'an  point  qu'on  cherche  1  l'angle  de  contingence 

étant 
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éaat  conftant  .kî^'  difîcrence  du  rayon  de  la  développa 
foit  =  o.  Or  CAit.  II.)  dans  notre  Ellipfoïde  le  rayon  de 
la  développée  eft  £G  = '^ ^,  o„  i^^^^ 

(<-ff-*--mW 

mm —  l=:itn)  EG=zmm  (l-\-nnff)  • ,  SiJEC 
comme  fi -f-nn//J~'  xfjf,  &  JJ£G  comme 

5  ( I -H » «//; ^ '  X  » n/7<//'.  H- ( i-H n «/y; ~ ^ X <//"; 

-+-  (i-Hun/yV""'  xfdjf.  ou  (à  cauTe  de ■'^    - 

conftant ,  &  de  idf-=z    J_'-  )  JJpG  comme  3  n  »/♦. 

—  V'ff — ^ff-^'  =°.  '•ont  les  racines  donnent  le 
finus  de  latitude  du  lieu  où  la  différence  entrfe  deux  degrés 
confëcutîfs  eft  la  plus  grande,  &  d'où  l'on  voit  que  lorlôue 
rEUipfoïde  approche  de  la  Sphère,  ce  lieu  eft  proche  du 
45"=  degré, car  alors  (à  caulequenn  eft  fort  petit)  on  a 
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SUÂ   LE   SEL   AMMONIAC. 

Par  M.  DU  Hamel. 

DE^s  Tannée  1 7 1 5,  M.  Geoffroy  communiqua  à  l'Aca- 
démie les  recherches  qu'il  avoit  faites  fur  ia  nature  & 
k  compofitîon  du  Sd  ammoniac  ;  elles  étoient  fondées  for 
des  oblèrvations  fi  juftes,  que  ce  qu'il  ne  propoibit  que 
comme  de  fimples  conjeélures  (dans  un  ternps  où  la  fabrique 
de  ce  Sd  étoit  entièrement  ignorée  en  Europe)  s  eft  trouvé 
presque  confolme  avec  ce  qu'on  a  appris  depuis  fur  ce  fojet 
par  différents  Mémoires  înibuéliÊ  qui  ont  été  envoyés  à 
f  Académie.  Le  premier  de  ces  Mémoires  eft  de  M.  le  Maire» 
Confîd^au  Caire,  qui,  en  répondant  à  des  queftions  que  lui 
avoit  faites  M*  de  Reaumur ,  détailla  en  1 7 1 9  à  TAcadémie, 
avec  autant  rfexaélitude  que  de  précifion ,  ce  qui  s  obicrve 
en  Egypte  dans  les  Manuraélures  de  Sel  ammoniac. 

Environ  deux  années  auparavant  il  avoit  pam  fur  le  même 
iûjet  une  Difièrtation  qu  on  avoit  fait  imprimer  (bus  le  nom 
du  P.  Sicard  Jéfùite ,  &  qui  eft  preique  auiii  circonftanciée 
que  cdle  dont  nous  venons  de  parler. 

Ces  deux  Mémoires  paroîftent  avoir  été  faits  avec  une 
grande  exaélitude,  aufti  y  a-t-il  beaucoup  de  conformité 
entre  les  faits  qui  y  font  rapportés ,  &  je  q  ai  remarqué  d  autre 
différence  un  peu  coniidérable  entre  ces  deux  relations , 
finon  que  M.  le  Maire  prétend  qu  on  ne  charge  les  ballons 
iîiblimatoires  que  de  la  Suye  animsde  feule ,  au  lieu  que  le 
F.  Sicard  dît  qu'on  mêle  du  Sel  marin  &  de  TUrine  avec 
ia  Suye  dont  nous  venons  de  parier. 

J'appréhenderois  que  l'Urine  ne  donnât  au  Sel  ammoniac 
une  odeur  fétide  que  n'a  point  celui  des  boutiques. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sel  marin ,  il  eft  vrai  qu'il  ne  peut 
rien  gâter ,  &  que  s'il  ne  fournit  rien  ni  de  fbn  acide  ni  de 
jbn  alkali,  il  pourra  n'être  pas  entièrement  inutile»  &fervir 
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comme  on  employé  quelquefois  le  Sable  à  raréfier  les  n»- 
tiéres  pour  faciliter  le  dégagement  du  Sel  volatil ,  ce  qui 
fuffiroit  pour  autoriier  qudques  Manu&éhires  à  aire  u£ge 
du  Sel  marin,  pendant  que  dans  d'autres  on  n emplbycroit 
que  la  Suye  animale  iêule,  ainfî  la  vérité  des  deux  ndationi 
peut  fvbûHcT  malgré  cette  dîâ*érence. 

Mais  il  n  en  ièroit  pas  de  même ,  û  laddition  du  Sd  marin 
était  néceflaire  dans  câte  occafion ,  puiiqu'll  raanqueroit  une 
condition  eflentielle  au  Mémoire  de  M.  le  Maire,  ce  que 
le  ne  crois  pas ,  non  ieulemait  parce  qu'on  a  &h  imprima 
il  y  a  environ  douze  ans^  une  autre  Lettre  du  P.  Sicasd ,  qui 
eft  tout-à-fait  conforme  à  cdle  de  M.  le  Maire ,  &  dans  Is^ 
quelle  on  ne  fait  mention  ni  deSd  marin  ni  de  rUrine^ 
mais  encore  parce  qUe  M.  Granger,  Corre4>ondaQt  de  i'Aca* 
demie,  &  qui  a  été  envoyé  par  M.  le  Comte  deMaur^ios 
pour  faire  dans  le  Levant  des  recherches  utiles  à  rHifioire 
naturelle  &  à  la  Phyfique,  a  a^ïùré  à  ion  retour  qu'il  avoit 
vu  faire  le  Sel  ammoniac  feulement  avec  kSuye  animafo» 
8l  iàns  aucune  addition.  Le  Mémoire  qiiil  a  M^  fur  cela 
à  l'Académie ,  explique  fî  clairement  ce  qui  le  paiiè:  dans 
ces  Ibrtes  de  fabriques ,  que  j'ai  cru  qu'on  ne  iarbit  pas  &cbé 
d'en  trouver  ici  l'extrait. 

Voici  donc  comme  s'explique  M.  Granger*  II  n'eft  peu 

-vrai  que  le  Sel  marin^,  non  plus  que  f  Urine  des  Cfifameaux» 

ait  aucune  part  à  la&bsique  du  Sel  ammomaç ,  la  Suye  àe$ 

cheminées  iêule ,  &  £u^  aucim  mélange ,  lie  fournit»  Les 

cheminées,  où  Ton  ne  brûle  que  de  la  bouze  de  Vache  ^ 

donnent  la  meilleure  Suye  ;  x  6  livres  de  celle-ci  foumiâënt 

ordinairement  6  libres  de  Sel  ammoniac.  De  toutes  les  opé« 

rations  de  Chimie,  ccUe<i  eu  ^s  contredît  des  plus  fàcil|csk 

quand  on  içait  graduer  le  feu  ;  ^t>  ou  au  plus  ^a  heures 

mâi&ûtpour  k  fiwe.  Les.vaiilba^x  daiisie/quels  on  met  h 

Suye,  font  cfies  bsdions  d'un  verre trës^nince^^  ils  (e  terminent 

par  un  coi  de  i  5.  à  1 6- lignes  die  long  fiic  un  pouce  de  dia«- 

mètre,  mais  ils  ne  font  pas  tous  de  la  même  grandbun  Les 

plus  petits  contiennent  la  livres  de  Suyè,  &  les  piiiSr^xwiAi 

O  1/ 
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5  o  livres ,  n'étant  pleins  qu  aux  trois  quarts ,  ce  qu  on  ob- 
ferve  pour  laiflèr  un  efpace  pour  la  fiiblîmation. 

Le  fourneau  fur  lequel  on  met  ces  ballons  eft  compof? 
d'abord  de  cniatre  murailles,  qui  le  joignant  en  équîére, 
forment  un  fourneau  quarré.  Celles  des  faces  ont  i  o  pieds 
de  large ,  celles  des  côtés  en  ont  9  ;  la  hauteur,  qui  eft  par- 
tout égaie ,  eft  de  5  pieds  lùr  i  o  pouces  d'épaiflèur.  Il  y  a 
dans  le  quarré  que  forment  ces  quatre  murailles,  trois  arcades 
de  la  longueur  de  ce  quarré ,  diftantes  les  unes  les  autres 
de  I  o  pouces,  épaiflès  dti2,  &  hautes  de  3  pieds  8  pouces* 
la  bouché  de  ce  fourneau  eft  faite  en  ovale ,  &  a  2  pieds 
4.  pouces  de  haut  fur  1 6  pouces  de  large ,  &  eft  fituée  au 
mÛieu  dune  des  feces  du  fourneau. 

On  place  les  ballons  dans  l'entre -deux  des  arcades  du 
fourneau  qui  tiennent  lieu  de  gril  pour  les  Ibûtenîr  ;  on  en 
place  ordinairement  quatre  dans  Tentre-deux  de  chaque  ar- 
cade ,  ce  qui  fait  le  nombre  de  fèîze  pour  un  fourneau  ;  ils 
font  dîftants  les  uns  des  autres  d  environ  un  demi-pied ,  où 
on  les  aflujettît  avec  des  morceaux  de  brique  &  de  la  terre, 
&  on  a  foin  de  iaiflèr  à  découvert  environ  4  pouces  de  la 
partie  iîipérieure  des  ballons  pour  faciliter  la  fùblimation , 
auffi-bien  que  6  de  la  partie  inférieure,  pour  que  le  feu  puifte 
ihieux  agir  fiir  les  matières. 

Les  choies  ainft  difpofèes ,  on  donne  d'abord  un  fea  de 
paille,  qu'on  continue  pendant  une  heure ,  enfiiite  on  y  jette 
de  la  bouze  de  Vache  réduite  ei\  motte  quarrfe ,  ce  qui 
augmente  la  violence  du  feu  ;  on  le  continue  en  cet  état 
pendant  1 5  heures ,  enfin  on  l'augmente  confidérablement 
pendant  1 5  autres  heures,  après  quoi'  on  le  diminue  petit 
à  petit. 

Quand  les  matières  contenues  dans  les  viaiflêanx,  com- 
mencent à  être  échauâ^es,  ceft-à-<Iîre,  après  6  ou  7  heures 
de  cuite,  if  en  fort  des  fumées  très-épaîfTes  &  de  fort  mau- 
vallè  odeur,  ce  qui  continue  pendant  i  5  heures  ;  on  apper- 
çoit  4  heures  après  le  Sel  anunoniac  qui  s'âeve  en  ffeurs 
planches  qui  s'attachent  à  Tintâ^Ieur  du  coi  des  vaiâèaux»  & 
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ceux  qui  font  chargés  de  cette  opération ,  ont  foin  de  paflèx 
de  temps  en  temps  une  verge  de  fer  dans  le  coi  4es  ballons 
pour  entretenir  une  ouverture  à  ia  voûté  iàline,  afin  de 
laiflèr  une  libre  ifluë  à  des  matières  bleuâtres  cjui  ne  ceffent 
de  fortir  des  vaiflèaux  que  quand  1  opération  eft  finie. 

Outre  le  détail  que  nous  venons  de  rapporter,  M.  Gran  wr, 
au  retour  de  fon  premier  voyage,  avoit  rapporté  un  peu  de 
cette  Suye  qu  on  employé  dans  le  Levant  pour  faire  le  Sel 
ammoniac ,  nous  en  avons  eu  par  le  moyen  de  M.  du  Fay 
environ  une  livre ,  fur  laquelle  nous  avons  fait  quelques 
expériences  que  nous  allons  rapporter,  en  attendant  que  nous 
en  ayons  reçu  une  plus  grande  quantité ,  ce  qui  nous  mettra 
en  état  de  l'examiner  avec  plus  d  exactitude. 

Cette  Suye  eft  fort  noire,  &  fi  iênfiblement  iâlée,  qu  on 
y  reconnoît  le  goût  du  Sel  ammoniac.  Nous  en  avons  mis 
dans  une  cornue  de  verre  d'Angleterre ,  &  nous  y  avons 
adapté  un  grand  récipient  pour  exaniîher  ce  qui  pafleroit  par 
la  diftillation,  maîslacomuë  s'étantcaflée,  îorftju'il  n'étoit 
encore  prefque  paffé  que  du  flegme,  nous  avons  été  oblige 
de  ceflèr  le  feu  pour  y  fùbftituer  d'autres  vaiflèaux.  Nous 
remarquerons  cependant  que  ies'  vapeurs  qui  s'échappoîent 
par  les  fontes  de  la  cornue,  a  voient  rempli  le  Laboratoire 
d  une  odeur  de  Soufi'e  aft^és  confidérable. 

Les  vaifiëaux  étant  refi-oidis ,  nous  achevâmes  de  rompre 
ia  comuë,  dans  laquelle  nous  trouvâmes  très -peu  de  Sel 
ammoniac  l^paré  de  la  Suye ,  ce  qui  m'engagea  à  l'entonner 
dans  un  matras ,  pour  la  traiter  à  peu  -  près  comme  on  le 
fait  dans  le  Levant  :  nous  feparâmes  par  ce  moyen  une  aflHs 
bonne  quantité  de  Sel  ammoniac  fort  blanc ,  &  au  fond  du 
matras  U  reûoit  encore  de  h  Suye  fort  noire  &  filée,  ce  qui 
nous  fait  croire  eue  je- n'ai  pas  continué  afl&  long- temps 
le  feu  poiu:  épuifer  tout  le  Sel  que  la  Suye  contenoît,  car 
il  faut  beaucoup  de  feu  pour  élever  le  Sel  ammoniac  de  la 
Suye  ;  &  à  en  juger  par  le  feu  que  j'ai  fait ,  il  faut  que  les 
mottes  qu'on  employé  à  cet  uiàge  dans  le  Levant  foient 
capables  de  produire  une  chaleur  aifés  vive» 

O  îîj 
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MaSuye  étant  donc  noire  &ialée,  je  voulus  eâàyer  dt 
lui  enlever ,  par  une  vîoiente  calcînatîon ,  tout  ce  qu  elle 
contenoit  de  volatil ,  afin  d'examiner  de  quelle  nature  feroit 
la  partie  fixe  qui  me  refteroit  ;  pour  cela  je  la  mis  dans  un 
creuiet ,  &  Texpolài  à  un  feu  violent  ;  après  environ  une 
heure  de  calcination ,  je  retirai  le  creuiêt  du  feu  pour  exa- 
miner en  quel  état  étoit  Ja  matière ,  je  la  trouvai  encore 
noirâtre  à  fa  iùperficie ,  maïs  1  ayant  un  peu  remuée  avec 
une  fpatule  de  fer,  le  deflbus  étoit  jaune  comme  du  Soufi-e 
&  le  fentoit  beaucoup^,  mais  cette  couleur  iê  diiïipoit  en 
peu  de  temps ,.  &  elle  devenoit  d'une  couleur  brune  tirant 
lûr  le  rouge.  Ce  phénomène,  joint  à  1  odeur  deSoufi*e,  me 
fit  juger  que  la  xjutiére  grade  n  étoit  pas  entièrement  diffipée, 
c'eft  pourquoi  je  remis  le  creu/êt  au  feu  pendant  plufieurs 
heures.  Le  lendemàîo  les  vaifl^qx  étant  refi'oiidis,  la.  poudre 
étoit  gri/è ,  un  peu  tçinte  de  roiige ,  je  verûi  de  l'eau  dçiTus 
.  pour  ledulcorêr,  je  filtrai  h  leflive,  &  par  une  évaporatîon 
lente,,  j  ai  eu  une  mîilîe  iâline  rouge  qui  iènftoit  rHepân,.  & 
qui  avoit  (ur  la  langue  une  ftipticjté  toute  pareille  à  l'Encre 
la  plus  chargée  de  Vitriol.  Cette  mafle  tomba,  en  peu  de 
temps  en  dellquium,  ce  qui  m'engagea  à  la  filtrer  de  nouveau, 
&  il  me  refla  fiir  le  filtre  une  matière  rouge,  qui  étant  cal- 
cinée ,  même  fans  addition  de  matière  gralîê ,  étoit  en,  bonne 
partie  attirée  par  l'Aimant.  J'évaporai  de  çouveau  la  liqueur 
i(iitrée,  qui  dépofa  encore  une  poudre  rouge,  &  il  fe  torraa 
%  la  fiiperficie  de  la  liqueur,  de  même  qu'aux  parois. du 
vaifîeau ,  une  croûte  laline,  au  milieu  de  laquelle  étoit  une 
Eau-mcre  zffés  claire.  • 

J'ai  verfé  ftr  cette  Eau-mere  de  Thuilè  de  Vitriol ,  ce  qui 
a  produit  tjne  grande  efiêrvèfcence  avec  chaleur,  &  ^  dé^ 
gagé  des  vapeurs  qui  mom  pam  être  de  lelpnt  de  Sel, 
mais,  il  s'eft  fait  en  même  tmips  un  précipité  blanc  confia 
dérable  qui  me  paroît  être  de  la  nature  de  ces  concrétions 
pierreufes  <pii  font  produites  par  l'union  de  l'acide  vitriolique 
^VCîC.  d^:  terres  de  la  nature  de  la  Chaux. 

Ce  précipité  n'eft  pas  arrivé  avec  l'e/prit  de  Nitre,  au 
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contraire  h  iîqucur  eft  devenue  plus  claire  qu'auparavant  p 
quoiqu'il  n  ait  paru  aucune  efFerve/cence  lênfibie,  parce  que, 
comme  nous  l'expliquerons  plus  au  long  lor/quc  nous  par- 
lerons de  la  Chaux ,  l'acide  nitreux ,  &  encore  mieux  l'Eau 
régaie  diflblvent  la  Chaux ,  &  la  ibûtiennent  en  diflblution, 
au  lieu  de  faire  la  concrétion  pierreufê  dont  je  viens  de 
parler ,  &  lefprit  de Nitre ,  joint  à  l'acide  du  Sel  marin  qui 
eft  dans  cette  réfidence,  fait  une  vraye  Eau-r^ale. 

L'Eau-mere  dont  nous  parlons ,  cpntîent  encore  beaucoup 
de  Fer ,  comme  je  m'en  fuis  afluré  en  veriant  defius  de  ht 
teinture  de  Noix  de  Galle  qui  a  fait  une  Encre  très-noire  ; 
à  l'égard  de  la  croûte  feline ,  elle  ne  décrépite  pre/que  pas 
iûr  la  pelle  rougie  au  feu ,  &  paroît  pour  ia  plus  grande 
partie  alkaline. 

Suivant  Mt  Granger  8c  M.  le  Maire,  6c  même  fîiivant  la 
féconde  Lettre  du  P.Sicard,  &  les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter ,  il  eft  donc  certain  que  la  Suye  animale  con^ 
tient  &  l'alkall  volatil  &  l'acide  du  Sel  marin  qui  font  né- 
ceftâires  pour  ^re  le  Sel  ammoniac ,  &  qu'on  peut  faire  le 
Sel  ammoniac  avec  elle  fans  l'addition  du  Sel  marin.  Mais, 
dîra-t-on .  peut-être  qu'avec  le  Sel  marin  on  retire  plus  de 
Sel  ammoniac  l  c'eft  dont  je  ne  fxûs  pas  non  plus  periîiadé  ; 
car  voudroit-on  que  le  Sel  marin,  étant  joint  au  Sel  ammo- 
niac, pafiàt  dans  la  fublimation  tout  entier  &  fans  être  dé-' 
compofè  !  quelques  Auteurs ,  à  la  vérité ,  l'ont  cru ,  &  cela 
ne  répugne  pas  abfolument ,  puiique  le  Sd  ammoniac  em- 
porte avec  lui  dans  la  fublimation  des  matières  afTés  fixes/ 
Mais  fi  cela  étoit,  on  devroit  retrouver  le  Sel  marin  dans  le 
Sel  ammoniac  des  Boutiques ,  ou  fimplement  par  la  cxiftal- 
ii&tion ,  ou  en  ver/ant  defîîis  de  ITiuIIe  de  Vitriol  pour 
former  du  Sel  admirable  de  Glauber ,  au  tieu  de  ce  Sel  am- 
moniacal vitriolique  qu'on  fait  de  cette  manière ,  &  que 
Glauber  a  appelle  fon  Sel  ammoniac  fecret. 

A  ces  preuves ,  qui  font  tirées  de  deux  opérations  afl& 
ordinaires  en  Chimie,  je  joindrai  une  expérience  que  j'ai 
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faite  pour  m  aflurer  û  le  Sei  ammoniac  peut,  en  iê|iubiimant; 

emporter  avec  lui  une  portion  de  Sel  maiin. 

J'ai  deflëché  à  une  chaleur  médiocre  une  once  de  Sel 
xnarin ,  &  pareille  quantité  de  Sel  ammoniac ,  &  après  les 
avoir  mêlé  eniêmble,  j'ai  mis  le  tout  dans  une  cornue,  à 
laquelle  j'ai  adapté  un  récipient ,  &  après  avoir  commencé 
par  un  feu  doux,  je  1  ai  augmenté  par  degrés  jufqu  à  un  feu 
de  bois  que  j'ai  continué  pendant  plufteurs  heures. 

»  Les  vaiflèaux  étant  refroidis,  j'ai  trouvé,  à  quelques  grains 
près ,  le  même  poids  de  Sel  anmioniac  que  j'avois  eniployé, 
qui  étoit  iùblimé  au  col  de  ma  cornue ,  &  dans  le  fond  il 
y  avoit  un  peu  plus  d'une  once  de  Sel  marin  qui  s'étoît  un 
peu  élevé,  &  avoit  quitté  .le  fond  de*  la  cornue  environ 
d'un  travers  de  doigt ,  ce  qui  m'eft  arrivé  toutes  les  fois 
que  j'ai  répété  cette  expérience*  * 

Pour  ne  point  obmettie  les  moindi'es  circonflances  de 
l'opération  que  je  viens  de  rapporter,  je  remarquerai  en 
paflant ,  que  malgré  le  deflechement  des  matières ,  il  étoit 
paflé  quelques  gbuttes  de  liqueur  dans  le  récipient ,  elle  ne 
fêntoît  point  l'eiprit  volatil ,  mais  beaucoup  le  brûlé ,  avec 
ime  légère  odeur  qu'on  pouvoit  à  peine  rapporter  à  l'eiprit 
dé  Sel  ;  outre  cela  il  y  avoit  au  col  &  au  fond  de  la  comuë 
des  marques  rouges  &  jaunes  qui  le  diiïîpoient  quand  on 
les  expofoît  à  une  violente  chaleur,  &  il  ne  reftoît  en  ces 
endroits  qu'une  tache  noire  i&  luilànte ,  comme  fi  on  les 
eût  peints  avec  de  l'Encre  de  la  Chine.  Je  ne  reporte  ces 
petites  circonflances  que  par  occafîon ,  car  elles  ne  font  rien 
à  mor^  objet  principal ,  il  me  fuflit  que  l'expérience  que  je 
viens  de  rapporter,  &  que  j'ai  répétée  plufieurs  fois,  prouve 
que  bien-loin  que  le  Sel 'ammoniac,  en  fe  iîiblîmant,  puifîe 
enlever  du  Sel  marin ,  le  Sel  marin  au  contraire  rallentit  fa 
fiiblimation  du  Sel  ammoniac ,  &  en  retient  une  petite 
portion  qui  ne  lui  peut  être  enlevée  que  par  un  feu  confidé- 
rable  ;  &  fi  l'on  fait  attention  à  ce  que  M.  Lémery  dit  dans 
ion  Cours  de  Chimie  fur  la  fiiblimation  des  Fleurs  fimples 

de 
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Je  Sel  ammoniac,  on  reconnoîtra  bien' qu il  s'cft  apperçu 
de  cette  ténacité  du  Sd  ammoniac  dans  le  Sel  marin  ;  d  où 
je  conclus  que  (i  on  employé  du  Sel  raai'in  avec  la  Suye 
animale ,  il  ne  peut  être  enlevé  avec  le  Sel  ammoniac ,  du 
moins  Ans  être  décompoie,  ainfi  il  refte  à  examiner  û  dans 
cette  opération  le  Sel  marin  iè  peut  décompoièr  pour  fournir 
quelque  choie  au  Sel  ammoniac. 

On  fçait  que  les  matières  animales  »  du  moins  quand  on 
les  a  expofées  à  la  putréfaélîon ,  ou  qu'on  les  traite  par  le 
feu,  donnent  abond^ment  d  aikaii  volatil  urineux  ;  on  içait 
d'ailleiu"s  que  lacide  du  Sel  ammoniac  eft  celui  du  Sel  marin. 
Cela  a  fait  peïifèr  à  quelques  Chimiftes  quç  fi  on  mêloît  le 
Sel  marin  avec  la  Suye  animale,  il  fburniroit  /on  acide,  qui 
ft  joignant  à  Talkali  urineux  qui  fe  trouve  en  quantité  dans 
ces  matières  animales,  formeroit  le  Sel  amimonîac. 

Mais  peut- on  concevoir  quun  Sel  alkali  volatil  puiflê 
enlever  à  la  baie  du  Sel  marin ,  que  je  crois  être  un  Sef 
alkali  frxe  (comme  jeilàyerai  de  le  démontrer  dans  une  autre 
occafion  )  un  acide  dont  il  eft  en  poileifion  l  Cela  eft  trop 
oppofé  aux  opérations  ordinaires  de  Chimie,  pour  admettre 
un  td  échange  iàns  des  preuves  fondées  iur  des  expériences 
faites  exprès ,  d'autant  que  j  ai  plufieurs  fois  eiTayé  inutile-» 
ment  de  mêler  des  matières  graflès  avec  le  Sel  marin  pour 
lui  enlever  ion  acide  iàns  le  iecours  des  intermèdes  vitrio- 
iiques  ;  j  ai  même  iùr  cela  quelques  faits  ailés  fmguliers  que 
je  vais  rapporter  dans  un  moment.  Muis  ne  jx)urroit-on  pas 
confidérer  la  chofe  fous  une  autre  lace ,  &  le  Sel  marin  ne 
pourroit-il  pas  iè  décompoièr  d'une  autre  manière,  qui  le 
rendrqit  encore  plus  propre  à  entrer  dans  la  compofition  du 
Sef  ammoniac  ?  Car  h  une  portion  Ab  U  bafe  du  Sel  marin 
qui  eft  fixe,  pouvoit,  à  j'aide  de  la  Suye  animale,  devenir 
volatil,  non  feulement  cette  portion  aikaline  pourroit  alors 
être  la  baie  du  Sel  ammoniac ,  mais  en  même  temps  lacide 
qui  étoit  engagé  dans  cette  portion  d  alkali  fixe  devenu 
yolatil,  entreroit  auifi  dans  la  compofition  du  Sel  ammoniac* 

La  diificulté  iè  renferme  donc  à  Içavoir  fi  un  Sel  alkali 
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iixe  peut,  à  Taide  de  la  matière  graffe»  être  changé  en  Sel 
aikali  volatil»  Ce  problème  de  Chimie  n  eft  pas  encore  bien 
jéfoln  ;  il  eft  vrai  que  M.  Homberg  prétend  y  être  parvenu, 
çn  fai^nt  un  Savon,  &  que  M«  Lémery  a  démontré  que  ce 
changement  le  faifbit  dans  les  animaux  »  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  cette  transformation  (ê  fkilë  dans  ces  occalions 
d'une  manière  auifi  fimple  &  aufli  prompte  qu'il  le  fàudroit 
pour  l'opération  du  Sel  ammoniac  en  quefUon* 

Cependant  comme  la  plupart  des  Auteurs  de  Chimie , 
même  ceux  qui  ont  écrit  depuis  1720,  ailîirent  qu'on  peut 
&ire  du  Sel  ammoniac  avec  du  Sel  marin  joint  ou  à  la  Suye 
de  bois,  ou  à  TUrine,  ou  à  d'autres  matières,  j'ai  crû  ne 
devoir  pas  négliger  de  faire  encore  fur  cela  quelques  tenta* 
tives  dont  voici  le  détalL 

Je  m'étois  donc  propofè  d'eflîtyer  i  .*"  Si  je  pourrois,  par 
le  moyen  des  matières  grafiês,  décomposer  le  Sel  marin,  ou 
en  lui  enlevant  fbn  acide ,  ou  en  volatiliiànt  là  baie  ;  &  en 
jCbcond  lieu ,  û  je  pourrois,  par  le  moyen  de  ces  mêmes  ma« 
tiéres ,  volatilifer  les  Sels  fixes  de  Soude  ou  de  Tartre» 

Je  crus  que  fi  je  pouvois  réuffir  à  décon^&r  le  Sel 
marin ,  ce  ieroit  en  digérant  long-^temps  le  Sel  marin  avec 
les  matières  animales.  Dans  cette  intention  je  pris  de  l'eau 

2ui  avoit  iêrvie  à  defJàler  de  la  Morue,  &  de  ia  Saumure 
e  Chaircuitier  très -vieille  &  puante,  je  les  mis  l'une  8c 
l'autre  l'e/pace  de  deux  mois  dans  de  grandes  caploles  de 
yerre  expoi^  au  gi-and  air  &  à  la  chsdeur  du  Sokil,  pour 
eflàyer  d'y  exciter  la  fermentation  autant  que  des  matières 
auffi  iâlées  en  étoient  iulceptibles.  Après  ce  temp  j'évaporai 
l'une  &  l'autre  dans  une  bailîne  de  teiTe  jufqu  à  ficcîté ,  &  je 
Biis  les  rèfidenccâ  £ilîn^q  dans  des  cornues  de  grè&.paur  fes 
diftiiler ,  avec  cette  différence  que  j  avof s  mêlé  à  ia  râidence 
de  l'eau  de  Momë  environ  le  double  de  ion  poids  de  Sablon 
d'Etampes,  au  lieu  que  je  n'avois  rien  adjoûté  à  la  réfîdence 
de  la  Saumure  de  viande.  Mais  malgré  ces  précautions,  & 
quoique  j'aye  donné  un  feu  de  bois  très  -  vif  &  continué 
i^és  long-temps,  je  n'ai  eu  qu'un  très-petit  veftîge  de  Sel 
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ammoniac  t  non  plus  que  de  Sel  volatil  urineux,  &  à  peu- 

J>rès  ce  que  les  matières  animales  m  auraient  donné  /ans 
'addition  du  Sel  marin  ;  &  par  la  leffive,  je  n  ai  retiré  de  la 
Tête-morte  qu'un  beau  Sd  marin  tout  entier,  &  fins  être  en 
aucune  manière  décompofë.  Mais  après  tout ,  cela  ne  doit*iI 
pas  arriver!  car  le  propre  du  Sel  marin  eft  de  préièrver  les 
corps  de  la  corruption ,  il  faut  donc  qu  il  empêche  la  fer- 
mentation ;  fins  fon  iecours  cependant  on  ne  peut  guère 
efperer  de  produire  fur  le  Sel  marin  laitération  que  j'eflayois 
de  lui  procurer.  Pour  ce  qui  q^  de  la  volatiiifition  des  Sels 
alkalis ,  j'ai  mis  dans  une  cucurbite  autant  de  Soude  que  de 
Potaflè,  &)'ai  empli  la  cucurbite  d'Urine  fraîche.  J'ai  hiffé 
le  tout  en  digeftion  pendant  deux  mois,  comme  dans  lç$ 
précédentes  expériences  ;  j'ai  eniûite  évaporé  la  liqueur  dans 
une  baifine  de  fer  pre^e  juiqu'à  ficcité ,  &  je  n'ai  eu  » 
comme  dans  les  expériences  précédentes ,  que  très-peu  de 
Sels  volatils. 

Je  ne  crois  donc  pas  qu'on  puîfle  eiperer ,  par  le  mélange 
des  parties  animales  avec  le  Sel  marin  dans  la  diflillation , 
ni  de  volatilifèr  la  baie  du  Sel  marin  pour  augmenter  celle 
du  Sel  ammoniac  ^  ni  de  dégager  l'acide  du  Sd  marin  pour 
qu'il  puiliè  former  avec  l'alkaii  volatil  que  les  parties  anî-* 
mdes  contioment ,  une  quantité  plus  confidérable  de  Sel 
ammoniac  que  celle  que  ces  matières  animales  contiennent 
par  dles-mânes  ;  car  c'eft  l'acide  du  Sel  marin  qui  manque 
principalement  aux  matières  anîmdes  fermentées,  &  qiii 
cmpèdie  qu'on  n'en  retire  une  quantité  confidérable  de  Sel 
ammoniac ,  puifqu'ayant  mis  en  dîftiliation  avec  de  l'elprît 
de  Sel  de  l'Urine  que  je  confervois  depuis  trois  ou  quatre 
ans  ^'aiâie  en  confiftance  df*  fn-op,  ;'cn  ai  retîié  beaucoup 
de  Sel  ammoniac.  . 

H  n'eft  pas  fùrprenant  que  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  temps  . 
qu'on  ne  connoiflbit  pas  bien  k  compofitîon  du  Sel  ammo- 
niac ,  ayent  penfè  que  le  Sel  marin  étoit  eflèntiel  pour  fi 
compofition ,  puîfqu'ils  croy oient  que  le  Sel  marin  étoit  tout 
jcntier  dans  le  Sel  anmnioniac ,  &  que  c'étoit  ce  Sel  qu'on 
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retiroît ,  quand  on  diftille  le  Sel  ammoniac  avec  le  Sd  dû 
..Taitre,  Mais  il  me  paroît  furprenant  que  depuis  qu'on 
connoît  fi  parfaitement  la  nature  de  ce  Sel ,  depuis  qu  on 
Içaît  qu  il  n  y  a  que  lacide  du  Sel  marin  qui  entre  dans  la 
compofition  du  Sel  ammoniac,  &  que  le  Sel  qu'on  retire 
après  la  diftiliation  du  Sel  ammoniac  avec  le  Sel  de  Tartre 
n  eft  pas  un  vrai  Sel  maiin ,  mais  le  Sel  digeftif  de  Siivius 
qui  s  eft  compofé  pendant  l'opération  ;  je  fuis,  dîs-je,  fùrprîs 
que  depuis  qu'on  connoît  toutes  ces  choies,  on  veuille 
s'obftiner  à  faire  entrer  le  S|Lmarin  dans  la  compoiîtion  du 
Sel  ammoniac ,  &  que  de  célèbres  Auteurs  aflurent  encore 
qu'on  en  puifle  retirer  de  TUrine  &  de  la  Suye  de  bois  neuf, 
pourvu  quon  y  joigne  le  Sel  marin.  Je  fiiis  cependant  per- 
fuadé  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  û ,  comice  M.  Geoffroy 
le  conîeiUe  dans  le  Mémoire  que  j'ai  déjà  cité ,  on  joîgnoit 
le  Bol  ou  la  Terre  graflë  au  Sel  marin  &  aux  matières  ani- 
males ,  car  alors  l'intermède  vitriolique  dégageant  l'acide  du 
Sel  marin  de  (à  bafè ,  il  le  mettrait  en  état  de  (e  joindre  au 
volatil  urineux  que  les  matières  animales  contiennent,  /ur- 
tout  quand  elles  ont  été  fermentées.  Mais  je  ne  lai  pas 
eflayé,  &  j'appréhenderois  encore  qu'il  ne  fè  formât  dans 
cette  occafion  beaucoup  de  Soufre  volatil.  J  exécute  encore 
quelques. expériences  qui  regardent  le  même  fujet  ;  &  comme 
elles  font  d'une  longue  exécution ,  je  ne  les  rapporterai  pas 
pour  le  préiènt.  Aînfi ,  en  attendant  que  je  puifle  rendre 
compte  de  leur  produit ,  qui  me  mettra  peut-être  en  état 
de  parler  plus  pofitivement  fur  plufieurs  choies  qui  appar^ 
tiennent  à  la  compofition  du  Sel  ammoniac ,.  je  rapporterai 
incedàmment  quelques  expériences  que  j'ai  faites  fiir  la  diflil- 
ktion  de  ce  Sel ,  ce  qui  fi^nmiralc  fujet  de  la  fccondePartic 
de  ce  Mémoire* 
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SUR   LA  NOUVELLE  METHODE 

DE     M.     C  A  S  S  I  N  h 

Pour  connoitre  la  FIGURE  DE  LA  Terre. 


Par  M.  Clairaut. 

CE  que  je  donne  dans  ce  Mémoire  eft  une  nouvelle 
manière  de  calcuier  les  avantages  qu  on  peut  tirer  de 
la  Méthode  que  M.  Caffinî  propoû  dernièrement  pouç 
connoître  la,  ngui-e  de  la  Terre. 

I.  Enjhppojant  quon  Jbit  Jbus  tEquateur. 

Soient  A  le  fbnunet 
de  quelque  Montagne 
qui  (bit  (ùr  l'Equateur 
MGE,MFP\mUé' 
ridien  quelconque,  & 
AF  h  tangente  menée 
de  y4  à  ce  Méridien  qui 
donne  le  point  M  le 
plus  éloigné  fur  Thori- 
Ion  que  Ton  puilie  ap- 
percevoîr  à  TEft  ou  à 
rOueft.  Soit  de.  même  la  tangente  AG  ^  l'Equateur  qui 
donne  le  point  G  le  plus  éloigné  (iir  rhoriibn  que  i  onpuifle 
appercevoir  au  Nord  oix  au  Suri  T-«  n»^iliode  de  M.  Caflini 
confîfte  à  comparer  les  angles  MA  F,  MA  G. 

Pour  trouver  ie  rapport  de  ces  angles ,  en  connoîflant 
celui  dts  axes ,  je  tranlporte  le  cercle  MG  en  MG'  fur  le 
plan  du  Méridien ,  &  je  remarque  que  la  tangente  A  F  Se 
la  tangente  A  G'  doivent  le  terminer  dans  la  droite  nG'  F, 
de  ibrte  que  An  étant  la  même  pour  les  angles  MAF^, 
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MAC ,  cette  droite 
pourra  fervir  de  rayon, 
pendant  que  les  droites 
nF,  n  G\  ferviront  de 
tangentes. 

Appellant  donc  T 
&  /  ces  tangentes.  Taxe 

CP,  i,&rautre-^,on 

auraT:/  ::  nFxnG 

iiCPiCMiimi  r,  ce 

qui  donne  une  façon  bien  funple  de  trouver  rangIei^y4Ç, 

iorique  ion  a  i angle  MA  F,  iuppofânt  connu  le  rapport 

des  axes ,  &  tout  aufli  facilement  de  trouver  ce  rapport  des 

axes,  Iorique  Ion  aura  celui  des  angles  MAF,  MAC. 

Si ,  au  lieu  de  fe  ièrvîr  6gs  tangentes  7*  &  /  des  angles 
MAF,  MAG,  on  veut  fe  fervir  àes  co-tangentes,  c  cft-àrdir^ 
des  tangentes  des  angles  HA  F, 
HAG ,  que  /appellerai  1/  &  K 
Comme  les  co-tangentes  font  en 
raifon  renverfêe  des  tangentes, 
on  aura  Viuwmx  i  ;  &  comme 
les  angles  HAG,  HAF.  font  fort 


comparer 

f  angle  HAG  à  i  angle  FAG,  qui  eft  la  différence  que  I  on 
doit  trouver  par  obfervation,  on  a  HAG  :  FAG  ::  m 

Si  Ion  fûppolè  q«ri«-M4^i3taene  eft  élevA»  d'environ 
500  toiles,  ce  qui  peut  donner  à  peu-près  un  degré  à  langitf 

HA  G,  Tangle  FA  G  fera  la  partie -2Lri!.  cTun  degré  ;  fi 

CP  eft  à  CM  comme  94^93,  ce  qui  eft  à  peu-près  le 
rapport  à&^  axes  dans  le  Sphéroïde  de  M.  Caflini ,  on  a 


pour 


m 


94 


partie 
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^egré,  ou  de  3  600  fec.  qui  donne  plus  de  38  fécondes» 
Si  ion  ùlt  m  =<^,  qui  eft  le  rapport  des  axes  dans  le 

Sphéroïde  de  M.  Newton,  on  a  -2i=i  = —-  qui 

donne  pour  l'angle  FA  G,  qui  eft  alors  en  deflbus  deAF^ 
la  22^^^  partie  de  3  600  iec  c efl-à*dire»  environ  1 6  lêc« 

Si  jw=r  ^,  qui  eft  le  rapport  de  M.  Huygens,  FAG  eft 
d'environ  6  fécondes» 

I L  Pour  une  Latitude  quekmijue^ 

Soient  BMFP 
un  Méridien  &  M 
un  point  qudcon^* 

3ue  de  ce  Méridien 
ont  la  latitude  eft 
donnée.  Soit  de 
^liisgMG  une  fec- 
tîon  de  laTerre  par 
un  plan  perpendi- 
culaire au  Méridien 
en  Af,  c  eft-à-dire , 
que  MG  foit  TEIlipiê  qui  iêrt  de  premier  verticaL 

Selon  la  méthode  de  M.  CafTmi ,  il  faudra  fè  fervir  de 
la  différence  des  angles  G  A  M,  M  A  F.  Pour  troirver  cette 
différence ,  je  confidere  f £ilipfè  MFP  conune  un  cercle 
dont  le  rayon  R  efl:  celui  de  la  développée  de  cette  Eilipfè 
au  point  i^.  £t  r£llipiè^il^(?  comme  un  autre  cercle  dont 
le  rayon  r  efl  celui  de  la  développée  de  cette  féconde  Ellîpfc 
pour  le  même  X)omt  M.  Je  rlîc  «iJ^tc  que  la  tangente  de 
Tangle  Aï  A  F,  que  f appelle  7^  efl  à  la  tangente  de  1  angle 
AI  A  G,  que  fappeUe  t,  comme  VR  ;  Vr^  Il  efl  aif2  d'en 
voir  la  raiibn  dans  la  Figure  féconde,  la  petitefiè  de  A  AI 
fait  que  les  touchantes  AF  8c  A  G'  peuvent  être  regardées 
comme  terminées  par  la  même  droite  n  G' F,  d'où  les  tan- 
gentes des  zn^esAîAF^  AdAG,  font  comme  nFp  nG^ 
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mais  tiF^:=:3.R.Ma  &  nG'z=zxr.Mn,  donc  nF:nG. 
ouT:  t  ::  VR  '  Vr»  H  ne  refte  plus  qu'à  trouver  R  8cr. 

En  nommant  i'axe  CP,  i ,  l'autre  —■ ,  le  demi-paramètre 
fera  -^  &  ^^^^  ou  «*.  MÇt  fera  le  rayon  i?  de  la 

développée  de  TEilipiè  BMFp  pour  ie  point  M. 

A  l'égard  du 
rayon  de  ia  déve- 
loppée de  TEUipiê 
G  M  que  Ion  ima- 
ginera dans  la  Fi- 
gure troifiéme  éle- 
vée perpendiculai- 
rement au  defliis  de 
TkfQ.  Pour  le  trou- 
ver ,  je  mené  mr  _ 
infiniment  près  &  C 
parallèle  à  AIR.  J'imagine  enlùite  une  petite  droite  élevée 
lur  fi ,  perpendiculairement  au  pian  de  la  Figure ,  qui  ren- 
contre rEUipjfe  ou  premier  vertical  MG.  Et  je  dis  que  cette 
petite  droite  fervant  en  même  temps  d'ordonnée  à  cette 
Eilipfê  &  au  cercle  élevé  (uy  mr,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  au  cercie  dont  le  rayon  eu  r,  &  au  cercle  dont  le 
rayon  eft  AIR ,  il  faut  que  le  rayon  r  lôit  à  MR  comme 

mn  :  Mn,  de  forte  que  r  a  pour  valeur  -^ .  RM  ou  ^^ 

.RM=zMQ,  àçaufe  que  mn  :  Mn  ::  MQrMR  ;  &  il 
eft  à  remarquer  que  cette  valeur  de  r  eft  bonne  pour  toute 
forte  de  SpheruWx:  aiiptîque  ou  non. 

On  a  donc  préiêntement  /?  =  ;7r.  yWQ'  &  r=  MQ; 
doù  Ion  tire  T  :  r  :://?:  /r  ::  mniMQ  ;  i.  Il  faut 
mettre  préiêntement  pour  MQ  une  valeur  qui  dépende  de 
la  latitude,  c'eft4-dire,  du  fmus  de  l'angle  MTn  ou  RMP» 
Pour  cela  foit  J"  ce  fmus,  APzzzx,  PM=zy,  on  aura  pour 
l'équation  de  r£%fe  ;^y  =  ^^  (i  — ;cxj  am  donne 
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doù  Ion  tire  ;ir  =  —        "^     — ,  &  par  confèquent 


mVt'ir(mm — \)ff  m^t-t-fmm  —  ijff 

Donc T:t::  —  :  i  :: ;/i : t/h-(/hw — O/TT 

Lorfque  /»  diffère  très-peu  de  i ,  V^i  -t-  (m w  —  i  )ff 
pourra  être  pris  pour  i  -H  BUlzzLff^  &  aînfi  dans  ce  cas 

on  aura  T:t::m:  i  -+-  '"'^r'ff* 

Au  lieu  de  la  rai/bn  de  m.  i  --H  ^^~^  ffp  on  peut 
ntiettre  celle  de  m.  i-t-  (m — i)//)  parce  que  lorfque  w 

difl[êre  très-peu  de  i .  ^'"~'^  diffère  infiniment  moins  de 

On  a  donc  Titwmi  i-+-(«— -i)^  Si  au  lieu  de 
fe  lêrvîr  des  tangentes  7",  /,  des  angles  AÎAF,  MAG,  on 
veut  fè  fèrvir  des  tangentes  des  angles  de  complément  HAF, 
'HAG,  en  appeilant  ces  co-tangentes  f^  &  ^  on  aura,  à 
caufè  que  les  co-tangentes  font  en  raifôn  inverfê  àts  tan- 
gentes, V\  u  ::  m:  i-4-(w  —  i)/f,  owHAG  :  HAF 
::  m:  i-H(m«— i)//^à  caufè  de  la  petitefiè  àss  angles 
HAG,  HAF. 

Si  on  veut  comparer  f angle  GAF  avec  Tangle  HA  G, 
on  a  HAG  :  GAF  ::  m  :  m — i  —  {m  —  ^)ff''  « 

:  (m 0*  (  '  — f/J  :  ^^  ^^^^  4^^  regardant  Tanglc  HA  G 

comme  confiant,  Tangle  GAF  fera  comme  (^^^^)»  (i  ^—ff) 

ou  comme  i  — //,  ceft-à-dîre,  que  cet  angle  diminuera 
toujours  depuis  l'Equateur ,  &  fera  en  raifbn  du  quarré  du 
co-fînus  de  la  latitude. 

Si  1  on  prend  une  latitude  de  4  5  degrés,  i  — -//"eft  alors  |-, 
de  forte  que  langle  FA  Cr  ef lia  moitié  de  ce  qu'il  fèroit 
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à  l'Equateur;  ainlî  dans  lliypothelè  de  M.Caflîni  cet  ai^ 

ièroit  de  19  lêcondes  environ  ;  dans  celle  de  M.Ncwtoo 
6  fécondes,  &dan5celie  deM.HuygeiK  3  feouides. 

Pour  une  latitude  quelconque ,  il  faut  donc  faire  cette 
analogie,  lé  quarré  du  linus  total  eft  au  quarré  du  co-fmiis 
de  la  latitude  comme  la  différence  des  an^esHAG,  HAF, 
ou  l'angle  FAO  à  l'Equateur  (Fig.  i.)  eîl  à  l'angle /v46' 
(Fig.  ^.]  que  l'on  doit  trouver  à  la  latitude  donnée.  Si  l'on 
veut  s'épargner  1a  peine  de  quarrer  les  fmus ,  on  peut  mettre 
à  h  place  ées  deux  premiers  termes  le  diamètre  &  Je  fmus 
^crfe  du  douMe  du  complanent  de  la  latitude  donnée.  Par 
exemple ,  pour  une  latitude  de  4.  j  degrés  dans  le  Sphéroïde 
dei^.Cairmi,  il  faudra  dire,  comme  le  diamètre  200000 
eft  à  106975  lîmis  verlê  de  94,  ^loubledu  complément 
47  de  lalatitnde ,  ainfi  3  8  iêcondes  ^  à  i^^  (ècoodes,  qui 

&it  mviron  2 1.  Poiv  une  latitude  de  3  ;($  degrés  dans  le 
mcme  Sphéroïde,  on  a  environ  26  iêcondes,  pour  celle  de 
a8  degrés,  on  a  3  1  fondes. 
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DESCRIPTION    ANATOAÎIQJUE 

DE  VaiiL   DU  COQ-D'INDE, 
Par  M.   Petit  le  Médecin, 

IL  y  a  qudques  années  que  fai  travaiUé  iôr  les  Yeux  jdu  7Sq>tem6it 
Coq-d'Inde  &  d  autjres  Oiièaux»  pour  en  déterminer  k    '7)T* 
difFérence.  Je  me  fuis  attaché  à  bien  examiner  la  figure 
&  la  fituation  de  la  Membrane  noire  qui  eft  au  fond  de 
i'CEEii,  &  que  ion  appelle  vulgairement  Bmnfe  des  Oifetmx, 
l'en  donnerai  une  de&ription  exaéle. 

De  tous  les  Oiièaux  que  j'ai  diilëqués,  je  nen  ai  point 
trouvé  qui  ayent  cette  membrane  d  une  conformation  pareille 
à  celle  qui  eft  décrite  &  repréfèntée  dans  les  Mémoires  de    A^.v./^/i 
Phyfique  de  M.  Perrault»  &  dans  les  anciens  Mémoires  des  ^^^^^^^7- 
TAcadémie:  Ion  y  allure  néantmoins  quelle  eft  toute  fem-  TomJLvart.ù 
blable  à  celle  des  Oiiêaux,  mais  on  ne  dit  point  de  quels  pag^9f^ 
Oiièaux.  M.  de  la  Hire»  dans  la  ièconde  édition  de  Thiftoire 
de  l'Académie ,  donne  les  mêmes  aflurances ,  quoique  la  p^^  j^^^ 
conformation  de  iâ  membrane  foit  tout-à-£dt  différente  de 
celle  de  M.  Perrault. 

Ils  ont  encore  dit  que  la  paupière  iûpérieure  des  Yeux  des 
Oileaux  n'a  point  de  mouvement,  parce  qu'ils  l'ont  remarqué 
dans  quelques-uns;  l'on  verra  dans  ce  Mémoire  &  dans  celui 
du  Chat-huant,  appdlé  Uhla,  qu'il  y  en  a  beaucoup  dont 
la  paupière  fùpérieure  le  baîfle  &  fè  relevé. 

JTe  me  fuis  propofe  de  cUcr  tous  les  Auteurs  qui  ont 
donné  quelque  choie  de  particulier  fur  les  parties  des  Yeux 
que  je  décrirai.  Je  remarquerai  les  différences  les  plus  con- 
sidérables que  j'ai  trouvée  entre  les  Yeux  du  Coq-d'Inde, 
&  ceux  de  l'Oye,  du  Canard,  de  la  Poule,  du  Pigeon,  & 
d'autres  ;  &  je  nommerai  les  Oiièaux  dans  leiquels  j'aurai 
trouvé  ces  particularités. 


m.  I. 
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Je  les  mettrai  par  renvois  au  bas  des  pages,  pour  né 
point  interrompre  ia  fuite  de  la  defcrîption  de  i'Œii  du 
Coq-d'Inde ,  &  pour  éviter  les  répétitions. 

jy  joindrai,  ièlon  ma  coutume,  ie  poids  &  les  dimenfions 
de  chaque  partie  que  j'aurai  trouvée  llir  les  Oîfeaux  les  plus 
vieux  de  ceux  que  j'ai  diflèqués. 

La  tête  du  Coq-d'Inde  A,  B,  avec  la  peau.  &  les  plumes, 
fcparée  du  col  entre  le  crâne  &  la  première  vertèbre,  pelbit 
5  onces,  elle  avoit  4  pouces  depuis  l'extrémité  antérieure 
du  bec  A  ju(qu'à  la  partie  poftérieure  de  la  tête  B,  zi  lignes 
d'épaîffeur  mefurée  à  la  partie  poftérieure  des  deux  orbites  C, 
z  3  lignes  depuis  le  finciput  D  jufqu'au  deflbus  de  la  gorge  E, 
la  mâchoire  fupérieure  A  L  longue  de  1 7  lignes  depuis 
(on  extrémité  antérieure  A  juiqu'au  defllis  des  narines  L, 
Se  12  lignes  de  longueur  jufqu  aux  angles  TV  que  forme 
l'union  de  la  peau  des  deux  mâchoires  *. 

Cette  tête  débarraflee  de  toutes  les  parties  moiles,  peiôit 
avec  la  mâchoire  inférieure  4.  gros  (  c'eft  un  dixième  de  ce 


*  La  tête  d'Oyc  (Fig.j .)  coupée 
comme  celle  du  Coq-dinde,  entre  ie 
crâne  &  ia  première  vertèbre ,  pefbit 
avec  les  plumes  3  onces  7  gros  ;  elle 
avoit  4.  pouces  7  lignes  de  longueur 
depuis  l'extrémité  antérieure  du  bec  A 
juiqua  la  partie  poltérreure de  la  tête 
£,  2,  pouces  clignes  depuis  le  finci- 
put D  jufqu'au  deflbus  de  la  gorge  E, 
2. 1  lignes  d'une  oreille  à  l'autre  C;  les 
mâchoires  (ont  jaunes ,  parce  qu'elles 
ibnt  revêtues  d'une  peau  de  cette  cou- 
leur. La  fupérieure  yJZ.  avoit  28  lign. 
de  longueur  depuis  ie  bout  du  bec  A 
îufqu'à  la  partie  fîiperieure  du  nés  Z 
au  défaut  des  plumes  »  &  autant  de- 
puis A  jufqu'a  l'angle  que  forme  de 
chaaue  côté  la  rencontre  des  deux 
mâcnoires  A^.  Cette  mâchoire  étoic 
large  de  ï  5  lignes  près  les  plumes  Z, 
&  haute  de  1 8  lignes»  en  y.compre- 
nant  la  mâchoire  inférieure  LN*  La 
partie  antérieure  mefurée  tnR  ,k6 
lignes  de  l'extrémité  du  bec  ^  eft  large 


de  I  o  lignes  ;  elle  efl  arrondie  à  l'ex- 
trémité du  bec  A,  &  elle  efl  fïllonnée 
en  forme  de  lime  à  la  parde  interne 
des  deux  côtés.  La  mâchoire  inférieure 
l'efl  de  même  des  deux  côtés ,  mais  à 
fà  partie  externe  elle  ell  emboîtée  dans 
la  mâchoire  fupérieure  :  ces  filions  fer- 
vent à  broyer  les  aliments.  Si  l'on  fait 
bouillir  cène  tête  dans  l'eauj  Ton  en- 
levé facilement  la  peau  jaune  <mî  re- 
couvre les  mâchoires>  &  H  ne  relteque 
l'os  fort  blanc  >  auquel  on  ne  trouve 

Elus  de  filions  ^  ils  ne  font  que  dans 
tpeau. 

La  tête  (Fig.  4..  )  débarraflee  de 
toutes  les  panies  moiles  par  l'ébulli- 
tlon ,  pefbit  avec  h  mâchoire  infé- 
rieure »  étant  bien  feche,  él  gros  y;^ 
grains  ;  elle  étolt  pour  lors  longue  de 
4  pouces  4.  lignes  depuis  la  partie  an- 
'térieure  du  becy4  jufqu'à  l'occiput  î?^ 
2, 3  lign.  depuis  le  finciput  D  jufqu'au 
deflbus  de  la  mâchoire  inférieure  Ei, 
20  ligQ%  de  l'extréaiitéd^uneapo^y  fc 
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qu'dtte  pefbît  avec  les  parties  molles)  eile  avoît  3  pouces 
8  lignes  de  longueur  depuis  la  partie  antérieure  du  I)ec  A 
jufqu  à  1  occiput  B,  \^  lignes  d  une  apophyfè  poftérieure  F 
de  lorbite  de  Tceil  julqu a  la  même  apophyfè  poftérieure  de 
lautre  orbite,  1 8  lign.  depuis  le  finciput  Z)  jufqu  au  defîbus 
de  ios  de  la  mâchoire  inférieure  E;  le  bec  A  du  Coq- 
d'Inde  eft  crochu  &  noir,  &  finit  en  pointe. 

L'œil  eft  logé  dans  une  cavité  ofTeufè  que  les  Anatomîftes 
ont  nonunée  orbite  de  l'œil,  elle  eft  différente  dans  les  diffé- 
rents Animaux.  Dans  l'Homme  &  quelques  Animaux  à 


Fîg.  X 


poftérieure  de  Torbîte  Fk  Tapophyfe 
poflérîeure  de  l'autre  orbite  ;  la  ma* 
choire  fupériéure  longue  de  3 1  lign. 
depuis  A  jufqu'en  L,  large  de  8  à 
9  lignes  à  fà  partie  fupériéure  poilé- 
rieure  £^  de  8  lignes  à  (à  partie  anté« 
rieure  j?^  &  de  1 3  lignes  à  ù  partie 
poftérieure  inférieure  TV. 

La  tête  du  Canard  avec  fâ  peau  & 
fes  plumes  coupée  entre  le  crâne  &  la 
première  verteore,  pefoit  1 9  dragmes 
5  o  grains  ;  elle  étoit  longue  de  4.pouc. 


une 


hgnts  i  depuis  le  unciput  juiau 
deflbus  de  la  gorge,  1 6  lignes  a*t 
oreille  à  l'autre. 

Dans  un  Canard  fkuvage»  dont  la 
tête  étoit  longue  de  4. pouces  4.  lignes, 
j'ai  trouvé  le  bec  long  de  2.^  lignes 
depuis  foo  extrémité  iufqu'à  la  pointe, 
de  1 8  jufqu'aux  angles  rentrants,  & 
de  30  jufqu'à  Tunlon  des  deux  mâ- 
choires ,  il  avoit  toute  la  partie  fupé- 
riéure de  Ja  mâchoire  fupériéure  noire 
&  les  côcà  de  l'inférieure.  Au  refle 
éHe  étoit  fcmbiable  au  précédent. 

La  mâchoire  fupériéure  avoit  2j 
lignes  de  longueur  depuis  fbn  extré- 
mité antérieure  jufqu  à  la  partie  fu- 
périéure du  nés  à  la  pointe  de  Fangle 
iâillant  que  forment  les  plumes  au- 
defflis  du  nés,  &  28  lign.  jufqu'aux 
angles  rentrants;  elle  avoit  27 lignes 
depuis  ia  partie  antérieure  du  bec 


jufou^à  Tangle  que  forme  de  chaque 
côte  la  rencontre  des  deux  mâchoires, 
1 1  lignes  7  de  largeur,  autant  de  hau- 
teur depuis  la  partie  fiipérieure  du  nés 
jufqu*au  defTous  de  la  mâdioire  infé- 
rieure. Cette  mâchoire  inférieure  étoit 
emboîtée  dans  la  fupériéure  comme 
dans  un  étui.  Elles  étoient  toutes  deux 
fillonnées  comme  dans  TOye  ;  ces  fil- 
ions leur  fervent  à  broyer  les  aliments. 
Ce  bec  efl  jaune  comme  celui  de 
rOye ,  mais  noir  à  l'extrémité  du  bec 
de  iaiongueur  de  $  lign.  &de  la  largeur 
de  4  lign.  il  forme  un  triangle  curvi*- 
ligne.  il  eft  encore  noir  aux  deux  angles 
formés  par  la  rencontre  des  deux  mâ- 
choires, mais  ce  noir  eft  fur  l'os  même, 
il  n'y  a  point  de  peau  en  cet  endroit. 
Cette  tête  frig.j.)  débarraffée 
de  toutes  les  panies  molles,  bien  fe-' 
che,  pefoit  avec  la  mâchoire  inférieure 
2.  gros  32  grains  ;  elle  avoit  4  pouces 
de  longueur  depuis  la  partie  antérieure 
du  bec  A  jufqu'au  trou  de  l'os  ocd- 
pîtal  B,  1 7  lign.  depuis  le  fîndput  D 
jufqu  a  Itt  paille  Inférieure  poftérieure 
de  la  mâchoire  inférieure  £,  1 2  lign* 
d'une  oreille  à  l'autre  P,  La  mâchoire 
fupériéure  avoita  5  lien,  depuis  fà  par- 
tie antérieure  A  jufqu  à  ia  partie  pofté- 
rieure L,  &  22  lign.  jufqu'à  I  angle 
que  fait  l'os  du  nés  L,  cet  angle  n*ejL 
pas  bien  reprifenté.  L*os  de  la  mâ« 
choire  inférieure  étoit  long  de  3  pouc» 
1  o  lign.  Tout  le  bec  étoit  fans  fuloiu 

Qui 
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quati^  pieds,  elle  eft  formée  par  faflembiage  de  phiiîeun 
os  du  crâne  I  elle  refièmble  à  peu -pressa  un  cône  dans 
THomme  &  dans  le  Singe;  la  baie  qui  fait  h  partie  anté- 
rieure de  ce  cône  eft  un  cerde  fort  inégal  ;  cette  baie  eft 
à  peu-près  circulaire  dans  le  Mouton,  dans  le  Cheval,  & 
d'autres ,  mais  il  n  y  a  point  d'os  à  la  partie  inférieure  & 
poftérieure  de  leur  ori>ite. 

Dans  le  Chien-dogue,  cette  orbite  eft  {jus  irréguHiéte, 
la  partie  antérieure  ne  fi^me  point  de  cercle,  il  n  y  a  point 
d'os  à  la  partie  latérale  poftérieure,  ni  à  k  partie  infétieuie 
4u  fond  de  l'orbite. 
Fig.  a.  Cette  orbite  eft  encore  plus  différente  dans  le  Coq-d'Inde 
Se  d'autres  Oilêaux,  ceft  une  foftè  inégale  ATi^  qui  a  en- 
viron 1 6  lignes  de  diamètre  de  devant  en  derrière  depuis  G 
yuiquen  C,  elle  ne  &  termine  pas  en  cône,  le  fond  jKM 
eft  une  cIoi£)n  olfeufe,  mince,  à  peu-près  ovale,  elle  a 
9  lignes  j  de  grand  diamètre,  7  lignes  de  petit  diamètre, 
épaiftè  d'un  quart  de  ligne  ;  elk  eft  quelquefois  en  partie 
ofleulè,  &  en  partie  cartilagineufè,  un  peu  tranfparente  lorf 
qu'elle  eft  IHche  ;  elle  paroit  continue  avec  l'os  qui  fait  h 

Eartie  fùpérieure  &  les  parties  latérales  de  TcM'bite,  elle  l^paie 
^  deux  orbites  ;  il  y  a  une  échancrure  AT  à  iâ  partie  pofté- 
rieure qui  donne  pallàge  aux  nerfs  (^tiques,  &  au  deftbus 
un  trou  qui  donne  pailage  au  nerf  de  la  cinquième  paire 
qui  iè  diviiê  en  plufieurs  branches  dont  les  rameaux  le  diftrî^ 
Suent  à  l'œil,  au  nés,  &  aux  deux  mâchoires. 

On  r^narque  à  la  partie  fùpérieure  de  l'orbite,  une  gou- 
tiére  dans  laqudle  le  nerf  ol&élif  eft  logé,  ce  nerf  perce  ia 
partie  poftérieure  de  l'orbîte,  pafle  dans  cette  goutiére  jufqu  à 
la  partie  antérieure  où  il  perce Torbltc  ^uia  fc  rendre  dans 
ie  nés« 

On  voit  fîir  le  bord  antérieur  &  iûpérîcur  de  lorbîtet 
une  épiphylê^platte  triangulaire  attachée  à  Torbite  &  à  l'os 
du  nés  par  fymphyfe  ;  elle  a  5  lignes  de  longueur,  dont  la 
pointe  ou  f  angle  inférieur  s'avance  obliquement  de  la  partie 
antérieure  à  la  partie  poftsérieure  un  peu  inïfârieure ,  en 
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s*éIo%riaiit  de  jt  lignes  iêulement  <le  l'os  coronal»  On  voit 
encore  fur  le  bord  extérieur  &  poûérieur,  une  epophy^ 
triangulaire /ï?,  longue  de  3  lign.  |  qui  deCccnd  obliquement 
de  derrière  «n  devant,  les  extrémité^  de  ces  deux  produdîons 
ibnt  éloignées  Tune  de  l'autre  de  1 2  lignes,  &  c'eft  à  ces, 
extrémités  que  s'attache  une  membrane  tendineu/è  qui  fait 
ie  complément  de  Torbîte  à  cet  endroit  où  l'os  manque. 

On  remarque  à  la  partie  poftérieure  inférieure  &  interne 
de  i'orbite,  une  apophyfë  /,  longue  de  5  lignes,  large  de 
4  lignes  à  ia  bafe,  elle  fe  termine  en  pointe  émouffée  qui 
n'efl;  qu  a  2  lignes  de  la  cloifôa  qui  i^pare  les  deux  orbites; 
elle  eft  plus  (aillante  dans  VOyt  &  ie  Canard  que  dans  le 
Coq-d^Lide. 

Il  n'y  a  point  de  partie  oflèuie  à  la  partie  inférieure  de 
lorbîte,  on  voit  feulement  un  filet  d'os  NE  qui  eft  une 
continuité  de  la  mâchoire  Hipérieure»  6c  qui  s  étend  ju/qu'à 
l'os  de  loreilie,  tout  près  de  la  cavité  où  s'articule  la  mâchoire 
inférieure,  ce  qui  lui  donne  20  lign.  de  longueur  dans  les 
gros  Coqs-d'Inde  ;  cet  os  a  trois  quarts  de  ligne  d'épaiflèur, 
une  ligne  de  largeur,  je  l'ai  quelquefois  trouvé  plus  large 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  y  a  au-de(ïûs  de  cet  os  plufîeurs  muicles  qui  fervent 
aux  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure,  ces  mufeles  ne 
lempiiflènt  pas  entièrement  tout  i'e/pace  que  le  globe  de  roeli 
y  laîffe,  c'eft  pourquoi  l'on  y  trouve  une  vacuité  dont  nous 
parlerons  plus  bas*;  on  trouve  à  la  partie  antérieure iî/ dû  •/^^r  ijj. 
gntvA  coin  de  l'orbite,  des  cartilages  à  redbrt  pofés  fi  obli- 
quement qu  ils  ne  donnent  point  de  parois  au  coin  de  cette 
orbite*  ;  il  y  a  un  de  ces  cartilages  qui  forme  une  fofle  //qui 
loge  une  partie  de  la  groiïc  glande  qui  fe  trouve  au  grand 


♦  L'orbite  de  FOyc  J^O/fig.  4.; 
t(l  de  figure  ovoïde  >  le  coté  le  plus 
large  elt  à  â  partie  poftécxeure  /*. 
Cette  orbite  a  1 2  lignes  de  grand  dia* 
nretre ,  9  depuis  Je  grand  coki  G  juP 
lu^u  petit  coin  F,  9  lignes  de  petit 
dqpnis  ià  jnrtie  fupérieuis 


jufgu^  rapooevrofê  inférieure,  qui 
tient  Heu  de  partie  inférieure  de  For- 
jbîte»  elle  a  6-  lignes  de  profondeur  dû* 
puis  {bnrebordrupérîeur  &  poflérieur 
jufbu'à  la  cloifen  qui  fépare  les  deux 
ojbites. 
Uja  deux  àniœocesouprocdfiu 
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coin,  d'autres  font  relevés  en  boflè,  &  ont  des  cavités  <juî 
communiquent  avec  celle  du  nés. 


fur  le  bord  extérieur  de  cette  oibite, 
l'une  au  grand  coin  G,  &  Fautre  au 
dellbus  du  petit  coin  F,  Celle  du 
grand  coin  ell  une  épiphyfê  attachée 
par  fyniphyfe  fur  le  renord  antérieur 
de  l'orbite  ;  c  cft  une  pièce  d'os  très- 
irréçuliére  qui  a  quatre  côtés.  Le  côté 
fuperieur  eic  un  peu  convexe»  il  e(t 
long  de  8  lignes.  Le  côté  antérieur  eft 
droit,  mais  trés-inégai,  long  de  7  iign. 
Le  côté  poftérieur  eft  cîrculaire-con- 
cave ,  long  de  7  lignes  ;  il  a  ime  apo- 
phyfe  très -petite  à  fa  panîe  fupé- 
rieure.  Le  côté  inférieur  forme  une 
ligne  droite  un  peu  inégale,  longue  de 
q  Iign.  L'allongement  des  extrémités 
inférieures  forme  deux  petites  apo- 
phyfês,  l'une  antérieure,  I  autre  poilé- 
rieure.  Il  y  a  fous  cette  épipbyfe  plu- 
fieurs  cartilages  à  reflfort  iënil)iables  à 
ceux  du  Coq-d'Inde. 

L'autre  éminence  FO  eft  une  apo* 
<phy(è  qui  ell  une  continuité  de  la 
partie iK)(lérieure  du  crâne;  (â direc- 
tion ell  de  haut  en  bas^  &oblîquement 
de  la  partie  podérieure  à  la  partie  an- 
.térieuce  ;  eue  eft  à  peu-prés  triangu- 
laire y  &  fe  termine  en  pointe ,  elle  eft 
longue  de  6  lignes  &  laige  de  cinq. 
Il  y  a  8  lignes  X  de  l'extrémité  infe* 
rieure  de  cette  apophyfe  à  l'extrémité 
inférieure  de  l'epiphy/è  G  dont  noijs 
•venons  de  parier.  Cet  endroit  eft 
rempli  par  une  aponevrofè  oui  va  de 
l'extrémité  de  i  apophyfe  a  lextré* 
ttiité  d«»  r<^iphyfe. 

11  y  a  encore  une  apophyfe  /  à 
k  partie  poilérieure  inférieure  &  in- 
.terne  de  1  orbite  ;  c'eft  une  continuité 
d*un  os  fitué  à  la  partie  antérieure  du 
trou  de  l'oreille,  tette  apophyft  s*é- 
'  levé  de  la  panie  latérale  antérieure  de 
cet  os.  Sa  diredion  eft  oblique  de  bas 
en  haut  de  vers  le  fond  de  l'orbite  ;  elle 
eft  longue  de  4  iign.  ^,  large  de  4.  Iign. 

à  ùibm,  épaiucdedeuxticrsdciigne; 


elle  forme  un  triangle,  &  fè  termine 
en  pointe  à  fa  partie  fupérîeure. 

La  cloifon  qui  fepare  les  deux  or^ 
bites  eft  une  lame  entièrement  ofièu  fc, 
■  un  peu  tranfparente ,  à  caufè  de  fon 
peu  d'épaiflfeur,  oui  n*eft  pas  d'ua 
quart  de  ligne.  Eue  eft  à  peu-prés 
ronde,  un  peu  inégale;  elle  paroit 
continue  avec  I  os  qui  forme  l'orbite  ; 
elle  a  7  lignes  7  de  diamètre.  Elle  a 
deux  trous  prefque  londs ,  un  peu 
ovales  à  (a  panie  poftérieure  ;  le  fti* 
périeur  a  une  ligne-  de  diamètre,  il 
donne  paflàge  au  nerf  optique.  Le 
focond  trou  donne  paflage  a  la  3"^ 
&  4."*'  panie  de  nerts ,  il  a  une  ligne 
de  diamètre,  il  eft  au  deflfous  du  pre« 
mier  trou. 

On  voit  à  la  partie  fupérieure  poA 
térieure  un  trou  à  peu-prés  ovale,  il  a 

ilign.  Tf  de  grand  diamètre ,  2  Iign.  7 
\  petit  diamètre ,  il  eft  bouché  0  une 
membrane,  quelquefois  d  un  caniiage 
trés-mince.  Il  y  a  un  autre  trou  irre» 
gulier  à  la  partie  antérieure  de  celui 
que  }t  viens  de  décrire,  qui  donne 
paftage  au  nerf  olfaâif ,  qui  n  eft 
aucune  partie  grifè  du  cerveau,  que 
I  on  peut  appdler  procejfus  mamil» 
laire,  &  qui  continue  fou  diemln 
dans  une  n^ole  ou  rainure  creuiee 
dans  l'épaifleur  de  tapartie  fupérieure 
interne  de  lorbite  juiqu'à  Toigane  de 
Todorat,  leprocefllis  mamillaire  y  eft 
enfermé  au  moyen  d'une  membrane 
qui  couvre  cette  rigole. 

L*orKît«  du  Canard  ^Frg.  J.J  tH 

fèmblable  à  celle  de  TOye.  Toutes 
les^  parties  qu'on  v  remarque  font  Uê 
mêmes  &  dans  la  même  fhiution  ; 
elles  font  plus  petites  à  proportion  de 
leur  grandeur.  Je  vais  feulement  mar« 
quer  les  différences  qui  s'v  trouvent. 
Lepiphyfè  (Ftg.^.Jqxà  cft  au 
grand  coin  de  l'orbite  ô  eft  plus 
grande  que  ccUe  de  rOve.  Le  coté 

La 
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La  peau  des  paupières  eft  paifemée  de  petits  paquets  de 
poils  qui  reflœiblent  à  de  très-petites  plumes ,  ce  lont  des 
filets  furmontés  duiie  aigrette  formée  par  des  poils,  ils  font 
quelquefois  en  tr^s-petite  quantité,  il'  y  en  a  fur  fc  rebord 
des  paupières  à  la  place  des  cils,  l'extrémité  de  chacun  de 
ces  paquets  iè  termine  en  pointe,  ils  font  en  plus  grande 
quantité ,  plus  gros  &  plus  longs  à  la  paupière  fupérieure 
qu'à  la  paupière  inférieure  ;  ils  font  longs  à  la  lùpèrieure  de 
a,  3  à  4  lignes,  mais  à  la  paupière  inférieure,  ils  nont 
qu'une  ligne  julqu  a  trois  de  longueur  où  ils  font  clair-femés, 
ils  incommoderoient  trop  la  paupière,  loriqu'elle  fe  pliflë 
pour  s'abbaiflèr. 

Le  rebord  des  paupières  ma  paru  godronnè  dans  quel- 
ques jeunes  Coqs -d'Inde,  le  fond  de  chaque  godron  ètoit 
blanc  &  formoit  une  li^ne  blanche,  la  partie  fupérieure  du 
godron  ètoit  noire  &  formoit  une  ligne  noire*. 

J'ai  mis  tremper  une  de  ces  paupières  dans  leau  commune 
pendant  quelques  jours,  ce  qui  ètoit  noir  eft  devenu  d'un 
Touge-cramoîfh  Dans  d'autres  Coqs-d'Inde  jeunes  &  vieux, 
ce  godron  ètoit  différent,  il  étoit  plus  ftiperficiel,  la  liane 
fcpérîeure  étoit  rougeâtre  ;  je  ne  trouvois  quelquefois  point 


'fupérteur  eft  lonj?  de  lO  Ir£;nes  à 
Tendroit  où  elle  e(r  attachée.  Le  côté 
antérieur  eft  long  de  8  lignas,  &  eft 
circulaire -concave.  Le  côté  poflé- 
neur  eft  aufli  circulaire -concave;  il 
eft  long  d'un  angle  à  Tautre  de  6  lign. 
La  petite  apophyfe  qui  eft  à  fa  partie 
iuperleure ,  n'eft  prefque  pas  appa* 
fente;  la  partie  inférieure  eft  large  de 
3  lignes. 

L*apophv/c  FO  qui  eft  à  fa  partie 
inférieure  ou  petit  coin  de  l'orbite  eft 
femblable  à  celle  de  l*Oye  ;  elle  eft 
feulement  longue  de  ^  lignes  i  ,^  & 
n*cft  éloignée  de  Textrémité  de  i  epi- 
phyfè  que  de  2  lignes  |, 

♦  Dans  rOye  les  deux  paupières 
étojent  bordées  de  jaune  de  la  largeur 


de  demi-Iîgne.  Il  n'y  avolt  point  de 
cils,  on  ne  voyoit  que  des  plumes 
très -courtes  qui  gamiftent  les  deux 
paupières. 

C  eft  la  même  chofe  dans  le  Ca« 
nard,  il  n'y  a  point  de  godron,  non 

f)lus  que  dans  le  Chapon  &  la  Poule; 
e  grand  angle  eft  éloigné  de  5  lignes 
du  petit  angle. 

La  Poule  &  le  Chapon  n'ont  que 
très-peu  de  plumes  fur  le  bord  de  la 

1>aupiére  inférieure,  &un  peu  plus  ftir 
a  paupière  fupérieure. 

JDans  le  Pigeon  il  n'y  a  point  de 
poils  ni  de  plumes,  de  la  laideur  de 
2.  lignes  fur  le  bord  de  la  paupière  fu« 

Ï)érieure ,  &  il  n'y  en  avoit  point  de 
a  largeur  de  3  lignes  fur  le  bord  de  la 
paupière  inférieure» 
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de  'godran,  outiie  cda  U  y  avoit  «ine  ligtie  ïioire  <|ui  s'éten* 
éait  d'ïiiii  imgfe  à  l'autre  &ï  ta  fiËrïace  par  laqueile  ies  paiH 
piépès  fê  toudient. 

Le  Coq-d'inde  n  a  point  4ê  caitHàges  ^  ^â  )<€&orâ  de^ 
paupèéres^  comme  il  y  *6n  à  à  THoiïtitte  À:  àDc  AntmaÈux 
à  quârtre  pieds. 
Eg.  I.  ^'a*  vu  un  *aïlî!^e  très^ttihwe  0(3  reflemUe  à  une 
meitaiDiaive  cartAagm€»feïrès-fiex4^  ce  cayrtHage  eft  enfermé 
èntire  la  peau  de  k  paupière  inférieure,  Se  la  cônjonélive  qiâ 
c^vre  cette  peau,  ii  eft  rond,  lîflc,  &  unpeu  tranlpareiit, 
li  a  4  iignes  de  diamètre;  on  voit  à  (à  partie  inférieure  des 
fibres  muiculeulès  IG  qui  font  attachées  d  un  côté  «i  grand 
coin  de  i  oibite  tout  près  ie  point  lacrymal  infèrieur,  &  de 
Fîg.  2.  Tautre  à  l'extrémité  <ie  l'âpophyiê  FO  qui  eil  au  petit  coin 
de  lorbite^. 

J'ai  mis  tiemper  oe  cartilage  pendant>deux  |ow>s  dans  f  eaa^ 
nprès  quoi  j'ai  observé  qu'H  e(l  compofè  ^e  fibres  dures  ^ 
rangées  parallèlement  les  unes  à  T^ard  des  autres  ;  ce  cartil^ 
jêrt  à  rendre  le  rebord  de  la  paupière  inférieure  convie 
lorfqu  il  eft  relevé  par  les  fibies  charnues  IG  qui  paflènt  ptf- 
^  pâgi  1)1.  iiefibus,  comme  on  l'expliquera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire^. 

On  voit  avec  la  loupe  les  glandes  febacées  de  Meibomius 
flans  fe  Dindon  &  r03fe,  elles  ne  font  pas  fi  apparentes  danls 
îa  Poule,  le  Chapon  &  le  Canard,  eHes  le  font  quelquefois 
plus  à  la  paupière  fîipérieure  qu  a  ia  paupière  inférieure» 
'  Je  n'ai  point  vu  de  caroncule  dans  aucun  de  ces  Oifèaux> 
^%  n'en  ont  pas  befoin* 

Les  angles  des  pai^éres  font  éloignés  de  7  lignes  I  un 
de  1  autre,  ils  font  tous  deux  fêmblables,  &  Ion  ny  remarqué 
aucune  des  diffèrences  que  Ion  voit  ckns  l'Homme  &  les 
animaux  à  quatre  pieds,  où  le  graaid  coin  efl  plus  large  qufe 
Je  petit  coin ,  &  jfendu  d  ime  manière  dîffêrente.  Dans  Ife 

•  Je  n*cn  a!  poîm  remarqué  dans  ^  VA  vu  ces  fibres  rautoifeafts 

TOye,  le  Ctfnard,  le  Chapon,  k  trê«-rouges  dans  le  Chapon ,  &  «fans 

roule  &  le  Pigeon.  H  eft  pcut-êtm  uçe  Oye  que  j'avois  étrandéc^  elles 

(i  mou  dans  ces  OifeausE^  qu*a  eft  re(&mbk>ient  à  dufftng^aâBé. 
ÎBipercepaUe» 
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vhrant ,  ces  paupière»  font  écartées  i Vne  ^  T autre  <Je  4  (îgii.  j>» 
&  quetqiiefoî^  moiiis»  &  pour  iqr$  ia  paupi^e  iùpéïîem« 
n  a  que  peu  de  courjuûre,  &  faJkX  prefq^je  une  ligne  drohf  ^ 
la  paupière  inférieure  fait  une  ponÎQn  de  côfc^  çoncavQ; 
ii  n'en  eft  pas  de  iï\énie  lorlque  Je  Coq-çl'Inde  eft  iRp9t» 
on  trouve  toujours  &s  paupières  fermée^ ,  bien  jointes  &; 
unîe5  enlèmble  »,  cette  union  le  fait  très-rarenicn^  ci)  I^ne 
droite,  mais  ie  plus  (bu vent  en  ligne  courbe,  ep  iprtç  qwç 
le  rebord  de  ia  paupière  Inférieure  eft  concave,  ^  feli^  dq 
ia  paupière  flipèrieure  eft  convexe,  tel  qu'il  eft  repréi^^f^ 
au  côté  gauche  de  la  i  J«  Figure»  A  eft  la  paupière  fapénçiare, 
B  eil  ia  paupière  inférieure,  CD  les  angïes  des  deux  p:|ppièreî, 
ces  portions  de  cercles  n  qnt  pas  toujours  ia  piême  courbure^ 
il  y  en  a  dont  ie  rayon  eft  de  8  lignes  |ujqu  a  J  2. 

JL^orlque  ies  deux  paupières  Referment,  i^  paupière  iofé- 
TÎeurc  s*éleve  pour  iê  joindre  à  fa  paiçière  f[ipèrîeure>  fens 
que  célie-çî  ia^  aucun  mouve|nent.  Ces  dçiix  paupières 
s'unîflei>t  par  deux  pians  inciînés,  larges  de  demi-ligne^  çefu| 
de  ia  paupière  iiipèrieure  eft  en  dehors,  celui  de  ia  paupière 
înfèrieurçeft  en  dedans '^^c^eft  tout  ie  contraire  dans  l'Homme; 
Il  eft  d  abord  dîfficilç  de  comprendre  comn^eru  h  paupière 
inférieure  s'éieve  jufqii^à  ia  paupière  fùpèrieuie ,  car  la  paupière 
fnpèrîeure  ne  fe  bain'e  point  du  tout,  four  lever  cette  dif^- 
cuite,  faî  d'abord  fait  les  obfèrvatîons  Vivantes. 

J'ai  examiné  ies  Yeux  d  un  Coq-d'Inde  vivant ,  je  n  aï 
yti  aucun  inouvement  ni  dans  ia  paupière  fupèrîeure  ni  dans 
l'inférieure,  il  ny  a  que  ia  paupière  interne  (jaif  par  &s  çiHç- 
inents,  couvre  1  oeil  de  moment*  en  moment. 

J'ai  touché  F  oeil  avec  un  ftiiet ,  ia  paupière  lîipèrîeure 


^  Dans  I*Oyc  bs  .paupWr«s  font 
écznées,  dan;  te  vivant,  de  3  lign.  ^. 

Dans  le  Canéurd ,  de  3  lignes. 

Dans  ia  Tourtareilé ,  le  Pîgson ,  fe 
Seiaîn ,  le  Chapon  &  h  Pouie ,  ks 
paupières  font  fort  airondîes  dans  le 
yivan;t,  &  forment  pre(que  un  cercle. 
Les  coins  font  toès^pqufaillaqts  geik- 


dant  kur  vie,  mais  Iorfqu*î(s  (ont 
xaorts  I  les  pawiércs  (ont  '  ff^içél^ 
comme  dans  le  Coq-d*Inde« 

^  Dans  l'Oyc,  les  furfàces  par  Içf» 
quelles  les  deux  paupières  iê  tquch.efit, 
kinf  jaunes ,  (Se  n  pni  pas  un  qfurî  ^ 
lij^e  de  lar^ei^r. 

Rii 
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n a  fait  quun  mouvement  très-Ieger,  &  û  petit  quelle  n a 
pas  baiffé  d'un  demi-quart  de  ligne,  &  ia^^upiére  inférieure 
s'eft  élevée  tout  au  plus  d  une  iigne,  &  quelque  chofe  que 
j'aye  fait,  je  n'ai  pu  l'obliger  de  s  élever  plus  haut,  ce  que 
jaî  pourtant  fait,  en  ia  pouffant  avec  le  doigt,  la  paupière 
interne  a  fait  ces  cillements  plus  fréquents  ♦. 

Après  cela,  j'ai  étranglé  un  gros  Coq-d'Inde,  la  paupière 
inférieure  s'eft  élevée  tranquillement  peu  à  peu ,  &  s'eft 
jointe  à  la  /ùpérieure,  à  laquelle  je  n'ai  remarqué  aucune 
mouvement* 

Je  n'ai  trouvé  d'autre  muicle  dans  les  paupières  que  celui 
dont  j'ai  parlé  ci-deflùs,  qui  paflè  (bus  le  cartilage  rond  (T, 
jFfg.  ï.     ce  mufcle  JG,  par  là  contraAion,  relevé  le  cartilage ,  &  oblige 
la  paupière  inférieure  de  s'élever  julqu  à  la  lupérieurc. 

Il  y  a  dans  le  Coq -d'Inde  deux  points  lacrymaux  Aïl, 
dont  les  ouvertures  paroiflènt  diftantes  l'une  de  l'autre  de 
demi-ligne,  le  premier  &  le  pips  grand  A/eft  à  la  paupière 
fupérieure  iv  au  grand  angle  que  forme  le  concours  des  deux 
paupières,  ce  point  lacrymal  eft  ouveit  en  fente  longue  de 
deux  tiers  de  ligne,  c'eft  l'embouchure  d'un  canal  long  de 
a  lignes  f;  le  lêcond  point  lacrymal  I,  &  le  plus  petit,  eft 
à  la  paupière  inférieure  G  au-deflbus  du  premier,  il  eft  à 
deux  tiers  de  ligne  de  l'angle,  ià  figure  eft  à  peu-près  ovale, 
c'eft  l'embouchure  d'un  canal  large  d'une  ligne  x»  &  long 
comme  le  précèdent  ;  ces  deux  canaux  ne  font  îeparès  l'un 
de  l'autre  que  par  ime  membrane  très-fine,  de  la  longueuc 
&  de  la  largeur  des  canaux,  ils  iê  rèuniÛènt  tous  deux,  & 
f%.  6.  produiiênt  un  conduit  G  qui  n'a  d'abord  que  2r  lignes  j  de 
largeur,  mais  il  s'élargit  peu  à  peu,  c'eft  le  canal  lacrymal ,^ 
il  ralt  un  contour  qui  forme  une  arcade  dans  la  vacuité  qui 
eft  à  la  partie  antérieure  de  l'œil  vers  le  grand  coin  où  il 

♦  Tout  ce  que  je  viens  d«  dirti  du  ma»  dans  le  Rgcon ,  Ja  Tourterelle , 

mouvement  des  paupières  &  des  muA  le  Serain ,  la  paupière  fupérîeure  (î 

des  du  Cbq-d  Jnde ,  je  Tai  trouvé  baîiTe.  Nous  en  parlerons  cans  le  Me* 

de  même  dans  VOye,  le  Canard^  le  moire  de  l'ŒilduChat-huant,  dont 

Coq^  la  Poule^  k  Merle  &  le  Pinson:      b  paupière  fupôkure  fc  baifiSe» 
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forme  une  eipece  de  cul-de-iac  H,  &  va  finir  dans  le  lacunar 
par  une  embouchure  de  4  ou  5  lignes  du  côté  de  ia  gorge  ^ 
la  largeur  de  ce  conduit  eft  cau/è  que  le  Sang  y  paflè  lort 
qu'on  égorge  ie  Coq-^lnde,  &  remonte  jufques  fur  lé 
globe  de  i'œîl  par  les  points  kcrymaux,  comme  je  laî  vu 
plufieurs  fois*. 

Pour  bien  voir  ce  canat,  îl  faut  feîre  une  ouverture  au- 
deflbus  de  la  paupière  inférieiwe,  on  découvre  auffi-tôt  une 
vacuité,  à  ia  partie  antérieure  de  laqueMe  on  apperçoît  le 
conduit  lacrymal;  cette  vacuité  eft  très-irrégulîére^  die  a 
la  figure  d'un  triangle  dont  la  baie  a  2  o  lign.  de  longueur 
depuis  la  partie  poftérieure  du  nés/ufqu'à  ia  partie  poftérieure 
inférieure  de  l'œil,  le  coté  antérieur  mefuré  depuis  l'angle 
antérieur  ju/qu'au  deffus  de  l'arcade  du  conduit  lacrymaf 
avoît  10  lignes  j,  le  côté  poftérieur  me/îiré  depuis  langfe 
poftérieur  jusqu'au  defliis  du  trou  de  l'arcade  avoit  1 3  lign.' 
la  ligne  tirée  depuis  l'angle  fupérieur  jufqu'à  la  bafe  du* 
triangle  étoît  longue  de  6  lignes,  elle  étoit  profonde  de 
4  lignes  f;  cette  vacuité  eft  caufèe  par  la  rondeur  de  l'oeil, 
&  par  des  mulcles  de  la  mâchoire  inférieure  qui  forment 
un  plan  à  la  partie  inférieure  de  la  vacuité  :  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  cette  vacuité,  c'eft  que  l'air  extérieur  n'y  peut 


*  Le  Coq,  la  Poule  &  le  Pigeon 
ont  ces  points  lacrymaux  à  peu-près 
de  ia  même  forme  que  ceux  du  Coq- 
d'Inde ,  mais  plus  petits.  Le  canal 
lacrymal  n'y  îèx  que  très-peu  de  dé« 
tour  pour  ie  temûner  dans  te  bcunan 
Dans  le  Pigeon  le  conduit  hciy- 
mal  paflè  par  defliis  le  coin  de  Tor- 
ftice;  il  le- continue  dlivAement  vers 
la  panie  antérieure  du  nés  ^  où  il  fe 
décharge. 

Je  nVi  trouvé  dans  TOye  qu'un 
point  lacrymal  au  grand  coin  de  Toeir^ 
tout  près  de  l'angle  Ae^  paupières*  Je 
n'ai  pu  y  introduire  qu'une  (bnde 
d'un  quart  de  li^ne  de  diamètre ,  mais 
il  s'élareît  peu-a-peu  y  &  produit  un 
casai  d  une  I%nef  de  brgeur  ;  il  eft 


long  de  8  lignes^,  &  va  dans  le  nés 
par  un  interltice  de  l'os  du  nés  qui  eft 
a  2  lignes  ou  environ  de  l'ouverture 
extérieure. 

J'ai  trouvé  deux  points  lacrymaux 
dans  une  Oye  qui  avoient  chacun 
leurcondtiitae  i  ugne^  de  longueur, 
&  formoient  le  canal  lacrymal. 

Le  point  lacrymal*  dans  leCnnard 
efl  fi  petit  9  qu'il  ne  peut  y  entrer 

Ju'une  fonde  d'un  huitième  de  ligne* 
e  diamètre. 
Le  canal  bcrymal  efl  large  d'une 
figne  &  long  de  9  ;  il  pafle  par-deflus 
le  fprand  coin  de  l'orbite  comme  celui 
de  rOye,  &  va  de  mêmefe  décharger 
dans  le  nés» 
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çntrer  par  aucun  endroit,  die  ne  communique  point  avôÇ 
le  ne's,  &  ne  contient  aucune  liqueur  *• 

Après  avoir  emporté  la  peau  des  paupières ,  on  trouva 
une  membrane  blancheatre,  dure  &  épaUîè,  attacha  tout 
Je  long  de  la  partie  fijpérieure  de  l  orbite  depuis  r^piphyièG 
qui  ett  à  la  partie  antérieure  julqu a  lapophy/ê FO qui  eft  X 
ia  partie poftérieure  de  lorbite;  cette  aponevrofe  eft  moins 
blanche  &  moins  cpaiflè  à  fa  partie  fopérîeUjre  qu  a  ii  partie 
inférieure,  en  forte  que  l'on  peut  diftinguer  deux  fortes  dç 
membranes ,  &  même  i  on  voit  que  ia  partie  infèriîure  i^ 
©ontinuë  pax.defiôus  la  partie  fopérieurc  juiquà  la  panw 
interne  de  l'orbite,  le  tout  large  de  2  iigae*  &  demie,  eilç 
eft  attachée  à  la  peau  ju(que&  for  ie  rebord  de»^  paupiâ-est 
M#  du  Vernet,  ci-devant  Profeflèur  au  Jardin  du  Roy,  &it 
mention  dans  on  manuforit  que  }'ai  vu:,  d'une  membrane 
4paifla  &  biancheâtre  qui  ne  paroît  garnie  d'aucune  fibre 
charnue;  elie  tient,  dit-il,  à  toute  la  circonféi^nçe  de  i  orbite, 
3c  ceft  iàns  doute  la  même  dont  je  vien^  de  parler,  mai$ 
il  ne  détermine  poim  le^^ece  d'Oifoau  où  il  la  trouvée, 
€e  qui  étoit  nécef&îre,  parce  que  i  apooevrofo  dgat  je  parie 
ne  \k  trouve  fous  k  paupière  fopéneure  que  dans  le  Coq-» 
d'Inde  ;  la  chofo  eft  bien  différente  dans  i'Oye  &  dans  le 
Canard,  comme  on  le  va  voir^. 

Il  y  a  une  aponévrolè  qui  eftvelq)pe  k  pa^îe  inférieure 
ée  roeîi ,  die  eu  attachée  tout  du  long  de  ia  partie  infi^ieure 


•  Dans  rOye  cette  vacuké  eft 
longue  de  18  lignes,  prefonde  de  4. 
lignes^  ,  hwte  de  6  lignes;  &firQQ 
y  comprend  U  comnuuricaûon  qu  ell^ 
ai  par  des  détours  avec  la  paitie  Cipé- 
rieure  antérieure  de  l'çeil ,  elle  9  i  Q 
lignei^ d£  hauteur,  le  can^il  lacrymal 
n  Y  pafTe  point  :  il  y  a  de$  branches 
de  nerf  de  U  S  '"^  pave  qui  paflènc 
dans  cette  vacuité. 

Ceue  vacuûé  dans  le  Canard  eQ 
longue  de  1 6  lignes^  haute  de  quatcK 
k  fa  partie  moyenne  qui  e(lau4fvan< 
de  I  œil ,  &  plus  étroite  à  (^  extré- 


wîté5,  La  3  "•  branche  de  laj."* 
paire  de  nerf  y  paiTe  ^  &  y  fait  une 
arcade  >  mais  k  canal  lacryiml  n'y 
paflè  poiniK. 

Cette  vacuité  eft  très  «  petite  dapf 
le  Cliapon  &  4aos  le  P^epn. 

*  U  y  a  dans  Fa  Poule  &  îeCha- 
00  iioc.aponevjTofè  fêmblable  &  dan« 
\  nieme  fituation  que  celle  du  Coq» 
d'Inde ,  large  de  2  lignes  ;  cHe  elt 
U^rfine  dans  le  Pigeon. 

On.  trouve  dans  1  Oye  une  pianif 
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de  la  paupière  îitférieure  depuis  fei  cwtîîages  à  itiflôrt  du 
grand  coîA  de  Tneil  |u(qu  au  tnurcte  îndignatewr  auquel  eJte 
eft  adhérente  jjuiqu  au  nerf  optique  &  à  la  partie  oflëufe  qui 
en  eft  pmche  ;  on  voit  près  de  cet  endroit  une  partie  cham 
huë  où  il  ne  paroît  aucune  fibre ,  elle  appartient  à  cette 
aponévrofe  à  îaqudte  elle  eft  adhérente,  elle  eft  à  peu-prèi 
quairée ,  eiîe  a  i  iign%  de  largeur,  &  demî-lîgne  d'épaîflèun 

On,  trouve  dans  les  Oiïêaux  une  membi-ane  plirt2e  dan$ 
\t  grand  coin  de Tœil,  &  en  cet  état,  elle  a  ia  figure  d'un 
croiïîànt..  Quelques  Auteurs  font  appellée  paupière  interr/e, 
ou  troifiénte  paupière j  je  décrirai  cette  paupiérc  dans  un  autre 
Mémoire. 

On  voit  à  la  partie  interne  de  ïa  paupière  interne  d^ 
Dîieaux  un  mammelon,  c'eft  lorifice  d'un  canal  qui  vient 
d'une  giande  conglomérée  placée  au  grand  coin  de  Toeil, 
cette  glande  tient  par  une  aponévrolê  à  la  paupière  interne, 
elle  s'étend  entre  le  mulcle  abbaiflèur  de  fceil ,  &  le  muicle 
pyriforme  ;  elle  eft  d'un  blanc-rougeâtre,  &  jaune  dans  quel- 
ques Coqs-d'inde,  longue  de  4  i^Hcs>  large  de  3  lignes, 
&  épaiflè  d'une  ligne.  J'ai  trouvé  cette  glande  différente 
-dans  presque  toutes  les  têtes  que  j'ai  diflèquées  ;  quel^e£>la 
•partagée  en  deux  lobes,  Tune  attachée  à  la  face  interne  de 
l'orbite,  brune  &:  très-îrréguliére,  l'autre  attachée  au  côte 
llipérieur  du  moicle  oblique  in£frieur ,  idle  étoit  d'une  figure 
conique  doïit  la  pointe  it  trouve  à  Tinfertion  de  ce  mirifcle, 
&  la  bafe  p:ès  le  nerf  optique.  Je  Tal  vu  jaune  dans  les  jeunes 


«n  forme  de  croiflknt,  du  grand  coin 
>VL  petit  coin ,  &  de  fcucrétmfé  die 
IVpiphyft  à  rextrftnitéde  Wpcutkyk 
^dé  i*crbîre,  delà  longueur  de  1 1  tig.i, 
«lie  eft  large  de  2  lignes-^  dans  fon 
mlheuy  mais  U  ne  paroit  aucune  ffîfe 
dans  cène  partie  cnarnuë  ;  il  y  a  outre 
cda  %xTit  aponevrofê  Viui  ftàt  une 
continuité  ^vec  la  pftrde  inferieui^ 
•«xteme  de  cette  partie  diarnuë ,  &  qui 
tapiffe  rapartie  iateiAC  ju%i'à  Vaxo^ 


où  elie  le  continue  avec  h  menlmme 
tpA  tap^  la  furface  interne  de  Ton 
bite.  II  y  a  atfffi  une  sponevroftx]Qi 
^esivdoope  fie  feûtieni  la  jpsrtie  Infé- 
rieure oe  Toeii  ou'eHe  lapine  jufhu'au 
nerf  optique;  elle  eft  attachée  k  l'épi* 
phyfe  &  à  lapophyfe  de  l'orbite. 

Cette  partie  cnarnuë  &  l'apone^ 
'vrofè  fe  trouvent  de  h  même  figuie 
&  dans  la  même  fituatlon  dans  le  Ct^ 
TMird  que  dans  TOye,  longue  de  2 
*%n*  i  Su  lar£<  d'im  Agn^  i» 
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Dindons,  longue  de  7  lignes,  large  de  3  lignes  à  la  baie, 
&  épaiflè  d  une  ligne  j.  Cette  glande  produit  un  canal  qui 
tranfporte  la  liqueur  quelle  a  filtrée,  &quî  fe  répand  fous 
:    la  paupière  interne ,  par  le  manimelon  dont  j'ai  parlé. 

Il  y  a  au  petit  coin  de  Toeil ,  fous  le  bord  de  lorbîte 
une  petite  glande  conglomérée,  longue  de  3  lignes,  large 
de  2.  lignes  },  &  épaiffe  de  ^  de  ligne,  rougeâtre,  &  placée 
entre  Tindignateur  &  le  releveur  de  l'œil*. 

Les  Yeux  du  Coq- d'Inde  ont  fix  mufcles  deftînés  pour 
leur  mouvement,  &  deux  qui  fervent  au  mouvement  de 
la  paupière  interne. 

Des  fix  mufcles,  il  y  en  a  quatre  droits  &  deux  obliques, 
&  comme  ils  ont  la  même  fituation  &  le  même  ulâge  que 
ceux  de  l'Homme  &  des  animaux  à  4  pieds,  ils  doivent  avoir 
les  mêmes  noms  ;  il  y  a  quelque  différence  au  grand  oblique, 
pjg^  -.  '  Le  releveur  de  l'œil  prend  fbn  origine  de  la  partie  olîèuiê 
&  8.  jt  du  fond  de  l'orbite ,  fous  l'origine  du  mufcle  abduéleur , 
que  l'on  nomme  aulTi  indignareur,  à  la  partie  latérale  /ùpérîeure 


♦  Dans  l'Oyc  il  y  a  au  grand 
coin  de  lœil  une  pareille  glande ,  elle 
eft  rougeâtre ,  fituée  entre  1  orbite  de 
l'œil  &  les  deux  obliques  depuis  le 
coté  interne  du  releveur  de  Tœil  juC- 
qu*au  côté  interne  du  baifleur.  ÊHe 
a  7  lignes  de  longueur,  5  lignes  dans 
ià  plus  grande  laigcur,  (buvent  épaifle 
d'une  ligne  |.  Cette  glande  a  un 
canal  pareil  à  celui  du  Coq-d*Inde , 
&  qui  s'infère  de  la  même  manière  à 
la  paupière  interne.  J'ai  trouvé  quel* 
quefbis  une  autre  glande  contiguë  à 
celle  que  je  viens  de  décrire  ^  plus 
petite  &  moins  épaifle.   . 

II  y  a  deux  glandes  au  petit  coin 
de  l'œil  de  i'Oye;  Tune  biancbeâtre^ 
.  tirant  fur  le  jaune ,  elle  elt  (èmblable  à 
de  la  graifle»  longue  de  2  lign.  7,  large 
d'uae  ligne  f ,  épaifle  dex  de  ligne. 
L'autre  glande  eit  rouge, longue  de 
z  lignes  7  9  large  de  2  lignes  &  épaifle 
de  demi-ligne.  Je  n*ai  trouvé  quel- 
(^efbis  ^  une  de  ces  petites  glandes* 


Ces  glandes  »  tant  celle  du  grand 
angle  que  du  petit  angle,  font  (buvent 
différentes  dans  les  Oyes  de  pareilFe 

Sandeur,  mais  encore  dans  la  même 
ye  elles  (ê  trouvent  difféxentes  à 
l'œil  droit  Su  à  lœil  gauche. 

Dans  le  Canard  la  glande  du  gnnd 
coin  de  l'œil  occupe  la  partie  anté- 
rieure inférieure  de  ce  coin ,  elle  a 
6  lignes  de  longueur,  3  lignes^  de 
largeur,  2  lignes  d'épaifleur.  Bile  eft 
couchée  dans  fà  longueur  par  le  tra- 
vers  de  l'œil,  où  elle  couvre  le  mulcle 
baiflèur  de  l'œil  Su  le  mufde  oblique 
inférieur  qui  pafle  dans  une  échan* 
crure  de.  la  glande. 

La  petite  glande  occupe  la  partie 
antérieure  du  petit  coin  de  l'œil  ;  elle 
a  2  lignes  de  longueur,  une  ligne  7  de 
Iarfi|eur,  deux  tiers  de  ligne  d'épaifleur. 

Dans  le  Chapon  ces  glandes  (ont 
dans  la  même  utuation ,  à  peu^près 
de  la  même  figure^  mais  elles  tont  plus 
petites. 
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du  nerf  optique,  par  un  principe  qui  a  une  ligne  de  largeur; 
ce  mulcle  eft  long  de  o  lign.  j  du  côté  de  I  oblique  fupérieur^ 
Se  de  y  lignes  j  du  coté  de  Tindignateur,  il  a  une  fituatîoh 
preique  auiS  oblique  par  rapport  à  Taxe  de  1  œil,  que  1  oblique 
îùpérieur  ;  il  5'iniere  obliquement  à  la  partie  iùpérieure  de 
f  oeil ,  à  3  lignes  j  de  la  cornée  par-deflùs  la  partie  poftérieure  • 
de  imièrtion  du  grand  oblique,  à  l'endroit  où loblique fupé- 
rieur  couvre  le  muicle marlùpiai*,  à 3  Dgn.  j  de  la  cornée,  où 
il  couvre  le  tendon  de  l'oblique  Iùpérieur  ;  Ion  tendon  eft  large 
de  5  lign.  j,  &  n  a  que  z  lignes  de  longueur,  il  relevé  l'oeil* 

Le  muicie  abbaiffeur  de  l'oeil  prend  fbn  origine  de  l'os  F!g.  7* 
du  fond  de  l'orbite,  fous lorigine  des mufcles  adduéleur  &  &  8.  2)# 
abducteur  qui  le  recouvrent  un  peu  à  la  partie  poftérieure 
&  latérale  inférieure  du  nerf  optique,  par  un  principe  large 
de  2  lignes  ^ ,  il  s'infère  un  peu  obliquement  à  3  lignes  j 
de  la  cornée  où  il  eft  large  de  4  lign.  j  fous  l'infertion  du 
petit  oblique  ou  oblique  infériem*,  &  par-deflus  l'origine 
du  muicie  pyriforme  qu'il  couvre  en  cet  endroit  ;  ce  mufcle 
efl  long  de  6  lignes  ^,  &  paroit  dans  une  pofition  un  peu 
oblique ,  il  baille  foeil. 

Le  muicie  adduéleur  prend  ion  origine  de  los  du  fond     Fig.  y: 
de  l'orbite  à  la  partie  latérale  antérieure  du  nerf  optique,  par  *  8.  Ç 
un  principe  large  de  4.  lign.  7,  quelquefois  moins  ;  il  s'étend 
fur  l'origine  du  muicie  abbaiiiëur,  &  va  s'ini^rer  à  2  lignes 
du  rebord  courbe  de  la  iciérotique,  c'eft  à  4  lignes  de  la 
cornée ,  entre  les  deux  muicles  obliques ,  où  il  eft  large  de  ' 
5  lignes  -J ,  quelquefois  moins ,  il  eft  long  de  7  lignes  j  ; 
il  eft  entre  le  globe  de  l'œil,  &  l'oblique  iùpérieur  en  partiç 
au^deilbus,  il  tire  l'œil  du  côté  du  nés^ 

Le  muicie  abduéleur  prend  ion  origine  de  l'os  du  fond     Kg.  f^ 
de  l'orbite  à  la  partie  latérale  poftérieure  du  nerf  optique,  *8.  A 
auquel  il  eft  adhérent  par -deiîùs  les  muicles  abbaiflèur  & 
releveur,  par  un  principe  large  de  2  lignes  j,  &  s'inière 
obliquement  à  une  ligne  du  rebord  courbe  de  la  iclérotique» 

^  C'eft  un  muicie  de  b  paupière  interne  à  qui  1  on  a  donné  mal-i-propof 
k  nom  de  qiuaré» 
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c'efl:  à  3  lignes  dé  la  com^  entre  les  mufcles  releveur  & 
abbsdfleur»  il  couvre  une  partie  du  tendon  du  pyriforme, 
il  dl  long  de  7  lignes»  &  le  plus  droit  de  tous  ks  mufi:les 
'    de  Tœil  qu  il  tire  vers  le  petit  angle. 
I^,  j^       Le  miucle  appdlé  grand  ûbhque  ou  ï oblique Jttpérieta^,  prend 

&  8.  j?»  ion  bruine  entre  1  os  qui  renferme  le  nerfoifaâif  &  k  lame 
d  os  qui  fèpare  les  deux  yeux»  à  la  partie  antéieure  de  l'origine 
de  1  oblique  inférieur,  &  ailes  lôuventau^Ieflùs,  outres  mufde» 
ibnt  fëparés  l'un  de  l'autre;  ce  mulcle  eft  large  dans  ion  prin* 
cipe  de  x  lign.  \ ,  puis  il  paiiè  par-defius  le  muicle  addu<^ur» 
&  va  s'inférer  obliquement  Atf[cÀ3iS  i'inication  du  releveur  de 
fœil  où  il  eft  large  de  5  lign«  de  ferte  que  ibn  iniertion  di 
entre  le  rdkveur  de  iœil  &  le  muicie  mariîipial  dont  il  couvre 
une  grande  partie ,  &  donne  des  filn-es  qui  iê  croiient  avec 
ceiies  de  ce  muicle  ;  il  eft  long  de  7  lign.  ibn  tendon  n'a  pas 
ime  ligné  àc  longueur  ;  f  ai  vu  quelquefois  iè  principe  de  ce 
xnuic^  en  pointe  de  cône  dont  l'in^tion  qui  en  étoit  ia  baie 
iftoit  large  de  4  iigm  f  »  il  étoit  long  de  8  lignes,  ce  muicle 
iah  rouler  Toeil  iûr  ibn  axe  de  haut  en  bas,  &  en  devant. 
Fîg.  7,       Le  muicle  appelle  petit  oblique  ou  Yoblique  infeneur,  prend 

*  8.  -F.  fcm  origine  de  quelqixes  mernbntnes  cartilagineuiès  qui  ie 
trouvent  au  grand  coin  de  l'œil,  &  de  la  partie  antérieure 
cfe  la  lame  d'os  qui  fêpaie  les  deux  yeux  au-<leiibus,  qud- 
quefois  à  coté  de  l'oblique  fiipérieiu',  par  un  principe  de 
a  lign.  I  de  largeur  ;  ce  muicle  a  deux  inièrtions  dont  l'une 
'  &  iàit  jGiir  la  comi>ûre  de  !a  iclérotique  au-deiius  de  l'infertion 
du  muicâe  aUxûiieur  de  Tceil  où  H  a  3  lignes  de  longueur, 
&.  l'autre  va  s'attacher  en  partie  fiir  le  mufi:Ie  abbaiftem-  & 
le  muicle  pyriforrae,  &  en  partie  au  nerf  optique,  il  eft 
large  cfe  2  Ugnes },  ce  muicle  £àt  rocder  i'odl  iùr  £xi  axe 
&  bas  en  haut,  &  en  devant^* 

*  Tous  ces  mufçfes  (ont  les  mêmes  tirer  VœU  de  manière  que  la  partie 

dans rOye&  dans  le  Canard,  &  ont  extérieure  qui  eft  au  grand  angle 

la  même  iîtuation ,  mais  plus  petits  i  Renfonce  dans  ia  partie  intérieure  de 

proportion  de  la  groflèur  des  yeux.  Torbite,  &  met  les  oifeaux  en  écit  de 

iiOri^  les  deux  mufeles  obliques  voir  des  denox  yeux  iciobfets  qui  feot 

^iffintenmême  tcmps^  ils  doivent  àla  partie antoîeupe do i)ec 
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.  Après  avoir  enlevé  les  fix  mufcles  qui  fqnt  les  mouve- 
ments du  globe  de  1  œil,  Ton  trouve  encore  deux  muicles 
qui  ne  font  ;û  dans  l'Homme  ni  dans  les  animaux  à  quatre 
pieds* 

L'im  deces  muicles  a  été  nommé  le /yri/bme,  àesadhde  Fig.  7. 
ù  figure,  l'autre  le  quarré,  dont  il  n  a  certainemeat  pas  la  ^  ^*  ^'  ^ 
figure,  ce  qui  eft  came  que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  marfu^ 
fàal  H,  parce  qu'il  a  la  figure  d'une  gibecière  ;  l'iiiâge  db 
ces  deux  mufcles  eft  de  tirer  la  paupière  intpme  fur  FœH» 
f  en  donnerai  la  dei^iption  dans  le  Aiémoire  que  je  donnerai 
exprès  fur  cette  paiq[>iére. 

Quoique  j'aye  donné  à  ces  mufîcjes ,  cfroits  &  obliques^  ie  ' 
même  ufage  qu'ils  ont  dans  THonmie  &l  dans  les  animaux 
à  quatre  pieds,  je  n'ai  jamais  apperçu  ces  mouvements  dans 
les  yeux  àsx  Coq-d'Inde,  ni  dans  d'autres  Oifèaux  que  j'ai  exar 
minés  vivans,  de  qudque  manière  que  j  aye  toucbé  \mn  yeux  ; 
&L  de  plus  voyant  le  nerf  optique  fi  court,  il  ne  me  paroiflbit 
pas  qu'il  dût  avoir  un  mouvement  bien  aj^went ,  nàntmoins 

je  meiûisavifedepœâibrlegbbederœjlfuf  j&cu'conférenc^^ 
il  a  roulé  fiu:  le  nerfoptiipie,  car  fi  je  le  prtiSbis  du  côté 
du  grand  angle,  il  s'enmnçoit  d'une  ligne  1*  &  fè  rdevoit 
^ime  ligne  j  du  coté  du  petit  angle,  &  fi  je  le  preflbis  du 
côté  du  petit  angle,  il  s'enfi^nçoit  de  même  d'une;  ligne  f 
au-deffous  de  l'orbite,  &  fè  rdevoit  d'une  ligne  ^  ^^deâos 
ilu  grand  angle,  9L  en  queiqu'endroit  dç  la  circonférence 
cpue  je  i'aye  preffé ,  l'œil  s'enfonçoit  ^  k  reievoit  de  la  mêffMS 
SDUiiére.  Il  s'eft  enfoncé  de  même  au;x  yeux  de  TQye,  du 
Canard,  de  la  Poule,  du  Pigeon,  mais  mçin^  à  proportion 
db  leur  grof^uf  ;  ajnfi  qupi^e  je  n'aye  aperça  aucun  mou* 
irement  dam  imny^tXK  ipriqu  ils  étoient  vivans,  ij  ny  a  pttQijC 
de  doute  que  lem-s  muicles  ne  puiflënt  les  mouvoir. 

11  6ut  prendre  garde  que  l'œil  eft  fàilhnt  environ  d^ùné 
ligne  j  à  la  partie  fupérieure  de  l'orbite  &  au  pérît  angle^ 
il  eft  im  peu  en£>ncé  au  grand  angle,  &  c'dl  la  mênsie 
<iiofe  i  fOye,  au  Canard,  à  la  Poule,  &  au  Pigeon,  ^ 
proportion  de  la  grandeur  de  leurs  yeux» 
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La  conjondive  eft  noire,  dune  ligne  de  largeur  autour 
de  ia  cornée;  elie-eft  blanche  dans  TOye  &  le  Canard. 

Le  giobe  de  i  œil  dépouillé  de  la  conjonélive,  des  glandes, 
de  ia  graiflê,  &  des  mufcles»  peiê  i  gros  54  grains,  il  a 
;i  2  lignes  de  diamètre  horifontal,  1 1  lignes  j  de  diamètre 
vertical,  &  9  lignes  d'axe. 
tîg.  II,  La  cornée  HKzvoii  5  lignes^  de  diamètre  horifbntd, 
âc  5  lign.  de  diamètre  vertical ,  elle  étoît  épaifië  d*un  demi- 
tiers  de  ligne,  &  avoit  un  tiers  de  ligne  de  bifêau. 

La  convexité  de  la  cornée  faifbit  la  portion  d  une  /[^ere 
qui  avoit  6  lignes  de  diamètre,  mefùrée  fur  fbn  diamètre 
horifbntal,  &  5  lignes  &  demie  meiiurée  fur  Ion  diamètre 
vertical. 

Le  cercle  de  cette  cornée  étoit  excentrique  au  globe  de 
i'oeil  ou  de  fbn  plus  grand  cercle,  en  forte  que  le  centre 
de  la  cornée  eft  plus  près  dune  demi -ligne  de  Textrémîté 
du  diamètre  horifontal  du  globe  de  lœil,  du  côté  du  grand 
coin,  que  le  centre  du  plus  grand  cercle  du  globe  de  lœil; 
cette  excentricité  rend  la  partie  antérieure  de  la  fclérotique 
plus  ou  moins  large  autour  de  la  cornée» 

Cette  cornée  le  trouve  fôuvent  flétrie  immédiatement 
après  la  mort  du  Coq-d'Indé,  principalement  fi  on  lui  a 
coupé  la  gorge,  parce  que  les  vaiâèaux  n  étant  plus  fi  pleins 
de  wng.  Tes  parties  saf&iflent*. 

L'endroit  le  plus  étroit  de  la  cîrcoiiïërencc  de  fa  partie 
"antérieure  de  la  fclérotique  eft  un  peu  au-defibus  du  grand 
angle  N,  il  eft  de  3  lignes  de  largeur;  Tendroit  le  plus  large 
de  cette  même  circonférence  eft  au-defius  du  petit  angle, 
il  a  4  lîgn.  de  largeur  ;  on  ne  peut  mefùrer  cts  endroits  avec 
toute  la  précifion  pofTible,  à  caufe  de  la  courbure  irréguliére 

*   Dans  rOyc  le  globe  de  Toeî!      cornée ,  mefiirée  fiir  (on  diamètre  (u>- 

rifbntaly  fàUbit  la  portion  d*une  (piiere 


de  c  lignes  de  diamètre  »  mais  étant 
,    „     .  menirée  fur  (on  diamètre  vertical,  eDe 

La  cornée  avoit  4.  lignes  f  de  dia«      faifbit  la  portion  d  une  fphere  qui 
mètre  horifonul ,  &  3  lignes  ^  de  dia-      avoit  4.  lignes  de  diamètre, 
mètre  vertical.  La  convexité  de  cette 
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de  la  iciérotique ,  cela  eft  fiijct  à  quelques  variations  *. 

J'ai  trouvé  4  grains  j  d'humeur  aqueufe^  outre  cela  on 
en  trouve  encore  entre  ia  rétine  &  l'humeur  vitrée  jufqu'à 
•I  6  grains,  l'humeur  vitrée  G  avoît  la  confidence  de  blanc 
d  œuf ,  il  faut  pour  cela  ouvrir  la  membrane  à  la  partie 
latérale  du  globe  ;  )  en  ai  trouvé  de  même  dans  les  Poiflbns,  y.  M.  Amoke, 
comme  la  Carpe,  le  Brochet,  &c.  FÉdi^d^  /' 

La  iciérotique  eft  la  membrane  de  l'œil  la  plus  forte  &  TraUédesmJa^ 
Ja  plus  épaiffe,  elle  a  ^de  ligne  d'épaiflèur  à  fa  partie  pofté-  ^"^^^^'^ 
rieure  ;  ce  n'ell  pas  la  même  choie  à  ià  partie  antérieure , 
Ion  y  trouve  deux  membranes,  la  première  efl  extérieure,  Tig.n.CC, 
blanche  &  opaque,  épaiilè  d'un  ibdéme  de  ligne,  la  iêconde 
eft  interne,  elle  a  environ  un  douzième  de  ligne  d'épaiflèur, 
&  eft  traniparente  ;  eVits  renferment  des  parties  oflèuies , 
plattes  &  à  peu-près  quarrées,  mais  dont  les  côtés  font  irré- 
guUers,  elles  iônt  jointes  &  unies  les  unes  avec  les  autres  en 
.ferme  de  tuile,  &  forment  une  bande  circulaire  ABAD  au-     Fîg.  9» 
tour  de  la  cornée  G  on  trouve  pour  l'ordinaire  i  5  pièces,  quel- 
quefois plus,  quelquefois  moins ,  épaiilës  d'un  quart  de  ligne 
juiqu  a  un  fixiéme,  elles  iônt  preique  auifi  larees  que  longues, 
mais  irréguliéres,  les  unes  le  ibnt  de  2  lign.  ^,  ce  iônt  celles 
qui  ibnt  à  la  partie  iîipérieure,  les  autres  ont  2  lign.  ce  ibnt 
celles  qui  ibnt  à  la  partie  inférieure,  &  entre  celles-ci  il  y  en 
a  quelques-unes  qui  n'ont  qu'une  ligne  ^,  principalement  aur 
deilbus  du  grand  coin  ;  l'on  voit  quelques-unes  de  ces  pièces 


•  Le  cercle  de  la  cornée  eft  excen- 
trique au  plus  mnd  cercle  du  globe 
de  l'œii  dans  I  Oye ,  le  Canaid ,  la 
Poule  &  le  Pkeon,  mais  moins  que 
dans  le  Coq-d7nde  à  proportion  de 
leur  groflèur. 

Dans  le  Canard  le  globe. de  Toeil 
avôit  7  lignes  de  diamètre  horifontal , 
5  lignes  i  de  diamètre  vertical ,  &  5 
l^n.  7d*axe  ;  le  globe  pefe  x  i  grains. 

La  convexité  de  ia  cornée  fait  fa 
portion  d'une  (phere  qui  a  4.  liffn.  \ 
fur  fbn  diamètre  horifontal,  ôc  4.îig.  x 
fur  (on  diamètre  vertical. 


J'ai  vu  des  yeux  de  gros  Poulets 
qui  avoient  8  lignes  defcuametre,  & 
5  lignes  d'axe. 

J^ai  diflequé  un  Canard  d'Inde, 
dont  la  cornée  avoit  4.  ligpes  7  dé 
diamètre  horifbnul  &  ^  Ugn*  de  diae* 
mètre  vertical. 

^  Dans  rOye  il  y  a  trob  grains 
dlmmeur  aaueufè ,  le  criftallin  pefe 
3  grains  &  l'humeur  vitrée  avec  Ia« 
quelle  il  y  avoit  de  lliumeur  aqueufê, 
34  grains.  La  fclérotique  a  un  uxiéme 
de  ligne  d  epaifleur. 

o  nj 
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qui  couvrent  des  deux  côtés  ies  pièces  qui  font  à  leurs  parties 
latérales ,  ce  qu  on  peut  remarquer  dans  la  figure  en  Z)f •  . 
M.  Mery  a  trouvé  la  Iclérotique  dans  " 


Jdft.  Reg.Sdm.  pofèe  d'une  double  membrane ,  Textâîeuie  opaque ,  &  TiiH 

Tjf.'/^f/f*  térîeure  tranlparente;  il  a  aufli  fait  voir  que  dans  rAigIe> 

jiM.AcaiUm.  {^  Cafoard^  &.  le  Corbeau,  il  y  a  un  cerde  oâcux  entre  la 

>//«r*  ^**  iclérotique  &  la  cornée,  il  paroît  comme  formé  par  des  écailles 

iêmblabies  à  celles  des  Poi^Tons ,  8l  placées  de  la  mime 
manière  les  unes  iiir  les  autres,  il  nentœ  pas  dam  un  plus 
grand  détail. 

Uuvée  eft  d*un  jaune  rembmni  à  &  partie  œtérieure, 
<8c  quelquefois  très^brune ,  à  peine  pouvoiHm  voir  la  piunelie 
à  travers  h  cornée^;  je  Tai  examinée  après  avoir  €»kvé  k 
cornée,  die  avoit  une  ligne  de  largeur  du  c6té  du  grand 
angle ,  &  une  ligne ^  du  côté  du  pedt  wgle;  ainfi  le  cercle 
de  la  pmnelle  eft  excentrique  ^  au  cercle  de  la  cornée,  en 
5'am>rochant  du  grand  coin  de  Todl,  &  nous  avons  vu  ci* 
demis  que  le  cercle  de  la  cornée  dl  excentrique  au  plus 
grand  cercle  de  Toeil ,  en  s  approchant  du  grand  coin  <fe 
iœil,  ce  qui  doit  contribuer  b^oicoup  à  la  perfection  de  h 
yifîon  dans  les  Oileaux  ;  l'on  apperçoit  à  la  partie  poftérieure 
de  cette  uvée,  éts  rayons  qui  font  très-fins,  princtpaiement 
loriqu  on  la  fait  un  peu  bouillir  dans  Teau  ;  torique  Ton  a  em- 
porté le  inucus  noir  qui  eft  derrière  1  uvée ,  die  refte  blanche 
&  traniparente  ;  die  ne  paroifloît  avoir  qu  un  vingtième  de 
ligne  d'épalfleur,  la  prunelle  avoit  2  li^es  de  diamètre  ^« 

La  choroïde  eft  toute  noire  dans  fos  deux  fûrfaces,  je 
rai  lavée,  je  n ai  pu  ôter  tout  Tencktit  noir  qui  y  étoit,  on 

•  L^Oye,  ic  Canard,  îa  Poufc,  fe 
Pigeon  ont  ks  mfimes  pièces  oBèufès 
en  mente  nombre,  mais  plus  petites 
à  proportion  de  leurs  yeux. 

»  L  uvée  eft  decouleurgrife-cendrée 
dars  rOyç  &  dans  le  Canard  à  fà  par- 
tie antérieure  &  poftérieure ,  car  pour 
Fordinaiit  le  mucus  noir  oui  eft  à  la 
nartîe  pofljérieure,  refte  furie  crîflallin 
ft  l'humeur  yioée^  ftoHoutàrC^ 


Dans  leCo^,  la  Poule,  Pavée  eft 
d*un  jaune  dore,  (ans  m(9ii%e  d'amie 
coufeor. 

*  Cette  excentricité  iè  trouve  dans 
rOye,  le  Canard,  h  Poule  &  k 
l^eon. 

^  La  pnmeRe  a  2  ^gncs  de  iSa- 
«net»  dans  TOye^  de  même  dans  le 
Canard  d'Inde* 
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n'y  trouve  point  d  autre  couleur;  die  efl;  de  la  même  finefte 
que  Tuvée*,  &  cft  toute  xayoïmée  autour  de  Tuvée,  de  la 
largeur  de  z  lignes  au-<Ie(ius  du  grand  coin»  pui3  ces  rayons 
wgmentent  de  longueur  haut  &  bas  julquau  pedt  coin,  où 
die  ie  trouve  rayonnée  de  la  largeur  de  3  lignes  ;^ 

Les  proceflus  8c  les  ligaments  font  tous  noirs»  les  uns 
qui  font  les  plus  courts,  parotHent  partir  de  luvée,  les  plus 
ionjp  paroiflent  partir  de  la  choroïde  »  ils  font  entre-mélâ 
&  Kmt  deux  Landes  cisculaires  aâës  mai  formées. 

La  rétine  n  a  rien  de  particulier,  die  efl  plus  épaille  que 
la  choMïde. 

Le  criûai&n  /  a  4,  lignes  j*  de  diamètre,  8c  x  lignes  | 
d'^paiffeur  ou  d'axe;  fen  ai  vu  qui  avoient  3  lignes  i-  de 
diamètre,  8c  z  lignes  ^  d'axe  ;  f  ai  trouvé  à(^  crii^lns  qui 
n'avaient  qoe  3  lignes  de  diamètre  dans  des  yeux  dont  le 
globe  étoit  de  1 1  lignes  de  diamètre  ;  j'ai  trouvé  un  grain 
d'hunMir  aqueuie  fous  iâ  capiûle,  dans  d'autres  moins,  8c 
même  {)oint  du  tout  ;  le  eriilallin  pefbit  4  grains  f  • 

La  convexité  de  ce  criftallin  faifbit  la  portion  d  une  Iphcre 
à  Ùl  partie  antérieure  dont  le  diamètre  étoit  de  6  lignes, 
8c  la  convexité  poUérieure  failbit  la  portion  d'une  Iphere 
dont  le  diamètre  étoit  de  4  lignes  \\  j'ai  trouvé,  mais  rare^ 
ment,  dans  d'autres  Coqs-d'Inde  une  égale  convexité,  je  l'aï 
tme  fois  rencontré  plus  convexe  à  la  partie  antérieure  qu'à 
ia  poftérieure  ;  ce  criftallin  m'a  para  rangé  qudquefois  obli- 
quement, en  forte  quH  fe  trouvoit  un  peu  plus  enfoncé  du 
c6té  du  grand  coin  de  l'odS,  &  plus  rdevé  du  côté  du  petit 
coin,  ce* qui  eft  très-difficile  à  obferver,  parce  que  iorique 
¥ôn  ouvre  l'œil,  ob  le  preile,  &  on  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'on  dérange  le  criftallin  ;  ainfi  je  ne  donne  pas  ceci 
comme  une  clîoie  bien  prouvée,  mais  qui  demande  encore 
d'autres  obiervations. 

^  On  trouve  dam  rOye,  le Ca-  d'^paHTeur.  Sa  convexité  faifoh  b 

nard  dt  la  Poule  la  même  chofe  que  fxxtion  d'une  fehere  oui  a  ;  Ifgne^ 

dans  le  Coq-dinde.  Le  aiftaHin  a  dedhmenrey&lapoftâleuresligf  jr» 

3  ii£;nes  i  de  diameue<^  &  2  lignes  i  il  étoit  tiis-fiioy. 


Fig.  lia 
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Fîg.  lo.  Les  deux  nerfs  optiques  CD  suniflcnt  en  £"1111"  la  /elfe 
*  *  '•         iphénoïde  en  Ibrtant  du  cerveau ,  chacun  de  ces  nerfe  fe 

dl vife  en  quatre  ou  cinq  cordons  *»  les  cordons  du  nerf  du 
côté  droit  paûent  entre"  les  cordons  du  nerf  du  côté  gauche 

Fig.  IX.  en  forme  de  £iutoîr  ou  croix  de  S^  André,  puis  ils  le  réu^ 
3ii(iënt  chacun  de  leur  côté  pour  former  les  mêmes  nerfs , 
&  dans  ce  paflàge  le  nerf  du  côté  droit  devient  le  nerf  du 
côté  gauche,  &  va  s*infërer  à  Toeil  gauche,  &  le  nerf  du 
côté  gauche  devient  le  nerf  du  côté  droit ,  &  va  s'inférer 
à  l'oeil  droit,  en  paiïànt,  chacun  de  ion  côtéi  par  le  trou 
ovale  qui  eft  à  la  partie  poftérieure  de  la  cloiibn  qui  fèpare 
les  deux  orbites,  &  dont  j'ai  parié  ci-d^us;  ces  nerfs  font 
longs  do  2  lignes  j  depuis  Tangie  antérieur  qu'ils  forment 
par  leur  imion ,  ju^u'à  leur  iniertion  au  globe  de  Toeil  (  il 
faut  me/ùrer  ces  nerfs  fur  la  tête  même,  car  ils  s'allongent 
en  les  difTéquant)  ces  neifs  ne  font  pas  tout-à-fait  ronds , 
ils  ont  2  lignes  de  grand  diamètre,  &  une  ligne  ^  éc  petit, 
îls  s'înferent  à  la  partie  poftérieuie,  à  une  ligne  ^  de  Textré- 
mité  de  fon  axe  obliquement  de  haut  en  bas  ;  chaque  nerf 
perce  la  fciérotique  qui  lui  fom-nit  une  envdoppe,  &  dans 

Tif.  10.  cet  endroit,  diminuant  des  trois  quarts  de  fâ  groflèur  EL, 
ce  qui  refle  efl  rond ,  &  n'efl  nullement  applati ,  conune 
|e  l'ai  fait  voir  ;  lorfqu'il  efl  dans  la  capfule  que  lui  fournit 
la  fciérotique ,  il  fê  détourne  en  s'allongeant  de  haut  en  bas 
&  obliquement  de  derrière  en  devant  dans  le  fond  de  l'œil , 
de  la  longueur  de  5  lignes  lelon  la  direélion  du  mu/cle  pyri- 
forme  à  la  partie  latérale  poflérieurc  de  ce  muicle  ;  Talion* 
geroent  de  ce  nerf**  forme  une  ligne  courbe,  à  caufe  de  la 
rondeur  de  l'œil ,  il  diminue  peu  à  pe^ ,  &  le  termine  en 
pointe  £;  il  eft  fort  adhérent  dans  ù,  capfiile  de  la  longueur 
de  3  lignes  j,  il  ne  l'efl  point  ou  très-peir  du  côté  de  fk 
pointe  de  la  longueur  d'une  ligne  j« 

•  Dans  l'Homme  ils  iê  dîvifênt  long  de  2  lîgn.  î ,  épais  de  1  lignes* 

en  Dluficurs  lames.   Voy.  Mem.  de  Dans  la  Poule  direftcment,  jcTaî 

VAcad.  Myz6.  p.  6g.  Ù'  yo?  vu  baiflèr  de  haut  en  bas  à  la  partie 

•^  Daw  rOycIcucrf  optique  eft  latérale  poftcricurc  du  aiftaUin.    ^ 

Ufort 
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H  fort  de  la  longueur  de  ce  nerf  une  membrane  noire  Fîg.  lo. 
entre  la  rétine  &  ia  choroïde,  ce  nerf paroît  très-bianc  aux  ^FGU 
deux  côtés  de  ces  membranes  ;  cette  membrane  eft  appeJiée 
'Bourfe  par  quelques  Auteurs  qui  ont  crû  qu  elle  reflëmbioit 
à  une  bourie,  eue  ne  lux  reilèmble  en  aucune  manière  dans 
le  Coq-d'Inde,  TOye,  le  Canard,  la  Poule  &  le  Pigeon, 
elle  a  la  figure  d'un  trapezoïde,  quelquefois  celle  d'un  trapèze, 
comme  elle  eu  reprélentée  dans  la  figure,  elle  a  5  lignes  de 
l>aiê ,  3  lignes  \  de  largeur  à  fa  partie  Tupérieure ,  qui  eit  quel-  ^ 

quefois  parallèle  à  là  bafe,  les  deux  autres  côtés  de  cette 
membrane  font  longs  de  2  lignes  ^  chacun,  ie  côté  antérieur  .   ,  I 

eft  quelquefois  plus  long  que  le  poftérieur  ;  elle  efl  compose 
de  nbres  à  peu-près  parallèles  dont  la  direélion  eu  de  la  baie 
à  ia  partie  uipérieufe  où  elle  efl  plus  épaifle,  peut-^tre  par  • .  . 
un  entrelacement  de  les  fibres  les  unes  avec  les  autres ,  & 
qui  y  forme  une  elpece  de  cordon  épais  d'un  fixiéme  de  ligne^ 
&:  la  membrane  pai*oi(foit  épalflè  d'un  douzième  de  ligne^ 
:&  quelquefois  d'un  feiziéQie  '^. 

Il  fort  de  l'angle  antérieur  &  fîipérieur,  un  filet  tranQ>ah 
rent  /"  très-fin  &  bknc,  qui  s'attache  à  la  partie  latérale  dé    Fîg.  io;« 
la  capfole  du  criflallin ,  &  non  pas  au  criflallin ,  comme  l'a 
dît  un  Auteur»;  il  eft  très-difficile  à  appercevoîr,  à  caufe  cfe    .^.  Pmaâb; 
ià  trahlparence  &  de  fâ  fineflè,  je  n'en  ai  quelquefois  point  ^^if^^&l- 
trouvé,  &  j'ai  vu  l'angle  antérieur  de  cette  membrane  attaché  numx»  pm.  /g 
immédiatement  à  la.capfole  tout  près  de  fà  circonférence,  VH^ii-i^ 
elle  traverfe  l'humeur  vitrée  à  laquelle  elle  eft  très-adhérente 
par  fon  bord  lùpérîeur ,  &  très-peu  par  fos  côtés  ;  ces  adhé- 
rences font  caufe  qu'elle  change  de  figure  lorsqu'on  la  dé- 
bomiflè  de  l'humeur  vitrée,  car  le  tiraillement  qu'on  eft 
obligé  de  ïzir^y  allonge  fês  côtés,  &  c'eft  à  quoi  il  faut  bien 
•prendre  garde. 

Voilà  une  delcrîptîon  de  cette  membrane,  bien  différente 

^  Dans  rOye  la  membrane  noire  fa  partie  fupérieure ,  &  une  ltene4  <fe 

étoît  compofée  de  même  que  celle  du  hauteur.  Elle  avoit  la  même  itruaure 

Coq-d^Inde  &  de  la  même  figure;  dans  le  Canard,  la  Poule»  le  Pigeon, 

elle  avoit  3  iign.  \  de  bafè,  a  iJgn.  j  à  ia  Pie^  ie  Corbeau ,  mais  plus  petiu* 
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k  V.  lesOeupres  dt  ccHc  quc  quclqucs  Auteurs  ont  donnée  *.  Oiaûs  Borrichius^ 

PAyfiquesifeAî.  ^^^^  f^^  anatcttnie  de  T Aigle,  a  parié  de  ciette  membrane» 

pT^s.^]^.  voici  ce  quii  en  dit,  memirofia  fubnigricansj  &inpUcascor^ 

rJ"^^'  A  j  ruRûta,  nervoque  optico  in  longum  expanfb  continua,  meiSum 

'tmeiiLpart.2.  Jigitum  lûta  trot ,  totû  vûfa  diflmcta  jot^tne^  Jecwidmn  lor^^ 

^SdJ.AcLm.  W/wm  riigarum. 

hprliyot.  M.  de  la  Hire«,  de  f  Académie  Royale  des  Sciences,  croit 
^'  -^^^*  que  c'eft  un  mufcie  dont  les  fibres  charnues  vont  toutes  ic 
^BafnUnf^,  terminer  à  un  filet  quii  appelle  tendon,  &  qui,  fclon  hiî, 
vvLi,n,2.&  tire  ie  crîfiaiiin  vers  ie  fond  de  iœii  iorique  ies  Oilêaux 
mm^p^'T^.  veulent  voir  ies  objets  des  deux  yeux,  avec  perception.  Si 
«  K  Hiûor.  ion  examine  bien  la  fituation  des  fibres  qui  compoiènt  cette 
Acad.duHam.  jnembranc,  on  trouvera, 

f.jp^n   '  i*""  Queiies  font  parallèles,  ou  preique  parallèles,  &  iè 

terminent  toutes  au  côté  fûpérieun 

a/  Que  le  cordon  qu  on  regarde  comme  un  tendon,  neft 
pas  fi  gros  qu  une  àçs  fibres  de  cette  membrane,  &  qu'il  eft 
fi  délicat  quii  fe  rompt  avec  une  très -grande  facilité,  îi 
ji'âuroit  pas  aifés  de  fi)rce  pour  tirer  à  lui  le  côté  du  criflailin 
auquel,  félon  M.  de  la  Hire,  il  efl  attad^é. 

3  /  Que  tout  le  bord  où  fe  terminent  les  fibres  de  cette 
membrane  eft  très -adhérent  à  la  membrane  hyaloïde,  en 
ibrte  que  fi  ces  fibres  étoient  capables  de  contraélion ,  elles 
tireroient  l'humeur  vitrée,  &  par  confient  ie  crlflallin 
tout  entier;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cela  fè  puifie  ^ire, 
parce  que  tout  efl  plein  dans  l'oeil. 

4.**  hts  yeux  d'Autruche,  &  de  toutes  les  eipeces  deChat* 
.huajTts  font  diipoi^s  de  manière  qu'ils  peuvent  fiicilement 
^  voir  ies  objets  àcs  deux  yeux,  auffi-bien  que  i'Homme, 
aînfi  la  membrane  noire  leur  feroit  inutile» 

3  /  Les  autres  Oi/èaux  qui  veulent  voir  avec  perception, 
ne  regardent  les.objets  que  d  un  ieul  œil  avec  attention;  toutes 
ces  chofes  prouvent  aflës  non-feulement  que  ce  n'efl  pas  un 
mufcie,  mais  encore  qu'il  efl  inutile  qu  il  fbît  im  mu(cle# 

Pour  trouver  Tufàge  de  cette  membrane;,  il  faut  i^*"  prendxe 
.|;arde  qu'elle  efi  noire. 
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î  •''  Qu  elle  n  eft  point  recouverte  par  ia  rétine  qui  tapifle 
la  rhoroïde  qui  eft  airffi  noire. 

3  .*"  Qu  elle  eft  pqfée  obliquement  par  le  travers  du  fonrf 
de  roçif. 

4/  Que  i  endroit  où  le  nerf  optique  perce  i'oçîf ,  eft  trè^- 
poftérieur  aux  Oifeaux. 

5  ."*  Que  le  crîftallin  eft  plus  convexe  dans  les-  Oiiêaux 
que  dans-  l'Homme. 

6.*  Que  Taxe  de  iœii  eft  plus  court  du  quart  que  {on 
diamètre. 

7.*"  Que  iorfque  les  deux  mufcfes  obliques  agîflènt  en 
même  temps  avec  le  mu/cle  adducfleur,  ils  doivent  faire 
tourner  le  globe  en  portant  ion  grand  coin  vers  la  partie 
interne  du  grand  coin  de  forbite. 

Cela  pofé,  cette  membrane  eft  ca}3ab!e  par  fi  noirceur, 

d*abfbrber  les  rayons  de  lumière  qui  partent  des  objets  qui 

font  à  côté  de  la  tête,  &  qui  entrent  direélement  dans  les  yeiuc . 

Lorfquun  Oilêau  regai'de  un  objet  d^  deux  yeux,  les 

Tayons  réfléchis  de  cet  objet  entrent  obliquement  dans  les 

yeux ,  à  caufe  de  ia  Situation  de  la  cornée  &  du  criftaliin , 

&  vont  iè  rendre  au  fond  de  Tceil ,  &  aux  environs  du  nerf 

optique;  mais  ces  rayons  y  entrent  par  des  lignes  parallèles 

à  la  membrane,  ils  ne  la  rencontrent  point;  les  rayons  qui 

entrent  dans  Toeil  par  des  lignes  perpendiculaires  au  plan  de  la 

cornée,  rencontrent  cette  membrane,  &  y  font  abforbés, 

aufli-bîen  que  ceux  qui  viennent  de  la  partie  latérale  pofté- 

TÎeure  ;  c  eft  ce  que  j  ai  fait  voir  à  l'Académie  dans  un  CEii 

artificiel  dans  lequel  j'ai  fait  placer  cette  membrane  dans  la 

même  /îtuation  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Coq-d'Inde.  On 

peut  adjoûter  à  tout  cela ,  que  l'aélion  des  deux  mufoles 

obliques  qui  tirent  les  yeux  en  même  temps  vers  la  partie 

interne  de  l'orbite,  met  les  yeux  en  état  de  recevoir  çioins 

obliquement  les  rayons  qui  partent  de  la  partie  antérieure 

du  bec;  quoique  cet  ufige  paroiflè  vraî-iemblable,  il  ne 

laîflè  pas  d  y  avoir  des  difficultés,  je  tâcherai  de  les  applanir 

par  mes  oblêrvations  &  mes  expériences. 

'  -         T  i  j 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  Ptgure  I,  repréfente  une  Tête  de  Coq-d'Inde,  avtt 
h  peau  &  les  plumes;  on  a  ôté  ia  mâchoire  inférieure^ 
&  diflèqué  les  paupières. 

A,  i  extrémité  antérieure  du  bec. 

B,  ia  partie  poftérieufe  de  ia  tête. 

C,  le  côté  extérieur  de  l'œil  qui  eft  ie  petit  coin. 
D,  ié  fmcîput. 

E^  le  deâbus  de  la  gorge. 
FG,  les  paupières  fupérieure  &  inférieure  rejettées 

vers  le  bec. 
IG,  les  fibres  charnues  qui  rdevent  le  cartilage  0. 
I,  le  point  lacrymal  inférieur  qui  eft  au-deflbus  du 

grand  coin  des  paupières. 
K,  \à  partie  fiipérieure  de  la  troifiéme  paupière. 
L,  la  partie  fupérieure  de  la  mâchoire  iùpérieure. 
M,  le  point  lacrymal  fùpérieur  qui  eft  au*deÛus  du 

grand  coin  des  paupières. 
Us  le  palais. 

O,  le  cartilage  ovale  de  la  paupière  inférieure» 
P,  la  partie  poftérieure  de  loreille. 
j?,  ia  partie  latérale  externe  du  giobe  de  l'œil. 
S,  Textrémité  du  tendon  du  muicle  pyriforme  qui 

ie  joint  à  la  partie  in&rieure  de  la  troifième 

paupière. 

La  petite  Ti^rt  A  B  CD  qui  eft  au  côté  gauche,  repré- 
iente  1  union  des  deux  paupières. 

A,  h  paupière  ftipérîeure. 

B,  la  paupière  inférieurei 

CD,  les  deux  angks  des  paupières. 

La  Ftgure  2,  repréfènte  le  fquélet  de  la  Tête» 

A.  Textrémité  antérieure  du  bec. 

B,  la  partie  poftérieure  du  crâne» 
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C,  le  côté  poftérîeur  de  lorbîte  qui  eft  le  petit  coin 

de  i  orbite. 
D,  le  fînciput. 
EN,  le  filet  oflèux  qiiî  eft  une  continuité  de  la  ma* 

choire  /ùpérîeure. 
FO,  iapophyjfe  de  la  partie  poftérieure  de  i  orbite. 
CG,  f  orbite  de  iœîlé 
G,  r^îphyjfe  de  la  partie  antérieure  au  grand  coin 

de  i  orbite. 
Hp  l'endroit  où  il  n'y  a  que  des  cartilages» 
I,  i  apophyfe  de  i'os  qui  dl  à  la  partie  antérieure  de 
loreille. 
KM,  le  fond  de  lorbite,  c'eft  la  lame  d  os  qui  fait  la 
cloi/ôn  qui  i^pare  les  deux  orbites. 
K,  le  trou  par  où  paflè  le  nerf  optique  à  la  partie 

poftérieure  de  cette  lame  d  os. 
L]  la  partie  /îipérieure  de  la  mâchoire  iupérieui'e. 

La  Figure  j,  repréiente  la  Tête  de  fOye  avec  la  peau 
Si  les  plumes. 

A ,  i  extrémité  antérieure  du  bec. 

B,  la  partie  poftérieure  de  la  tête. 

Cm  le  côté  poftérîeur  de  roeil  qui  eft  le  petit  coiq 
de  f  œiL 

D,  le  fmcîput. 

E,  le  deflbus  de  la  goi^e. 

G,  le  côté  antérieur  de  Tceil  qui  eft  le  grand  coin 

de  ToeiL 
L,  la  partie  fûpérieure  de  la  mâchoire  /ûpérieure* 
N,  le  coin  de  la  bouche. 

La  Figure  jf ,  repré/ênte  la  Tête  de  f  Oye  dénuée  de  fes 
parties  charnues.  Cette  figure  a  \ts  mêmes  lettres  que  la 
Fig.  ^.  &  aux  mêmes  endroits ,  où  1  on  doit  avoir  recours» 

La  Figure  j^  repréiente  la  Tête  du  Canard  dénuée  de 
ib  parties  charnues.  Cette  figure  a  aufli  les  mêmes  lettres 
que  la  Fig.  jt.  SfL  «ux  mêmes  endroits. 

Tii| 
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li  y  a  de  plus  à  chacune  de  ces  deux  figures  la  lettre  R 
€pi  dénote  la  largeur  du  bec. 

L^  Figure  6.  repréiênte  une  Tête  de  Coq-d'Inde,  Ion  y 
voit  la  paupière  interne  ou  troîfiérae  paupière  tirée  pour  la 
plus  graiide  partie  fur  lœil  &  le  cuWe-fàc  du  canal  lacrymal. 

A,  B,  C,  D,  L,  N,  P,  R,  marquent  les  mêmes 
parties  que  ion  voit  dsins  la  lug.  t. 
KS,  la  troifiéme  paupière  tirée  fur  le  globe  de  lœiL 
M,  le  point  lacrymal  fupérieurt 
/,  le  point  lacrymal  inférieur. 
IHG,  le  canal  lacrymal,  //,  lecul-de-fic.  G,  fa  partie 
inférieure,  aù-defibus  de  laquelle  on  voit  Cou 
débouchement  par  le  palais  i% 

La  Figure  y.  repréiênte  lœil  droit  vu  par  h  partie  pofté- 
rieure,  pour  faire  voir  tous  les  muiclçs  en  fituation;  les 
glandes  ont  été  enlevées. 

A  9  le  mufcle  releveur. 
B  9  Tabduéleur  ou  indignateur*      . 
C,  ladduéleur  ou  liiêûr. 
D9  le  baifleur  ou  l'humble. 
E,  Toblique  fiipérieur.?c«  deux  mfiUs  ne  font 

F,   l'oblique  inférieur.  )    pas  bie^  repréfentis. 

G,  le  mulcle  pyriforme^ 

H,  le  mufcle  appelle  guerre  par  les  Auteurs,  &  que 
j'appelle  marfupial 

La  Ftg^re  8,  repréfente  le  même  œil  avec  les  mufcles 
difféqués,  défignés  par  \çs  mêmes  lettres,  où  l'on  a  ad/oûté  / 
pour  le  tendbn  du  pyriformôi  &  L  pour  le  nerf  optique. 

"Lx  Figure  p,  repréfente  les  parties  oflèufês  de  la  partie 
antérieure  de  la  fclérotique. 

ABAD,  la  bande  circulaire  formée  par  les  parties  ofîeufeà* 
C,  la  cornée. 

D,  les  parties  oflbifes  les  dus  grande». 
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La  Pigare  lo,  repréÇcntt  les  ner&  optiques  avec  fa 
membrane  noire  appdiée  Bourfe,  &  ilniertion  de  ce  nerf 
à  la  partie  poftérieure  des  yeux. 

AB,  \^%  deux  yeux  vus  par  leur  partie  pcrflérieure. 
Cp  les  nerfs  optiques  unis  fur  k  felle  ^hénoïde, 
&  leur  insertion  aux  deux  yeux,  f  angle  de  cette 
union  y  eft  repréfenté  plus  aigu  &  plus  naturel 
qu'il  n  eft  dans  la  Fig.  i  / . 
DD,  ces  mêmes  nerfs  optiques  au  bout  delquels  on 
voit  la  partie  EL  tirée  de  la  capfîile  que  lui 
fournit  ià  dupiicature  de  la  fclérotique. 
EFGL,  la  membrane  noire  appellée  Btmrjè,  qui  fort  du 

nerf  optique. 
F,  le  filet  de  cette  membrane  qui  s  attache  à  la 
partie  antérieure  de  la  cap&le  du  criftallin. 

La  Figare  1 1,  repréiènte  une  coupe  hori/bntale  des  deux 
yeux  biffés  en  place  /ùr  la  Tête  du  Coq-dinde,  pour  faire 
voir  la  véritable  fituation  de  toutes  leurs  parties  externes  & 
internes,  &  principalement  de  la  membrane  noire  appeilée 
Bouffe;  on  y  voit  auiïî  la  cloifbn  qui  f^pare  les  deux  yeux. 

A,  la  partie  antérieure  du  bec  du  Coq -dinde. 

B,  la  partie  poAérieure  de  la  tête. 

C,  le  nerf  optique  droit. 

D,  le  nerf  optique  gauche. 

E,  leur  union,  elle  doit  marquer  Tangle  plus  aigu 

qu  ii  n'eft  dans  cette  figure ,  elle  eft  mieux 
repréièntée  dans  hFig.  i  o,  outre  cela,  ces  lierfs 
font  décrits  trop  longs  &  ne  font  pas  aftës  gros, 
on  s'en  appercevra  bien  dans  la  defcription. 

F,  la  membrane  appeilée  Bourfe,  elle  s  étend  ju/qu  à 

la  partie  antérieure  de  la  capfûie  du  criflallin 
à  laquelle  le  filet  de  cette  membrane  s  attache 
en  L.  On  n  a  pu  bien  repréfenter  lobliquité 
de  cette  membrane  qui  eft  plus  de  haut  en  bas 
que  de  derrière  en  devant  ;  Ion  n auroit  pu 
lui  xbnner  que  peu  de  largeur. 
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CG,  l'humeur  vitrée. 
H,  h  comée  de  l'œil  gauche. 
y,  le  criftallin. 
K,  la  cornée  de  l'œil  droit. 
//,  !e  cerveau. 

iV/  ia  partie  antérieure  de  la  fclérûtîque  p!us  large 
que  la  partie  poftérieure  P,  ce  qui  marque 
l'excentricité  du  cercle  de  la  cornée  au  plus 
grand  cercle  de  la  fclérotique,  elle  marque 
auffi  la  partie  antérieure  de  i'orbUeoù  fe  trouve 
la  vacuité. 
OO,  la  chambre  antérieure..^ 
L'uvée  eft  entre  les  00  &  les  J'xy^«''«'«f*'°'*«?»«'«»w« 
SS.  la  chambra  poftérieure.^  l  humeur  a^aiTe, 

R,  la  prunelle. 
VV,  b  doifon  qui  fépare  les  deux  orbites.  L'on  n'a 
fû  }  mtitre  ces  lenra. 
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EXPERIENCES 

SUR    LAL  ONGUEUR 

DU    PENDULE    A    SECONDES 

A    P  A  R  I  St 

Avec  des  Remaries  fur  cette  matière,  &  fur  fielquet, 

autres  qui  s'y  rapportent. 

Par     M,    DE    M  A  I  R  A  N. 

IL  y  a  tout  iieu  de/pérer  que  la  Queflion  de  la  F^ure  19  Novcmbt 
<fc  la  Terre  fera  bientôt  décidée,  /bit  par  ia  melûre  de    '73J» 
piufieurs  Parallèles  de  France  commencée  par  M.  Caffmi, 
&  continuée  par  M.^^  Maraldi  &  Caffini  £ls ,  ibit  par  la 
meflire  des  degrés  de  l'Equateur  terreftre,  à  laquelle  M.'* 
GoJin,  Bouguer  &  la  Condamine  ibnt  aéluellement  occupés  » 
{oit  enfin  par  tes  opérations  géographiques  &  aflronomiques 
que  M."  de  Maupertuis  &  Llàiraut  vont  inceflàmment  en- 
treprendre dans  {ts  parties  les  plus  reculées  du  Nord.  Comme 
je  ne  fuis  pas  un  de  ceux  qui  s'intéreflent  le  moins  à  cette 
&meufe  Queflio/i ,  (wx  laquelle  j  ai  donné  un  Mémoire  en 
1.720,  &  que  les  différentes  longueurs  du  Pendule,  qui 
ië  lient  avec  elle ,  &  qui  l'ont  occafionnée  dans  le  Siècle 
pailé,  feront  encore  aujourd'hui  l'un  des  principaux  objets 
du  voyage  de  nos  Aftronomes,  j'ai  voulu  m  aflûrer  par  moi- 
jnéme,  de  la  véritable  longueur  que  doit  avoir  le  Pendule 
funpie  à  Paris,  pour  battre  les  fécondes,  ou  faire  3  606 
vibrations  en  une  heure  de  temps  moyen.   C'eft  à  quoi 
encore  j*ai  été  invité  par  l'Académie,  &  par  les  Académiciens 
deflixiés  à  la  mefure  de  l'Equateur,  qui  n  ont  pu,  avant  leur 
déport,  feire  cette  expérience  avec  tout  le  ioifir,  &  tout 
l'appareil  qu  elle  exige  :  car  il  s'agît  ici  d'une  précifion  à 
laquelle  on  ne  fçauroit  arriver  ms  beaucoup  de  fblns  £C 
Jidem.  /7^jr.  1  V 
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de  précautions,  que  Ton  pourroît  traiter  de  minuties p  fi  Ton 
ne  ^avoit  que  la  Queftion  de  la  Figure  de  la  Terre  ne  roule 
guère  à  cet  égard  que  fur  une  ou  deux  lignes  de  différence 
dans  ia  longueur  du  Pendule  obfêrvée  à  Paris,  &  fôusTE- 
quateur  :  &  par  confequent  qu  une  très-petite  partie  de  ligne^ 
un  5  ."*•  ou  un  i  o."**  par  exemple,  peuvent  confidérabiement 
influer  fur  les  dimenfions  de  cette  figure,  &  furies  concluûons 
que  quelques  Sçavants  en  ont^  tirées. 

J  avoue  qu'après  ce  que  Mj«  Rkher  &  Fkard  ont  dît  de 
la  longueur  du  Pendule  à  Paris,  &  les  épreuves  qu'ils  aflurent 
en  avoir  faites ,  il  ne  paroît  pas  pofCble  qu'on  puifle  s'écarter, 
bien  fênfiblement  de  fà  véritable  meflire.  Le  premier  cepen- 
dant fait  cette  longueur  de  3  pîeds  S  lignes  oc  }•  Le  fécond 
de  3  pieds  8  lignes  &  j-,  la  di£fêrence  efl  d  un  i  o."^^  de  ligne» 
Ceux  qui  voudront  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  fçauront  bien:* 
tôt  combien  il  efl  difficile  de  juger  de  quel  côté  efl  l'erreur: 
iQue  fi  une  fêmbiable  erreur  ou  différence  alloit  jufqu  à  ua 
jc.ine  Je  ligne,  comme  il  eft  très-pofiible  que  cela  anive 
dans  cette  expérience^  à  moins  qu'on  n'y  apporte  beaucoup 
de  précaution,  &  qu'on  n'ait  toutes  les  commodités  du  lieu». 
&  des  inflruments ,  on  ne  fêi-a  pas  fûrpris  que  M.  Pkard  ait 
pu  trouver  la  même  longueur  du  Pendule  à  Uranibourg  qu^à 
Paris  ;  car  un  5  .^^  de  ligne  efl ,  félon  la  Table  de  M.  Newton; 
tout  ce  qu'il  faudroit  y  adjoûter  de  plus  qu'à  Paris ,  à  la 
latitude  d'Uranibourg,  ou  de  Coppenhague.  Du  refle  il  y  a 
grande  apparence  que  M»  Pkard  révoquoit  en  doute  1  ac^ 
courciflement  obfèrvé  par  M.  Richer  à  Cayenne,  &  qu'il 
i  attribuoit,  avec  M.  de  la  Hire,  à  quelque  circonflance  dépeoh 
dante  du  changement  de  climat* 

Mais  il  y  a  plus,  ce  n'efl  pas  feulement  à  l'égard  de  Paris, 
que  M.  Picard  trouva  la  même  longueur  de  Pendufe  à 
Uranibourg ,  c'efl  encore  à  l'égard  du  P(»t  de  Cette  en 
Languedoc ,  où  il  avcMt  auffi  £ut  l'expéricaace,  c'efl-à-dire, 
àjplus  de  5  degrés  vers  le  Sud  qu'à  Paris,  &  plus  cfc  iz 

'à  Uranibourg.  De  forte  que  fi  l'on  fuppofê  le  Parallèle 

Cajrenneoudei'Equateur,  GarcejSpfefquelamàDftchoie^ 
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^ga!  à  10  9  celui  de  Cette  vaudia  7»  à  peu^prîs,  6c  celui 
d'Uranibow^  environ  5  j^AlifFérence  trop  confidérabie  pour 
ne  pas  donner  quelque  choie  de  fênfible,  û  1  accourciilèment 
du  Pendule  fut  TËquateur  ed  au/Ii  marqué  que  ie  fait 
M.  Ricier. 

Cq>endant  laThéorîe  inconteftabfe  dts  Forces  Centrifuge»^ 
quelque  hypotheiê  que  1  on  embrafle  fur  la  figure  de  laTerr^ 
demande  que  ie  Pendule  fbit  accourci  en  allant  vers  l'£qua^ 
teur,  &  allongé  en  allant  vers  les  Pôles»  à  moins  qu*ii  ne  (è 
trouvât  lùf  tous  lesParalldes  tenreftres,  une  variation  contraire 
êc  une  compensation  corre^ndante  de  la  part  de  la  Pefân- 
tcur  ;  ce  qu'il  eft  difficile  d'imaginer,  &  qu  on  n'a  eu  jufqu'icx 
aucune  raifon  d'admettre» 

D'ailleurs  ni  M.  Rkfier,  ni  M.  Picard  ne  nous  ont  donné 
la  manière  dont  ils  avoient  fait  la  vérification  de  la  longueur 
du  Pendule ,  &  l'on  verra  par  la  fùîte  de  ces  remaïques , 
combien  il  eft  facile  de  s'y  méprendre  par  le  nombre,  & 
la  qualité  des  petits  éléments  qui  entrent  dans  cette  opération* 
Je  ne  içache  aucun  des  Aflronomes  de  ce  temps-li,  qui  nous 
ait  laiflë  lin  détail  plus  cîrconftancié  de  (es  expériences,  & 
de  là  Théorie  fur  ce  fujet,  que  M,  Mottton  dans  fbn  Livre 
des  Diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  dans  le  Traité 
de  h  Mefure  univerfêlle  qu'il  a  nfiis  à  la  fin  de  ce  Livre  ; 
c  eft  de  M.  Auieut  qu'il  tenoit  le  pied  de  Paris  ou  du  Châtelet» 
&  fon  Pendule  à  expérience  n'avoit  qu^un  pied.  JVlais  fbit 
tqu'il  n'eût  pas  aj^rté  les  précautions  néceflaires  à  la  me/ùrc 
de  ce  Pendule,  ou  à  fa  fulpenfion,  qui  me  paroît  en  effet 
très^fu^éte,  foit  qu'il  ait  négligé  le  poids  du  fil  de  fer  dont 
il  fé  fervoit,  quoique  très-délié,  ou  plutôt  qu'il  en  ait  évalué 
les  cflets  fîir  un  trop  haut  pied,  ou  enfin  qu'il  ait  manqué 
à  ^elqu'autre  circonfbnce  non  moins  effentielle  à  la  juftelîê 
de  f oblèrvation ,  S  s'enfûîvroit  de  ce  qu'il  nous  a  donné 
iàndeflus,  que  le  Pendule  à  fécondes  nauroit  à  Lyon,  où  il 
fxiScM  fès  expériences,  que  3  pieds  6  Dgnes  &-j^,  ce  qui 
eft  afiurement  de  beaucoup  trop  court,  &  plus  court  d'en^ 
wmiuie  ligne  que  c6  o^tM^Richer  a  trouvé  à Cayennc. 

V  i; 
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Cette  détermination  du  Pendule  par  M.  Mouton  à  Lyori, 
5'accorderoit  aflës  bien  avec  la  longueur  que  lui  a  donnée  le 
P*  Feuillée  en  Amérique  ;  mais  le  moyen  de  compter  iîir 
Texaélitude  de  celle-ciî  Le  P.  Feuillée,  connu  d'ailleurs  pour 
un  bon  Obiervateur»  &  Correipondant  de  1* Académie,  étant 
en  1704  à  Porto-'bield,  9"*  3  j'  de  Latitude  Nord,  &  y 
ayant  fait  &  répété  ptufieurs  fois,  avec  beaucoup  de  foin, 
l'expérience  du  Pendule  à  (ècondes ,  ne  le  trouva  que  de 
{3  pieds  5  lignes  ^.  La  même  expérience  réitérée  avec  les 
mêmes  attentions  à  la  Martinique,  i^""  43'  9"  de  Latitude 
Nord,  ne  lui  donne  encore  que  3  pieds  5  lignes  yf.  Voilà 
donc  le  Pendule,  à  14  ou  i  5  degrés  de  Latitude,  de  près 
de  3  lignes  plus  court  qu  on  ne  le  rait  communément  à  Paris, 
tandis  que  M.  Picard  n'y  apperçoit  aucune  différence  de  Paris, 
ou  de  Cette  à  Uranibourg,  &  que  M.  Richer  n  y  obièrve, 
à  4''  56'  de  l'Equateur,  que  \  de  ligne  de  difféFence.  Aufli 
ces  déterminations  de  la  longueur  An  Pendule  à  Porto-befo, 

6  à  la  Martinique,  ayant  été  inférées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  1708,  furent -elles  relevées  comme 
iàutives,  par  M.  Newton,  dans  la  féconde  édition  de  (ts 
Principes,  îçrès  la  Propofition^  où  il  a  csdculé  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes  pour  tous  les  degrés  de  Latitude,  dont 
il  réfùlte,  qu'à  Porto-beto ,  il  devroît  être  de  plus  de  3  pieds 

7  lignes  j ,  ce  qui  ne  fçauroit  guère  s'écarter  de  la  vérité, 
à  en  juger  par  toutes  les  autres  Obfêrvations  faites  dans  le 
même  pays.  Cependant  le  P.  Feuillée  ayant  publié  lui-même 
ces  dernières  en  172  5 >  à  la  fuite  decelles  qu'il  avoit  domiées 
en  1 7 1 4,  les  défend  vivement  contre  M.  Newton,  &  il  les 
maintient  plus  que  jamais  fures  &  exaéles» 

On  ne  fçauroit  donc  fe  difpenfer  de  revenir  à  la  vâîfi- 
cation  de  la  longueur  du  Pendule,  dans  une  occafion  û 
capable  de  réveiller  la  curiofité,  &  lattention  des  Sçavants 
fur  tout  ce  qui  tient  diredement  ou  indireélement  à  k  mefîne 
€le  la  Terre,  &  aux  effets  de  la  Pefânteur  fur  les  divers  points 
de  fà  furface. 

J'ai  tâché  d'abord  de  me  procuxer  toutes  fe^commocKtéi 
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hiéceiraires  pour  la  faire  ians  peine,  cette  vérification,  & 
pour  la  répéter  bien  des  fois,  perfuadé  que < de  pareiUes 
commodités  influent  plus  qu  on  ne  içauroit  croire  fur  les 
opérations  délicates^  Voici  les  principaux  inflruments  dont 
je  me  iîiis  iervi. 

Injtruments  employés  à  ces  Expériences. 

I.  Comme  tout  ce  quont  fait  M."  Picard,  Rider,  8à 
les  autres  Agronomes  de  la  Compagnie,  tantiùr  la  longueur 
du  Pendule,  que  fur  la  mefure  de  la  Terre,  efl  rapporté  au 
Pied-de-Roi,  ou  à  laToîfê  duChâtelet,  mon  premier  foin 
a  été  d'avoir  une  Règle  de  fer  d  une  toifê  de  long,  bien  ;ufte, 
divifee  par  pieds  &  pouces,  &  que  )'aî  vérifiée  moi-même 
avec  Tétalon  qu  on  en  confcrve  au  Châtelet;  c'efl  une  Règle 
toute  pareille  à  celle  qui  a  été  emportée  au  Pérou,  &  dont 
on  a  laifTé  le  modèle  à  TAcadémle,  excepté  qu  au  lieu  que 
dans  celïe-ci  les  extrémités  ne  font  coupées  que  fîir  la  moitié 
de  leur  largeur,  &  que  le  refle  furpaflè  la  toifê  de  part  & 
d'autre  d'environ  un  demi-pouce,  pour  les  mieux  conferver 
quand  elles  portent  à  terre,  la  mienne  k  termine  entièrement 
à  la  toifê  par  chaque  bout,  &  y  dl  par&tement  équarrie; 
on  en  verra  bientôt  la  raifbn. 

a.  J'ai  fait  faire  une  Pince  d'acier,  pour  tenir  le  fil  <fc  Tig.  u 
fiifpenfion  dont  la  figure  efl  ci-joinit  PCFG,  trois  ou  quatre 
fois  auf&  grande  que  cette  figure  ia  repréfênte;  Veflt  une  vis 
qui  fêrt  à  l'ouvrir,  &  à  la  îfermer  ou  à  ferrer  le  fii,  fbit 
qu'on  le  place  en  /  entre  cette  vis  &  l'extrémité  CP,  ou 
entre  la  vis  K  &  la  tige  E,  lorfqu'elle  efl  placée  horifon^ 
talement ,  fôit  enfin  à  fbn  extrémité  entre  C  ÔLPi  fûppofë 
qu  on  h  fixât  peq>en(£cuiairement.  £ik  peut  être  fixée  par 
tr<H5  vis  en  bois  A,  F^G;  mais  d'ordinaire  une  feule  fuffit 
txiA,  pourvu  qu'eUe  fbît  un  peu  groflè,  &  que  fà  tête  donne 
afiés  de  priiê  poiu-  la  ferrer  avec  force  contre  la  pièce  dé  bois 
ou  on  l'applique  ;  cette  tête  eft  ici  un  anneau  où  l'on  peut 
paflèr  un  bâton  ou  un  fer  qui  fait  l'office  de  levier.  Les  deux- 
lames  ou  xi^es  qui  forment  k  pince  peuvent  être  chacun^ 

Vuj 
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de  deux  ou  trois  lignes  d'épaiâeur»  éks  doivoit  avoir  été 
Usa  limées,  hitn  db'eifëes,  ajuftées  &  équarries  eniembie» 
éd  maiiiéic  que  ies  pians  ou  iuifaces  quiies  terminent ,  ibient 
padâdtement  parallèles  en  tous  fèns»  fiir-teut  par  leur  lai^eur^ 
ou  par  leurs  tranchans  CE,  PZ,  ^n  que  le  tranchant  iupé- 
rieur  CE,  par  exemjde,  fe  trouvant  de  niveau ,  Imfèrîeur  PZ 
y  foit  de  même.  Un  compas  d'épaiflcurs  fert  à  vérifier  ou 
à  perfeélîonner  ce  parallelifoie,  &  un  petit  Niveau  d'eau 
iêrvira  à  placer  la  pince  horifbntalement  ;  ce  qui  s'exécute 
avec  facilité  par  te  moyen  de  k  vis  i4,  qu  on  ferre  d'abord 
médiocrement,  &  qui  permet  à  la  pince  de  tourner  lûr  cet 
9xe  à  chaque  coup  qu'on  lui  donne  avec  la  main ,  jufiju'à 
ce  que  la  bulle  d'air  du  niveau  appliqué  (ùr  EC,  s  arrête 
au  milieu  de  fon  tube»  Avant  que  l'on  fbit  bien  aâuré  du 
paraUeiifiiie  de  ECavec  PZ ,  on  peut  encore  placer  le  même 
niveau  lûr  le  câté  PZ,  l'inûrament  pouvant  avoir  été  &it 
à  cette  intention ,  &  de  manière  qu'on  iè  procure  encore 
par  ce  renveriement  la  vérification  du  niveau  même. 

}  •  Après  cette  pièce  qui  efl  une  des  plus  eiièntîefles  pour 
idre  l'expérience  du  Pendule  felon  hks  vu»»  H  s'agit d  avoir 
qne  bafe  ou  un  plan  bien  uni  BKYH,  qui  fea  jdaté  de 
niveau  au-deflbus  du  Pendule.  J'avois  dqpuis  phifieun  aouiées 
tune  pièce  db  bois  de  noyer  très-anciei,  très-dur,  &  tiès- 
eompaéle,  &  qui  reçoit  un  beau  poli,  dont  je  me  iids  ièrvl 
à  cet  ufàge  ;  e^  a  un  pied  en  qiôrré  fur  cfeux  pouces  ëi^* 
paifleur;  f'y  ai  fait  adapter  dans  des  écrous  bien  ^uftes,  trois 
groiiâs  vis^  / ,  J2,  ^1  comme  on  en  met  aux  ^bds  d'un  Quait^ 
de-cerck,  pour  le  haulièr,  ou  le  bdâer  à  volonté,  dt  jVsi  ai 
£ir--tout  fait  bien  drefler  &  applanîï*  la  iurfeee  fupéiieuiv» 
qui  dl  telle,  que  quand  la  bidie  d^un  niveau  |^é  fiir  im 
endroit  quelconque  de  cette  fiufface  s'eft  une  ïmt  anétée  au 
milieu  du  tube,  elle  y  demeure  de  méme^  à  qudqu'autre 
endroit  de  cette  baie  qu'on  ie  mette. 

4»  On  voit  bien  cpi'il  eft  indi/peni^^  d'avoir  une  boniie 
Penidufe  à  fecondes,  bien  réglée,  ou  que  Ton  fôit  en  état  ds 
seâââer.  tout  au  moins  pour  le  jour  db  femâkatie;  &t 
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c'dt-Ià  le  terme  de  comparaiibn  d'où  ii  faut  partît^  &io]i 
içait  que  les  erreurs  qui  sy  trouveroient^  retotnberoient  £ir 
les  longueurs  du  Pendule  en  railbn  doublée  inverib.  J  avois 
mis  ma  Pendule  long-temps  d  avance  avec  le  moyen  mou^ 
vement  du  Soleil»  &  j'ai  tâché  de  l'y  entretenir  le  plus  qu'il 
m'a  été  poflible  toutes  les  fois  que  j'ai  répéié  ces  expériences^ 
ayant  loin  de  la  comparer  avec  le  Ciel  par  le  pailàge  des 
Fixes,  dès  que  le  temps  a  pu  noe  le  permettre;  les  rt&s&^ 
cations  &  les  réducfUons  qu'il  en  faut  faire  fans  cda^  par 
rapport  à  la  durée  des  vibrations  du  Pendule,  lorsqu'elle 
s'écarte  beaucoup  du  temps  moyen ,  deviennent  non-ieule^ 
ment  incommodes,  par  la  complication,  qu'elles  introdui/ênt 
dans  le  calcul,  mais  elles  peuvent  être  encore  pai--là  une 
fource  de  mépriie  &  d'erreur,  comme  le  font  la  plupart  des 
choies  pénibles  qui  reviennent  ibuvent.  Je  me  fuis  iërvi  auili 
dans  quelques  occafions  d'usé  Pendule  à  demi- fécondes , 
legiée  iùr  la  précédente»  &  d'une  machine  de  même  e^iece 
defiiinée  iêulement  à  nurquer ,  &  à  fi>mier  les  fécondes ,  &  ia 
mimite  »  &  cette  dernière  m'a  été  utiie,  principalement  lorfqoe 
par  la  nature  de  l'expérience  que  j'avoLs  à  faire,  je  ne  pouvoir 
voir»  &  comparer  de  l'œil  les  oicillations  du  Pendule  d'épreuve 
avec  les  vibrations  de  ma  Pendule  à  fécondes. 

^•.  £n£in  je  me  fuis  muni  d'un  Compas  à  veige  de  fer 
de  3  pieds  8  pouces,  de  plufieurs  Sphères  de  plomb,  dû 
cuivre»  d'yvoire»  &  de  crifhd»  et  dinérentes  grofièurs,  de 
deux  ou  trois  peûts  Niveaux  d'eau  »  bien  montés  &  vérifiés^, 
&:  de  quelques  Inflrumoiits  ^i  n'ont  rien  de  particulier,  &r 
dont  |e  ^>écifierai,  autant  qui!  fera  néceâàire,  la  fbuéhiret 
&  les  uâges,  dans  k  détail  même  des  expériences  auxquelles 
lis  m'ont  iêrvi* 

Préparatifs  pour  ta  première  Expérîerice. 

6»  Sans  m'éliendfe  for  les  différentes  manières  de  faim 
fexpéxienceda Pendule  I  décrites  dans  les  Livres  modernes, 
&  mr  les  inconvénients  qœ  ^'ai  remarqués  dans  la  plupart» 
/e  dirai  feulement  que  mon  premier  point  de  vûë  a  étédan^ 
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celle- ci,  &  dans  les  fuivantes,  d'éviter  la  multiplicité  des 
dimeniions^  &  leur  tranfport  d'une  mefure  à  une  autre,  d'une 
règle  divifée,  par  exemple,  à  un  compas,  ou  réciproquement, 
&  de-là  au  £1  du  Pendule,  ou  à  la  potence  qui  le  fbûtient. 
Il  me  fiiffit  d'en  avoir  une  fois  averti  le  leéleur ,  &  que  ce 
n'a  pas  été  iâns  avoir  fait  plufieurs  eflàis  de  ces  différentes 
manières ,  tant  à  cet  égard  qu'à  plufieurs  autres ,  que  j'ai 
donné  la  préférence  à  celle  qu'on  va  voir. 

7.  J'ai  attaché  la  pièce  PCFG,  i  la  hauteur  d'environ 
6  pieds  3  pouces  au-de(ius  du  plancher,  à  un  piladre  de  bois 
de  chêne,  par  le  moyen  de  iâ  vis  ^ ,  &  j'en  ai  mis  les  règles 
de  niveau,  comme  il  e(t  expliqué  ci-defius,  n.^2^  Ce  pilaflre 
eft  à  côté,  &  tout  proche  de  ma  Pendule, 
:  8.  J'ai  placé  au-de(!bus  la  bafè  BK,  décrite  ci-<leflus,  n.*^, 
de  manière  que  la  pince  portoit  à  plomb  à  peu-près  iîur  fon 
milieu ,  &  parallèlement  à  l'un  de  les  côtés ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure,  &  par  le  moyen  des  vis  i,^,j,  deflin^ à 
la  mettre  de  niveau ,  je  l'ai  hauffée  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  à  la 
difbnce  d  une  toiiè  du  tranchant  inférieur  de  la  pince  ;  ce 
que  j'ai  fait  en  tenant  la  règle  de  fer  à  plomb  aunieflbus  :  cdi 
ce  qui  doit  être  vérifié  avant  lexpérience  avec  plus  de  pré- 
cifion.  Le  poids  d'une  règle  de  fer  exige ,  comme  on  voit, 
une  baie  fbiidé  telle  que  celle-ci,  &  m'a  fait  renoncer  i  une 
glace  que  j'y  appliquois  d'abord,  dans  quelques  expériences 
qtii  ont  précédé  celles  que  je  vais  donner  :  car  putre  que^^ette 
^ace  ne  formoit  pas  toujours  un  plan  aufii  parfait  que  cdui 
que  ;e  me  fuis  procuré  par  la  feule  fuperficie  de  la  baie,  elle 
plioit  ibuvent  fous  le  poids  de  la  règle,  lorique  le  maflic  avec 
vquel  je  l'attachois  ne  la  joignoit  pas  bien  également* 

^p  J'ai  pris  enfliite  une  Sphère  de  plomb  d'environ 

6  Ûgn.  ^  de  diamètre,  &  peiant  400  grains;  j'y  ai  attaché  un 

fil  de  pite;  ce  que  Ton  fait  aii^ment  aux  Sphères  de  plomb, 

cpfoulevant  avec  un  burin,  pu  avec  la  pointe  d'un  couteau, 

une  petite  lame  de  leur  fur£ice ,  £ins  l'en  détacher  ,&  en  la 

jrabattant  après  cela  iiur  un  nœi^  de  l'extrémité  du  fil,  qu'on 
»  sofèf^  au-deâoDs. 

j  0.  J'ai 
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'10.  Jai  (ûfpendu  le  Pendule  /S,^k  8  ou  9  lignes  de 
l'extrémité  CP  de  la  pince,  en  le  prolongeant  jufqu  à  ce  qù'if 
ralàt  le  pian  de  la  baie  BIC,  à  une  ou  deux  lignes  près  ; 
j'ai  ferré  la  vis  J^dans  /on  écrou,  &  ;  ai  laiffé  le  Pendule  en 
cet  état  pendant  deux  ou  trois  jours ,  afin  que  le  fil  prit  toute 
f  extenfion  que  lui  pouvoit  donner  le  poids  X  II  s'eft  un  peu 
allongé  le  premier  jour ,  après  quoi  je  Tai  retrouvé  lènfible- 
ment  de  la  même  longueur. 

1 1 .  Ce  Pendule  étant,  comme  je  f  ai  dît,  tout  proche,  Se 
i  la  droite  de  ma  Pendule  à  fécondes ,  j'en  pouvob  comparer 
tous  les  mouvements  qui  fè  faiibient  de  droite  à  gauche,  &  de 
gauche  à  droite,  &  qui  étoient  perpendiculaires  au  plan  de 
la  Pince  P  Z,  avec  ceux  du  Pendule  de  la  Pendule  ou  de 
l'Horloge ,  que  ;  appellerai  à  caulê  de  cela,  Pendule  de  compa- 
mfon,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  que  je  nommerai  Pendule 
^épreuve  où  inexpérience. 

12.  La  dirtrélion  la  plus  convenable  du  plan  ^ofdllationi 
dans  lequel  il  faut  faire  mouvoir  le  Pendule  d'épreuve ,  eft 
ia  direélion  perpendiculaire  au  plan  dos  régies  jumelles ,  & 
du  tranchant  de  la  pince  PZ.  Pour  cet  eflfèt ,  &  pour  d'au- 
tres raifbns  que  je  dirai  dans  la  fuite ,  la  veille  de  l'expérience 
le  Pendule  étant  en  repos ,  &  à  une  demi-ligne  de  difbnce 
ou  environ  du  plan  de  la  bafè,  j'ai  porté  une  bougie  allumée 
au-deflus  des  points  D,  Q,  T,  X,  en  mettant  du  mieux  qu'il 
jn  étoit  poffible,  les  points  X,  Q,  dans  une  direélion  parallèle 
à  PZ  ;  &  par  le  moyen  de  l'ombre  du  fH  de  fûfpenfion  ILp 
l'aï  ti*acé  avec  de  la  craye  fur  le  plan  BK^  les  lignes  DT,  QX, 
qui  s'y  coupent  à  peu  près  à  angles  droits.  On  voit  donc  que 
ces  lignes  doivent  donner  à  peu  près  le  plan  du  tranchant 
inférieur  PZ  de  la  pince  dans  lequel  eft  le  fil  du  Pendule,  le 
plan  perpendiculaire  à  celui-ci,  &  qui  fera  le  plan  d'ojcillaiion; 
8l  enfin  la  ligne  du  Pendule  par  leur  interfèélion  réciproque. 

1 3 .  Avant  que  de  mettre  le  Pendule  en  mouvement  » 
î'ai  vérifié  avec  grand  foin  le  niveau  de  la  bafe  B  K,  par  le 
moyen  de  mes  niveaux  d'eau  placés  au-deflus  en  plufieurs 
ièns;  j'ai  vérifié  de  même  la  diflance  jufie  d'une  toife,  pat 
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lapport  au  tranchanl  inférieur  de  la  pince  PZ  ;  ce  quef  ai 
fait  en  élevant  ma  toife  à  plomb  fur  cette  bafe,  &  failant 
porter  un  de  (es  bouts  un  peu  à  côté  de  la  ligne  QX,  ou  TD, 
proche  de  leur  point  d*interiè<R:ion ,  &  à  la  diftance  du  demi- 
diamètre  de  là  Sphère  S;  prenant  garde  en  même  temps 
que  le  bout  fiipérieur  raiàt  le  tranchant  de  la  pince  PZ,  làns 
y  rien  forcer,  &  que  la  toife  ou  règle  de  fer  ibûtenuë  ainfi 
par  (on  propre  poids ,  &  en  équilibre ,  fe  trouvât  fenfible^ 
ixïent  parallèle  au  fil  du  Pendule,  par  celie  de  fes  arêtes  qui 
en  étoît  le  plus  proche.  Le  concours  de  ces  circonfiances 
m  aflûre  tout  à  la  fois ,  &  que  le  plan  BK  eft  parfoitement 
de  niveau,  &  que  le  bout  de  la  règle  de  for  qui  appuyé 
deiïus,  cft  exactement  coupé  à  angles  droits,  &  enfin  que 
la  difiance  de  la  bafe  à  la  pince  efl  préciiëment  égale  à  la 
longueur  de  cette  règle. 

1 4.  Comme  par  cette  méthode  j  ai  laîflc  une  demî-lîgne, 
pu  une  ligne  de  diftance  de  la  Sphère  «y  au  plan  BK,  pour 
lé  jeu^du  Pendule,  il  s'agît  de  prendre  une  telle  diftance  avec 
çxaditude.  Il  femble  qu'il  n'y  auroit  pour  cda  qu  a  haoflcr 
ou  baifter  le  Pendule  fur  une  lame  d'épaifteur  connue,  placée 
aunieftbus  entre  le  plan  BK  8ch  Sphère  S;  &  c'eft  bien 
ce  que  je  failbis  d  abord  :  mais  il  arrive  fouvent  pendant  cette 
opération,  que  la  partie  du  fil  qui  a  été  comprimée  &  afFoî- 
blie  en  I,  &  qui  fi*otte  contre  les  tranchants  fupérieurs  & 
inférieurs  des  règles  de  la  pince ,  en  hauftant  &  baiftànt , 
yîent  à  rompre ,  ce  qui  arrête  abfolument  l'expérience ,  & 
la  rânvoye  au  lendemain ,  pour  iaifter  au  fil  le  temps  de  re- 
prendre toute  Ion  extenfion  ;  fans  compter  qu'on  ne  fçauroit 
guère  fbûtenir  &  fixer  û  jufte  le  poids  du  Pendule  fîir  ia 
lame  qui  eft  defibus ,  qu'il  ne  defeende  encore  un  peu  après 
qu'elle  eft  otée.  Pour  éviter  donc  ces  inconvénients,,  j'ai 
Taflemblé  plufieurs  morceaux  de  verre  &  de  fflace  de  miroir 
plans ,  &  de  différentes  épaifieurs  ;  j'en  prétente  quelques- 
uns  fùccefîîvement  au-deftbus  par  un  de  leurs  angles»  en 
les  appuyant  ferme  fur  la  bafê,  jufqu'à  ce  que  j'en  aye  trouvé        | 

un  fur  lequel  la  Spherç  Jporte^  msui^  û  librement^  qu^dlej 
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puifle  faire  quelquçs  vibrations  malgré,  j  attouchement  du 
verre.  Un  peu  de  pratique  rendra  cela  fort  aifé.  Je  prends 
«niuitei'épàiiflèur.cfe  cette  .partie  deJalame.de  verre  au  do. 
glace,  par  ie  nioyen  duneJqupPt  for  Mmrc^ejoa  échelle 
de  cuivre  de  demi -pied,  où  les  lignes  du  dernier  pouce 
ibnt  divîfèes  en  20  parties  dhacune ,  par  des  tranJfverïâles, 
comme  cela  fe  pratique  iiff  les  reg&s  vulgairement  appeïïéës 
4Jle  mille  parties* 

15.  Ceft  for  cette  même  échefle  que  favois  pris  le  dia- 
mètre <Ie  la  SjJhêre  S,  avec  *m  compas  d'épaiflèur ,  ou  mieux 
encore,  xjt  rneiemble ,  avec  J 'înïlrument  connu  /bus  le -nom 
de  règles  parallèles,  en  'mettant  ia  Sphère  au-dedans  à  la  hau- 
teur d'un  de  fes  diamètres ,  &  en  portant  enfuîte  cette  ou- 
verture des  règles  par  leur  tranchant  inférieur  for  i'échellc 
des  traniverfiles. 

I  6.  Tout  étant  aînfi  prêt  pour  rexpérrence,  il  eft  à  pro- 
pos de  prendre  la  température  actuelle  de  iair,  pour  prévenir 
ies  fojets  de  doute  qui  pourroient  naître  à  cette  occafion^ 
tant  par  rapport  à  i  extenfion  qu'en  peuvent  recevoir  fes 
mefores  dont  on  fe  fert,  &  les  Pendules  d'épreuve,  &  de 
comparai fon,  qu'à  l'accélération,  &  au  retardement  qu'une 
diffâ'entc  conftitution  an  milieu  où  ils  fe  meuvent  pourroit 
apporter  à  leurs  ofcillations.  Ceft  tout  auprès  du  lieu  de 
l'expérience,  &  à  côté  de  ma  Pendule  que  fe  trou  voient 
déjà  placés  ies  inftruments  néceflaires  pour  cela.  Je  n'y  ai 
employé  qu'un  Baromètre  funple,  &  un  Thermomètre  à 
e^rit  de  Vin ,  qui  eft  celui  de  M.  de  Reaumtfr,  &  que  j'ai 
préfère  à  tout  autre,  non  feulement  par  d'opinion  que  faî 
de  fon  -excellente  conflruétîon ,  mais  encore  parce  que  c'eft 
wailemblabfcment  ie  feu!  dontoios  Obfervateurs  fe  fervirorit 
Jans  le  Pérou,  &  en  Suéde,  par  rapport  à  cette  expérience^ 
&  à  plufieurs  amres. 


Xi; 
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Expérience  L 

Petiduie  éf  environ  (f  vieds  de  longueur  ;  Balle  de  fhmh 
de  (f  lignes  |  de  diamètre  ;  Fil  de  pite. 

17.  Enfin  j'ai  rais  le  Pendule  en  mouvement,  en  le 
retirant  d abord  de  la  ligne  Q^X,  d'environ  un  pouce  fie 
demi ,  &  en  le  laiflant  aller  de  droite  à  gauche  fur  la  ligne 
ou  dans  le  plan  d  oiciUatîon  DT,  ï  Tinflant  que  la  Pen- 
dule achevoit  la  20°*^  féconde,  après  j*»  59'^^"  matin  1 
le  2 1  Avril  de  cette  année  1735*  On  fait  mouvoir  le  Pen- 
dule dans  un  arc  vertical,  &  dans  un  plan  dofcillation  DT, 
qui  paffe  par  /L,  lorfqu après  avoir  mené  des  lignes  telles 
que  D  T,  QX,  dont  Tinterfèdion  répond  à  /  L,  on  lâche 
ia Sphère  S,  quon  avoit  tirée  de  la  perpendiculaire  /L,  en 
voyant  que  le  fil  de  fuipenfion  couvre  en  partie  une  de  ces 
lignes,  D  T,  par  exemple ,  ou  fè  confonde  avec  elle ,  fans 
quoi  le  Pendule  rîfqueroit  de  faire  des  ofdllations  coniques; 
&  nous  verrons  bientôt  qu'il  efl  bon  de  les  éviter. 

1 8»  Il  faut  prendre  garde  auffi  en  lâchant  le  Pendule ,  & 
voulant  compter  fès  vibrations ,  qu  on  doit  dire  o ,  &  non 
pas  I,  à  la  féconde  complette  de  la  Pendule  doù  Ion  part; 
parce  que  Tofcillation  n  efl  pas  achevée,  &  qu  elle  ne  le  fera 
qu'à  la  fin  du  premier  battement,  ou  au  commencement  du 
iecond. 

19.  J'ai  commencé^de  compter  à  lo*"  o'  o"  du  matin, 
&  j'ai  compté  1000  battements  ou  ofcillations  dtAk  jufqu'à 
I  o*"  2  3  '  \j"  complettes,  c'efl-à-dire,  que  le  Pendule  d'ex- 
périence n  a  fait  que  1000  vibrations ,  tandis  que  le  Pendule 
de  comparaifbn  en  a  fait  1 3  97,  ou  en  1 397",  parce  que  ma 
Pendule  s  accordoit  fènfiblement  avec  le  temps  moyen. 

20.  Voici  préfentement  une  récapitulation  de  tous  ces 
'déments  du  calail  que  nous  allons  faire,  &  où  je  réduis  les 
pieds,  pouces  &  lignes  ^  en  ioo»«*  de  ligne,  ou  1200°»** 
ae  pouce* 


i'  -^^ 
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'Récapiiulatian  ér  calcul  de  la  première  Expérience. 

•a  I  •  Diflance  abibluë  de  la  baie  B  Kwk 
point  de  fufpenfion  /^  6  pieds,  ou,  en 

loo.*"**  de  ligne 8^400. 

I^ayon  de  la  Sphère  de  plomb 3  42. 

Diflance  de  la  baie  à  ia  Sphère 42. 

Somme 3^4* 

ptant  cette  ibmme 384* 

'    de  la  diflance  abibluë,  il  refle 86016» 

qui  font  ia  longueur  du  Pendule  d'expérience» 
Battements  ou  olcillations  du  Pendule  d  expé- 
rience, ci looo. 

Battements  (ou  iêcondes)  du  Pendule  de  com^ 

paraiibn,  ci ...  m  ....  \   ^397* 
Les  quarrés  de  ces  battements  font,  fçavoîr, 

du  Pendule  d'expérience loooooo. 

du  Pendule  de  comparaiibn  ••••••   1^51609. 

Le  Baromètre  étoît  ledit  jour  2 1  Avril  175  5 ,  à  27  pouc, 
jglîgnesi. 

Le  Thermomètre  à  5  degrés  au-deflbs  de  la  congélation , 
ce  gueje  défignerai  par  h-  5 ,  vent  Sud  violent. 

Faifant  maintenant  l'analogie,  dcmt  le  premier  terme  iêra 
le  quarré  du  nombre  d  oiciliations  du  Pendule  de  comparat- 
£>n  ou  de  la  Pendule  ;  le  iêcond ,  le  quarré  du  nombre  d  oicii- 
iations  faites  en  même  temps ,  du  Pendule  d'expérience  ;  & 
le  troîfiéme ,  la  longueur  obiêrvée  de  ce  Pendule  ;  on  aura 
comme  on  içait,  la  longueur  du  Pendule  4  iêcondes  dans  le 
^patriéme. 

Anahgte. 

44074  -^^  »  q«M  valent  3  "P^  ^  lignes  &| 

-^.2j-d'unxoo.r.  de  ligne, 

Xii;  ' 
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Mais  ayant  obfervé,  &  roftifié  la  Pendule  ie  foir  mêmc^dii 
jour  de  l'expérience ,  par  ies  Fixes ,  5c  trouvé  qu'elle  avan- 
çoit  d'environ  une  féconde  par  jour  fur  le  temps  mo^^en,  ii 
faut  adjoûter  à  la  longueur  <lu  Pendule  trouvée  ci-deflus, 
environ  737  de  ligne,  ainfi  queje  l'^xpiicperai  dans  h  fuite* 
.Ce  qui  réduit  cette  longueur  à  3  pieds  8  ilgnes^  i&  :plus  de  ^ 


£  M  A  R  Q  U  £  S. 

Manière  de  compter  fans  peine,  &  avec  exaltitude ,  m 
grand  nombre  d Cffcillations  ;  Importance  de  cette  exac- 
titude. Longueur  du  Pendule^  &  grojfeur  de  fin  foids^ 
les  plus  convenables. 

22.  La  peine  de  compter  fans  relâcha  les.ofiriflatKms  cb 
Pendule  fimple^  iorique  la  longueur  excède  ws&  celle  du 
Pendule  de  l'horloge  avec  lequd  on  ie  compare  ^  &  la  diffi- 
culté de  juger  {i  f  o^iiiation  dl  litière  dans  Taui^  en  même 
temps  qu'dle  efl  achevée  dans  Tautre^  lorlqu  on  "veut  corn* 
xnencer  ou  finir  l'opération,  rendent  ^  à  mon  avis,  cette  ef- 
|>ece  d'expérience  peu  luicq>tible  de  répétirion^  &  même 
douteuic.  Car  la  facilité  de  fe  tromper  y  eft,  pour  aififi  dirèt 
en  raîibn  conipoiee  de  cette  peine,  &deces!diffiGuIt&«  Ce 
lî'eft  pas  que  je  n'aye  répété  cdle^,  •&  que  je  n'ayexetnxnoé 
toujours  à  peu^-près  les  mêmes  dimenfîoiQ$  pour  le  Pendule 
à  Secondes  «  nsiais  cet  à  peit^près  ne  va  que  ^uiqu  à  isnviroo 
«n  I  o"^^  de  iîgae  plus  ou  moins;  ce  qui  emporte  'tonte  ia 
l^éclûon  qw  nous  cherchons  loL 

2  3  *  Le  premier  moyen  auquel  }'aî  teu  œconrs  pour  y 
remédier ,  a  lété  de  nue  ièrvir  d'un  Pendule  d'ejq)<kiâx:et 
qui  approchât  beaucoup  de  celui  qui  bat  les  iecondes^  À 
dont  il  eft  bien  certain  que  la  longueur  à  Paris ,  eft  au-defliis 
de  3  pieds,  entre  8  &  p  lignes.  Un  tel  Pendule,  s'il  eft  plus 
couit  que  ie  Pendule  fimple  auquel  répondent  les  ofcMIations 
iîe  celui  de  llHorloge ,  ne  gagnera  un  liattemeat  /îir  lui  qu'a- 
près un  temps  confidérable ,  après  un  quart -d'heure,  par 

exemple^  ou  une  demi-iieure,  &  au  contraire  il  k  perdra  en 


D   B  s      s   C  Y  E   N  C   E   S.  ï^^. 

'  temps  égal,  s'il  cû  plus  long,  en  raifon  inveriê  des  quarrés 

de  leurs  longueurs.  On  pourra  donc  après  avoir  obfervé 

quelque  temps  à  la  vue  les  balancements  des  deux  Pendules 

qu  on  a  fait  partir  enfemUe,  &  du  même  côté,  d  abord  fenfi- 

blement  ifochrones,  peu  de  temp^  après  hétâ-ochrones ,  & 

enfuite  de  retour  à  i'ifochroniimie  apparent,  &  après  s'être 

afluré  par  la  Pendule  tout  '  proche  de  laquelle  fe  fait  cette 

obfervation ,  du  nombre  de  minutes  qu'il  faut  qui  s'écoulent 

avant  ce  retour,  on  pourra,  dis-je,  fum  qu'il  (bit  néceflàire  de 

compter  les  vibrations ,  &  en  regardant  de  temps  en  temps 

au  Cadran  de  la  Pendule,  d'heure  en  heure ,  par  exemple,  ou 

même  à  la  fin  de  toute  l'opération ,  juger  du  nombre  d'ot 

dilations  que  le  Pendule  d'expérience  aura  gagné  ou  perdu, 

par  rapport  au  Pendule  de  l'Horloge  &  de  comparai/on. 

2, 4.  OÙ  il  faut  prendre  garde,  i  .*"  Que  ce  que  j'ai  appelle 
ci-deàlis  du  terme  impropre  ^ifochronifme,  &  que  je  nomme- 
tai  dans  la  fuite  moment  de  concours,  ou  fimplement  concours^ 
n'eft  que  la  chute  commime  &.  inftantanée  qui  iê  fait  de 
même  part  dans  les  deux  Pendules ,  au  moment  qu'ils  partent 
du  repos ,  par  exemple ,  de  droite  à  gauche. 

2/  Que  le  retour  complet  des  deux  Pendules  à  la  même 
direélion  de  mouvement,  ou  au  concours,  après  un  certain 
nombre  de  vibrations ,  emporte  deux  battements  de  plus  ou 
de  moins ,  dans  le  Poidule  d'oblêrvation ,  félon  qu'il  efb  plus 
court ,  ou  plus  long  que  celui  de  l'Horloge*  Car  après  que 
le  premier  a  pafTé  de  fon  concours  primitif;  à  un  mouvement 
contraire,  il  a  dès-lors  gagné  ou  perdu  un  battemeut ,  &  if 
faut  qu'il  en  gagne  ou  qu'il  en  perde  un  fécond  fur  le  Pendule 
de  l'Horloge,  pour  concourir  de  nouveau  avec  lui.  Cet  în^ 
tant  de  chute  en  Zens  contraire ,  je  1  appellerai  moment  d'cp--^ 
pofitum  des  deux  Pendules ,  ou  fimplement  ïoppofition. 

3/  Que,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  plus  Tintervalfe 
entre  les  concours  fera  grand,  ou  que  plus  on  aura  ob/ervé  de 
concours  pour  déteiininer  cet  intervalle,  plus  1  obfervation 
lera  exaéle  :  car  iûppofë  que  l'on  fe  fôt  trompé  dans  le  jugement 
5JUC  Ton  a  porté  dç  liôft^t  du  premier  concours;  par  \m 
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fyxfft  eflimation  de  la  première  vibradon,  ou  de  rinllant  éd 
dernier ,  par  une  fkuilè  eflimation  de  ia  dernière,  ou  de  toutes 
les  deux,  en  les  regardant  comme  ccmipiettes,  tandis  qu  elles 
ne  Tétoient  pas,  Terreur  fe  trouvera  d autant  moindre  qu'elle 
iêra  répandue  fur  un  plus  grand  nombre  de  minutes,  d'heures, 
ou  de  concours.  Cette  attention  eft  plus  importante  qu'on 
ne  le  penferoit  d'une  première  vue,  une  partie  aiiquote 
d'ofciilation  n  eft  pas  ici  à  négliger,  &  l'erreur  pour  l'ordinaire 
nen  iêroit  pas  petite,  parce  qu'elle  rejailliroit  en  raifon 
doublée  inverfe,  fur  la  longueur  cherchée  du  Pendule.  Par 
exemple,  fi  dans  l'obiervation  précédente,  nous  nous  étions 
trompés  d'un  quart  de  vibration  lûr  le  Pendule  d'expérience, 
&  qu'au  lieu  de  i  ooo  que  nous  en  avons  compté,  pendant 
que  l'Horloge  en  a  battu  1397*  nous  en  eufTions  compté 
I  o  o  o  :f ,  nous  aurions  trouvé  la  longueur  du  Pendule  fimple 
à,  fécondes  de  plus  de  4409  6  centièmes  de  Ugne ,  au  lieu 
de  44074  que  nous  en  a  donné  l'analogie  formée  fîir  1 000 
vibrations  jufles.  Nous  aurions  donc  jugé  par-là  le  Pendule 
fimple  de -^  plus  long  que  nous  n'avons  fait,  c'efl-à-dire, 
de  plus  d'un  5  .^^  de  ligne  :  car  par  les  éléments  de  ce  calcul, 

1951609       .— T*r  y       1951609 

j^J^  Il  faut  prendre  garde  que  malgré  les  inconvénients 
'des  Pendules,  qui  différent  beaucoup  de  celui  de  l'Horloge, 
leur  longueur  doit  pn  différer^ependant  afiès  fènfiblemient, 
pour  qu'on  ne  pujflè  èquivoquer  à  cet  égard ,  &  prendre  en 
excès  dans  le  concours ,  les  deux  battements  qui  ferolent 
peut*-étre  en  défaut,  ou  au  contraire;  fans  compter  qu'en 
voulant  faire  par  cette  voye,  par  le  tâtonnement,  la  longueur 
du  Pendule  d'expérience,  tout-i-fait  égaie  à  celle  du  Pendule 
de  comparaifbn,  on  s'expofê  à  y  revenir  ceqt  fois  fans  y 
rèuflir,  &  à  voir  finir  fbn  mouvement  dans  le  doute  d'un 
concours  mai  décidé,  ou  d'une  oppof^ion  in[q>ar£iite. 

2  5 .  Deux  chofês  contribuent  à  la  durée  du  mouvenien^ 
4'un  Pendule  Smjple,  la  grandeur  du  poids,  &  la  longueur 
jk  m,  abftradion  faite  de  ià  rèfifiance;  car  la  grandeur  du 

poids 
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poids  Je  la  Sphère,  par  exemple,  à  raifôii  de  fa  furface,  dimi- 
nue d'autant  la  réfillance  rciative  de  laîr  dans  lequel  elle  Ce 
meut,  &  la  longueur  du  Pendule  produit  encore  un  effet 
lèmblable,  en  fai/ànt  mouvoir  le  poids  fur  un  arc  ou  fur  un 
pian  de  mcme  longiieur  plus  incliné,  &  en  diminuant  par-là 
îk  vîteflë.  Cependant  un  trop  grand  poids  a  les  inconvénients, 
il  fait  rompre  le  fil  de  pite,  ou,  û  Ton  fè  fèrt  de  quefqu  autre 
fubflance ,  il  la  fait  fènfibiement ,  &  continuellement  allonger, 
/bit  par  1  aélîon  continue  de  la  pefànteur,  fbit  par  celle  de  la 
force  centrifuge,  que  lui  impriment  fès  balancements.  J  en 
excepte  le  fil  de  métal ,  mais  il  exige  dts  attentions  dont  nous 
n*avons  }>as  encore  parlé,  il  a  un  poids,  &  un  manque  de 
flexibilité  qui  apportent  beaucoup  d'équivoque  &  d'erreur 
dans  l'obfervation.  L'inconvénient  du  poids  du  fil  balance 
donc  l'avantage  de  la  longueur  du  Pendule,  û  la  Sphère  qui 
y  eft  attachée,  n'a  elle-même  un  poids  dont  le  rapport  à 
celui-ci  foit  très -grand.  C'eft  un  défaut,  ou  du  moins  un 
fujct  de  correélion  à  l'expérience  précédente,  aînfî  que  nous 
y  aurons  égard ,  &  que  nous  l'expliquerons  en  fbn  lieu. 

a  6.  En  attendant,  je  remarque  qu'une  Sphère  de  léton 
d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  fait  afTés  jufte  le  poids  qui 
convient  à  un  ûl  de  pite  prefqu'auffi  délié  qu'un  cheveu  ; 
&  c*eft  à  quoi  je  me  fuis  arrêté  dans  l'expérience  qui  fuit. 
Le  poids  de  la  Sphère  dont  je  me  fuis  fèrvi  eft  de  3  onces 
moins"  2 1  grains ,  ou  de  1707  grains  ;  du  refte  auffi  parfaite, 
&  aulTi  polie  qu'il  a  été  poffible.  Son  diamètre  vaut  yH^ 

de  pouce,  ou  environ  -^^^,  &  partant  fbn  rayon  eft  de-^^^ 

de  pouce ,  en  centièmes  de  ligne  1  &  de  -~^  de  pouce , 

en  vingtièmes  de  ligne.  Cette  boule  ainfi  unie  par  toute  fi 
flirfàce ,  n'ayant  ni  anneau  ni  crochet ,  je  lai  attachée  au 
fH  de  fulpenfion  par  le  moyen  d'une  petite  mouche  de  tafè- 
tas  bien  enduite  de  colle ,  après  avoir  percé  cette  mouche  à 
fon  centre,  &  y  avoir  fait  paflèr  le  bout  du  fil,  qui  fê  replie 
fur  la  colle ,  &  s'attache  avec  die  fur  la  furface  de  la  boule. 

Afm.  17 is»    *  •  X 
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Expérience    IL 

pendule  d* environ^  pieds  8lifft.  Sphère  de  Lé  ion  d^etwiron 

un  pouce  de  diamètre.  Fil  de  piie. 

ij.  Le  lo  Mai  1735»  a^i^^tin,  Baromètre  27  pouc. 
ï  ï  lign.  Thermomètre -f-  8.  II  faut  fe  Jouvenir  que  ceft 
toujours  le  degré  du  Thermomètre  dans  le  lieu  de  i  expé- 
rience, &  non  au  dehors.  Vent  Sud-Oueft. 

pîftancé  abfoluë  de  la  baie  B IC,  au  point  de  fûipenfion , 
ci ••••••••     4469  6» 

Bayon  de  la  Sphère. 6i^. 

Piflance  de  la  baie  à  la  Sphère  •  •  •  •      S  6m 

Somme ^99»  ^î***  ^99^ 

qui  étant  ôtée  de  la  diftance  abibluë,  H  refte 

pour  la  longueur  du  Pendule ^3997^ 

lequel  eft  un  peu  moins  de  3  pieds  8  lignes, 
&  furement  plus  court  que  le  Pendule  de  com- 
paraifbn. 

.  Le  lu(clît  Pendule  d'expérience  a  été  lâché,  ou  mis  en 
mouvement  de  la  manière  décrite  cî-deflus,  à  7^  45';  il 
s  eft  trouvé  d'abord  un  peu  en  défaut ,  &  en  retardement 
apparent ,  par  rapport  à  celui  de  la  Pendule  ;  mais  j'ai  jugé 
qu'il  lavoit  atteint  au  bout  de  2  minutes.  Donc 

I  .*'  Concours  obfèrvé  &  jugé  à  •  •  •  7^  47'. 

a ."^^  Concours  •  •  •  •  •  après  •  •  •  8   34 

3 «"^^  Concours  «  •  •  •  •  avant  •  •  •  ^    zz 

4.me  Concours jufte  à  •  •  •  i  o      p 

Les  trois  intervalles  de  ces  quatre  Concours  ne  diflf^rant 
cntr'eux  chacun  en  particulier,  que  d'un  tiers  de  minute, 
alternativement  en  plus  &en  moins,  &  donnant  tout  jufte 
47  j  d'intervalle  moyen ,  comme  on  le  tire  de  leur  ibmme 
îotale,  z^  zz,  divilée  par  3,  ii  jr  a  apparence  qu'ils  ont 


^té  bien  obiervés ,  &  qu  on  peut  prendre  (ans  erreur  fenfi* 
ble  47' j  pour  cet  intervalle,  ou  .  •  •  .  .  2840". 

Auxquelles  répondent  *• ••••  z^^z. 

*  (  Battements  du  Pendule  d'expérience ,  ainfi 
qu'il  a  été  expliqué  cî-defliis.  ) 

Le  quarré  du  premier  nombre  eft  •  •  •  •  •   80(^5  (?oo# 
Le  quarré  du  iêcond.  •  •  •  • 80769 64# 

Analogte. 
80^5^00  :  8076964  ::  43P97  :    "^^Vo,!^"^'^"  ■ 
=    ''\'Xl':''    =44058  -iS£i£L. ,  qui  peut  êt« 

pris  pour  440  59,  &  qui  donne  2  pieds  8  lignes  \,  &  -j-S^^ 
mais  qui  ie  réduira  à  -—^  de  moins,  ou  3  pieds  8  lignes  f 
H— T§ô>  P^rce  que  le  loir  même,  ma  Pendule  qui  navoit 
pas  été  corrigée  depuis  quelques  jours,  s  eft  trouvée  retar- 
der d'environ  une  îèconde  par  jour  /ùr  le  temps  moyen» 

Remarques 

Sur  la  Correâiûn  à  faire  en  cùnfequence  de  l'avancement, 
ou  du  retardement  de  l'Horloge;  &  fur  l'erreur  que 
jfourroient  produire  les  excès  de  matière,  ou  lesfoufflures 
quîfe  trouveroient  dans  le. poids  du  Pendule.  Maniera 
de  prendre  les  dimenfons,  &c. 

2.8.  Je  prends  dans  cette  expérience,  comme  j'ai  fait 
'dans  la  précédente,  un  1 00™®  de  ligne ,  pour  la  lêconde  de 
correélion  par  jour ,  qu'U  faut  faire  à  la  Pendule ,  fçavoîr , 
en  plus  ou  en  addition ,  lorlque  la  Pendule  avance ,  &  au, 
contraire ,  loriqu  elle  retarde  ;  ce  que  Ton  peut  pratiquer  làns^ 
crainte  d'erreur  ïènfible ,  jufqu'à  5  à  6",  &  au-delL 

Car  I  /  La  longueur  cherchée  du  Pendule  qui  bat  tout 
jufte  3  600  fois  en  une  heure ,  ou  8  6400  fois  en  un  jour^ 
réfulte  dans  l'Analogie  du  produit  de  k  longueur  du  Pen- 
dule d'expérience  par  le  quarré  de  ks  ofcillations ,  dîviic  pan 
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ie  quarié  de  celles  du  Pendule  de  comparai/on  ou  de  THor* 
loge.  Or  û  l'Horloge  avance,  (on  Pendule  a  donc  fait  plus 
de  vibrations  pendant  l'expérience ,  qu'il  n'en  devoit  faire; 
donc  le  divifeur  de  l'Analogie,  fon  premier  terme,  efttiop 
grand,  &  par  confequent  Ion  quatrième  terme  trop  petit, 
&  la  longueur  cherchée  du  Pendule,  d'autant  moindre  qu  elle 
ne  devoit  être ,  ou  au  contraire  fi  l'horloge  retarde.  Donc 
il  faut  augmenter  cette  longcieur  dans  ie  premier  cas ,  &  fa 
diminuer  dans  ie  iecond. 

a.**  Qu'un  centième  de  ligne  de  plus  ou  de  moins  ré- 
ponde à  çn viron  une  féconde  de  retardement ,  ou  d'avance- 
jnent  par  jour,  de  la  Pendule,  &  réciproquement,  c'eft  ce 
que  l'on  voit  par  le  calcul.  Le  voici  pour  l'inverfê ,  ou  pour 
fçavoir  ce  que  donneroit  pai*  jour  un  Pendule  plus  long  que 
le  véritable  Pendule  à  fécondes  d*un  loo"*^  de  ligne,  en 
iùppofànt  celui-ci  de  44.0  55  de  ces  centièmes. 


44055-4-1   :  86400  ::  44055  :    74^4o^oooo^>^^,, 

=  ^^^;l^^^=  74.<5476785  -^.  dont  la 

racine  approchée ,  &  le  nombre  de  vibrations  qu'a  fait  un 
tel  Pendule  en  un  jour ,  eft  8  6  3  9  8  ■^-,  ior/que  le  vérita- 
ble en  a  battu  86400,  qui  valent  réellement  des  fecopdes* 
c'efl  donc  i  -f-riô»  ^u  i  h-  ^  vibr.  de  moins  qu'if 
ne  falloit.  D'où  l'on  voit  qu'une  feconde  jufle  par  jour  de 
l'Horloge  répond  à  très -peu  près,  à  un  centième  de  ligne 
Ha  la  longueur  du  Pendule. 

3 ."  Enfin  on  verra  par  un  femblabïe  caicul  appliqué  à  des 
nombres  différents ,  que ,  malgré  l'Andogie  fondée  fur  les 
qoarrés  des  temps ,  on  peut  prendre  fans  crainte,  les  mul- 
tiples de  ce  réfultat,  pour  2,  3,  4,  &c,  ou  un  plus  gi^d 
nombre  de  ces  fécondes,  ou  de  ces  centièmes,  en  défaut, 
ou  en  excès  ;  parce  que  le  rapport  qu'ont  entr'eux  les  quarrés 

86400,  86400  =±z  iV  86400^1:2!  &c.  ne  diffère 
cas  aff6  de  celui  de  leurs  racines,  pour  donner  ici  une  enwir 
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fconfidérabïe.  De  manière  que  lo"  d  avancement  de  la  Pen- 
dule ,  par  exemple ,  ne  donneront  guère  que  le  décuple  de 
ce  que  donneroît  i  "  fur  la  diminution  de  la  longueur  du 
Pendule  cherché ,  ou  -^  =  -^  de  ligne ,  &  enfin  une 
ligne  entière  d'allongement  donnera  i  '  3  8  \  qui  font  à  1  ^'^ 
près ,  le  centuple  du  retardement  qui  répond  a  -~  de  ligne; 
comme  on  peut  s  en  éclaircir  par  un  calcul  tout  fèmblable 
à  celui  qu'on  vient  de  voir  ci-deflus#  C'eft  ce  que  j'ai  cm 
devoir  mettre  ici ,  comme  des  préalables  dont  il  eft  bon 
d'être  muni ,  quand  on  entreprend  ces  expériences ,  pour 
Ravoir  toujours  ce  que  l'on  fait,  ce  que  l'on  y  néglige,  & 
ce  que  l'on  y  peut  négliger. 

a 9.  Pour  continuer  dans  le  même  efprit,  éclairciflbns 
un  doute  qui  doit  venir  naturellement  fiir  cette  matière. 
Quelle  erreur  apporteroit  à  la  longueur  cherchée ,  un  excès 
de  poids  adjoûtè  à  la  fùrfàce  de  la  boule  du  Pendule  d'expé- 
rience ,  par  exemple ,  un  crochet ,  ou  un  anneau  pour  la  luÇ- 
pendre  plus  commodément ,  ou  un  défaut  de  poids  dans  fbn 
intérieur,  tel  que  celui  qui  viendroitde  quelque ibufHûre» 
qui  s'y  fèroît  glifTèe  pendant  la  fufion  ? 

Pour  appliquer  à  cette  queflion  la  formule  connue  du. 
centre  d'o/ciJiation  dtis  Pendules  compol^,  &  dans  4e  cas  le 
plus  nuifible  à  l'expérience ,  ou  qui  devroit  caufèr  le  plus 
grand  changement  à  la  longueur  cherchée ,  Tuppolons  que 
la  foufflûre ,  comme  le  poids  adjouté ,  fbient  lur  la  furface 
de  la  Sphère ,  &  dans  la  ligne  même  de  fûipenfion.  Car  il 
çft  évident  que  plus  elle  s'écarteroît  de  cette  ligne ,  &  qu'elle 
5  approcheroit  du  centre  d'ofcillation  de  la  Sphère ,  que  nous 
prenons  ici  jx)ur  ion  centre  de  figure,  moins  elle  apporteroit 
d'erreur  à  l'opération  dont  il  s'agit.  Nous  pouvons  aufli» 
pour  fimplifier  le  calcul ,  prendre  une  fbufflure  pour  ua  ^ 
excès  de  poids,  ou  de  matière  de  même  maflë,  placé  à 
^extrémité  oppolce  du  diamètre  au  bout  duquel  on  ht  fûp-^ 
po/e ,  &  réciproquenaent. 

Cela  pofc,  fbit  SC,  un  Pendule  de  ^  pieds  8  lignes,  on   E^ 

4e  440  lignes,  dont  le  poids  P,  eft  fuppofë  réuni  au  point  C/ 

♦  %^  ••• 
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&  toit  eh  D,  ou  en  Bp,  par  exemple,  i  p  lignes  au fdeflûsj 
ou  au-deflbus  de  (7,  un  autre  poids  plus  petit  j?,  attaché  à  la 
même  verge  SB,  infléxiWe ,  &  ktis  pefanteur ,  iequel  ait 
un  rapport  dpnné  avec /^  par  exemple,  de  i  à  looo.  Cette 
iûppofition  revient  au  même ,  que .  û  i  on  imaginoit  une 
Sphesfe  Ff  de  8000  lignes  cubiques  de  fblidit^,  attachée 
en  C,  &  une  auu-e  de  8,  attachée  ^n  D. 

^  ,  >    X  Te  -4-  i>    X    se  ±:  C  D 

On    aura   donc  — 


p  X  se  -^^  p  X  se  ::^  e  D 


■«a 


«• 


_  •,000x440+»  x^tt^i^^  (dans  le  cas  den-  lo) 

1000  X  44.0  -f-  I  X  440  ±ao 

19^600000  -H  aoafoo  ^ 19380^^00  _  -^ .  ^  ^^.    4^0 

440000  -*-  4Ç0    *"""   440450       T^T    ■"   44^45 

—  ^^o  -h-  - — Î2J-  >  o^^  environ  ^  de  ligne  ;  &  dans  fe 


.^^^  A^  w^       19^^00000 -f- '^49oQ    ■—     193784900  ,   I    _ 

cas  de  —-  lo,  ■  ^\^oooo  +  430'      —     ^0430     — 43? 

H-  -î|s^  =  440  «g^^  —  ,o.'i4l  '  ^"^  ^'^^^^^^  ^ 
de.  ligne.  De  Ibrte  que  la  longujeur  du  Pendule  fimple, 
qui  réfulte  des  deux  poids  P,  p,  ik  trouvera  par -là  égal^ 


oa 


OÙ  il  faut  remar<juer,  i.**  Que  fi,  au  lieu  de  prendra 
Je  diamètre  de  k  boule  de  20  lignes,  on  ne  lavoit  pris  que 
de  I o ,  labbaiflement  Cot  du  centre  d ofciilation ,  où  le 
Baufiement  C*t7^  ne  fe  feroit  trouvé  qoé  d'environ  la  moitié 

du  précédent,  Içavoîr  C<^  =r  — — rrrr/  on  —j^  &  Cû 

OU — ^-,  en  railbn  direéle  des  di^netres^ 

,    *oaT 


^oz^, 


OU  très-approcfiant. 

a»""  Que  le  poids  P,  double,  triple  y  ou  décuple  de  cd 
que  nous  l'aVons  fuppofé,/?  demeurant  toujours  =z  i,  donne 
Coj/  &  Co,  deux  fois,  trois  fois,  ou  dix  fois  plus  petits, 
en  raîfon  invérfe  ;  &  tout  cela  par  une  raifbn  fcmbkble  à 
ceUe  qui  a  été  donnée  ci -deuils,  en  pareille  rencontie^ 
art  ^8.  §•  3^"  ' 


o 


ï)   E   s       S  C   i    E   N   C   E   Se  \^^ 

'^.^  Quon  peut  donc  recevoir  comme  une  regk  très*- 
(Èxaéle  dans  la  pratique  de  ces  expériences,  que  les  inégalités 
de  matière,  en  excès,  ou  en  Jefaui,  placées  fur  la  ligne  defuf. 
jpenjton,  dans  les  poids  des  Pendules,  par  exemple,  dans  les  Sphères, 
eu  clans  telle  autre  efpece  de  corps  que  l'on  voudra,  écartent  leur 
centre  d'ofcillation  de  leur  centre  de  gravité  en  raifon  direéle  des 
dijtances  de  ces  inégalités  à  leur  centre  de  gravité,  ér  en  raifon 
mverfe  de  leurs  poids  abfolus. 

'  ^."^  Que  cet  écartement  fera  encore  en  raifon  inverfe  des  Ion* 
gueurs  du  Pendule,  en  ce  iëns  que,  toutes  cho/es  d  aîiieurs  égales, 
un  Pendule  plus  long  ou  plus  court  que  le  Pendule  à  fécondes, 
donne  toujours  à  peu-près  la  même  quantité;  par  exemple, 
dans  le  cas  de  CD  =10,  Pz=z  1 000,  /^==  i ,  &  de SC 

:=:44.o  x  a  =  880,  on  a  encore  Co  =  —j^  &  qui, 
dans  le  cas  de  SC  =:  440 ,  ctoît  =:  y^»  Or  on  peut 

concevoir  que  cette  quantité  éH ! dans  le  premier 

cas,  & rr—  dans  le  fécond. 

loi  X  000 

5  ."*  Que  les  fbufflûres  au-defïus  de  C  vers  D  font  plus 
nuifibles  que  les  excès  de  matière  ;  &  au  contraire  au-defTous 
vers  B,  parce  qu'une  fbufHûre  vers  D  efl  l'équivalent  d'un 
txchs  de  matière  vers  B  :  car  Ccù  fè  trouve  toujours  plus 
grand  queC^;,  quoique  ce  fbit,  à  mon  avis,  dune  quantité 
qui  eft  ici  de  nulle  confîdération. 
^  6.°  Enfin  s'il  y  a  plufieurs  inégalités,  plufîcurs  ïbufHûres, 
pîar  exemple,  difpeifèes  çà  &  là  dans  la  matière  du  poids 
du  Pendule,  il  dl  clair  qu'elles  fê  compenfèront  plus  ou 
iiloîns,  &  que  leur  effet  total,  ou  les  C^,  Co,  feront  d'autant 
moindres. 

On  voit  par  cette  théorie,  &  par  les  exemples  dont  elle 
cft  accompagnée,  qu'il  eft  beaucoup  moins  à  craindre,  qu  on  ' 
ne  l'auroit  cru  peut-être,  que  l'inconvénient  que  nous  venons 
d'examiner  puiflë  nuire  à  notre  recherche.  Pai*  exemple, 
<Ians  la  boule  dont  nous  nous  fpmmes  fèrvî  pour  Texpèricnce 
précédente,  &  qui  a  été  décritCi  art*  26,  une  inégalité  dç 
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matière  de  la  valeur  d'un  grain,  qui  eft  tout  ce  que  peut 
pefêr  un  petit  anneau  que  j  ai  fait  Ibuder  à  fx  furtace,  ne 
^auroît  à  l'avenir,  felon  la  règle  énoncée  ci-deflu5,  haufler 
le  centre  d  olcillation  du  Pendule,  ou  donner  Co  que  de  j^-ç 
de  ligne  tout  au  plus. 

30.   La  dif lance  ab/bluë  de  la  baie  à  la  pince,  dans 
Fexpérience  précédente,  a  été  prife  par  le  moyen  de  la  régie 
de  fer,  en  la  mettant  perpendiculairement  lur  cette  bafe» 
&  en  l'appliquant  par  derrière  contre  les  règles  de  la  pince. 
Prenant  enfùite  la  diftance  de  la  pince  au  milieu  de  la  règle 
ou  toife  de  fer,  c'eft-à-dire,  à  la  divifion  des  3  pieds,,  avec 
tjn  compas,  j'ai  rapporté  cette  mefîire  fur  une  autre  règle  ou 
il  y  a  quelques  pouces  divifès  par  tranfver/âles  en  20.™"  & 
^o.mes  Je  ligne  ;  d  où  j'ai  conclu  la  diftance  totale.  Mais 
cette  double  opération  me  paroiflant  pénible,  &  toujours 
moins  (ure,  &  moins  exaéle  que  ne  Tauroit  été  une  ieule^ 
je  me  fuis  déterminé  à  faire^divifêr  la  règle  même  de  fer 
Fîg.  3.     en  2o.™*«  de  ligne,  içavoir  le  pouce  A^  qui  eft  le  iecond 
au-deflus  de  ia  divifion  du  milieu  M,  ou  dts  3  pieds.  Cette 
règle  étant  enfùite  appliquée,  comme  ci -devant,  contre 
celle  de  ia  pince,  perpendiculairement  fur  la  bafê,  &  tout 
proche  de  la  ligné  QX,  je  prends  une  bougie,  &  une  loupe, 
&  j  obferve  fur  la  divifion  N,  la  ligne  &  la  partie  de  ligne 

fiue  m'indique  le  tranchant -PZ/  c'eft  comme  fi  j'obfêrvois 
ur  un  Quart-<le-cercle  d'environ  2  pieds  4  pouc.  y  de  rayon, 
le  degré,  la  minute,  &  la  partie  de  minute  que  m'indiqueroit 
le  cheveu  :  car  nos  24  tranfverfàles  par  pouce,  ont  ici  à 
peu-près  la  même  diftance  entr'elles,  que  les  1 2  par  degré 
qui  détermîneroient  les  minutes  de  5  en  5  fiir  un  pareil 
Quart-de-cercle,  &  comme  Ion  y  pourroit  affés  bien  diflin* 
guer  les  |,  &  quelquefois  les  j-  &  les  ^  de  minutes,  on  verra 
ici  à  peu-près  de  même,  ks  j,  les  j,  &  quelquefois  les  ç 
de  2  0.'"<î«  de  ligne.  Le  pouce  O  au-defîbus  dcAf,  &  1^ 
pouces  qui  répondent  k  JSf,  O,  &c  de  l'autre  côté  de  ia 
règle,  ont  été  divif^s  en  i  o.™«*,  1 2.™«S  &c.  pour  le  même 
uf^gt,  ou  pour  d  autres  dpnt  il  eft  inutile  de  faire  le  détail* 

Durefte, 


lu 
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Du  refte,  le  ièui  •pouce  iV  divîie  par  tranfverfales,  /âtisfaît 
à  toutes  les  expériences  où  la  longueur  du  Pendule  d  épreuve 
approche  dé  celle  du  Pendule  qui  bat  les  fécondes ,  lequel 
certainement  ne  s  écarte  guère  de  3  pieds  8  lignes  j  ;  car 
adjoûtant  à  cette  longueur  le  rayon  inférieur  de  la  Sphère, 
fut-il  de  I  o  lignes ,  il  reftera  encore  plus  de  5  lignes  pour 
la  diftance  de  la  baie  à  la  furface  inférieure  de  la  Sphère» 
làns  quePZ  paflè  au-dcflUs  du  pouce  TV;  &  ne  fut -il  que 
de  3  lignes,  &  ladiftance  de  la  baie  à  la  Sphère  de  j  ligne, 
il  s  en  faudra  encore  j  ligne  ou  environ ,  que  PZnc  tombe 
au-defibus. 

3  I .  Cette  divifion  de  la  règle  de  fer,  &  la  manière  de 
prendre  avec  elle  la  diflance  abibluë  de  la  baie  à  la  pince, 
foumifîènt  un  moyen  de  mefùrer  plus  inunédiatement  la 
longueur  du  Pendule ,  fans  qu  on  ait  belbin  de  prendre  ia 
diflance  de  la  bafe  à  la  furface  inférieure  de  la  Sphère  ;  car 
la  règle  étant  fùppofee  debout  fiu-  la  bafè,  il  n'y  a  qu'à  haufler 
ou  baifTer  cette  bafe,  par  le  moyen  de  fes  tiois  vis,  jufqu'à 
ce  qu'elle  touche  jufle  la  furface  inférieure  de  la  Sphère;  & 
Ton  verra  par-là  tout  d'un  coup  quelle  qf t  fà  difknce  à  la  pince. 
Nous  prendrons  prefque  toûjoursles  dimenfions  dans  ces 
expériences  en  20.™"  de  ligne,  &  nous  les  exprimerons 
de  même,  excepté  dans  les  analogies,  &  dans  leurs  réfultats, 
lorfque  la  petîteffe  des  fractions  l'exigera. 

Expérience    II  I. 

Pendule  d'environ  j  pieds  1 0  lignes  ;  Boule  de  Le  ton  ; 

Fil  de  pite. 

*  • 

32.  he  i'^  Mai  au  matin ,  Therm.-  -H-  8  \. 
Baromètre,  28  pouç.  o  lign. 

Diflance  de  la  bafe,  &  de  la  furface  inférieure 

de  la  Sphère  à  la  pince,  en  20.™"  de  ligne.     Sp^o  |. 

Rayon  de  la  Sphère  à  ôter 122  -f-.' 

Rdle.  la  longueur  du  Pendille  .  .  .  ».  »  .    884.8. 
Mem,  17 jj,  .  Z 
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qui  font  3  pieds  i  o  lignes  j»  &  par  coni^ 

quent  un  Penduk  {dus  long  que  le  Pendufe 

à  fécondes* 
Aya;nt  abbaiffî  k  baie»  j'ai  mis  ié  Pendule  en 

mouvement  à  2^  20^ 

i/^  Concours  obfervé  à   ••••••  •      8^34.'     o". 

Oppo(nion  obfêrv^e  à    • 8   42    3  o. 

a."**  Concours  obfervé  à 851      o. 

7.™*  Concours  obfervé  à .1011      o. 

8.""*  Concours  obfervé,  &  conclu  par  la 

fin  &  le  commencement  apparents  des 

oppofitions,    au  milieu  deiquelles  il 

devoît  fe  trouver,  à   •   • 10   27   30. 

Otant  de  cette  heure  celle  du  ï  .^^  concours,      834     "b. 
Il  refte  pour  les  7  intervalles 1    53    30* 

ou  6810";  &  dîvîfànt  cette  ibmme 

par  7,  on  a  972"  ^  pour  chaque  inter- 
valle, mais  à  caufe  de  la  fradion  ^,  il 

vaut  autant  prendre  le  nombre  même 

de  la  fomme,  ou  ks  68 10",  pendant 

iefquelles  le  Pendule  d  expérience  doit 

avoir  perdu  7  x  2,  ou  14  battements; 

il  vient  donc  pour  Je  nombre  de  fes 

ofeillations  correfpondantes,  6796. 

Le  quarré  du  premier  nombre,  6810,  efi  46376100* 
£t  celui  du  fecond,  6j^6,  eft    •   •  •  •  46185616. 

Atudoffe^ 
4«37<S.OO  :  4«.85«.«  ::  8848  :  ^■^;;,V.'.'^ 

=^'lîi|llli^  =  8  8  " -iH^ .  qui  valait  un  p«, 

moins  de  44059  centièmes,  &  par  confient  3  pieds 
8  lignes i-,  &  près  de  -j^,  ou  3  pieds  8  Dgn. |  moins -j^. 

Cette  expérience  a  été  feite  avec  beaucoup  de  foin,  & 
de  fiiccès,  le  Penduie  s'étant  trouvé  «après  ies  6y^€  olciib- 
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lions,  précîfèment  de  la  même  longueur  qu'auparavant; 
mais  ma  Pendule  retawlant  par  1  ob/èrvatîon  du  foir,  d'en- 
viron 2  /ècondes  par  jour,  â  feut  réduire  la  longueur  trou- 
vée à  4.40  5 /• 

Expérience    IV. 

OfàUatwns  coniques  ;  Pendule  de  ^  pieds  8  \  Bgnes  y. 

3  3  •  Le  tout  demeurant  en  Tétat  où  il  étoit  à  la  fin  de 
l'expérience  précédente,  j*ai  retiré  le  Pendule  de  ià  ligne  IL, 
&  je  lai  poufle  félon  la  diredion RX,  perpendiculairement 
à  QX,  à  environ  i  \  pouce  de  diftance  de  TD,  &  d  une 
telle  force  que  la  Sphère  «j^décrivoit  fênfiblement  dt$  cercles 
autour  du  point  d'interlecftion  des  lignes  TD,  QX. 

On  voit  bien  qu'il  va  naître  de  ce  mouvement,  ce  que 
1  on  appelle  des  Ojallations  ou  Circulations  coniques,  que  1  on 
fçait,  par  le  IX."*  Théorème  de  M.  Huguens,  devoir  être 
égales  entr'elles,  ioriqu'elles  font  fort  petites,  &  à  de  doubles 
Ofàllaiions  latérales ,  fort  petites  aufli,  comme  étoient  celles 
des  expériences  précédentes»  où  elles  fe  faifblent  dans  un  plan 
qui  palle  par  la  ligne  IL  ;  c'eft-à-dire ,  que  chaque  Circula- 
tion complète,  ou  chaque  retour  du  Pendule  au  même  point 
d'où  il  étoit  parti,  vaut  deux  Oicillations  latérales. 

Pour  voir  ce  que  l'on  en  pouvoît  e/pérer  dans  la  pratique^ 
ou  plutôt  quelle  erreur  il  y  avoit  à  craindre  de  la  part  de 
ces  fortes  d'ofciUations,  quand  elles  viennent  à  iè  mêler  avec 
les  latérales,  ou  auparavant,  lorlque  de  circulaires,  dies  de- 
viennent (  étant  projettées  fur  le  plan  de  la  bafe  )  des  efpcces 
d^EAVi^ioiàts ^  j'ai  compté  300  circulations  fenfiblement 
circulaires  ou  Eiiipfoïdes  fort  courtes,  pendant  lefqnelles 
ie  Pendule  de  comparailbn  a  battu  60 1  '',  ce  qui  donne  pour 

—a  a 

Tanalogîe,  601  (3^1201)  :  600  (360000)  ::  8848 
•8815  \l\[o\  *  ^"î  ^t^^t  ipiks  pour  8816,  fcroîent 
tout  jufle  3  pieds  8  lignes  &  ^. 

Zij 
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Remarques 

Sur  les  inconvénients  des  Ofcillanons  coniques  j  if  la 

manière  de  les  éviter. 

3  4»  Quoique  cette  longueur  furpaffe  tout  au  moins  d'un 
cinquième  de  ligne,  celle  du  Pendule  à  fécondes,  Terreur 
n'eft  pourtant  pas  au(5  confidérable  que  je  i  aurois  cru  :  car 
il  entre  ici  bien  des  cauiès  d'irrégularité. 

I .''  La.  force  centrifuge  qui  fè  complique  avec  le  poids 
du  Pendule,  eft  toute  différente  dans  les  ofcillations  coniques, 
plus  petite  en  un  fèns,  mais  plus  confiante  que  dans  les  laté- 
rales ;  puifque  dans  celles-ci  elle  augmente  toujours  pendant 
l'accélération  de  la  defcenté  du  poids,  &  diminue  dans  le 
retardement  de  la  montée,  au  lieu  que  dans  les  autres  elle 
efl  la  même  pendant  toute  la  circulation ,  où  la  vîtdft  î(ép 
change  pas,  ce  qui  doit  tendre  &  peut-être  allonger  Je W 
tout  différemment. 

x^  Au  lieu  qu'il  ne  fè  fait  qu'un  plî  au  fil  tout  proche 
du  tranchant  de  la  Pince,  à  chaque  ofciUation  latérale,  ce 
fil  au  contraire,  efl  contraint  de  te  tordre  un  peu,  &  defê 
détordre  alternativement  à  chaque  ofciUation  conique,  & 
apparemment  un  peu  plus  loin  de  ce  tranchant;  ce  qui  doit 
faire  l'effet  d'un  Pendule  plus  court,  produire  un  plus  grand 
nombre  d'olcillatîons ,  &  donner  un  Pendule  à  fécondes  plus 
long  dans  l'analogie,  où  ce  nombre  efl  multiplié  par  la 
ionguetir  obfervée. 

3  .*"  On  ne  fçauroit  obfèrver  long-temps  les  circulations 
coniques ,  parce  que  le  poids  du  Pendule  décrit  quelque 
temps  après  qu  on  l'a  mis  en  mouvement ,  des  Ellipfbïdes 
fort  allongées,  qui  doivent  être  d'autant  plus  ifbchronetf  entre 
elles,  &  avec  les  latérales,  que  tenant  un  milieu  entre  celles-ci, 
&  les  circufations  régulièrement  coniques ,  elles  approchent 
davantage  des  premières  ;  &  le  Pendule  fè  renferme  enfin 
dans  un  plan  où  il  ne  fait  plus  que  àits  vibrations  latérales. 
Cela  doit  être  ainfi,  &  je  l'ai  preique  toujours  éprouvé,  à  caufê 
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de  lapplatiflement  du  fii  au  tranchant  de  la  pince,  &  dans 
la  même  diredîon  que  les  deux  lames  qui  la  compofent. 
Cependant  lorfque  le  fil  de  pîte  qui  eft  ordinairement  un 
peu  plat ,  fe  trouve  pris ,  par  hafard ,  à  la  pince  en  fens 
contraire ,  ce  changement  d  ofcillations  coniques  en  laltfraies 
n  eft  pas  fi  prompt  ;  mais  on  a  toujours  de  la  peine  à  diflin- 
guer  lès  unes  des  autres  fur  la  fin  du  mouvement  du  Pendule. 

35.  Quoi  qu  il  en  foit  de  i'ifbchronifine  de  toutes  ces 
fortes  dolciilations,  que  je  ne  prétends  pas  difcuter  ici  davan- 
tage ,  les  lignes  QX,  TD  (Sup.  art.  /  -2.^  &  un  peu  d'atten- 
tion à  lâcher  le  Pendule  dans  la  dernière  (TD),  préviendront 
comme  on  voit,  les  inconvénients  qui  pourroient  arriver 
de  leur  mélange  avec  les  latérales  dans  les  expériences  ordi- 
naires* Mais  fi,  au  lieu  de  fii  de  pîte,  on  le  ièrt  d'un  fil  tors, 
de  chanvre  ou  de  fôye,  quelque  bien  ciré  qu'il  fbit,  &  quel- 
que temps  qu'on  lui  ait  laifl^  pour  fê  détordre,  &  s'allonger 
jiÉiju'à  fbn  point,  les  dernières  ofcillations  du  Pendule,  d'or- 
dinaire les  plus  exaéles,  &  celles  dont  il  convient  le  mieux 
de  fe  fervir,  feront  toujours  équivoques,  &  pafîeront  quel- 
quefois alternativement  du  conique  au  latéral ,  &  du  latéral 
au  conique,  par  une  variation  continuelle  jufqu'à  fbn-entier 
repos. 

3  6.  C'efl  fans  doute  d'un  pareil  fil  que  Ton  s'etoit  fèrvî 
dans  l'Académie  de  Florence,  en  faifant  l'expérience  du 
Pendule,  puifque  pour  éviter  les  ofcillations  coniques,  ou 
la  Spirale  ovalifrrme,  par  où  on  avoit  pris  garde  qu'il  finifibit 
prefque  toujours  ,  on  fè  détermina  à  y  employer  un  fil 
double,  comme  on  le  voit  ici  Fig.  4,  afin  de  retenir  par-là 
la  Sphère  dans  un  même  j^an  d'ofciUation.  Voici  une  expé^ 
jdence  de  cette  efpece. 

Expérience    V. 

Fil  double,  à  la  manière  de  V Académie  de  Florence. 


37.  Le  1 8  Mai  1733,  Thcrnnu  -f-  9 .  Barom.  a  8  pouc. 
ï  ligne.  Vent  Nord* 

n; 
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FJg.  4.        J'ai  feît  paffer  librement  itB  FAL  par  i  anneau  A  de 
b  Sphère  S,  la  même  que  ci-deflus,  en  écartant  les  deux 
bouts  F,  Lp  d'environ  4  pouces.  Ceft  encore  d'un  fil  de  pite 
dont  je  me  fuis  iêrvi,  ne  croyant  pas  qu'on  pût  y  employer 
en  Âreté  le  chanvre  ou  la  ùyyc  La  longueur  du  Pendule, 
ou  la  diftance  JS  du  centre  à  la  pince,  s'eft  trouvée,  toutes 
dàluftions  faites,  de  ....  ^  ••••••  •      8802, 

c'eft-à-<lire,  de  3  pieds  8  lignes  &  ^  ;  plus  court  par  confc- 
quent  que  le  Pendule  à  fécondes. 

De  deux  ou  trois  Expériences  que  j'en  ai  faîtes ,  je  préfère 
celle  qui  m'a  donné  1 8  6 1  ofciilations  fur  1 8  60",  dont  les 
quarrés  font  34^3  3 ^  1 1  3459600  ;  &  d'où  l'on  tire  k 
longueur  du  Pendule  à  fécondes  =  ^^^y^V^ilo  ""* 
—.8811  -'^'^!^'  ;  d'où  il  faudi-a  retrancher  TefFet  du 
poids  du  fil  double. 

Remarques 

Sur  la  complication  de  la  Pefameur  du  Fil  apu  ceUc  du 
poids  proprement  dit  du  Pendule.  Formide  pour  en 
évaluer  les  effets.  Correâion  des  Expériences  précédentes 
à  cet  égard.  Manière  de  compter  les  Ofiillations  des 
longs  Pendules. 

3  8.  Cette  méthode  a  iâ  conunodité.  Je  crob  cependant 
que  celle  que  nous  avons  pratiquée  avec  un  fil  fimple,  lui 
efl  préférable  :  car  outre  que  le  fil  double  en  augmente  d'au^ 
tant  le  poids,  le  Paidule  iè  meut  ntioins  de  tenips,  ayant 
a  faire  plier  près  de  la  pince,  à  chacune  de  iès  o/cillations, 
deux  fiis  au  lieu  d'un,  &  trouvant  à  cet  égard  deux  fois 
autant  de  réfiflance  dans  l'air  ;  ce  qui  empêche  de  compter 
plufieurs  concours  y  &  diminue  à  proportion  l'éxaditude 
de  loparation. 

3  9 .  Puifque  le  poids  du  fil  entre  encore  ici  pour  quel- 
que choie,  &  qu'il  devra  être  compté  dans  les  expériences 
que  nous  allons  faire  d'un  Pendule  beaucoup  plus  long  qutf 
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ies  précédents  I  &  dans  celles  où  nous  nous  fervîronsy^un  fil 
de  métal,  il  eft  temps  d'examiner  quel  peut  être  l'effet  de  ce 
poids  dans  toutes  nos  expériences,  &  dapprétier  lerreur 
qu'il  pourroît  y  apportei*.  Cette  queftion  n  eft  pas  iâns  diffi- 
ailté.  La  formule  du  centre  d  oicillation  de  deux  ou  de  plu- 
fleurs  poids  finis,  attachés  à  une  verge  inflexible,  &  fans 
pefanteur,  ne  peut  fervir  à  la  réfbudre  qu  avec  des  reftriélions 
&  par  des  opérations,  dont  on  ne  voit  peut-être  pas  d'abord 
toute  l'analogie.  Le  fil  eft  une  verge  flexible ,  &  pelante 
dans  tous  fès  points ,  ce  qui  fait  un  Pendule  ccHnpofe  d'une 
infinité  de  poids  infiniment  petits.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  fe 
diipenfer  d'avoir  égard  à  cette  flexibilité ,  parce  qu'il  eft 
impoflible  qu  elle  produife  jamais  d'eflèt  fênfii>le,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  d'un  Pendule  qui  ^t  des  ofcillations  de  2 
ou  3  pouces,  &  dont  le  poids  qui^ft  au  bout,  fùrpaftèplus 
de  cent^  ou  de  mille  fois  celui  du  fil  auquel  il  eft  attaché. 
Mais  la  circonfbnce  du  poids  de  ce  fil  répandu  fîir  toute 
fâ  longueur,  &  confidéré  en  tant  qu'il  doit  haufler  le  centre 
d'olcillation  commun  de  toutes  les  parties  du  Pendule,  peut 
devenir  ici  d'une  très-grande  importance  :  car  tandis  qu'une 
fbufHûre,  ou  un  excès  de  matière  fur  la  fùrfâce  de  la  boule, 
équivalents  à  fa  1 00.^*  partie  de  fa  pefanteur,  ne  donnent 
ce  haufièntent  dans  un  Pendule  de  3  pieds  8  lignes  f ,  que 
d'environ  un  i  o.™*  de  ligne,  conmie  il  ^  été  expliqué  cî- 
deftbs ,  un  pareil  poids  dans  le  fil  de  fùfpenfion  le  donnera 
ièpt  à  huit  fois  plus  grand,  &  d'environ  |-  de  ligne;  ce  qui 
augmentera  encore  avec  la  longueur  du  Pendule,  en  raifon 
direéle  de  cette  longueur. 

40*  Pour  nous  raire  ià-deffus  une  Formule  propre  au 
fîijet ,  &  d'une  application  aif^ ,  {adopterai  la  théorie  de 
M.  Bemoultt,  expliquée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie» 
&  dans  les  Âéles  de  Leipfick,  année  17 14,  ou  cet  illufbe 
Géomètre  donne  une  méthode  déduite  des  principes  de 
méchanique  les  plus  fimples,  &  infiniment  générale,  par 
laquelle  il  trouve  le  centre  d'olcillation  d'un  Pendule  comr 
poië  quelconque.  Cette  méthode  confifte  principalement  à 
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chercher  ce  centre  par  le  centre  de  gravité  commun  des 
moments  de  chacun  des  poids,  qu'il  traite  comme  les  poids 
mêmes ,  dans  les  quedions  ordinaires  du  centre  de  gravité. 
Fig.  j.  Cela  pofê,  Ibit  SP  le  fil  d'un  Penduie  confidéré  comme 
une  ligne  inflexible ,  &  également  pelante  dans  toute  là 
longueur,  &  dont  le  poids  total  repréfèntant  lunité,  foit 
Ibus-mukiple  d  un  pius  grand  poids  P,  attaché  &  réuni  à  1  ex- 
trémité inférieure  P. 

On  içait  que  le  centre  de  percuflion,  ou  dofcillation  d'une 
ligne  SP,  mobile  autour  du  point  S,  &  qu'on  imagine 
comme  compofee  d'une  infinité  de  points  pe^s  également 
diftrîbués  (ùr  ià  longueur ,  eft  en  T,  à  la  difbnce  j  S  P. 

Confidérant  donc  la  ibmme  àçs  momens  en  T,  comme 
un  poids  (\  SP,J  &  le  moment  au  point  P,  comme  un 
autre  poids  fP  x  SPJ;  multipliant  le  premier  par  ia  diftance 
commune  TP,  (jSP,)  &  diviiânt  le  produit  par  leur 
ibmme,  on  aura,  conformément  à  la  règle  des  centres  de 

dernier  au  centre  de  gravité  commun  C,  qui  n  eft  ici  autre 
chofe  que  la  quantité  dont  la  pefânteur  donnée  du  fil,  hauflèra, 
*  On  trouvera  ou  fera  monter  le  centre  d  ofcillation  du  Pendule  *. 

après  U  Mé' 

moire,  unEc/aif      4 1 .  Cette  Fomiule  eft  d'autant  plus  commode  pour  la 
di^em  fur  ce  recherche  dont  il  s'agit,  que  la  quantité  P  Cfe  trouve  toujours 

exactement  proportionnelle ,  en  raifon  direâe ,  à  la  longueur  du 
Pendule  SF,  &  en  raifon  inverfe ,  à  très-peu-près ,  à  la  grandeur 
du  poids  P,  lorfqu'il  fûrpaffë  de  beaucoup  le  poids  du  fil , 
comme  il  arrive  toujours  dans  ces  expériences.  On  peut  k, 
convaincre  de  cette  loi  &  de  cette  analogie ,  par  la  feule 
infpedion  des  termes  de  la  Formule  ;  de  forte  qu'en  l'ap- 
pliquant d'abord  à  un  ou  deux  exemples ,  nous  aurons  en- 
flûte  par  une  règle  de  trois ,  &  le  plus  fbuvent  d'un  coup 
d'oeil,  Terreur  que  le  poids  du  fil  peut  produire,  ou  avoir 
produit,  dans  nos  expériences.  Soit  J7^=:  3  pieds  8  lignes^ 
z=  44.050  centièmes ,  6c  Pz=:  xooo. 

On 
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On  trouve  PC:=.  ^  '  '^°^°    ==  Z!±l±—  ^    3»'t 

OU  7  -^f-  »  <I"i  valent  environ  — L.  de  ligne. 

Si  au  lieu  de  P=  1000,  on  l'avoit  fait  fèulemen^ 
=  loo,  on  auroit  t\i  PC  z=Z7  7 -^  ,  fenfiblement  le 

décuple  de  77^.  qui  eft  73  ~1  ,& environ  les  ^ d  une 
ligne,  comme  il  a  été  remarqué  ci-deflus. 

Mais  fi ,  toutes  choies  d'ailleurs  égaies ,  on  augmente  la 
longueur  SP,  du  double,  par  exemple,  ou  du  triple,  on 
trouvera  PC  exaélement  double ,  ou  triple  dts  détermina- 
tions précédentes. 

42.  Dans  la  première  expérience  (article 2 ï.)  où  le  fil 
du  Pendule  étoit  le  plus  long ,  &  en  même  temps  le  plus 
gros»  &  le  poids  P  =  400,  le  plus  petit. 

On  aura  -^^^^^   =  _li^  —  35  iff. qu'on  peut 

prendre  pour  3  6  centièmes ,  qui  étant  ôtés  des  86016  dans 
i  analogie ,  réduiront  la  longueur  trouvée  du  Pendule  à  fé- 
condes ,  au  lieu  de  44074  -^  &c.  à  environ  440  5  6 ,  ou 
440  5  5  »  à  cauiè  de  la  correélion  de  l'Horloge. 

Dans  la  2.™^  &  dans  la  3  ."^«  expérience ,  où  la  longueur 
du  fil  eft  à  peu-près  égale ,  &  autour  de  3  pieds  8  lignes , 
le  poids  P,  ou  la  Sphère  étant  de  1707  grains ,  &  le  fil  de 
pite  dont  je  me  fuis  fervi,  d  environ  j  de  grain,  /'devient 
=  1 707  ^3  =  5121;  ce  qui  donne  PC,  ou  fait  mon- 
ter le  centre  d  oicillation ,  d  environ  ■  '  ^     de  ligne.  On 

100  ° 

aura  donc  \ts  longueurs  du  Pendule  à  fécondes,  par  ces 
deux  expériences  de  440  5  6  j  &  440  5  5  j. 

La  4.™*  ne  me  paroît  pas  ailés  iure  pour  être  mile  en  ligne 
de  compte;  &  à  l'égard  de  la  5 ."»«  le  fil  dfpblé  donnant  -^-^  à 
retrancher  de  la  longueiu'  trouvée,  elle  fera  d'environ  440  5  5  •: 
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43.  J'ai  vouhi  faire  avec  la  même  boule <le  cuivre  quel- 
ques expériences  de  longs  Pendules,  par  exemple,  d'environ 
6  pieds ,  comme  dans  la  première,  &  de  p  à  1  o  pieds,  qui 
eu  tout  ce  que  la  commodité  du  lieu  a  pu  me  permettre  ; 
mais  iàns  perdre  lavantage,  &  la  commodité  que  donnent 
les  cofuaim  &  les  oppofttions  des  deux  Pendules,  pour  compter 
iâns  peine  le  plus  grand  nombre  de  vibnations  obfèrvables 
que  peut  fournir  le  Pendule  d  expérience^  ce  qui  eft  encore 
plus  néceflaîre  à  l'égard  des  longs  Pendules ,  qu'à  l'égard  des 
plus  courts ,  ainfl  qu  il  a  été  expliqué  ciKiefibs  art.  a  5  • 

J  ai  donc  pris  pour  cela,  au  lieu  de  longueurs  juâes  es 
'é, de  9,  ou  de  10  pieds,  celles  qui  me  dbvoient  donner 
certains  retours  fréquents ,  &  commenftirables  avec  les  60* 
de  la  mimite.  Par  exemple ,  un  Pendule  de  6  pieds  a  pouces 
&  un  peu  moins  de  ^  i  lignes ,  ne  fera  que  7  vibrations 
quand  le  Pendule  de  ccnnparaîlôn  ou  de  f  Horloge  en  fera 
I  o ,  ou  à  chaque  i  o''  ;  de  /brte  que  s'ils  partent  enfèmbfe 
du  pomt  o,  ou  6c^t  ils  doivent  ic  rencontrer  en  10,  ao, 
30,  &c.  de  10  en  lo'',  mais  alternativement  ea  concours 
&  en  oppofitiozi.  J'écris  donc  ces  nombres  tout  proche  du 
r^.  6.     lieu  de  lob&rvation,  &  comme  on  les  voit  F^.  6.  o\tDL 
exprimant  la  ligne  du  J'endule  perpendiculaire  à  rhoriibn , 
tous  les  nonces  de  la  dioite,  60,  ao«  40,  &c.  expriment  \t:^ 
retours  en  concours,  &  ceux  de  la  gauche,  i  o,  3  o,  c  o,  &c. 
les  retours  en  oppofition*  En/îiîte  fai/ànt  le  Pendule  d'ex- 
périence un  peu  plus  long,  ou  un  peu  plus' court,  &  l'ayant 
mis  en  mouvement ,  j  obferve  d  abord  tout  de  fuite  Tinter- 
vaile  d'un  premier  concours,  après  quoi  j'y  revîeis  d'heure  en 
keure ,  &c.  En  un  mot,  j'applique  ici  toute  la  théorie  de  l'ar- 
ticle 24.  Il  n'y  a  que  la  pratique  qui  puiflè  apprendre  combien 
cette  manière  de  compter  fes  vibrations  d'ungrarid  Penfiule 
efl  oUëe,  fujre,&  comnxxie.  Mais  fifon  vouloit  doubier, 
pour  aînfi  dire,  ces  avantages  par  l'alternative  des  pairs  8c 
Flg.  7.     impairs,  à  droite  tStl  gauche  de/)L,  il  n'y  auroit  qu'à 
prendre  un  Pendule  dont  les  temps  eufïent'avec  ceux  de 
f  Horloge,  un  rapport  exprimé  par  un  impair,  ou  par  des 
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impairs ,  dont  le  retour  à  60"  ne  le  fit  qu'après  pIuKieurs 
minutes^  par  exemple,  17  &M5  ,  tel  quefèroit  celui  d'un 
Pendule  de  6  pieds  7  pouces  4  lignes  j^  qui  donnergit  la 
table  de  la  Fig.  7,  &c. 

Expérience    VI. 

Pendule  (T environ  (fpted^f  ^  pouces  jo  lign€s.  ^aule  de 

cuivre  d'un  pouce.  Fil  dépite. 

44..  Le  28  Mai  au  matin,  Thermomètre -+-  lo.  Ba- 
romètre 27  pouces.  Vent  Oueft. 
Diftance  de  la  bafe  &  de  la  furface  inférieure  à  la  pince. 

Ci • i8opo 

qui  valent  ioo.°*«  de  ligne  ..•...•  904^0 
D  où  il  faut  ôter  le  rayon  de  la  Sphère,  qui  eft 
lîi  3  ,  &  environ  2  f-  pour  le  poids  du  fil, 
failant  en  tout  61^  j.  H  reftera  donc  pour 
la  longueur  du  Pendule.  • ^^834^ 

qui  valent  6  pieds  2  pouces  j  o  lignes ,  &  environ  j^. 
Mais  îi  a  été  remarqué  cî-deflus  qu'un  Pendule  de  6  pieds 
a  pouces  &  ï  I  lignes ,  devoît  faire  7  ofcillations  en  ib 
fecondes ,  donc  cdui-ci  plus  court  d'environ  f^  fera  pliis 
prompt,  &  ceft  une  ofciUatîon  qu'il  gagnera  à  chaque  op- 
pofitîon ,  &  deux  à  chaque  concoure. 

Je  Tai  mis  tn  mouvement  à  i  o^  3  6',  &  fl  eft  parti  juftc 

avec  o*  de  la  Pendule,  ti 10^    36'. 

iJ«  Oppofition  jugée  parfaite  à  ...  .1 1      28 

I .^^  Concours  obfervé  à #  #     o     z6 

2."*^  Oppofition  obfervée  à  ....  .      r      i^ 

Doùôtant  io^36Mlrefte.  .  .     .  .  .  .  •     z     36 

ou  I  5  tf 'pour  les  trois  intervalles  d'oppofitîon&: 

de  concours,  ce  qui  fait  pour  chacun  5  2',  ou,.     3^*^-  . 
Or  10:7  :  :  3  1 20  :  2 1 84.  D  où  il  iùit  que 
le  Pendule  d'cxpérioKe  a  fait  pendant  cet 
intervalle  2184  "**  '  olcilktions,  ci .  .  .     A 1 8  j 

Les  quaxrés  de  ces  nombres  iont  97  3  4400 ,  4^774* ^  5;i 

Aaî|  ; 


n 
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Analogie. 
^734400:4774225  :  :  89834!:-^ 


9734400 
sî:  440  50  '^^'    ^'  qui  iè  réduit  à  environ  440  5  8,  parce 

la  Pendule  s'eft  trouvée  retarder  de  7"  depuis  6  jours ,  qui 
donnent  i"^  par  jour. 

Expérience    VIL 

Pendule  d  environ  g  pieds,  à'c. 


45.  Le  30  Mai  173.5,  Therm. -H  i^»  Baromètre 
a  8  pouces  3  lignes  j.  Vent  Nord  Oueft. 

Toutes  déductions  faites,  &  fur -tout  celle  de  7*^  pour 
le  poids  du  fîi ,  ie  Penduie  d'expérience  le  trouve  de  9  pieds 
il  ligne,  &-^,  ou  de  25945  vingtièmes  jufte. 

Pour  mefùrer  cette  longueur,  de  même  que  la  précédente, 
je  me  ftiis  ièrvi  d'une  feconde  régie  d'environ  4  pieds ,  de 
même  grofleur,  &  de  même  épaiflèur,  attachée  au  bout 
de  la  régie  de  fer;  ayant  mis  ces  deux  règles,  ou  cette  régie 

Î prolongée ,  pei7>endiculairement  fiir  la  bafe ,  &  tout  contre 
e  tranchant  PX  de  la  pince ,  comme  je  ie  pratiquois  pour 
]a  iêufe  régie  de  fer  (Sup.  art.  2  0.)\  j'y  ai  marqué  avec  une 
pointe  déliée  la  hauteur  de  ce  tranchant  au-de(Ius  de  la 
bafe,  &  j'ai  pris  avec  un  compas  à  verge  la  didance  de  cette 
marque  à  quelqu'une  dts  divlfxons  de  l'extrémité  fupérieure 
de  la  règle  de  fer.  D'où  j'ai  conclu  la  hauteur  ou  didance 
abibluë  de  la  bafe  à  la  pince. 

Comme  un  Pendule  de  9  pieds  moins  demi-ligne,  ne  fcît 
que  7  ofcillations  flnr  1 2  du  Pendule  à  fecondes ,  fîi|^fe 
d'environ  3  pieds  8  lignes  j,  on  auroit  pour  les  retours 
ou  rencontres  d'un  tel  Pendule  avec  celui  de  l'Horloge  les 
nombres  iiiivants.  o*,  1 2,  24,  3  <J,  &c.  dont  on  retiendra 
tme  table,  comme  les  précédentes  (Ftg.  6  &  y.).  Mais  le  Pen- 
dule aéhiel  d'obfervation  de  cette  expérience  étant  de  i  ligne 
.&|plus  longque^piedsmoins demi-ligne, il  fuit  quîlaua 


tf 
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perdu  une  ofciliation  à  chaque  oppofition,  &  deux  à  chaque 

concours,  &c. 

Ledit  Pendule  a  été  mis  en  mouvement  à  o"  fur  ^^  jufte. 

i.«f  Concours  à •  .  •      p^       o'  o'' 

Oppofition  à    •••••••••   •     p      28 

^•"**  Concours  obfervé  à  •  •  •  •   «      p       5  ^  j 

j,m«  Concours  obfervé  à 10      53  j 

4.^^  Concours  obfervé  à  •  »  •  •  .    12      48 

Otant  9**,  îl  refte 3      48 

pour  les  quatre  intervalles  ;  &  di vi&nt  le  total  par  4,  on  trouve 
57'  ou  3420"  pour  chacun,  qui  par  l'hypothefe  répondent 
à  1^9  5  —  2,  ou  1993  ofeîflatîons  du  Pendule,  &  dont 
les  quarrés  font  1 1696400,  &  3972049» 

AnalogJLC. 
11696400:3972049::  2^945.8810: -.j^i^^ 

qui  valent  loo.™"  44054,  doù  il  faut,  comme  dans  la 
précédente,  ôter  i  pour  la  correélion  delà  Pendule;  il  refte 
donc  440  5  3  • 

Remarque 

Sur  les  deux  expériences  préçédemes.  Moyen  ^éviter  les 

inégalités  du  Fd  de  piie. 

46.  Ces  deux  dernières  expériences  faites  avec  grand 

Toin ,  donnent  cependant  deux  quantités  qui  différent  de 

Y^,  ou  dun  20.™«de  ligne.  Cette  différence  qui  eft  bien 

^  petite ,  pourroît  bien  ne  venir  que  de  quelque  erreur  de 

dimenfîon  ;  mais  je  trouve  encore  ici  un  autre  iîijet  de 

doute.  Il  neû  pas  podible  que  fur  cette  longueur  du  fil 

/ûppofc  dun  certain  poids,  il  n'y  ait  bien  des  inégalités 

aâes  fenfibles.  Or  on  fçait  par  la  théorie  des  centres  d  of^ 

ciliation,  que  fur  la  longueur  de  la  verge  d'un  Pendule,  il  y 

a  un  point  ,•  un  maximum,  où  le  même  poids  réuni  fait  plus 

d'effet  que  par-tout  ailleurs;  de  forte  que  fi  dans  lune  dos 

expériences  Tendroit  le  plus  pe£ait  du  fil  iê  trouvoit  fort;: 

A  ••• 

Aa  iij[ 
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près  de  ce  point,  &  dans  Tautre  fort  loin,  îl  &udroit qu'il 
en  réfultât  une  différence  lenfible  entr'elles ,  malgré  k  cor- 
reélîôn  dont  nous  avons  tenu  compte  ponr  lef&t  du  poids 
total ,  &  i  exaélitude  des  expériences  à  Végaid  de  tout  le 
refte.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  je  me  fins  iêrvi  d  un  fîf 
d'irgent ,  ou  de  cuivre,  paflë  à  la  fili^*  &  d  une  fineflè 
prefqu  égaie  à  celle  d'un  cheveu ,  &  j'ai  refait  les  deux  expé- 
riences dans  les  mêmes, dîn^nfions,  après  m*étreafluré  du 
poids  de  quelques  toiiès  de  ce  fil ,  qui  m'ont  donné  environ 
3  grains  par  toîie,  ou  deniî-graîn  par  pied. 

ExPiRlENCES    VIII.    &   IX. 
Pen Jules  J'enwan  (f  ér  jf  pieds.  Fd  d'Anàd. 

4.7,  Le  réfuitat  de  1  es^ériance  VIII.™«  correfpondantc 
^à  la  Vl.*?^  a  djonné  ia  longueur  du  Pendule  à  iecondes,  de 
44.07  î ,  &  celui  de  1  expérience  ÎX.*^*  correipondante  i 
laVn.^^de  44066. 

Remarques 

Sut  rincanvéniem  du  fîl  d' Arthd  par  fan  rejfort. 

Aieyen  d'y  rtmedkr. 

48.  Cet  excès  de  longueur,  vu  l'accord  des  expériences 
l>]fécédentes^  où  die  eil  toujours  renfermée  ettine  44053 
&  440  58.,  cm  a  fait  bientôt  appercevoir  que  le  fil  de  métal 
beaucoup  (moins  fiexibleque  celui  de  pite.,  nedevoitie  plier 
^ou  tcousber  ienffbi6ment<,  quim  peu  au-deflcius  du  tran* 
chant  de  la  pince ,  &'du  point  de  iûipenfion.  De-là^  des 
vibrations  plus  couites  ^  &  en  plus  g|r^id  noiahue  dans  le 
Pendule  d'expà?ience^  qu'il  n'en  &ut  pour  Çx  longueur  ab- 
Ibluë.  Oe  plos  grand  nombre»  ou  ion  quarré  multiplié  par 
^eitte  ilonguenr.,  &  divilë  par  de  quarré  des  oi^Uattons  de 
i'Horloge,  donnera  donc  un  quotient  ou  un  Pendule  a  le- 
condes*  pluis  gtand  qu  il  jie  doit  être  ;  &  d'autant jplus,  que 
Ja^  jdiifaoïce  de  xe  ipoint  ide  ia  courbnœ  jau.rtraaûbffiiï  ^  i> 
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pince»  fe  trouve  faire  partie  d'un  Pendule  pius  court.  Ceft 
ce  qui  eft  évident  ici,  où  le  Pendule  de  6  pieds  donne  -^ 
de  plus  que  celui  de  9 ,  &  c  eft  encore  ce  que  fsii  éjH'ou  vé 
avçc  un  Pendule  de  3  pieds  8  lignes,  qui  m'a  donné  plus  de 
^^  au-delà.  D  où  Ton  voit  quel  fonds  on  peut  feire  fur  les 
expériences  du  Pendule  que  quelques  objervateurs  dijent 
avoir  fsates  avec  de  pareil  fii. 

49.  Le  point  ou  le  petit  arc  de  VETajttque  fur  lequel 
les  ofeillations  d^un  tel  Pendule  font  cenfées  fo  faire ,  ce  ceimw 
ou  €i  fuH  de  cfmerfiofif  dont  la  didance  détermineroit  la  lon«- 
gueur  du  Pendule  fimple  qui  luKlèroit  ifochrone,  foroit  Eut 
doutele  (ujet  d  un  très-beiuProblenie  Phyfico-mathématiqueï. 
fL  aucpiel  je  ne  fçache  pas  qu^on  ait  encoœ  penfë.  Mais  cette 
Kcherche  fêroit  ici ,  à  mon  avis ,  plus  curieulè  qu^itile ,  i^ 
moindres  irrégularités  dans  la  contexture  ou  dans  le  rtfkfTt  du 
fil  de  fltipenfîon  pouvant  produire  de  très-grandes  diflSà^ncei 
£ir  la  difknce  du  point  dont  nous  venons  déparier.  Et  en  eflêl, 
dans  quelques  autres  expériences  que  j'ai  faites  là-<leflus,  les 
mêmes  fils,  je  veux  dire  di#i^ents  brins  du  fil  paffè  à  la  même 
filière  »  mais  un  peu  plus  gros  que  celui  des  expériences  pré* 
cédentes^  m  ont  donné  dé  ces  différences  tout-à-fait  iênfibles» 
non-foulçment  fur  le  total  de  chaque  expérience  comparée 
Fune  à  Tautre ,  mais  «icore  par  rapport  au  commencement 
&  à  la  fin  de  chacune,  félon  que  les  oicillations  étçient  plus 
grandes  ou  plus  petites ,  quoiqu'elles  fulTent  toutes  renfer- 
Hiées  dans  des  bqmes  aifës  étroites ,  &  où  Tifochronifoie 
devoit  avoir  lieu.  L'on  voit  même  que  cela  doit  être  ainfi ,  , 
pour  peu  que  1  on  fafle  attention  à  cette  dernière  circon^ 
fiance ,  &  à  k  nature  du  Problème.  Car  les  vitefTës  du  poids 
attaché  au  bout  dix  fA  du  Pendule  étant  en  raifon  à^  arcs 
qu'il  décrit,  ce  font  comme  autant  de  différentes  puifîances 
appliquées  à  l'extrémité  de  la  lame  à  reflbrt,  &c.  &  les^dé^ 
veloppantes  de  différente  grandeur  qui  en  rélùitent  dans  le 
mouvement  du  poids  proprement  dit  du  Pendule ,  ne  font 
pas  des  courbes  de  chàte  ifochrone.  D'où  naîtroit  cet  autre 
ProbieuM  »  quelle  efl  la  développée  qu'il  &ut  £ihflituer  à  1^ 
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cycloïde  dont  on  fe  fert  au  point  de  fùipenfion,  pour  rendre 
îfochrones  les  ofcillations  quelconques  du  Pendule  de  l'Hor- 
loge, lorfqu  il  eft  attaché  à  une  lame  à  reflbrt  î  Mais  revenons 
à  nos  expériences.  Pour  ne  pas  perdre  les  avantages  que 
donnent  la  force ,  &  luniformité  du  fil  de  métal  en  compa- 
raifon  du  fil  de  pite ,  &  pour  en  éviter  en  même  temps  les 
inconvénients ,  j'ai  eu  recours  à  cette  vove  ;  j'ai  repris  les 
deux  expériences  précédentes ,  &  j'en  ai  rait  une  troifiéme 
d'un  Pendule  d'environ  3  pieds  8  lignes ,  en  adjoûtant  au 
bout  du  fil  de  métal ,  à  une  ou  deux  lignes  de  la  fùipenfion 
ou  du  tranchant  de  la  pince,  un  fil  de  pite  de  cette  longueur; 
&  par  ce  moyen  le  Pendule  a  fait  /es  ofcillations  avec  la 
même  facilité  que  dans  les  premières  expériences.  J'avoue 
que  le  fil  de  pite ,  non  plus  que  toute  autre  fubfbnce ,  ne 
içauroit  être  ablblument  exempt  d'élafticité ,  &  qu'il  donnera 
par  conféquent  encore  à  la  rigueur ,  dans  les  ofcillations  de 
même  étendue,  un  point  rie  converfion  un  peu  au-def!bus  du 
centre  de  fufpenfion.  Mais  il  fuffit  que  cela  fbit  inienfible, 
&  hors  de  toute  évaluation  confiante  dans  la  pratique,  comme 
il  y  a  grande  apparence  qu'il  1  efl ,  pour  nous  difpenfèr  de 
poufièr  plus  loin  notre  icrupule  /ûr  ce  fujet. 

Expériences    X,  XI,  &XIL 

Fil  dArchal  terminé  pat  vnjUde  Pite. 

5  o.  La  X.»"«  où  le  Pendule  étoitde  6  pieds,  &c.  comme 
laVI."*^  &  laVIIL««  a  donné, toutes  correélions  &  dédur 
étions  faites,  le  Pendule  à  fécondes  de  •  •  •  •  4405  5 

La  XI.™*  avec  un  Pendule  de  9  pieds ,  &c. 
comme  la  VIL"**  &  la  IX."«,  l'a  donné  de  .  .  440  5  a 

La  XII.°*«  où  le  Pendule,  toutes  réduélions 
faîtes,  avoit  3  pieds  9  lignes  -j^,  de  .  •  .  .  44057 

Voici  le  détail  de  cette  dernière ,  faite  un  des  premiers 
jours  du  mois  de  Juin. 
Diflance  de  la  bafe ,  &  de  la  furface  inférieure  de  la  Sphère 

à  la  pince,  évaluée  en  10 o."î?î  à   .....  44909  i 

D'où 
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D'où  îl  faut  ôter  le  rayon  de  la  Sphère  613,  &  la  par- 
tie PC,  provenant  du  poids  du  fil ,  laquelle  par  les  articles  42, 
&  46,  vaut  environ  4  j  ;  il  reliera  donc  pour  la  longueur 

du  Penduie,  ci • 442^2» 

ou  3  pieds  9  lignes  ^. 

L  ayant  mis  en  mouvement ,  j'en  ai  oblèrvé  ou  conclu  7 
concours  en  i^  27'  44"  ou  5264",  qui  donnent  pour 
chacun  752''»  pendant  lesquelles  le  Pendule  aura  battu  7^2 
— xzzzLj  5  o  fois.  Les  quarrés  de  ces  nombres  font  5655  04, 
562500. 

Analogie. 


565  504:  562500  :  :  44292: 

40  (,  &c. 


44.19»  X  j^^a^oo 


440 5  <^  ,,,,&,.- 

Le  Thermomètre  étoît  ce  jour-là  an-  1 8.  Le  Baromètre 
2  8  pouces  o  lignes.  Vent  Oiieft. 

Remarques. 

Defcrtptian  de  quelques  Sphères  plus  greffes  que  celles  des 
expériences  précédentes.  Pefanteur  Jpécifique  du  Crijlal 
de  Roche.  Centre  dOfcillation  de  la  Sphère;  Erreur  de 
quelques  Géomètres  fur  ce  fujet. 

5  I .  Avec  l'expédient  de  Tarticle  49,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  de  grollëur  ou  de  roideur  dans  le  fil  de  métal  » 
ne  pouvant  nous  nuire ,  je  n'ai  pas  voulu  finir  cette  recher- 
che ,  &  en  déranger  les  prépai'atifs ,  Éms  faire  quelques  expé- 
riences avec  à.^  Sphères  plus  groflès ,  &  d'un  beaucoup  plus 
grand  ipoiàs. 

I  .^  Une  Sphère  d'un  cuivre  rouge  mêlé  de  potin ,  du 
poids  de  7  onces  3  gros  2  grains,  ou  42  5  o. grains,  &  de  i 
pouce  4.  lignes  &  ;^ ,  ou  328  vingtièmes  de  diamètre. 

X  .0  \Jn^  Sphère  d'yvoire  que  je  n'ai  employée  qu'à  caufe 
de  la  parÊûte  rondeur  dont  elle  m'a  paru.  Son  poids  efl  de 
2  onc,  3  grosj  &  1 3  grains,  & fon  diamètre  de  ipiign.^ 

Mem.  173 J'  .  Bb 
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<  2.  Enfin  on  ma  prêté  une  groife  boule  de  criftd  de 
jochei  matière  qui  iêroit  préférable  aux  métaux,  maigre 
Jeur  pefimteur,  u  les  /bufflûres  n  étoient  d  auffi  petite  con- 
fëquence  que  nous  i  avom  fait  voir  ci-deflbs,  art»  ^p.  parce 
que  ià  tranfparence  ne  permet  pas  qu  on  en  ignore  la  groflèur 
ou  le  nombre»  Cependant  cet  avantage  devient  de  plus  en 
plus  utile,  à  meftire  que  les  Sphères  font  plus  groflcs,  par 
les  raifons  que  Ion  en  peut  voir  dans  1  article  cité.  Celle-d 
qui  eft  travaillée  &  arrondie  avec  beaucoup  d'art,  a3rant  été 
pel^e  à  d'excellentes  balances ,  s  eft  trouvée  de  2 1  marcs  6 
gros,  ou  5^7200  grains.  Son  diamètre  eft  de  5  pouces  8 
lignes  y,  ou  en  20.™**,  1368. 

5  3.  Je  remarquerai  en  paftànt  que  comme  il  ny  a  pas 
d'apparence  que  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  les  peian* 
teurs  ^cîfîques  de  divers  corps  folides,  ayent  employé  pour 
le  criftal ,  de  pièce  plus  groflè  &  mieux  figurée  que  la  Sphère 
dont  je  viens  de  parler,  on  pourra  établir  fur  ceile<:ila  vraye 
pefànteur  fpécifique  duçriftaL  Mais  à  cette occafîon,  /en  ai 
pefè  &  mefiiré  une  autre  qui  paflè  pour  la  plus  groflè  qui 
Ibit  à  Paris.  Elle  a  tout  au  moins  6  pouces  4  i^es  de  dia- 
mètre ou  I  5  2  o  vingtièmes  de  ligne  ;  &  elle  pe&  2  8  mai'cs 
a  onces  &  j  gros,  ou  130200  grains. 

Si  ion  compare  les  deux  diamètres  de  ces  Sphères, 
•1368,  î  520,  ou  plutôt  leurs  cubes  2560108032, 
3511  808000  avec  leurs  folidltés  ou  leurs  poids, 97200, 
.130200,  on  les  trouvera  à  peu-près  en  proportion ,  ce  qui 
me  fait  juger  que  leurs  dimenfions  doivent  avoir  été  bien 
priiês ,  Sl  que  leur  ^héricité  eft  afl^s  régulière. 

Suppoiont  maintenant  que  le  cube  dîu  diamètre  eft  à  bi 
ibiidité  de  la  Sphère,  comme  300  à  i  57 ,  k  cube  de  la 
première  donnera  pour  fâfolidité  107  3  123203  en  ^o.™** 
cubes  de  ligne,  dont  la  ligne  cubique  contient  8qoo  ;  mut* 
tipliant  donc  8000  par  1728,  qui  eft  le  nombre  de  lignes 
cubiques  que  contient  le  pouce ,  &  divi/ânt  par  leur  pro- 
duit la  folidité  de  la  Sphei^e ,  on  trouvera  y  y  pouces  1084 
lignes,  &  3  203  vingtièmes  cubiques,  par  lelquels  diviiâàt 


L^ 
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ion  poids,  on  aura  environ  iz6z  grains,  ou  i  cMices  i 
gros  3  8  grains  pour  ie  poids  du  pouce  ci^  de  crîftat  cfe 
roche. 

54.  Avant  que  d'employer  les  groilës  ^>heres  aux  expé- 
riences  du  Pendule,  nous  devons  parier  dune  corredioli 
qu  elles  exigent.  J'ai  fuppofeju^u  ici  que  le  centre  d  oiciiktiok 
du  Pendule,  ab(lra(5lion  faite  du  poids  du  fil,  étoit  au  centre 
même  de  gravité  de  la  Sphère ,  ou  du  poids  proprement 
dit  du  Pendule.  £t  en  efFet  peu  s'en  faut  que  ces  deux 
points  ne  ie  confondent  dans  une  Sphère  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  attachée  à  un  Pendule  de  3  pieds ,  l'e^ce  qui  les 
iepare,  n'étant  que  d'environ  -j^  de  ligne ,  &  diminuant  de 
la  moitié  ou  du  triple,  dans  un  Pendule  double  ou  trij^ 
Mais  i  erreur  devient  d'autant  plus  confidérable  dans  les 
grandes  Sphères ,  qu'elle  croît  en  i-aifbn  doublée  dts  quarrés 
de  leurs  diamètres;  de  ibrte  que  dans  la  première  Sphère  de 
criûal  dont  nous  avons  parlé  ci-deilus ,  &:  pour  un  Pendule  de 
3  pieds ,  le  mécompte  feroit  de  plus  d'une  ligne.  Car  iùppo- 
uni  avec  JSl.  Huguitts,  comme  il  l'a  démontré  dans  Çon 
admirable  Trauté  de  Horologio  OJdllaîorio,  que  le  centre  d'of 
cillation  ou  de  percuilion  d'une  Sphère  S,  qui  balance  iùr 
im  point  AdcÇx  iùr^e ,  &  iùr  l'axe  de  rotation  AR,t&  au-  Pig.  g 
deiibus  deibn  centre  de  figure,  ou  de  gravité  K,  de  la  quantité 
KOz=:  j  i4  AT,  ou  à  -j^  de  ibn  diamètre  AX;  il  iîiit ,  &  M* 
Hugueiis  la  encore  démontré ,  que  pour  trouver  cette  même 
quantité  (KO)  dans  une  Sphère  attachée  au  fil  d'un  Pendule 
AP/û  faut  fkire  PKi  AK:  i^AkiKO.  D'où  il  fuit  que 


%AK 


KO  =    5  PK'^fi^^  toujours  en  raifon  Sreék  doublée  du  rayon 

m  du  diamètre  de  la  Sphère,  &  en  raifon  Jimple  inyerfe  de  la 
longueur  du  Pendule. 

55.  Si  M.  Huguens  s'étoit  trompé  dans  la  recherche  da 
centre  de  percuiTion  de  la  Sphère  qui  fait  i^  balancements 
£]r  un  point  de  iâ  furface,  il  ne  faudroit  pas  être  fùrpris  que 
ia  jufte  prévention  qu'on  a  pour  ion  mérite,  eût  fait  tomber 
après  lui  quelmies  Ecriv^ins^dcuis  lerreiir.  Maifj  avoue  que 

Bbi/ 


1^6  .Mémoires  de  l'Académie  Royale 

je  ne  fçaurois  trop  m'étonner  qu'à  la  fuite  d  un  guide  fi  fur^ 
il  original  fur  ia  matière  dont  ii  s  agit ,  &.  par  conf^quent 
fi  connu,  des  Auteurs  modernes,  d'ailleurs  très-éciairés,  & 
habiles  Géomètres,  nous  ayent  donné  tant  de  fàufles  déter- 
minations fiir  les  centres  d  ofcillation  de  divers  corps  régu- 
liers, &  en  paiticulier  de  la  Sphère,  dont  ils  nom  abbaifTé 
ie  centre  d  ofciliatîon,  ou  HlO,  que  de  la  5 .™«  partie  du  rayon, 
au  lieu  des  j.  M.  Carré i  dans  fôn  Traité  du  Calcul  intégra^ 
efl  apparemment  le  premier  qui  fbit  tombé  dans  le  cas,  & 
il  a  été  (uivi  en  cela  par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  appliqué 
*KMctîiodof  après  lui  ce  calcul  au  même  fujet*.  La  méprifè  vient  en 
riiixioiis,hoth  général,  de  ce  quils  nont  pas  tenu  compte,  conime  il 
verfc.  &c,  s.^  convcnoît  de  le  faire,  des  parties  pe&ntes  du  corps  ofdllant, 
Londffn  r/jo.  qyj  fç  trouvent  hors  du  plan  qui  paffè  par  Taxe  de  fbn 
yiL  EtiaTrd-  ofciUatîon,  ou  de  leurs  diflances  à  cet  axe;  &  cela,  à  mon 
^^^^^/^^    avis ,  faute  d'avoir  fait  attention  aux  plans  mus  ou  balancés 
f ortie .  mi  du   fur  un  axe  qui  leur  ell  parallèle,  &  à  ceux  qui  font  balancés 
^ral'^^Vjï^j   fur  un  axe  qui  leur  efl  perpendiculaire,  in  latus,  comme  dit 
4^.».  Cette  même  Mt  Huguctis,  D  où  il  cfl  arrivé  qu'ils  ont  donné  des  diflances 
^rf'  '^^^^    du  centre  d'ofcillation  des  3olîdes ,  toujours  trop  petites, 

&  qu'ils  ont  traité  quelquefois  le  corps  formé  par  ia  révo- 
iution  d'un  plan  fur  fbn  axe  de  figure,  comme  le  plan  même, 
&  trouvé  la  même  intégrale,  ou  le  même  centre  d'ofcilfa- 
tion  pour  l'un  que  pour  l'autre;  ainfi  qu'ils  ont  fait,  par 
exemple,  à  l'égard  du  cylindre  &  du  reélangle  de  la  révo- 
lution duquel  on  peut  concevoir  qu'il  réfûlte.  Car  la  diflance 
du  centre  d'ofcillation  de  tout  Sphéroïde  ou  corps  engendré 
par  la  révolution  d'une  figure  plane  quelconque,  doit  par- 
ticiper de  1  o/ciilation  du  plan  générateur  agité  en  plan  ou 
for  un  axe  qui  lui  efl  parallèle,  &  de  côté  ou  fur  un  axe 
qui  lui  efl  perpendiculaire,  ce  qui  fait  les  cas  extrêmes,  & 
aufli  fur  àts  axes  dans  toutes  les  pofitions  intermédiaires 
par  rapport  aux  deux  précédentes,  ce  qui  feît  \ts  cas  moyens. 
Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  poufîèr  plus  loin  ce  détail: 
il  me  fuffit  d'avoir  indiqué  &  relevé  comme  je  l'âî  dû  faire, 
une  erreur  qui  pouvgit  devenir  capitale  for  ti  matière  que 
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je  traîtei  Et  puîfquil  s  agît  d'expériences  dans  ce  Mémoire, 
je  ne  le  finirai. pas,  fans  en  donner  quelqu'une  du  centre 
dofciUatîon  de.  la  Sphère,  &  peut-être  aufli  de  quelqu  autre 
corps  régulier.  Les  Auteurs  les  plus  fameux,  &  notamment 
M.  Huguens,  nont  pas  dédaigné  cette  elpece  de  preuves 
dans  leurs  ipéculations  les  plus  profondes. 

Expérience    XII L 

Boule  de  cuivre  de  j(f  lignes  j  de  diamètre  ;  Pendule 
de^  pieds,  &c.  Fil  de  métal  employé  comme  aux 

Expériences  X,  XI,  XIL 

5  6.  Le  1 6Juin,Therm.-+- 1 8.  Barom.  2  8  pouc.  o  lign.  f. 
Vent  Nord-oîîeft.  La  Pendule  retardant  de  i^par  jour. 

Diflance  de  la  bafè  &  de  la  iûrface  inférieure  de  la  Sphère 
à  la  Pince  en  20.™^^  ci po2 1  ^ 

Rayon  de  la  Sphère  à  ôter. 1 64 

Hauflèment  produit  par  le  poids  du  fil, 

[Sup.^i^)  à  ôter. { 

Somme 1  ^4i: 

qui  étant  ôtées  de  |a  diflance  ci-deiïlis,  il  refte. . .   8  8  5  (^  |> 

A  quoi  il  faut  adjoûter  AP = -^r;-: -=  ■  ^""J  ^, 

=  ^^^T t  ^  valent  à  peu-près  i  ^ ,  ci i  ^ 


Somme  &  véritable  longueur  du  Pendule ......  8858 

Ce  Pendule  ayant  été  mis  en  mouvement ,  j  en 
ai  ob/êrvé  ou  conclu  1 2  concours  en  2^  38' 
3  0"=  89  I  o^',  qui  donnent  jufte,  pour  deux 

concours ,  ci ,  24'  45^  ou '4^ 5 

qui  répondent  à  (ofcill.  du  Pendule  ) 1481 

car  un  ièul  concours  auroit  une  firaélion  qu'il 
vaut  mieux  éviter. 

_  » 

Quarrés  de  ces  nombres.  •  •  •  • 


l 
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Analo^c. 

2.zo^%%^  :  ^193361  ::  8858   :  JM^;±in^ 
-—8810  -75  ?4»?,    qui  réduites  en  ioo.»«  font  environ 

44.0  5  r  j ,  qui  par  la  correAion  de  la  Pendule  fe  réduiiènt 
à 44.050  f. 

Remarque. 

57.  Quoique  je  peniè  devoir  compter  (îir  cette  expé- 
rience autant  que  fur  aucune  autre,  par  les  attentions  que  ]j 
ai  apportées  »  il  £iut  convenir  cependant  que  la  longueur 
u  elle  donne  au  Pendule  à  fécondes  dififere  de  près  de  — 
e  ligne  t  de  ce  que  lui  donnent  quelques-unes  des  précé- 
dentes, fur-tout  lorfqu  on  aura  adjoûté  à  leur  réfûltat  la  cor- 
redîon  KO  du  centre  d  ofcillation.  Mais  cela  ne  doit  point 
fùrprendre ,  dès  que  je  me  fuis  fervi  ici  d'une  autre  Sphère  : 
il  arrivera  quelque  chofê  de  pareil  toutes  les  fois  qu'on  en 
changera ,  ou  qu'on  employera  quelques  infiniment^  diffé- 
rents. Car  quelle  piécifîon  dans  leur  fabriqua  ou  dans  i'uâge 
que  l'on  en  fait ,  pourroit  prévenir  l'erreur  de  quelque  cen- 
tième de  ligne  î  Ce  ne  fera  aufli  que  d'une  moyenne  Arith- 
métique prifê  de  toutes  nos  expériences  enfèrable ,  que  je 
conclurai  la  vraye  longueur  du  Pencble  à  fécondes ,  quoique» 
à  dire  vrai,  je  mfîc  porté  à  donner  la  préférence  à  celles  qui 
ont  été  Élites  avec  une  petite  Sphère,  par  les  raifbns  que  ]txi 
donnerai  bien-tôt. 

■ 

Expérience    XIV. 

Boule  dYvoire  ^environ  ijf  lignes  de  diamètre;  Perukile 
de^  pieds,  iTc.  Fil  de  mitai  Le  lendemain,  &  dans 
les  mimes  cinonjlances  que  la  précédente. 

5  8.  Toutes  déduélions  faites,  cette  expérience  m'a  donné 
la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  de. 44^5  5*n 
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Expérience    XV. 

Sphère  de  CriJIal  de  y  pouces  j  de  diamètre  ;  Pendule 
de  ^  pieds ,  ire.  FilêtArchal,  dont  les  ^  pieds  pefent 
environ  2jf  grains  ^,  employé  comme  tenfeigne  tan.  ^. 

59.  Le  2  Juillet,  Thermomètre -H  1 8.  Baromètre  2.'/ 
pouces  ^  lignes.  Vent  Sud.  La  Pendule  retardant  de  5  à  6" 
depuis  deux  jours. 

Diflance  de  la  bafe  &  de  ia  £irface  inférieure  de  la  Sphère 
à  ia  Pince,  ao.*«" 9i^^\ 

D  où  il  faut  ôter  ie  rayon  de  la  Sphère ,  Içavoîr 
684,  &la  partie  dont  le  poids  du  fii  hauflè 
le  centre  d  oicillation,  laquelle  ièra  d  environ  ^ 
(art.  ^i*)t  le  poids  de  la  Sphère,  qui  eA  de 
97200  grains,  valant  près  de  3  3  00  fois  celui 
au  fii ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  donnant 
Pzzz:  3300.  Il  refera ^nc. •»  8823  f 

A  quoi  il  faut  adjouter  la  partie  KO ,  dont  le 
centre  dofcillation  cft  abhaiffé,  =:    ^^j^  ■ 

ce  qui  donnera  enfin  pour  la  véritable  longueur 

du  Pendule •  6^45 

Ayant  été  mis  en  mouvement  à  7^  du  matin ,  on 
en  pouvoit  encore  compter  les  oicillations  à 
midi  ^  5  '  ou  2  d'.  J  ai  compté  par  obfèrvation 
immédiate  ou  par  induélion  i  5  concours  en 
4.^  ^3*3  o",  ou  15930",  qui  donnent  pour 
chacun  i  o  6  2",  &  pour  chaque  oppofitlon .  •  •      531'' 

A  quoi  répondent  (oicillat.  du  Pendule) 53  o> 

dont  les  quairés  font  •  • )    q'^    ' 

^  ^280900-  . 
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Analogie. 
.    :i8i96i  1280900::  8845  :     '^tLV^^"'  = 
881 1-*37^,  qui»  réduites  en  IOO."^«^  feront  environ 

.440  5  8  4-,  &  doù  otànt  les  2 1  pour  les  5  à  6"  en  deux 
jours  de  la  Penduie ,  il  refiera  440  5  6. 

Remarques. 

Inconvémcnt  des  greffes  Sphères  ;  préférence  à  donner  auH 
petites  ,  &à  la  figure  fphérique ,  pour  le  poids  du  Pen- 
dule, &  au  fil  de  Pite  fixr  tous  les  autres  fils ,  &  fiir 
toute  autre  ejpece  defiîfpenfion. 

60.  Quoiqu'une  Sphère  de  6  pouces  de  diametrei  par 
exemple ,  dont  quelques  diamètres  différent  entre  eux  de 
demi-ligne,  puifie  être  regardée  comme  deux  fois  plus  régu- 
lière ,  &  plus  parfaite  par  proportion  qu'une  Sphère  d'un 
pouce  f  dont  quelques  diamètres  ne  différeroient  que  d'un 
^,m«  de  ligne  ;  cependant  l'irrégularité  abfbluë  d'une  demi- 
ligne  devant  entrer  fans  reflri<5lion  dans  les  dimenfions  du 
Pendule  d'expérience ,  conune  on  peut  voir  dans  les  exem- 
ples précédents,  elle  y  produira  abfblument  une  erreur  qui 
feroit  triple  de  celle  que  pourroit  y  produire  i'imperfèâion 
de  la  petite  Sphère.  Ainfi  la  grandeur  des  inflruments  n'efl 
pas  toujours  ici ,  comme  dans  la  plupart  des  oblêrvations 
aflronomiques,  un  moyen  d'exaétitude.  Le  meilleur  remède 
à  cet  inconvénient ,  lorfqu'on  jugera  à  propos  de  iê  fcrvir 
d'une  grofîè  Sphère,  cefl  de  ne  tenir  compte,  pour  établir 
Ibn  vrai  diamètre ,  que  de  celui  qui  efl  dans  la  ligne  de 
fu^nfîon  du  Pendule  ;  car  c'efl  en  ce  fèns-là  qu'on  ôte  le 
rayon  de  la  Sphère  de  la  diflance  de  Ùl  furface  au  point  de 
iùÔ>enfion. 

61.  Quelque  flexible  que  fbît  le  fîl  de  pite  en  compa- 
raifbn  du  fil  de  métal ,  il  participera  toujours  un  peu  de 
l'inconvénient  que  nous  avons  remarqué  dans  l'art.  48.  Mais 

ceft^ 
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c  eft ,  à  mon  avis ,  une  très-petite  erreur ,  qu'il  feroît  dan- 
gereux de  vouloir  prévenir,  &  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  né- 
ceflàire ,  pui/que  ceux  qui  ont  fait  des  expériences  de  la  lon- 
gueur du  Pendule,  ou  qui  en  feront  à  l'avenir,  fe  font  Ctrvis, 
ou  fe  lèi-viront  de  quelque  choie  d'équivalent.  Un  Pendule 
à  couteau  avec  une  verge  de  métal,  comme  on  l'a  appliqué 
à  quelques  Pendules  Angloifes ,  feroît  fujet  à  de  beaucoup 
plus  grandes  erreurs  ;  car  outre  qu'on  ne  Içauroit  guère  te 
promettre  la  parfaite  uniformité  de  figure  &  de  matière  de 
cette  verge,  très-capable  cependant  d'influer  dans  nos  expé- 
riences ,  j'ai  éprouvé  pendant  quelques  années  qu'une  pareille 
fufpenfion  appliquée  à  une  Pendule  à  iècondes,  lafài/bit  plus 
reflëntir  du  froid  &  du  chaud ,  &  des  divers  changements 
de  temps,  que  la  foyt  ordinaire  dont  on  iê  fert.  Et  après 
avoir  bien  penfè  à  la  caufe  de  cet  effet ,  toutes  déduélions 
faites  des  accefïbires  qui  pouvoient  la  compliquer,  je  me 
perdiade  que  le  couteau,  &  l'entaille  d'acier  iùr  laquelle  il 
porte,  le  ti'ouvant  plus  ou  moins  compaéles,  avec  des  pores 
plus  ou  moins  reiîerrés,  &  par-là  fe  touchant  par  des  fùrfaces 
plus  ou  moins  polies ,  félon  qu'il  fait  plus  froid  ou  plus  chaud, 
font  d'autant  plus  ou  d'autant  moins  fufceptiblés  de  frotte- 
ment ;  d'où  s'enfuit  le  rallentifîèment  ou  l'accélération ,  & 
des  vibrations  plus  ou  moins  grandes  dans  lé  Pendule. 

6  a.  Je  ne  connois  donc  rien  de  plus  propre  à  la  fliipen- 
fion  du  Pendule  pour  l'expérience  dont  il  s'agit  ici ,  que  le 
fil  de  pite ,  &  je  crois  que  l'on  doit  convenir  de  s'en  fervir 
dans  tous  les  lieux  de  la  Terre  où  Ton  voudra  faire  cette 
expérience  ;  car  la  conformité,  &,  s'il  fe  pouvoit,  l'identité 
des  inflruments ,  eft  plus  néceflaire  en  cette  rencontre  qu'en 
toute  autre.  Par  cette  même  raifbn ,  je  crois  qu'on  doit  fe 
borner  à  une  Sphère  de  cuivre  d'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre^ Une  d'or  pourroît  être  aufli  pelante,  &  plus  petite, 
mais  tous  les  obfervateurs  n'ont  pas  la  commodité  d'en  avoir; 
&  à  l'égard  des  autres  figures  que  la  Sphère,  telles,  par  exem- 
ple ,  que  les  Sphéroïdes  oblongs  ou  applatîs ,  les  Conoïdes, 
pu  les  deux  Cônes  oppofes  par  leurs  bafes ,  &  le  Cylindre^ 
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ie  les  crois  de  beaucoup  inférieures ,  tant  par  quelques  eflâîs 
que  j  en  ai  faits ,  que  par  la  lèule  inlpedion  de  la  choie. 

Je  donnerois  cependant  la  préférence ,  après  la  Sphère 
d'environ  un  pouce  de  diamètre,  à  un  Cylindre  d environ 
10  lignes  de  hauteur,  &  autant  de  bafe. 

Récapitulation  &  Réfultat  de  toutes  les  Expériences 

précédentes. 

63.  N'y  ayant  donc  plus ,  que  je  (cache,  de  correftîon 
à  dcfirer  aux  expériences  que  nous  venons  de  voir ,  il  ne  me 
refte  que  d'en  donner  une  récapitulation ,  &  le  réfultat. 

Centièmes  de  Cgnes* 

Expérience  L  Art.  21,  42,  le  réduit  à  ••••  44.055 
La  correélîon  de  l'Art.  5  4 ,  n'y  a  pas  lieu. 

ExpÉRiEHCE  IL  Art.  27, 42,  donne  440  5  6  f  ; 

Art.  54,  44056J-H3  j= 440(^0 

Expérience  IIL  Art.  32,  42  &  54««*««.  44059 

Expérience  IV.  Art.  33  ,  elle  neft  point 
comptée  ici ,  par  les  raîibns  expolees  dans  lest 
Remarques  qui  la  fuivent. 

Expérience  V.  Art.  37,  évaluée  en  loo"***, 
iè  réduit  par  l'Art.  41a  44054  j,  &  par 

l'Art.  54,  à 440571 

Expérience  VL  Art. 44,  54,  environ. ...  44959} 
Expérience  VIL  Art.  45,  54,  environ...  44054-5- 
Expérience  VIH.  K  .^^  ^^^  ^^  ^^^  j^.^^  ^1^3  j^j 

Expérience   IX.  )  enIignedccompteparArt.48, 

Expérience  X.  Art.  50,  54 4405 8 j 

Expérience  XL  Art.  50,  54 4405  5f 

ExpÉRiENCE  XIL  Art.  50,  54 44060J 

Expérience  XIIL  Art.  5  ^ 440  5  of 

Expérience  XIV.  Art.  58 440  5  5 

Expérience  XV.  Art.  59.... 4405^ 

3oMME  des  I z  Expériences ••  52868x75 
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Laquelle  étant  dîvîlce  par  1 2 ,  nombre  des  Expériences, 

donne  440 5 6 1: H — ririy  V^^^  chacune;  ou,  négligeant 

les  fraélîons,  440  57  centièmes  de  lignes  pour  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes ,  à  Paris  ;  ce  qui  revient  à  3  pieds 

8  lignes  j,  &  environ  ^  =  -7^-,  qui,  à  caulè  de  ce  qui 

manque  aux  -—f  peut  être  mis  à  -jj  de  ligne.  Or  j  -+-  ^ 
valent  jf ,  ou  environ  |-,  qu'il  faut  adjoûter  à  8  lignes. 

(^4»  Tout  ce  que  je  puis  donc  recueillir  de  plus  approchant 
du  vrai  dans  la  mefure  du  Pendule  à  fécondes  à  Paiis  dans  le 
vieux  Louvre  au  fécond  étage,  c  eft  qu'il  doit  avoir  3  pied« 
8  lîgn.  -r^.  La  longueur  déterminée  par  M.  Picard éi  8  lign.  {• 
tout  jufte,  ou  j|;  celle  de  M.  Richer  8 1  ou  8  j|  ;  la  nôtre  tient 
un  milieu  entre  les  deux,  en  approchant  pourtant  davantage 
de  la  mefîire  de  M.  Richer.  Mais  ce  fera  afles  d'ordinaire  pour 
la  pratique ,  qu'on  fçache  que  la  longueur  du  Pendule  à  fé- 
condes à  Paris ,  efl  plutôt  au-delà  de  3  pieds  8  lignes  \ ,  ou 
plus  exaélement,  de  8-^,  qu'en -deçà;  cette  dernière  ex- 
prefTioa  n'étant  au-defTous  de  ia  véritable  8  j| ,  que  d'en^ 
viron  -j^. 

Effets  de  l'élévation  du  lieu. 

6  5 .  Un  terrein  fort  élevé ,  tel  que  feroît  celui  d  unô 
montagne  de  1000  toifes,  par  exemple,  ou  même  de  1 00 
toifes  feulement ,  produiroit  une  différence  fenfible  dans 
i'obfervation  de  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes ,  com- 
parée à  celle  qui  (éroit  faite  tout  proche  dans  un  lieu  bas^ 
ou  flir  le  bord  de  la  mer.  Car  fiippolant,  ce  qui  eft  commu- 
nément reçu  aujourd'hui ,  que  la  force  accélératrice ,  ou  Im- 
fenffté  de  fa  pefânteur  à  différentes  diftances  du  centre,  au- 
Jefîîis  de  la  lurface  de  la  terre,  fuit  la  raifbn  inverfe  des 
^uarrés  de  ces  diftances,  &  que  les  longueurs  du  Pendule 
font  en  même  raiipn  que  les  intenfités  de  la  pelânteur  ;  fbit 
le  dcmi-diametre  de  laTerre,  conformément  aux  mefuresde 
M.  Picard,  de  3269297  toifes,  la  hauteur  donnée  qu'il 
fsiVX  adjoûter  à  ce  deml-cfîanietre  1000  toifes,  la  longueui 

Ce  II      , 


^ 
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du  Pendule  au  bord  de  la  mer  8  8  ii  vingtièmes  de  ligne; 
&  la  longueur  qu'on  cherche  L.  On  aura 

^2,6^2^y  -H    looo  :  88i  I  ;:  3269297.    L. 


D'où  Inn  tire  L —    ^69197x881'      —  9ti7iH9?9?7J5^9y 

2—  8805  -§r;^q^on  peut  prendre  pour  8805  f 

II  s'en  faudroît  donc  5  f  vingtièmes,  ou  plus  d'un  quart  de 
ligne  que  le  Pendule  à  fécondes  ne  fût  aufli  iong  fur  une 
hauteur  de  1000  toiiês,  que  flir  le  bord  de  la  mer;  & 
cela,  abftradîon  faîte  du  fiircroît  de  force  centrifuge  que 
recevroit  ce  point  de  la  furface  de  la  terre,  par  les  1000 
toifes  ad/oûtées  à  fon  rayon  :  ce  qui  fèroit  autant  d  oté  à 
l'effet  de  la  pefânteur.  Si  l'on  applique  le  même  calcul  à  1 00 
toifes,  on  ne  trouvera  qu'environ  -^  de  ligne,  ou  la  io.™« 
partie  de  laccourciflement  qui  répond  à  i o o o ;  &  en  gé- 
néral on  verra  que  tous  les  accourciffements  que  peuvent 
fournir  de  pareils  exemples ,  font  fènfiblement  en  raifon 
dîreéle  des  hauteurs ,  &  cela  à  caufê  de  la  petite  différence 
qui  règne  entre  les  quarrés  de  l'analogie.  Les  45  à  46  toifes 
qui  font  l'élévation  de  la  grande  fàlle  de  l'Obfervatoire  au- 
defliis  du  niveau  de  la  mer,  ne  donneroient  donc  qu  environ 
^  de  ligne,  &  l'élévation  du  fécond  étage  du  vieux  Louvre, 
que  je  compte  par  le  niveau  de  la  Seine ,  &  par  quelques 
autres  obfêrvations,  de  i  o  à  1 2  toifes  au-defibus  de  la  grande 
iâlle  de  l'Obfervatoire ,  ne  donneroît  par-là  que  j—.  Il  n'efl 
pas  inutile  que  les  Obfêrvateurs  foient  avertis  de  cette  fburce 
d'erreur  :  il  fèroît  même  à  fbuhaiter  que  ceux  qui  ont  été 
fur  de  hautes  Montagnes,  ou  dans  des  Mines  profondes,  dont 
jls  avoient  mefuré  la  hauteur,  ou  la  profondeur,  y  eufîent 
pris  auffi  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes,  fbit  immédia- 
teitient  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  pratiquer, 
foit  en  y  tranfportant  un  Pendule  connu,  invariable,  &  à 
verge  de  fer,  dont  les  ofciilations  au  bas  de  la  montagne 
fuflènt  auffi  connues.  Le  P.  Feuilke,  par  exemple,  quia  été 
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Jfcr  le  Pîc  de  Tenerîf ,  &  qui  en  a  déterminé  la  hauteur  à 
12213  toifes,  y  auroît  pu  trouver  le  Pendule  à  fécondes 
aufli  court  que  M.  Richer  1  avoit  trouvé  à  Caïenne  tout 
proche  de  l'Equateur,  &  confirmer  par  cette  expérience  la 
théorie  dts  intenfités  de  la  pe/ânteur  que  nous  avons  /iippo- 
{éts  :  c'eft  peut-être  ie  iêui  moyen  de  les  vérifier  pai*  obfer- 
yatîon  immédiate ,  fur  la  furface  de  ia  Terre. 

EXPERIENCES 

'Sur  le  centre  d'ofcillation  de  la  Sphère  ^  du  Cylindre. 

Delà  Sphère. 

'(^6.  La  connoîflànce  du  centre  d  ofcilîatîon  de  la  Sphère 
Jious  a  iervî  à  déterminer  avec  plus  de  précîfion  la  longueur 
du  Pendule  à  fécondes;  la  longueur  du  Pendule  connue,  nous 
fournira  à  fbn  tour  à  décider ,  par  voye  d'expérience ,  la 
quefliori  du  centre  d  ofcîHation  de  la  Sphère,  &  de  quelques 
autres  corps,  fur  laquelle,  comme  nous  avons  vu,  de  fçavants 
Géomeues  fê  font  écartés  de  la  dodrine  de  M.  Huguens,  & 
en  même  temps  de  ia  vérité. 

6j.  J  ai  fufpendu  la  Sphère  de  criflal  2,  (Fig.  p.)  dé-  Fig.  9. 
crîte  ci-deffus  (art.  j2.)  à  la  pince  PZ,  par  le  moyen  de 
10  à  12  fils  de  foye  affés  finsFTJ,  que  j'ai  afTemblés,  & 
que  j'ai  fait  paffèr  par  le  trou  T,  par  où  on  fùipend  cette 
boule  au  chandelier  ou  luflre  dont  elle  avoit  été  tirée.  Cette 
fufpenfion  par  un  fil  redoublé,  femblable  à  celle  de  lexpé- 
rience  \,(art.  37.  f g.  ^.)  efl  la  plus  commode  pour  faire 
mouvoir  furement  une  auffi  grofîè  Sphère  que  celle-ci,  &  fi 
près  de  fa  pince,  dans  un  fèul  plan ,  ou  fur  un  axe  de  rotation. 

Aiprès  avoir  donné  le  temps  aux  fbyes  de  prendre  toute 
leur  extenfion ,  la  difbnce  de  la  furface  fupérieure  à  la  pince 
5'efl  trouvée  de 07  vingtième». 

A  quoi  ad  joutant  le  rayon  de  la  Sphère  .  .  .   684 

On  a  la  femme  &  la  diflance  abfoluë  du  centre 

de  gravité  .  «»•..««••  s  •  ;  .  721  i 

C«  •  • 
cm 


2o5  Mémoires  de  l'Académie  Rotalë 

Pour  avoir  maintenant  la  diflance  du  centre  dolcillatîonV 
ou  ia  quantité  KO,  (Fig.  8.)  qui  doit  être  adjoûtée  à  ia 
diflance  précédente,  il  ^t  £iii'e,  félon  M.  Hugueas,  & 

comme  il  a  été  expliqué  (art.  ^^.)  f  x  ^^^  ^^ 
;--  JJLiËz!ii-=:_2i4Zii^~a59-i^,environ2so|< 
OU  un  pouce  &  une  ligne  ;  &  félon  M.  Carré,  &  ceux  qui 

l'ontfuivi.f  x^5^=  i:t9^,  moitié  de  la  précé- 

dente ,  &  par  conÊquent  environ  demi  -  pouce  &  demi  - 
ligne. 

La  diftance  ab/bluë  du  centre  d  ofciilation  de  la  Sphère 
aînfi  fu^enduë  (Fig.  p.)  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la 
longueur  du  Pendule  fimpie ,  dont  les  vibrations  lui  iêroient 
iibchrones ,  fèi'a  donc , 
dans  le  i.«^cas72i -+-259  j=r 9^0  j, 

&dansIefècond72i-i- 1^95:=  •  .  •  •  •  •   850 1. 

La  différence  efl  de  plus  d'un  demi-pouce  fur  4  pouces 
î  ligne  du  total. 

Voyons  prelêntement  lequd  des  deux  casierajuftifiépar 
Texpérience. 

6  8 .  Comme  un  Pendule  fi  court  donne  âts  vibrations  fort 
promptes ,  &  qu'il  fèroit  prelque  impoffibie  de  les  compter 
de  fuite  /ans  s  y  méprendre ,  je  ne  compte  celles  -  ci  que 
de  deux  en  deux ,  par  le  retour  de  la  Sphère  vers  le  même 
côté,  &  je  ne  les  compte  ces  doubles  vibrations,  que  juCjuà 
dix,  à  caufe  àts  monolyilabes  un,  deux,  trois,  quatre,  dnq^ 
fix,  &c.  &  à  chaque  dixaine  je  donne  un  coup  de  crayon 
fur  une  carte  que  je  tiens  à  la  main ,  juiqu  a  ce  que  le  mou- 
vement du  Pendule  Ibît  fur  fà  fin ,  &  qu'une  double  vibra- 
tion tombe  jufte  avec  le  battement  d'une  Pendule  à  demi- 
fécondes,  ou  avec  celui  du  timbre  de  la  machine  à  fécondes  « 
dont  j'ai  foit  mention  (art.  ^.)^  Après  quoi  je  vois  combien 
îl  y  a  de  dixaines  marquées ,  qu'il  faut  muhîplier  par  20, 
&  combien  de  doubler  vibraûon»  de  plus  /  s'il  y  en  a»  qu'il 
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îaut  multiplier  par  i,  &  leur  total  me  donne  le  nombre  de 
vibrations  fimples  qu  a  battu  le  Pendule  d  expérience  pendant 
les  minutes  &  les  tecondes,  ou  les  demi-lècondes  comptées 
fur  l'Horloge  qni  fait  le  Pendule  de  compai-ai/bn. 

ép-  Cela  pofé ,  f  ai  mis  en  mouvement  la  Sphère  2.  Elle 

a  fait,  vibrations  fimpiés •  •  /  716 

en  4  minutes  complettes,  ou  en 240" 

Les  quarrés de  ces  nombres  étant  512656  &  57600, 
le  dis,  û  512656  quarré  du  nombre  de  vibrations  du 
rendule  d'expérience ,  donne  8  8 1 1  vingtièmes  de  ligne , 
longueur  du  Pendule  de  comparailbn ,  que  donnera  57600 
quarré  des  fécondes ,  ou  des  vibrations  de  ce  Pendule,  &  je 

tlOUVCe 

512626:7811::  57600 :p85-iiZ14^, 

qu'on  peut  prendre  pour  p  8  6  vingtièmes  de  ligne,  qui  valent 
4  pouces  I  ligne  &  yô  »  P^^^  ^^  diftance  du  centre  d  oA 
cillation  de  la  Sphère  S ,  ou  pour  le  Pendule  fimple  qui  lui 
ièroi%  ifochrone* 

70»  Or,  ce  Pendule  ne  diffère  de  celui  que  donne  le 
premier  cas,  &  la  théorie  que  nous  avons  adoptée,  que 
d'environ  ^5  ^^  ^ig^e,  dont  il  eft  plus  long ,  tandis  qu'il 
(urpaflê  de  demi-pouce  &  plus  d'une  ligne,  la  quantité  qui 
rélulte  du  iecond  cas ,  &  de  la  théorie  que  nous  avons  rejettée. 
ïit  l'on  voit  bien  que  les  ^  de  ligne  de  différence  doivent 
venir  de  quelqu  erreur  inévitable ,  Ibît  dans  la  me/ùre  des 
longueurs ,  (bit  dans  le  compte  des  ofeillations  où  il  y  aura 
eu  queîque  fraélîon  de  plus  ou  de  moins ,  &  dont  on  n'a  pu 
avoir  qu  un  petit  nomlne,  à  cauiê  de  la  prompte  ceflàtîon 
du  mouvement  d'On  Pendule  fi  court.  Il  y  a  lieu  au  con- 
traire de  s'étonner  que  l'opération  ait  pu  être  d'une  fi  grande 
juflefle  ;  car  elle  a  dû  donner  en  effet  quelque  chofe  de  plus 
que  la  Formule ,  par  là  défeéluofité  de  la  matière  en  T, 
équivalente  à  un  excès  en  £,  qui  doit  (tirt.  2p.)  allonger 
Je  Feudule ,  ou  la  diftance  du  centre  d'ofcillation.  Auffi  en 
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ai-)e  fait  quelques  autres  expériences  qui  fe  font  un  peu  moin5 
approchées  du  vrai,  quoîqu  aucune  ne  s'en  foit  jamais  écartée 
de  la  valeur  d  une  ligne.  Mais  la  différence  de  7  Dgnes  que 
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'donne  le  fécond  cas ,  &  la  Formule     \\pji   t  au  lieu  de 

y^pj[  ,  comme  il  eft  expliqué  fart,  j^  jj.J  eft  telle, 

qu  ii  eft  impoflible  qu'elle  réfulte  de  fimperfeélion  des  în- 
ftrumens,  ou  de  Terreur  de  l'opération ,  dans  une  expérience 
médiocrement  bien  faite*  Or,  c  eft-là  tout  ce  qu'on  peut  iê 
flater  d'obtenir  des  expériences  for  pareilles  matières  :  jamais 
des  déterminations  fixes  &  précifes ,  une  telle  jufteflè  n'ap- 
partient qu'à  la  Ipéculation  &  au  calcul  ;  mais  elles  doivent 
donner  en  plufieurs  rencontres,  &  celle-ci  eft  du  nombre, 
l'exclufion  parfaite  &  non  douteufe  de  toute  détermination 
qui  fuit  d'un  mauvais  principe. 

Du    Cylindre. 

7 1 .  Entre  plufieurs  expériences  que  j'ai  faites  avec  des 
Cylindres  de  différente  longueur  par  rapport  à  leurs  fcafes, 
avec  le  cône,  &  avec  un  conoïde  parabolique,  je  ne  rap- 
porterai que  celle-ci,  comme  la  plus  fimple  dans  l'exécution, 
la  plus  exaéle,  &  la  plus  décifive« 
f%.  10.  J  ai  fait  faire  un  Cylindre  de  bois  d'orme  A IDR,  dont 
le  diamètre  de  la  bafe  AR,  égal  à  fà  hauteur  A  Izzz  KX^éioït 
de  5  pouces  ^  lignes ,  &  j ,  ou  de  1 244.  vingtièmes  de 
ligne.  La  moitié  AK  ou  KR,  ou  le  rayon  de  la  bafe  étojt 
donc  de  622.  Il  pefoit  au  fortir  du  tour,  &  iorfque  j'en 
fis  àts  expériences ,  7  marcs  i  once  &  i  gros. 

Ayant  creuf^  un  peu  le  centi'e  KAt  la  bafe  fopérieure  BZi 
j'y  enfonçai  un  piton  ou  fiche  pointue  en  forme  de  clou,  ou 
plutôt  de  vis,  dont  la  tête  verticalement  platte,  &  percée  en 
anneau ,  rafoit  de  telle  manière  le  plan  de  cette  bafe ,  qu'ayant 
pafTé  un  fil  d'archal  bien  poli ,  &  de  la  grofïèur  d'une  petite 
épingle,  dans  cet  anneau,  &  ayant  fofpendu  par-là  le  Cylindre, 

jil  pou  voit  faire  exadement  les  ofoillations  iùr  le  centre  iT,  & 

fur 
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fiirom  des  diamètres  de  la  b^ ,  par  exemple,  fur  AR,  comme 
axe  de  rotation. 

72.  Ce  Cylindre  ayant  été  mis  en  mouvement,  j'aî 
compté  par  la  méthode  ejqpliquée  d-deflus ,  (  art.  68.)  4.6  z 
ofciilations  fimpies,  lur  i  5  5",  ou  en  z'  3  j"  comptées  fïir 

la  Pendule.  Ce  qui  donne  462  r=:  2134.44,    15 j 
z=  2402  5  ,  dont  on  tire  i  analogie  fîiivante,  en  fuppofiant 
ia  longueur  du  Pendule  à  iêcondes  de  8  8 1 1  vingtièmes  de 

ligne,  213444:24025  ::  8811  :  99 1 --filiZl.,  ou 

environ  992  vingtièmes,  pour  la  didance  du  centre  de 
percuffion  du  Cylindre  KlD. 

7  3  •  Selon  M.  Huguens,  ce  centre,  dans  un  Cylindre  qui 
le  meut ,  comme  celui-ci ,  fur  un  diamètre  /l  /?  de  fa  bafe 
fupérieure ,  e(l  éloigné  de  cet  axe  de  balancement  àçs  f  de 
fa  hauteur ,  plus  une  quantité  dont  la  moitié  efl  au  rayon 
de  la  baie,  comme  le  rayon  de  la  baie  efl  à  la  hauteur,  ou, 
fi  Ton  veut,  nommant  ^  toute  cette  diflance,  C^zzz\  KX 

m        ■  .a 

KR 


Mais  i:Xzzz  1244,  ^^  =  6aa,  &  KR 
386884.  Donc  on  aura  A=  f  k  1244  ^--f|~^ 

n:  829  j  -H  1557=  984-1  ou  985  ,  qui  ne  diffère 
de  la  câfknce  trouvée  pM*  l'expérience,  que  de^,  ou  un 
peu  plus  de  j  de  ligne  ;  tandis  que  la  diilance  du  centre  de 
percuffion  donnée  par  M.  Carré,  &  par  ceux  qui  lont  fùivî» 
neft  que  J  KXznz  829  'l*»  moindre  que  la  précédente  de 

toute  Ja  quantité  "J^^y  =:  i  5  5  j-  vingtièmes,  qui  font  plus 

de  7  lignes^  :  ce  qui  diffère  du  réfultat  de  l'expérience  de  plus 
de  8  lignes,  &  qui,  dans  un  Cylindre  de  i  o  lignes  dehau^ 
teur,  fur  une  baie  de  même  diamètre,  dont  on  le  fèroit  fervî 
pour  trouver  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes ,  produiroit 
une  erreur  fènfibfe,  &  plus  confidérable  que  celle  de  la  Sphère 
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4  un  pouce  de  diamètre,  à  peu-près  en  railbn  de  3  à  2. 

Remarques. 

74.  I  .*  Soît  imaginé  le  Cylindre  KID,  tout  réuni  à 
îbn  axe  KX,  &  réduit  à  une  ligne  peinte.  Il  eft  évident 
(art.  ^0.)  &L  l'on  en  convient,  que  la  diftance  du  centre 
de  percuffion  de  cette  ligne ,  ou  d'un  Cylindre  dont  la  bâlê 
eft  infiniment  petite ,  fujpendu  &  balancé  en  K,  fera  aux  y 
de  iâ  longueur. 

2  .**  Soit  le  Cylindre  KID,  réduit  à  fà  bafe  BZ^  ou  d'une 
hauteur  infiniment  petite.  Il  n  eft  pas  moins  évident,  &  1  on 
n  en  fçauroit  difconvenir ,  pour  peu  qu  on  y  veuille  réfléchir, 
que  le  centre  d  ofcillation  d'un  tel  Cylindre  fera  à  une 
diftance  infinie  de  fa  bafe ,  ou  de  (on  centre ,  K,  par  où  on 
le  (uppofe  (ulpendu  &  balancé  :  car  c  eft  le  cas  de  l'équilibre 
perpétuel,  pui (qu'en  quelque  fens  que  l'on  pofe,  ou  que 
l'on  eflaye  de  balancer  la  bafe  ou  cercle  BZÇwv  ion  propre 
centre ,  qui  devient  le  centre  de  gravité  d'un  tel  Cylindre, 
&  fur  un  de  fes  diamètres  quelconques  AR,  il  en  ré/ûltera 
fans  ceflè  le  repos.  Or ,  on  peut  comparer  le  repos  à  dos 
ofeillations  d'une  durée  &  d'une  lenteur  infinies.  Donc  la 
longueur  du  Pendule  auquel  elles  répondent,  ou,  ce  qui  eft 
la  mêmechofe,  la  diftance  du  centre  d'ofeiilation  fera  infinie. 

Je  dis  prefentement  ;  dans  le  Cylindre  KID,  de  bafe,  &: 
'de  hauteur  finies,  la  diftance  du  centre  d'ofeiilation  ou  de 
percuflion ,  ne  tîendra-t-eile  pas  un  milieu  entre  l'infini  & 
les  j  de  ïâ  hauteur  ?  &  ce  milieu  ne  devra-t-il  pas  toujours 
être  déterminé  par  le  diamètre  de  la  bafe,  ou  afFeclé  de 
quelqu'une  de  fes  fondions  ? 

J'avoue  que  cette  confidération  me  paroît  fi  fimple,  que 
je  ne  comprends  pas  comment  les  Géomètres  qui  ont  voulu 
déterminer  le  centre  de  percuffion  du  Cylindre,  même  avant 
M.  Hugimîs ,  &  avant  l'invention  ^ts  nouveaux  calculs ,  ont 
pu  s'y  méprendre  au  point  à'tn  faire  toujours  îndîftîndement 
Ja  diftance  égale  aux  f  de  là  hauteur,  &  îl  meièmble  que 


DE*       S  Cî   I   ï   N   C  E   $•  irf 

.  ceux  qui  ctoient  privés  de  ces  /êcours,  fe  trouvant  par- là 
plus  obligés  à  peniêr  aux  circonflances  du  Problème,  &à 
le  réfoudre  de  tête ,  n  en  dévoient  être  que  plus  à  couvert 
de  l'erreur  dont  il  s'agît.  Sans  compter,  ce  qui  eft  digne  de 
remarque,  que  le  grand  Defcartes  avoit  long -temps  aupa- 
ravant ouvert  la  carrière  iur  le  centre  de  percuffion  àts 
fblides,  qu'il  avoit  parfaitement  diftingué  les  deux  fortes 
d'ofcillations  d'un  pian ,  l'une  lùr  un  axe  pardiele  à  ce  pian, 
l'autre  fur  un  axe  qui  lui  eft  perpendiculaire ,  &  qu'il  avoit 
;etté  lùr  toute 'cette  matière  les  fondemens  d'une  théorie 
très-fiiblime.  V.  fes  Lettres  8  j,  86,  &fuiv.  Tom.  j. 

75.  Voici  encore  quelques  propriétés  du  Cylindre  à 
cet  égard ,  qui  m'ont  paru  curieufes ,  &  que  l'on  découvrira 
aifânent  du  point  de  vûë  où  nous  venons  de  mettre  cette 
matière,  (ans  qu'il  foît  néceflaire  que  j'en  donne  les  dé- 
monftrations.  . 

I  .*"  Puiique  le  Cylindre  réduit  à  la  bafê  BZ,  ou  infini- 
ment court ,  Il  Ion  centre  de  percuffion  infiniment  loin ,  la 
bafe  demeurant  toujours  la  même  ;  fi  l'on  imagine  le  Cylindre 
continuellement  croîflant  en  longueur,  la  diftance  de  fou 
centre  de  percuffion  diminuera  continuellement  juiqu'à  un 
certain  poînt ,  où  elle  commencera  de  croître  avec  la  hauteur, 
eu  longueur  du  Cylindre. 

TiJ"  Le  centre  de  percuffion  aînfi  confidéré ,  eft  donc  tou- 

jovirs  au-deffi>us  &  hors  du  Cylindre  ju/îju'à  ce  point  de  fon 

sdlongement  où  il  eft  fur  fà  bafe  inférieure  ;  après  quoi  il  ne 

fort  plus  du  Cylindre.  C'eft-à-dire,  que  pendant  l'accroifle- 

ment  de  hauteur  du  Cylindre  depuis  o ,  là  bafe  inférieure 

s'éfojgnant  continuellement  de  la  ftipérièure ,  à  mefùre  que 

le  centre  de  percuffion  s'en  approche ,  il  y  a  néceflàirement 

lin  point,  &  un  inftant  où  la  bafe  inférieure,  &  le  centre  de 

percuffion  fe  confondent,  &  fe  trouvent  à  même  diftance 

flir  f  axe  ;  &  qu'après  cet  inftant  le  centre  de  percuffion  s'é- 

loîgne  continuellement  Ats  deux  bafes  du  Cylindre ,  fçavoîr^ 

de  la  lùpérieure  en  defeendarit ,  &  de  l'inférieure  en  montant 

Ddii 
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par  rapport  à  elle,  ou  en  (fcfcencJant  moins ,  jufqu  à  ce  qu'a 
5»rïve  aux  f  de  kur  cBflance  commune,  ou  à  j  de  ia  fupé- 
ïîeure,  &  j  de  i 'inférieure;  ce  qui  eft  ie  cas  de  ia  iongucur 

j.""  Soit  ie  rayon  delà  bafe  AT?  irriooo*  Le  Cylindre 
XFQ  f  dont  ie  cemre  de  percuffion  eft  iûr  ia  ba/e  infé- 
rieure FQ,  à  une  diftance  égaie  à  (à  hauteur  QR,  aura  pour 
hflwteur  fe  racine  de*  i  du  quarré  du  rayon  <fc  là  bafe, 

ou  Q/?=:=:  /f  A!"/?  =  Vj  loooooo»  qui  vaut  environ 

4.*"  Le  Cyiîndre  JCEP,  dont  ie  centre  de  percuffion  eft 
â  Al  moindre  diftance  dé  fà  t)aie  BZ ,  a  pour  Iiauteur,  ia  racine 

des  |:  du  quané  du  rayon,  de  là  bafe ;  ainfi  Pi?  -^i:  i/^  Af ^ 
SZ2  (en  fûppofânt  toujours  AT/?  =  1000)  T^|:  1 000000 
c=  866  *^  >  Et  par  conféquent  cette  hauteur  eft  à  celle 

du  Cyiindi:e  KFQ,  dont  ie  centre  de  percuffion iê  confond 
avec  la  bafe  inférieure,  comme V\  à y|-,  ou  comme  Vidk 
à  i/i,  6u  en  raifbn  du  côté  du  quarré  à  fâ  diagonale» 

5»"*  La  diftance  du  centre  de  percuffion  du  Cyiindrc 
précédent,  où  le  minimum  des  diftances  des  centres  deper^ 
cuffiott  de  tous  les  Cylirtdïes  poffibles  fur  la*ba(e  BZ,  eft 
r  1  ^  4  f  I  &  tel ,  que  les  |-  dé  /â  hauteur  Ibnt  égaux  au  quarré 
do  hiyon  de  (à  baie ,  divife  par  le  double  de  la  hauteur  : 

aînfi  ^Pk —    ^'    —  ç7Ti —   "^'^t 

« 

éJ"  La  Courbe  des  centres  de  percuffion  du  Cylindre,  teBc, 
far  exemple,  que  VMK  dont  les  abfciflès  RP,  RQ,  RD,  &€• 
prifes  fur  un  axe  RD,  donnent  \^  hauteurs  Ats  Cylindres 
AP,  AQ,  AD,  &c.  faits  (ûr  ia  même  bafe  BZ,  8c  dont  les 
ordonnées  P>j/,  QTV;  DO,GV,  Sac.  donnent  les  diftances 
cîorrefpondantes  de  leurs  centres  de  percuffion,  eft  une  hyper- 
bole entre  les  afymptotesi?j;  RT,  dont  l'angle  compris  Tlff^Ji 
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vaut  environné  degrés  j,  &  dont  lune^  RS,  pafle  par  fe 
plan  de  la  baie  de  iîi/penfîon  ^  ou  fê  confond  avec  l'axe  de 
rotation  A  R,  fur  lequel  on  inoagine  que  fe  font  lies  ofi:îi^ 
lations. 

On  voit  bien  »  ùm  que  je  le  diie  »  que  ce  que  nous 
venons  de  remarquer  ici  itxr  le  Cylindre >  aura  lieu,  toutes 
propoiticxis  &  limitations  gaixlées,  pour  les  Cônes,  pour  les 
Conotdes  y  &  même  pour  les  fc^ents  de  Sphère ,  &  de 
Sphéroïde  »  fûipendus  par  leur  fi^nmet ,  ou  par  ieor  ba/ê  ; 
cette  baie  étant  ^ppofee  conftante,  ÂLieur  hauteur  vai*iablew 

Sur  Vextenfion  des  Métaux  par  ta  chaleur. 

y6^  LsL  connexion  de  cette  recherche  avec  celle  des 
longueurs  du  Pendule  à  iecondes  en  diâFérents  Piaïs,  m'a 
engagé  à  £iire  làrde^s  quelques  expériences,  en  même  temps 
que  ceBes  dont  je  viens  de  rendre  compte  dans  ce  Mémoire; 
Je  me  fuis  attaché  principalement  aux  efïbts  de  ia  chaleur 
du  Soleil  fi]r  le  fer,  &  fur  le  cuivre  jaune,  en  portant  de 
longues  verges  de  ces  métaux,  dun.  lieu  clos,  tempéré,  ou 
froid,  au  gnind  Soleil,  en  les  kifliint expofëes  pendant  plu(- 
iieurs  heures:  à  fes  rayons,  &  érï  jmenant  après  cela  leur 
^longement  par  ie  moyen  du  compas  à  verge  dont  il  a  été 
parlé  (art. y),  &  à  lune  à&s  coulifîès  duquel  j'ai  fait  adapter 
un  Micromètre.  Le  plus  Ibuyent  c^  le  compas  à  verge 
lui-même  que  je  mettois  au  Soleil,  après  avoir  fixé  ks  deux 
pointes  à  la  diflance  de  3  pieds  8  lignes  ii  &  je  voyois 
cnfùite  fur  ma  toifê,  &  en  fai^t  tourner  l'index  du  Micro- 
mètre, de  combien  la  chaleur  du  Soleil,  mefùrée  par  le 
Thermomètre,  les  avoît  écartées,  &  ainôit  augmenté  cette 
«lîflance*  Car  la  chafeur  du  Soleil  ma  paru  avoir  plus  dis 
prc^rtion  qu'aucune  autre  avec  la  diffêrente  température 
é&s  divers  climats  de  la) Terre.  J'ai  eflàyé  aufii  de  lachaléuv 
de  l'eau  bouillante;  en  y  plongeant,  dkus  une  grande  chaii^ 
iliére,  du  fer  de  différente  forte,  du  cuivre  jaune,  &  du 
cuivre  rouge,  &  quelques- autres  ihbâances,  tdles  que<Iu 

Ddii; 
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.  crîftai  d'Angleterre,  de  la  matière  dont  on  fait  ies  glaces  de 
France,  &c.  &  f  ai  fait  cette  expérience  chés  M.  du  Fay; 
qui  a  bien  voulu  me  fournir  tout  lattirail  quelle  exige,  & 
m  y  aider  de  fes  lumières»  Mais  outre  que  ce  détail  nous 
meneroît  ici  trop  loin,  j'avoue  que  tout  cela  n'eft  pas  encore 
affés  en  ordre,  &  n  a  point  été.aflHs  remanié,  pour  mériter 
d  être  donné  à  rAcadémie«  Il  me  /ùffira  de  dire  que  1 5 ,  ou  20 
degrés  de  chaleur  de  plus ,  où  le  Soleil  faifoit  monter  le  Ther- 
momètre (  c'eft  toujours  celui  de  M.  de  Reaumur),  par  rapport 
au  lieu  clos  où  il  étoit  auparavant,  ont  toujours  fait  allonger 
lènfiblement  la  verge  de  fer  qui  étoit  expofèe  à  iês  rayons, 
par  exemple,  d  un  3  o.«^  ou  d'un  22.™^  de  ligne  (iir  3  pieds 
8  lignes  &  j  de  longueur  :  ce  qui  montre  aflës  combien 
les  expériences  de  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes,  oit 
leurs  réfùltats,  font  dépendants  du  lieu,  &  àt&  iâîfons  où 
elles  font  faites,  &  combien  il  eft  néceflàire  d'y  ipécifier  ces 
circonftances.  Le  cuivre  jaune  s'eft  conftanmient  plus  dilaté 
au  Soleil  que  le  fer,  mais  il  ne  s'eft  étendu  que  de  la  même 
quantité  à  l'e^u  bouillante.  Du  refte,  cette  extenfion  caulee 
par  feau  bouillante,  fîir  3  pieds  8  Dgnes  &  j-de  longueur, 
dans  le  mois  de  Juillet ,  &  le  Thermomètre  étant  à  2  2  degrés 
au-deflu^  de  la  congélation,  ne  va  guère  qu'à  ^  de  ligne. 

ECLAIRCISSEMENT 

Sur  un  article  du  Mémoire  précédent ,  touchant 
la  longueur  du  Pendule,  èr'c. 

17  DÉcemb.  JDEs  perfonnes  intelligentes  dans  l'Académie  ayant  trouvé 
'73  $•  que  je  ne  m'étois  pasafles  expliqué  fur  la  Formule  que  j'ai 
donnée  (An.  ^o.Fig.  j.)  pour  déterminer  le  centre  d'oA 
cîUation  d'un  Pendule  dont  le  poids  eft  fuppofé  à  l'extrémité 
d'une  ligne  peiànte,  &  que  la  folution  d'un  Prohkmt  JiJé/kût 
mérîtoit  d'être  mieux  développée,  je  me  fuis  rendu  à  leur  avis^, 
&  j'ai  cru  devoir  Ià-dcflii&  un  éclairciflement  m  Iccftcur.   > 
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(  I.)  Toute  la  difficulté  fé  réduit,  fi  je  ne  me  trompe, 
à  bien  concevoir  1  application  de  la  théorie  citée  de  M. 
Bernoulli.h,  h  queftion  prefente,  &  comment  il  s  enfuît  de 
cette  théorie  que  le  poids  du  fil  confidéré  en  T,  aux  ^  de  la 
ligne  SP,  devient  j  S  P.  Car  après  cela,  il  n'y  a  plus ,  ce  me 

iêmble,  de  raîibn  de  douter  que  la  Formule   ^  ^  ^ — — - 

—     ^  ,  ne  fbît  exaéle,  &  ne  fuive  des  principes 


B 


pol2s.  On  pouvoît  fans  doute  s'en  convaincre  par  d  autres 
voyes ,  &  réibudre  le  Problème  par  le  calcul  difFé-         g 
rentiél  &  intégral  :  mais  il  n'efl;  queflion  prefên- 
tement  que  de  la  route  que  j  ai  indiquée  dans  mon 
Mémoire,  &  qui  m'a  paru,  &  me  paroît  toujours        3|A 
très -propre  à  éclairer  iefprit  fur  ce  fiijet.  j^. 

(  2.)  Soit  d  abord  imaginée  la  h'gne  SP  fans 
pelànteur,  mais  chargée  fùcceffi vement  d  un ,  deux, 
trois,  quatre,  &c.  poids,  A,  B,  E,  D,  &c*  en  tei       m}e 
nombre  qu'on  voudra,  égaux  entreux,  &à  diftan- 
ces  égales  fun  de  l'autre jSAz=ABz=: BE,  &c. 

(  3 .  )  Par  la  Formule  connue  de  M.  Huguens, 
dont  il  efl  bon  de  voir  l'analogie  avec  la  méthode 
que  j'ai  adoptée ,  le  centre  d'olcillation  de  ce 
Pendule  compofé ,  fà  diflance  du  point  S  autour 
duquel  on  fuppofê  qu'il  fê  meut,  ou  la  longueur 
du  Pendule  fimple  dont  les  ofciUatîons  lui  feroient 

ilocbroncs,  eft 


jçavoir,  pour  un  fèul  poids  A,      .^  „  .    ,  pour 

deux.  A,  &  B,  -l-TJ'^.f'^f  ,  &c.  mais  par 

ia  /îippofition  des  intervaiies,  &  des  poids  égaux,  chacune 
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de  ces  quantités  pouvant  être  ^conçue  zi:  i ,  cette  Formule 
le  réduira  a  celle-ci -— — x —  ^=^  •~T~T~ir"*  ^^  i  on 

fuppoiê  donc  un  fèd  poids  en  ^4,  on  aura  7=1» 
qui  donne  SJzzzSA,  &•  le  centre  J'oicillation 
en  /l  même;  fi  ion  en  fùppole  deux,.-^,  &  B, 
ce  fera  -L±Jl;::::2  i  H-  f,  qui  donne  SIC;  & 

aînfi  de  fuite,  2'^j^=zSL,  3  =z JiW'^-quî      KL 
fe  confond  avec  ie  point  £,  &c. 

(  4.  )  La  méthode  Je  M.  Bemoulli,  fi  lumi- 
neufe,  &  fi  générale,  qu  elle  embraffe  toutes  ies       ^P 
hypotheiês  d  une  pej&nteur  ou  force  imajpnmre 
quelconque,  &  tous  les  cas  àts  poids  fur  un  même  ^ 

pian ,  fur  la  ligne  du  Pendule ,  ou  hors  de  cette 
ligne ,  le  réduit  dans  ie  cas  limité  de  mon  Mémoire, 
&  comme  je  i  ai  dit  en  fbn  iieu ,  à  chercher  le 
centre  dofciilation  du  Pendule  compofè,  par  le  ^, 
centre  de  gravité  commun  àt&  moments  de  chacun 
des  poids,  cefl-à-dîre,  de  ieurs  maflès  muitipliées 
par  leurs  diftances  au  point  de  fulpenfion  ;  ieiquels 
moments  îl  faut  traiter  dans  cette  occafion ,  comme 
les  poids  mêmes ,  dans  les  queflions  ordinaires  du 
centre  de  gravité  commun  de  deux  ou  de  plufieur^ 
poids.  Du  refte.  Ton  fçait  que  la  règle  4)onr  avofr 
le  centre  de  gravité  commun  entre  deux  poids, 
par  l'apport  à  celui  dts  deux  quon  voudra  r^arder  comme 
îe  terme  de  la  dîftance  à  ce  centre,  eft  de  multiplier  lautre 
par  la  diftance  commune^  &  de  dîviier  ce  produit  par  Ift 
ibmme  àts  deux. 

(  5 .  )  On  aura  donc  par-là,  comme  on  va  voir»  les  mêmes 
déterminations  que  donne  la  méthode  ou  la  Formule  de  M- 
Huguens,  excepté  Seulement  qu  au  lieu  que  celie-cî  indique 
le  centre  d  olcillatîon  par  ia  diftance  au  point  de  lùipenfion, 
Tautre  le  donnera  par  le  complément  &  par  les  quantités  Ai 

(=0) 
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1(==o)  BK,  EL,  DM  C^DE)  &c.  dont  les  poii 
Apérieurs  o,  A,  B,  E.  &c.  hauflènt  ce  centre  par  rapport  i 
l'infèrieur  qui  eft  le  <fernier  dans  le  cas  pofé.  Ainfi  pour 

un  iêul  poids  en  A,  on  trouvera    °*  V  =7=0;  pour 


<Ieux,  -°;*"^!['    =f  =^A'/  pour  trois  '-«-'^»^f_.| 

=fz=^L;p(Hirquatre  ?  "^,^;.;"*-^  =tI=  i  =/)Jaf 

=  /)£',  &c.  &  ainfi  de  fuite  jufqiien  P,  &  au-delà,  fi 
1  on  veut  prolonger  la  ligne  SP. 

(  6.  )  Où  i  on  peut  remarquer  que  le  numérateur  de  cha- 
cune de  ces  fradions  eft  toujours  le  produit  de  la  ibmme 
àcs  moments  du  nombre  Ats  poids  fûppoles ,  moins  le  der- 
nier, par  la  diftance  du  dernier  au  centre  d  ofcillation  des 
précédents;  &  leur  dénominateur,  cette  ibmme,  plus  le 
moment  du  dernier. 

(7.  )  Cela  pofè ,  Ibît  /I  =  c» ,  &  imaginons  la  ligne  SP, 
depuis  ion  point  de  fufpenfion  S,  julqu'à  ion  extrémité  P, 
chargée  d  une  infinité  de  ces  petits  poids  égaux ,  à  diftances 
égales  &  infiniment  petites  l'un  de  l'autre.  Il  eft  clair  que 

chacune  de  ces  dfilances  ièra  -^  SP,  &  que  les  moments 
qui  en  réiultent  par  la  diftance  de  chacun  des  poids  au 
point  S,  feront -4i-<y/>,  "4^^^^  -^SP,  &cou 
-^  ^-P»  —•  SP,  ^  SP,  &c.  Ce  qui  donne  une  fuite  de 

fradions  dont  le  numérateur  croît,  iêlon  la  fuite  naturelle 
des  nombres,  avec  un  dénominateur  i^w^conftant,  &  infini. 
Mais  la  ibmme  de  cette  iêrîe  ou  progreffion  arithmétique 
pouiïee  juiqu a  fbn  pénultième,  ou  à  fbn  dernier  terme, 
ce  qui  revient  ici  au  même  dans  le  cas  de  l'infini ,  eft 

j  X  ~—  SPznzj  SP»  Donc  la  ibmme  de  tous  les  mo- 
ments de  la  ligne  pefante  ou  du  fil  SP,  eft  j  SP;  qui  çft 
ce  que  j  avois  principalement  à  démontrer. 

Mem.  i^jj*  .  Ee 
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(8.)  he  refte  ne  fçaurpit  plus  f^ire  4e  ^IffipuM  ?  car 
inultipiiant  |  SP,  par  k  dj^nçe  du  centre  d'ofç^lation^ 

taxQn  içait  être  par  rapport  à  Textrémité  P,  ^  SP,         5 
Se  qui  fait  la  diilance  commune  eqtre  ie  poids 
lepréfenté  par  j  4"^»  &  nn  dernier  poiës  qud- 
conque,  réuni  en  P,  &  divil^t  par  leur  fpmmç 
^  SP.  'i-  P  X  SP,  çpmme  l'exige  la  r^e 

>  r  ,  iSP  X  fSP 

(Sup.  »••  ^Jl ,  on  aura 


1:  A 
K 


\SP-r^P  XSP 


fi 


\SP 


^SP 


U 


•M      l 


2 


TT*  W  ^  J* 


Fprmuie  dpPt  U  5  agît. 

(  5> .  )  Je  viens  de  fîij^fèr»  d'après  la  connoi A 
iânce  qu'on  a  d'ailleurs  du  centre  d'ofciilation 
d'une  ligne  peiânte ,  que  la  diflance  commune 
l^ntre  les  deux  poids ,  cette  quantité ,  \  SP,  par 
Jaqudie  il  i&ut  multiplier  l'un  des  deux,  étoit  y  J7^ 
&  je  l'ai  fuj^ofé  dans  mon  Mémoire.  Mais  il  efl 
bon  préiênt^ent  de  faire  voir,  &  cela  devient 
fort  aifèi  qu'on  ^  a^iïi  cjette  même  quantijLé,  & 
Je  centre  d'o/ciil^tion  de  la  ligne  ipe^nte,  par  la 
lêule  méthpdç  dpnt  nous  ayons  tait  u(àge  pour 
tout  le  refte*  Car  remarqués  que  cette  quantité, 

dans  les  fiuâions  ou  fermules  cirdejflù^  ff^f^J^J  qui. expriment 
ies  diftances  4^  cfintxes  d  pi^illation ,  pour  ui^  iigmbre  dé- 
terminé de  petits  poids  égaux,  dpnt  une  ligne  /eroit  chargée 
^  diftances  ég^es ,  cf  oît  iejipp  qet^e  loi  i ,  i  Hrr  j ,  l-t-jt 

%  *+r  f,  &c.  ce  qui,  par  tputx:e  ^qi^  nejus  venons  4e  dii^f 

ie  réduit  à  cette  fërie  ou  {»>greffion  arithmétique  |-,  f ,  }# 

f ,  &c.  ou  plutôt  à  celle-ci,  (  à  caufe  àtsSA=zAB=:^  SP) 
tV^^^"^  SP.  -hr  SP,  -rrSP,  4c.  dont  ie  dernier 


P 


3» 


^» 


DE*     S  <:  ï  l  \i  c  É  i4        '    ât^ 

ou  I^infinîtiéme  tfermè  fera  -^  J"^  ==  }  SP,  &  J^artâtit,  &c. 

(  lo.)  Et  à  regard  du  centre  dofeîilation  de  la  iigne 
pefàrite ,  abftra^ion  faite  de  toute  autre  recherche ,  on  la 
encoi-e  par  cette  Vôye*  Car  ia  dernière  Fradion  ou  Formule 
de  ia  fërie»  cdie  qui  doit  donner  k  diflante  PT,  pour  une 


r*  •      w        i .         •               »            irjnx  SP  X  7-  X  SP 
infinité  de  petits  poids  égàui,  dévient 1 '.^JJL > 

±  çb  ^  i.  t»  ô  1  Ç  P 

ou      ^  ^v  ^.  ^>V.i:.^  £2     ^ '  —     iSz^SP,  à  édufé  qu*t 
^J/^  iSP  '  ^   • 

comme  il  eft  aifè  de  5'en  appercevoir^  ies  dendmiAateu^î 
des  termes  de  la  fêrie  font  tou/oui-s  dés  nohibreS  triangiiv- 
iaires,  dont  te  dernier^  qui  n'eil  autire  chofe  que  iafommb 
de  la  progreffion  naturelle  des  nombres ,  eft = j  »** 

(kl.)   II  auroit  iùffi  fans  doute  pour  le  but  de  mon 
Ménioire,  &  pour  tout  éclaîrcîflëment,  de  renvoyer  à  M.  ^ 

Huguens,  qui  a  donné  la  (blution  du  Problème  dont  il  s  agit, 
&  dont  j'avois  befoin  dans  Tarticle  cité.  Elle  fe  trouve  à 
ia  fin  de  /on  Horologium  ofcillaiorium  *,  avec  une  Formule  ♦  />^.  ^. 
de  la  diftance  au  point  de  fuipëtifioû  SC,  qui  revient  à  f^^'XJCiJi. 
celle  de  PC,  &  d'où  Ton  tire  notre  Foifhule,  par  la  fimple 
Ibuftraélion.  Mais  j  avouë  que  je  rignoroîs  d  abord,  ou  que  je 
Tavois  oublié,  cette  queftion  n'étant  traitée  dans  M.  Huguensi 
qu'à  l'occafion  d  une  autre ,  &  fous  Un  autre  titre.  Cepen- 
dant ayant  voulu  m'éclaircîf  &  minjfbruire  là-deflus,  en 
eflayant  de  réfoudre  moi-même  le  Problème,  qui  m'avoit 
paru  en  effet  afîes  délicat,  jft  |)ris  une  route  différente,  & 
telle  qu'on  vient  de  voir.  Je  me  contentai  enfoite  de  l'in- 
diquer ,  ou  d'en  donner  un  court  énoncé  dans  mon  Mé- 
moire ;  &  j'ai  cru  enfin ,  en  me  rendant  à  l'avis  àts  gens 
éclairés  qui  y  trouvoient  de  l'obfcurité,  que  je  ne  pouvois 
mieux  faire  ici ,  que  de  rapporter  en  détail  le  procédé  que 
j'ai  fuivi  fiu*  ce  fiijet. 

Ee  îj 
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(  1 2.)  Au  refte,  comme  il  n'y  a  rien  de  changé 
dans  l'application  de  la  Théorie  précédente,  foit 
qu'on  imagine,  ainfi  que  nous  venons  de  iàire, 
&  comme  a  fiiit  M.  Huguem,  le  centre  de  gravité 
du  poids  du  Pendule  à  l'extrémité  P  du  fA.  pelant 
SP,  lôit  qu'on  le  fùppofe  plus  bas,  &  au  centre 
de  figure  p,  ou  d'olciilation  tt  (Al.  J^J,  de 
manière  que  le  prolongement  Pp.  ou  Pw  de  la 
MgntSP,  lôit  exempt  de  Pelànteur;  il  eft  évident 
qu'on  pourra  avoir  égard  à  la  groflèur  du  poids 
du  Pendule  dans  tous  les  cas  de  pratique  qui 
l'exigeront ,  &  que  pour  y  ramener  notre  formule, 
il  ne  iàudra  que  tenir  compte  du  prolongement 
Pp,  ou  Pir,  dont  la  dillance  commune  ^rdes 
deux  poids ,  ou  des  deux  moments  a  été  aug- 
menta. 


t.éétÙitaJrr^^^l.T.A'f*''-    I 
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ANALISE  CHIMIQUE  DU  ZINC. 

SECOND     MEMO  IRE. 
Par  M-  Hellot. 

DA  N  s  le  premier  Mémoire  que  j  ai  lu  à  la  Compagnie,  i  g  juiifct 
jai  détaillé  le  plus  exaétement  qu'il  m'a  été  poffible,     ^7ÎS- 
les  différences  que  j'ai  remarquées  dans  les  diffolutions  du 
Zinc  par  tous  les  acides.  On  a  vu  quels  ont  été  \qs  ré/ùltats 
de  ces  diflbiutîons  :  cette  première  partie  du  travail  que  je 
me  /uîs  propoie,  eft  prefque  consommée. 

La  ieconde  partie  concerne  le  mélange  de  ce  minéral 
avec  les  métaux ,  tant  par  la  voye  humide  que  par  le  feu  ;  & 
comme  Ç^  effets  fur  l'Or  ont  quelque  cho/ed'affês  fingulier^ 
c'eft  le  détail  de  ces  effets  qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire.  Je* 
n'y  rapporte  que  des  faits ,  parce  que  toute  théorie  réfultante 
des  premiers  examens  d'une  matière  auffi  peu  connue  que 
le  Zinc,  feroit  expofée  à  trop  de  difcuffions» 

Lor/que  je  lus  le  premier  Mémoire,  je  citai  le  Livre  des 
^ Rares  Expériences  fur  l' Efpfit  minéral ,  &  je  dis  queReipour 
qui  en  eft  l'Auteur,  prétendoit  obtenir,  à  l'aide  du  Zinc^  le 
menflruë  univerfel  des  corps  métalliques.  Une  telle  promeflè 
demandoit  qu'on  vérifiât  fbn  procédé,  &  qu'en  travaillant 
fur  ce  minéral,  on  fît  connoître  en  même  temps  ce  qu'on 
pouvoit  efpérer  de  ce  prétendu  Alkaeft,  afin  de  détromper, 
5'il  eft  poiïîble ,  ceux  qui  ont  tant  de  confiance  à  toutes  les 
promeflès  de  cet  Auteur,  &  de  profiter  de  celles  qui  ont  quel- 
que réalité.  Car  je  ne  crois  pas  qu'il  fbit  utile  au  progrès  de 
la  Chimie,  de  méprifèr  les  écrits  de  ces  Alchimiftes,  jufqu'au 
point  de  ne  les  pas  lire.  Ce  font,  à  la  vérité,  les  Romans  de 
4a  Chimie  :  mais  comme  i'hiftoire  doit  à  nos  anciens  Romans 
àts  faits  hiftoriques  qui  auroient  été  perdus  peut-être  ians  leur 

/ècours,  il  en  powTolt  être  de  même  de  ces  Livres  méprifcs«^ 

£••  • 
e  vk\ 
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Les  coHeélions  de  plufieiirs  de  cesTraité5;qu  on  a  pubiîéey 
fous  différents  titres ,  font  des  Recueils  qu'il  eft  bon  de  con- 
falter  quelquefois  :  car  nous  voyons  fouvent  préïentér  au 
public  comme  une  nouveauté ,  des  produélions^de  fart  qui 
étonnent,  des  remèdes  qui  s  acquièrent  Un  crédit  brillant, 
du  moins  pour  un  temps ,  parce  que  ceux  qui  les  mettent  au 
jour,  ont  grand  foin  d'en  cacher  la  fource,  &  que  ceux  qui 
devroient  être  les  juges  du  mérite  de  la  découverte,  ou  ne  font 
pas  cohïûités,  ou  manquent  de  cette  audition  chimique  qui 
fervîroît  à  confondre  ceux  qui  en  impofènt  au  plublîc. 

Je  crois  donc  quli  feroft  très  -  avantageux  de  vérifia^ 
certains  procédés  fmguliers  de  ces  Auteurs  ;  mais  afin  que  lè 
choix  en  fut  facile ,  il  faùdroit  les  raflèmWer  dans  un  ordre 
qui  fût  commode;  tel  que  celui  de  nos  Didionnaîre^.  Un 
Répertoire  de  cette  êfpece  fervîroit  en  même  temps  à  détruire 
plus  que  tout  autre  moyen ,  le  Charlatanilme  des  gens  i 
iècrets  ;  &  le  public  qui  court  aux  nouveautés ,  mépirîleroîf 
bien  vite  ce  qu'on  lui  démontrêroit  n'être  pas  nouveau ,  parce 
qu'il  ne  l'eflîmoît  aupai-avant  qiie  comme  tél. 

Quant  à  i' Alkaeft  de  Refpour  (  ce  diflbivarit  qui  doit 
réduire  tous  les  métaux  en  leur  ptremiére  matière),  ce  ndl 
autre  chofè  que  le  Nitre  fixé  par  les  ficurs  de  Zinc;  en  fiihpli- 
fiant  le  procédé  de  l'Auteur,  l'opératidri  fê  fait  aînfi. 

On  broyé  &  tamifc  enfembie  une  partie  dé  fïeUr  de  Zrnc 
avec  deux  parties  de  Nitre  bien  pur  &  bien  fêc.  On  met  lè 
tout  dans  lîn  creulèt  autour  duqud-^on  arrange  quelques 
charbons  allumés  pour  deflecher  plus  exaélement  le  mélange. 
Enfûite  on  couvre  le  creufèt  afin  d'empêcher  que  quelque 
tharfaoii  tombant  dedans ,  ne  fafîc  fulminer  fe  Nitre ,  &  on 
âùgnienfe  le  feu  pour  faire  fondre  ce  Sel.  On  le  tient  en 
fohte  bouillante  &  dans  im  feu  de  roué  julqu'à  ce  que  lé 
crèulet  pafoifle  cdriinîcilcer  à  le  vitrifier  ;  alors  on  le  retire 
do  feu. 

J'ai  fait  cette  opération  avec  une  livre  &  demie  de  mé-^ 
fange,  félon  les  dofès  de  l'Auteur,  &  le  culôt  fàlin  quej'crf 
ai  TCtîré  encore  un  peu  chaud ,  ne  ytfoh  ^ué  1 3  onces  : 
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aînfi  tapit  en  flegme  évaporé  qu'en  parties  falînes  imbibées 
dans  Ja  ten-e  poreufe  du  creuiet ,  il  s  efl  perdu  le  poids  de 
1 1  onces. 

Ce  iculot  fâlîn  étoît  enduit  tout  autour  d  une  pellicule 

verte  qijî  fe  levoit  par  écailles.  A  la  partie  (iipérieure  du 

culot  il  y  avoit  une  couche  d  une  matière  compaéle  &  comme 

émailiée  d  un  jaune  citron.  J'ai  caffé  cette  maflè,  &  je  1  ai 

trouvée  pourpre  dans  l'intérieur.  C'eft  l'indice  marqué  par 

l'Auteur  pgur  la  réuffite  de  l'opération ,  laquelle  n'a  rien  de 

fmgulier  que  la  pofilpur  pourpre  ou  tirant  fuf  le  pourpre, 

que  |e  Nitre  pfend  dans  cette  calcination.  J'ai  fépar.é  cette 

jnafTe  en  deux  portions  (égales;  j'ai  mis  l'une  dai^s  une  capfulp 

fcr  la  fenêtre  ^  &  quoique  le  temps  fât  fec  &  de  gelée , 

^  cette  portion  s'y  eftniife  en  deliquium  ;  première  preuve  quje 

le  Nitre  étoit  bien  alîcaliie,  quoiqu'il  n'eût  pas  fulminé.  Ce 

deliquium  étant  filtré ,  ma  donné  une  liqueur  jaune  qui  avec 

le  temps  a  pris  une  couleur  plus  foncée,  &  tirant  fur  le 

jrouge,  ^  les  fleurs  dp  ^inc  font  reliées  furie  filtre. 

Sur  i'autre  portion  de  la  niafle  iâline,  j'ai  verfè  dij  Vinaigre 
diflillé ,  qui  s'e^  teint  fiur  le  chapip  en  un  beau  rouge.  Je 
l'ai  furvuidé  fu  bout  de  3  o  heures  de  digeflion  »  pour  en 
remettre  d'autre ,  &  ces  .6  pnçes  &  demie  de  ipaflë  i&Iine 
ont  fourni  de  la  teinture  à  48  onces  de  Vinaigre.  J'ai  difUlî^ 
lentement  ce  Vinaigre  prefqu'à  fêc  :  iî  m'ieft  reflé  une  ma- 
tière gommeufe  qui  s'eft  mife  très -vite  en  deliquium.  Je 
l'ai  filtrée,  &  j'ai  eu  6  onces  &deniie  d'une  liqueur  rouge, 
obfcure,  très-acre,  &  très-cauflique.  CcùAk  ÏAiÂaefi  Jf 
Refpour,  je  la  nonunerai  ainfi  dorefhavant. 

Il  paroit  donc  par  cette  opération  que  le  Nitre  s'alkalife 

.avec  \q^  fleurs  du  Zinc  fans  fulminer  iènfiblement ,  &  feule- 

■  Il  ' 

ment  par  la  violence  du  feu.  Pendant  cette  calcination  qui 
dure  près  ^12  heures,  le  contaél  immédiat  ài^  parties  du 
Nitre  étant  interrompu  par  l'interpofition  des  parties  du 
Zinc ,  Jes  particules  ^u  £eu  s'y  infmuent  plus  ai/ement ,  & 
ralkali/âtion  du  Sel  s'opo-e  auflx4)ien  que  fi  Oiii  eût  empby4 
la  poudre  du  Çl^ar^oç  de  i^is  pour  faire  f uJiQiqer  \p  fi'fXxp^ 


21^  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Peut-être  auffi  qu'un  refte  de  principe  huileux ,  uni  encore 
aux  fleurs  de  Zinc ,  contribue  à  la  cauflicité  de  ce  Sei  ;  du 
moins  c  eft  à  ce  refte  de  principe  huileux  qu'on  doit  attribuer 
la  couleur  preique  rouge  que  prend  le  dciîquîum  de  ce  Nitre 
fixé  par  les  fleurs  de  Zinc  ;  puifque  celui  qui  a  été  fixé  par 
le  Charbon ,  à  ia  manière  ordinaire ,  ne  donne  à  ion  deii- 
quium  qu'une  teinte  jaunâtre ,  foible ,  ou  couleur  de  paiile. 
Je  crus  qu'en  fixant  le  Nitre  par  le  Zinc  employé  fom 
la  forme  métallique,  il  le  chargeroit  dune  bien  plus  grande 
quantité  de  ce  principe  huileux.  Pour  m'en  aflûrer,  je  mis 
6  onces  de  Nitre  en  fonte  dans  un  creufet ,  j'y  jettai  un  petit 
morceau  de  Zinc  qui  tomba  d'abord  au  fond  ;  peu  de  temps 
après  il  remonta  à  la  iurface,  &  s'y  fbûtint.  Il  augmenta 
tellement  de  volume,  que  ce  morceau  qui,  lorique  je  le* 
jettai  dans  le  creuiêt ,  étoit  gros  au  plus  comnie  un  grain 
de  bled ,  devint  de  la  groflèur  d'une  petite  noix.  Je  le  pris 
avec  une  pince ,  il  ref  b  mpl  tant  qu'il  fut  chaud ,  &  redevint 
dur  &  caflànt  en  refi'oidiflant.  Il  étoit  dans  là  cafllire  réduit 
en  petits  grains  iàns  &cettes ,  fans  aucun  brillant ,  &  les 
înterftices  étoient  remplis  du  Nitre  qui  s'étoît  infinué  danJ 
iès  pores  élargis.  Je  le  rejettai  (ùr  le  Nitre  en  fijfion,  où  il 
continua  de  fiimager,  juiqu'à  ce  que  ce  Sel  liquéfié  fut 
rouge  de  feu  ;  alors  il  iè  précipita  dedans ,  &  aufli-tôt  qu'il 
eût  atteint  le  fond  du  creufet,  il  y  fulmina  avec  explofion, 
parce  que  la  flamme  du  Zinc  avoit  à  traverler  une  colomne 
de  liquide  de  plus  de  3  pouces  de  haut.  Après  cette  fiilmi- 
nation  finie,  je  jettai  d'autres  petits  morceaux  de  Zinc,  qui 
fulminèrent  comme  le  premier ,  mais  ïàns  remonter  à  la  fin- 
face,  parce  que  la  grande  chaleur  du  fond  du  creufet  ne  leur 
donnoit  pas  le  temps  de  fe  tuméfier  &  d'augmenter  de  vo- 
lume. Je  continuai  d'en  faire  tomber  dans  le  Nitre  liquéfié, 
jufqu à  ce  que  ce  Sel  s'étant  épaifli  par  ladditiiip  du  Zinc 
qui ,  en  fulminant ,  fe  convertiflbit  en  fleurs ,  le  nouveau 
Zinc  que  j'adjoûtois,nepouv6it  plus  s'enfoncer,  &re(loit 
à  la  fiirface  prelque  fiins  aucun  changement.  Le  deflus  de 
k  matière  paroiflbit  verdâU'e,  &  il  en  fortoit  des  vapeurs 

nitreu/ès 
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nitreulès  que  je  navoîs  pas  apperçûes  en  calcinant  le  Nitre 

avec  les  fleurs  de  Zinc. 

Je  retirai  le  creufet  du  feu ,  croyant  que  le  Nitre  étoît 

fixé;  la  matière  j&line  qui,  chaude,  étoit  verdâtre  à  ià  ftir- 

fece,  prît  en  fe  refroîdiffant,  une  couleur  cendrée,  &  je 

neus  point  la  couieur  pourpre.  Je  iexpoiâi  à  iair  humide, 

mais  elle  ne  s'y  humeda  pas,  comme  celie  de  l'opération 

par  les  fleurs  de  Zinc,  ce  qui  m  obUgea  de  la  difibudre  dans 

de  l'eau  chaude.  Après  avoir  filtré  cette  (blution  pour  en^  -  ^ 

fcparer  les  fleurs  de  Zinc,  &  concentré  la  liqueur  hliue  par 

l'évaporatîon ,  il  s'y  forma  des  criflaux  parfaitement  nitreux. 

J'examinai  la  liqueur  décantée  de  deâus  ces  crilflaux,  mais 

elle  ne  donna  aucune  des  marques  ordinaires  d'AIkall  fixe; 

au  contraire  elle  précipita,  quoiqu'avec  lenteur,  la  iblution 

du  /ûblimé  corrofif  en  blanc,  ce  qui  a  été  reconnu  jufqu'à 

préiènt  conmie  un  indice  d'AIkall  volatil  :  mais  il  eft  bon 

de  faire  obfèrver  que  cet  indice  d'Alkali  volatil  efl  dans  le 

cas  préiènt ,  un  indice  trompeur  ;  car  ayant  répété  l'expérience 

pour  avoir  une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité  blanc, 

je  Tai  kvé,  12ché  &  mis  fur  une  plaque  de  cuivre  rougîe 

au  feu  où  il  a  reflé  fixe  fans  fumer.  Je  l'ai  placé  enfùite  au 

Microfcope,  &  j'ai  reconnu  que  c'étoit  des  fleurs  de  Zinc 
d'une  fineflë  extrême,  qui  avoîent  été  retenues  par  le  Nitre, 

quoique  la  fblution  de  ee  Sel  eût  été  filtrée  ;  l'acide  du  3ei 
marin  de  la  fblution 'du  Sublimé  corrofif  a  précipité  ces 

fleurs  diifoutes  peut-être  par  une  petite  portion  de  Nitre 

alkalifë,  fans  que  le  mercure  de  cette  fblution  fè  fblt  pré- 
cipité lui-même,  nV  ayant  pas  dans  la  fblution  du  Nitre 
zffés  d'Alkali  pour  féparer  ce  métal  de  fbn  diflblvant. 

Je  viens  de  dire  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  cette  liqueur 
bu  fblution  de  Nitre,  une  portion  de  Zinc  difibute  par  une 
petite  portion  de  Nitre  alkalifée  ;  mais  je  ne  l'ai  point  dit 
au  hafârd,  car  ce  minéral  que  tous  les  acides  diflblvent,  efl 
difibiit  aufli  par  les  Alkalis  fixes  &  volatils,  à  la  vérité  avec 
une  lenteur  extrême ,  Iprfijue  ces  Alkalis  fbnt  en  liqueur.  Je 
ferai  voir  quelque  jour  de  ces  difîolutîons  par  les  Alkalis^ 

I 


jt*^  Memoir^e^^dï  t'AcADEMiç  Royale 

J'étois  toité  de  conclurre  de  la  mauvaife  réuâite  de  mon 
opération  par  le  Zinc  employé  fous  (à  forme  métattlque» 
que  par  ion  moyen  on  ne  |puvoit  pas  fixer  ie  Nitre,  comme 
par  l'intermède  des  fleurs  de  Zinc  :  mais  une  personne  de 
cette  Compagnie  que  )!ai  confultée,  ma  £iit  des  obsédions 
qui  m  ont  fait  répéter  l'opération.  J'ai  procédé  comme  la 
première  fois»  &fur  3  onces  de  Nitre»  j'ai  fait  tomI>erpeu 
g  peu  une  once  &  demie  de  Zinc  rompu  en  petits  morceaux; 
911  lieu  de  retirer  le  cièufèt  du  feu  lorique  tes  vapeurs  nitreules 
ont  commencé  à  k  feixc  ièntir»  je  l'ai  t^nu  <Un$  un  feu  de 
Touë  pendant  10  heures;  la  maflë  iâiine  retirée  du  creuiet 
avoit  perdu  près  de  la  moitié  de  ion  poids ,  parce  qae  k 
^rre  de  ce  creuièt  étoit  fort  poreufe.  J'ai  verieibr  les mor- 
ceaux  concaflës  du  creuiet,  de  l'eau  bouillante  qui,  fîitrée 
&  évaporée,  ma  donné  une  liqueur  de Nitre  fixé  peu  coloré: 
vfiXSi  peut-on  la  regarder  comme  k  liqueur  d'^m  Nrtre  fixé» 
autant  par  les  charbons  avec  leiquds  le  Nitre  fiilminoit  par 
les  dehors  du  creuiêt  dont  la  porofité  &  quelques  fèntçs  le 
l^iToient  lliinter ,  que  par  le  Zinc  réduit  en  ilears  dans  l'inté- 
rieur de  ce  creuiêt  ;  cette  liqueur  confèrvée  à  part,  donne 
toutes  tes  marques  d'un  véritable  Aikaii  fixe. 

A  l'égard  de  la  maiiê  iâline  qui  n'avoit  qu'une  couleur 
cendrée,  je  l'ai  expoiee  à  l'air  après  l'avoir  fendue  par  leisilien  ; 
Textérieur  de.  cette  mailè,  c'eib-à-dlse,  la  partie  qui  touchoit 
au  creuiêt,  s'eft  miiê  très-vite  en  delK^uium,  elle  étoitbien 
aikalii^  :  en  trois  jours  elle  s'efl  humeélée  juiqu  a  répaiffeur 
de  4  lign«  ou  environ  ;  j'ai  emporté  tout  ce  qui  s'étoit  humeâé, 
etï  le  raclant  avec  un  morceau  de  verre,  je  l'ai  étendu  dans  de 
l'eau  pour  le  filtrer,  &  l'ayant  évaporé,,  il  eft  «fté  une  liqueur 
sékaline  fixé  un  peu  pkis  colocée  que  la  précédente,  mais 
moins  que  k  liqueur  du  Nitre  fixé  par  les  fleurs  de  Zinc. 

J'ai  verie  de  l'eau  chaude  iîir  la  partie  iâline  du  iniiiett 
dfe  ia  nofiè  qui  ne  s'étoil  point  humeftée  à  l'air,  la  iôhition 
fîitrée  &  évaporée,  m'a  donné  7  gros  de  Nitre  bien  criflallifé, 
avec  quelquesrgbiittes  d'une  liseur  preste  wûi  aikaBiie 
que.ks'  dswc  précédentes^ 
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Je  pouiTois  presque  conclurrc  de  cette  expérience  répétée, 
que  £  Ton  pouvoit  avoir  des  creufêts  d  une  tecre  affés  com^ 
paéle  pour  retenir  fc  Nitre  en  fufion  fans  qu'il  fuintât  par 
fès  pores,  il  fèroit  très-difficile  de  fixer  fc  Mit»  parle  Zinc 
employé  ibus  la  forme  métallique,  &  qu'apparemment  i'Au-* 
teur  que  j'ai  cité  a  reconnu  cette  di^culté^  puifque  pour 
fixer  ton  Nitre,  ii  employé  les  fleurs  de  Zinc  déjà  fait«5, 
au  lieu  du  Zinc  en  métal  :  ainfi  fi  i'AlJkaeft  de  Be(pour  étoit 
de  quelque  utilité  bien  démontrée^  il* conviendroit  de  ie 
préparer  lèlon  ion  procédé,  &  non  &Ion  le  mien;  ce  q[Ui{ 
étoit  bon  de  vérifier. 

Mais  en  employant  lè  Zinc  en  métal ,  ii  fê  dévdfoppe 
ides  vapeurs  nitrcufès,  ^paifies  &  rouge&tres;  ces  vapeurs  ne 
ibnt  pi^/que  pas  ienfibles  fi  on  employé  les  fleurs  pour  fixer 
ie  Nitre:  cette  obfervation  poun-oit  faire  ibupçonner  un  acide 
viû-iolique  dans  le  Zinc ,  mais  la  preove  de  fon  exiftence 
iêroit  difficile  à  démontrer  »  ainfi  il  dt  pfa»  fimple  d  attribuer 
le  développement  de  l'acide  nîtreux  à  la  partie  inflammable 
abondante  dans  le  Zinc  en  métal  qui  agit  id  à  peu -près 
comme  le  charbon  de  bois  dans  l'opération  du  Nitre  fixé 
ordinaire,  mais  le  Zinc  s'enflammam  diflià-emment  que  le 
Charbon,  &  iâ  flmime  ne  dorant  ^'un  infiaiit ,  ie  Nitre 
n'a  pas  ie  temps  de  fiiftr,  &  falkaliiàtion  dé  ce  Sel  ne  <  opéns 
pas  comme  avec  le  Charbon  ;  les  fleurs  de  Zinc  n'ont  plus 
cette  partie  fiiiphureulè  aii^  à  enflammer  dms  le  Zinc,  elle 
s'eft  diiTipée  en  fianune  pendant  leur  préparation  »  ainfi  elles 
ne  peuvent  développer  ces  parties  nitreo&s  d'une  manière 
aufii  fenfibie,  &  fi  le  Nitre  s'alkaliie  mieux  avec  ces  fleurs 
qu'avec  le  Zinc,  c'eft  que  par  la  ti'ituration  qui  a  précédé, 
les  parties  du  Nitre  font  tenues  fëparées  ks  unes  des  autres 
par  les  fleurs  du  Zinc ,  &  que  dans  une  colcination  de  i  o 
à  1 2  heures ,  les  paities  de  feu  ont  plus  de  facilité  à  s'intm- 
duire  dans  les  paities  du  Sel  divii^es  par  ces  fleurs  également 
dîftrîbuées ,  qu'elles  n'en  ont  quand  le  Zinc  employé  en  métal 
&déflagram  au  milieu  du  Nitre  liquéfié,  l'épaMit  &  le  réduit 
peu  à  peu  en  des  mafiès  tm  deviennent  fi>Tt  compaéles» 

Ffi] 
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/  Outre  les  marques  ordinaires  d'AIkaii  fixe  que  donnent 
les  deux  liqueurs  provenant  du  deiiquium  du  Nitre  ûjié  par 
les  fleurs  de  Zinc,  on  va  voir  préientement  quels  font  leurs 
effets  fut  rOr;  les  autres  effets  de  ces  deux  liqueurs  feront 
rapportés  à  chaque  article  des  métaux  traités  avec  le  Zinc* 

Sur  une  difiblution  d'Or  bien  chargée  de  ce  métal ,  & 
.faite  par  une  Eau  régale  compoiëe  de  4  meiùres  décrit 
de  Nitre,  &  d'une  mefùre  d'efprit  de  Sel  (  ce  qui  donne  un 
diffolvant  dont  Taélion  efl  très -prompte),  fai  fait  tomber 
de  i'Alkaefl  de  Refpour,  c'efl- à-dire ,  de  la  teinture  fâiine 
&  fulphureuie  communiquée  au  Vinaigre  diflillé  par  le  Nitre 
•fixé  en  employant  les  ffcurs  de  Zinc,  il  s  eft  précipité  une 
chaux  d'Or,  couleur  de  café  qui,,  en  i  o  jours,  efl  devenus 
noire,  à  l'exception  d'une  partie  d'Or  revivifié  dont  je  vaii 
parler. 

Sur^une  fêmblable  diflblution  d'Or,  j'ai  verfe  peu  à  pea 
autant  de  la  liqueiu*  funple  du  Nitre  fixé  par  les  fleurs  de 
.Zinc,  qu'il  en  falloit  pour  précipiter  tout  TOr  ;  j'ai  couvert 
les  deux  verres ,  &  je  les  ai  laiffés  pendant  i  ^  jours  eji 
expérience.  Dans  le  dernier,  la  chaux  d'Or  pr^npitéc  e& 
devenue  noire  comme  dans  le  précédent,  &  dans  tous  les 
deux  verres ,  <Ées  parties  de  l'Or  fè  font  dégagées  de  leur 
diffolvant,  &  le  font  élevées  à  la  furfaf  e  de  la  liqueur  qu  elles 
ont  couverte  d'une  pellicule  d'Or,  plus  briHante  &  plus  vive 
dans  le  verre  où  la  précipitation  avoit  été  £iite  pat  î'Alkaeft 
de  Refpour,  moins  belle,  mais  plus  épaifîë  dans  celui  où  l'Or 
étoit  précipité  par  la  liqueur  alkaline  fimple. 

Il  y  a  grande  apparence  que  k  revivificatîon  de  ces  par- 
ticules d'Or,  ou  plutôt  leur  réunion,  eft  due  au  principe 
Jiuileux  uni  aux  deux  Alkalis  précîpitans  ;  l'un  ne  contient 
que  le  refle  du  principe  fulphureux  du  Zinc  qui  n'eft  pas' 
iptaleinent  f^paré  des  fleurs  de  ce  minéral,  puifque  Thuile 
de  Vitriol  verfée  fur  ces  fleurs ,  &  tenue  chaudement  fur 
un  bain  de  fable,  donne  une  odeur  de  Soufre  brûlant;  l'autre, 
ceft-à-dire,  TA Ikaeft  de  Refpour,  outre  ce  principe  fùlphur 
iqux  du  Ziuc,  contient  aufR  la  partie  iqfl?flîmabIeduYin> 
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qui  exîfte  toujours  réellement  dans  le  Vinaigre.  U  y  a  d'autres 
expériences  dé/a  connues,  qui  rendent  cette  conjeéliu-ç 
encore  plus  probable* 

Ver/es  iur  une  dkiblution  d'Or  autant  d'Eiprît  de  vin 
qu'il  en  faut  pour  la  dulcîfier,  en  Ibite  quelle  n'ait  plus 
qu'une  légère  acidité  :  expofës  le  vaiilèau  au  Soleil,  &  le 
couvres  d'un  papier  pour  le  garantir  de  la  poufliére,  vous 
verres  l'Or  s'élever  en  petits  feuillets  déliés  &  brillants,  & 
fe  placer  à  la  lûrface  de  la  liqueur  qui ,  au  bout  de  quelques 
jours ,  fe  trouvera  couverte  d'une  pellicule  du  plus  bel  Or 
du  monde.  Il  faut  remarquer  que  cette  revivificatîon  peu 
afcenfum,  fe  fait  beaucoup  mieux  au  Soleil  qu'à  un  feu  de 
digeftion  de  même  degré,  qui  feroit  placé  fous  le  vaiflèau. 

On  peut  enlever  avec  un  morceau  de  verre  mince,  cettç 
pellicule  d'Or  à  me/ûre  qu'elle  fe  forme,  &  lui  eonferver 
prefque  tout  ion  éclat,  en  la  mettant  fur  le  champ  dans  de  l'eau 
commune  diflillée,  &  l'agitant  pour  la  faire  tomber  au  fond. 

Je  crois  que  cette  poudre  d'Or  reiïûfeitée  ainfi  par  l'Eiprît 
de  vin ,  ou  par  le  Vin  blanc  qui  réuilit  de  même ,  étant  appli- 
quée ^fur  la  Porcelaine  par  une  main  habile ,  feroit  un  plus 
bel  effet  que  la  chaux  d'Or  précipitée  du  départ  ordinaire, 
qu'on  employé  pour  dorer  les  filets  &  contours  des  fleurs. 

A  l'égard  àts  deux  chaux  noires  &  non  refTufcîtées  de 
l'Or  précipité  par  ja  liqueur  fimple  du  Nitre  fixé  &  par 
i'Alkaeft  de  Reipour,  je  les  ai  lavées  l'une  &  l'autre  dans 
line  même  quantité  d'eau  diftillée;  la  première  chaux,  c'eft- 
à-dire,  le  précipité  par  la  liqueur  alkaline  fimple,  n'a  pas 
fulminé  fur  le  feu ,  mais  elle  a  décrépité  fans  flamme,  comme 
un  St\  marin ,  &  tout  l'Or  s'eft  diffipé  ;  l'autre  chaux  préci- 
pitée par  I'Alkaeft  deRefpour,  n'a  ni  fulminé  ni  décrépité: 
ia  partie  huiieufe  du  Vinaigre  unie  à  ce  précipité,  empêche  ici 
le  décrépitement ,  comme  le  Soufre  qu'on  brûle  fur  l'Or  le 
plus  fulminant,  empêche  fà  fulminationv 

Les  pellicules  d'Or  reflufeitées  ne  fulminent  pas  non  plLi5, 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  puifqu'elles  ne  font  plus  unies  iv 
4e5  Sels* 

■  Ff4 
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J  ai  refait  ces  expériences  avec  la  liqueur  du  Nître  fix^ 
par  les  Charbons ,  cet  Aikaeft  de  Glauber  a  précipité  l'Or 
en  chaux  noire,  comme  la  liqueur  fimple  du  Nitre  fixé  par 
les  fleurs  de  Zinc,  &  cette  chaux  noire  lavée  &  iechée,  a 
décrépite  de  même^  II  y  a  cependant  une  différence  entre 
les  effets  de  lune  &  l'autre  liqueur;  xdle  du  Nître  fixé  par 
ies  fleurs  ""de  Zinc,  reffufcite  très-vJte  une  partie  de  TOr  ea 
pelliailes  dorées  ;  celle  du  Nitre  fixé  par  les  Charbons  jie 
ie  fcît  pas,  du  moins  ce  neft  qu'en  fexpoiànt  au  Soleil»  & 
au  bout  d'un  mois,  qu'on  y  apperçoit  un  commencement 
de  pellicule  qui  refte  pendant  long -temps  d'une  couleur 

cuivreufè. 

Après  ces  expériences,  2  convenoît  de  içavoîrce  que  le 
Zinc  lui-même  opéreroit  fur  l'Or  diflbut.  J'ai  fait  tomber, 
dans  une  diffolution  d'Ox  concentrée  par  évaporation  m 
Soleil ,  un  petit  morceau  de  Zinc  qui  y  a  reûé  près  de  1 5 
minutes  fans  être  attaqué  ;  j'ai  afïbibli  le  diffolvant ,  en  y 
ad  joutant  peu  à  peujufqu'à  trois  parties  d'eau,  dors  les  bulles 
d'air  fe  font  élevées ,  la  difiblution  du  ZJnc  s'eft  fidte  avec 
lenteur,  8c  l'Or  s'eft  précipité  en  une  chaux  couleur  de  café, 
c'eft  ici  une  précipitation  femblable  à  la  précipitation  connue 
d'une  folution  d'Argent  ou  d  une  foiution  d'Or  par  la  lame 
de  Cuivre.  Quant  à  la  couleur  brune  que  prend  la  chaux 
d'Or  en  fe  précipitant  dans  cette  expérience ,  elle  ne  peut 
être  attribuée  qu'au  Zinc  dont  quelques  atomes  font  entraîna 
&  retenus  par  l'Or  ;  car  fi  on  refond  cette  chaux  bien  édulcorfe 
avec  Un  peu  de  Borax ,  on  a  un  culot  d'Or  qui  eft  aigre  & 

3ui  fe  gerce  fous  le  marteau ,  &  l'on  eft  obligé  de  le  retondre 
e  nouveau  avec  le  Nître,  pour  réduire  en  fcories ,  la  portion 
du  Zinc  qui  s'étdt  incorporée  avec  l'Or ,  &  qui  le  rendoit 
caflânt  :  on  verra  bientôt  qu'une  partie  de  Zinc  fiiffit  pour 
aigrir  80  parties  d'Or,  &  peut-être  davantage. 

Si,  après  que  cette  chaux  d'Or  eft  précipitée  par  le  Zinc, 
Se  que  la  liqueur  fûmageante  n'eft  plus  teinte  de  jaune,  on 
donnoit  le  temps  à  l'eau  adfoûtée  de  s'évaporer,  l'Eau  régale 
reprendroit  fon  preioiçr  degré  d'acidité^  l'Qr  iêrpit  diObut 
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de  nouveau ,  &  ii  airiveroit  qu  il  le  mêleroit  exadement 
avec  le  Zinc,  &  qu'en  le  précipitant  par  un  Alkaii  fixe  ou 
volatil,  on  précipiteioit  enfembie  les  deux  fubftances  métaU 
iiques,  comme  je  le  fexai  voir  inceÛànunent  en  pariant  de 
mon  Or  vîolct. 

La  même  choie  arrive  quand  on  précipite  la  difiblutîoa 
d'Or  par  l'Etain  fin ,  car  fi  dans  une  diifolution  d'Or  affoi* 
biie ,  on  fait  tremper  un  morceau  d'Etain ,  la  liqueur  iê 
trouble  & paroîtd  abord  preique  noire,  mais  quelques  heures 
après  elle  devient  d'un  beau  poui'jnre  ;  cela  e(l  connu  de  tous 
Jes^  Chîmifles;  cette  liqueur  reftera  de  cette  couleur  tant  que 
r£au  régale  fera  afl^s  afibiblie  ou  afies  aqueuiê  pour  tenir 
l'Etain  en  diilblutlon*  Mais  expoies  le  vaiflèau  à  l'air  poiur 
faire  évaporer  l'eau  adjoutée,  f  Eau  régaie  s'étant  rencontrée 
difîbudra  l'Or  de  nouveau,  reprendra  une  couleur  jaune,  la 
couleur  pourpre  s'évanouira,  &  il  iê  fera  un  précipité  blanc 
qui  vraitemblablement  efl  une  chaux  ou  magiftere  d'Etain  t 
ce  que  je  n  c^  pourtant  aflûrer ,  parce  que  je  ne  l'ai  pas 
encore  examiné. 

AfFoibliiTés  une  ieconde  fois  cette  nouvelle  diffolution 
d'Or  par  de  i'eani  commune,  &  fahes-y  tremper  un  morceau 
d'Etain ,  vavs  verres  reparwtre  aufTi^tôt  la  couleur  pourpre 
fcncéc  ;  car  l'Etain  efl  la  pierre  de  touche  de  l'Or,  ccft- 
à-dire,  comme  Kunckei  la  déjà  remarqué,  que  ce  métal 
fert  à  sdff^rtr  de  la  préiênce  de  l'Or  dans  la  difloiution  d  uni 
mélange  métallique  ou  on  le  iôupçonne  ;  la  liqueur  aètherée 
de  Frobenius  efl  esicOTe  un  moyen,  au  moins  aulTi  certain , 
pour  avoir  cette  preuve  ;  j'en  parlerai  avant  la  fin  de  ce 
Mémoire. 

Il  efî  bon  ^avertir  que  rexpérîence  de  ces  chai^ment^ 
de  couleur  de  jaune  en  pourpre,  de  pourpre  en  jaune,  &c» 
séuiTit  infiniment  mieux  en  ie  ièrvant  d'urt  morceau  d'Etain, 
qu'en  employant  une  difiolution  déjà  &lte  de  ce  métal  dans 
fEau  régaie. 

Quand  fur  iirte  dSfïc^utîon  <FOr,  on  varie  une  dî flblutîèrt 
de  Zinc  faite <pâr  TEau  régale  Si  âltrée  (car  ii  y  furnajge 
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tcmjours  une  écume  qu'il  en  faut  /^parer),  la  couleur  de  la 
diflbiution  d'Or  ne  lubit  d  autre  changement  que  celui  de 
devenir  un  peu  moins  jaune,  mais  il  ne  fc  fait  aucun  pré- 
cipité ni  de  i'Or  ni  du  Zinc ,  parce  qu  ici  chaque  quantité 
de  l'Eau  régale  a  fait  fa  fonélion,  ceft -à-dire,*  quelle  eft 
fuffiiamment  chargée  de  tout  ce  qu'elle  a  pu  diflbudre,  l'une 
d'Or,  l'autre  de  Zinc.  Ne  pourroit-on  pas  ie  ièrvir  de  cette 
expérience  pour  prouver  que  le  Zinc  ne  contient  pas  d'fTtain, 
comme  M.  Hond>erg  le  Ibupçonnoit  l  Car  s'il  en  contenoit, 
la  diflbiution  d'Or  touchée  par  la  diflx>lutîon  du  Zinc,  pren- 
droit  une  couleur  pourpre,  ce  qu'elfe  ne  fait  pas.  De  plus, 
û  fur  les  diflbiutîons  d'Or  &  de  Zinc  mêlées  eniêmble,  /e 
verle  de  la  diflbiution  d'Etain,  la  couleur  pourpre  paroît, 
'  mais  plus  foible  que  û  l'Or  eût  été  fèul. 

Il  étoît  à  prélumer  qu'un  mélange  de  diflbiution  d'Or 
&  de  diflbiution  de  Zinc,  étant  précipité  par  un  Sel  alkali, 
ne  donneroit  pas ,  après  les  lotions  ordinaires ,  un  Or  fùlmi- 
nant,  à  caufe  de  l'interpoiition  des  parties  du. Zinc,  il  fàlloit 
cependant  s'en  aflurer.  Ainfi  fur  un  mélange  de  i  oo  gouttes 
de  chacune  de  ces  <kux  diflblutions,  l'une  &  l'autre  autant 
diargées  de  métal  qu'elles  le  pouvoient  être,  j'ai  verfê  julqu'à 
8  o  gouttes  d'elprit  volatil  de  Sel  ammoniac  fait  par  la  chaux, 
pour  précipiter  parfaitement  la  chaux  métallique  ;  cette  chaux 
compoi^  d'Or  &  de  Zinc,  après  avoir  été  lavée  &  fèchée, 
a  été  expolëe  au  fini  dans  une  petite  cuiliier  de  fer  bien  nett^ 
il  s'efl  fait  un  petit  décrépitement  iburd,  fans  aucun  fâutille- 
ment  fenfible  des  parties  de  la  poudie,  &  pendant  ce  petit 
décrépitement,  la  chaux  a  pris  peu  à  peu  une  belle  couleur 
de  violet  fin.  J'ai  répété  cette  expérience  entière  trois  fois 
de  fuite,  &  elle  a  toujours  réùfïi  de  même  :  aînfi  voilà 
encore  un  nouveau  moyen  de  donner  la  couleur  pourpre  aux 
émaux  &  au  flux  pour  le  Rubis  imité,  décrit  par  Kunckd 
&  Calfius,  &  par  conf^quent  une  découverte  qui  peut  être 
utile  aux  Peintres  en  émail  &  aux  Jouailliers.  J  ai  donné  de. 
cet  Or  violet  à  M.  Barier  graveur  dix  Roi  flir  pierre,  &  qui 
fait  de  très-beaux  ouvrages  en  Or  âoaiilé^  il  en  a  fait  Teflai 

avec 
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avec  le  Talc  de  verre  de  Venîfe*,  &  avec  ie  Fondant  aé- 
mail  *>,  &  îl  a  eu  un  fort  beau  pourpre. 

J'ai  fait  la  môme  expérience  avec  i'Etaîn.  Sur  une  cgafe 
quantité  de  diflblution  d'Or  &  de  diflblutîon  d'Etairi  un 
peu  afFoibiie  par  de  i'eau  commune,  jai  verfè  de  i'elprit 
volatil  ordinaire  de  Sel  ammoniac,  îl  s  eft  fait  de  même  un 
précipité  des  deux  métaux  qui,  bien  éduicoré,  na  pas  ful- 
miné non  pkis  que  le  précédent  ;  ce  précipité  a  pris  fur  le 
feu  une  couleur  bleue  oblcure,  iêmblabie  à  de  l'Inde  en  pains* 

Ainfi  rOrqui,  précipité  par  TEtain  feul,  auroit  été  d  un 
beau  pourpre,  a  pris,  loriquil  a  été  précipité  avec  TEtaîn 
par  refjprit  volatil,  une  couleur  /aie  ou  dun  bleu  obfcur; 
au  lieu  que  TOr  qui,  étant  précipité  par  le  Zinc  feul,  prend 
ime  couleur  taiinée  /aie,  devient  d'un  très-beau  violet,  quand 
il  efl  précipité  avec  le  Zinc  par  le  même  eiprit  voiatiL 

Pour  faire  voir  que  ce  /ont  les  particules  interpo/ees  du 
Zinc  ou  de  l'Etain  qui,  dans  la  première  expérience,  dimi- 
nuent,  &  dans  la  &conde,  empêchent  la  fulmination  de 
fOr,  l'ai  verle  /ùr  loo  gouttes  de  di/Iblution  d'Or  pur  & 
iàns  mélange,  46  gouttes  du  même  e/prit  de  Sel  ammoniac 
fait  par  la  Chaux  ;  j'ai  préféré  pour  cette  précipitation,  un 
Alkali  volatil  à  un  Alkali  fb^e,  parce  que  j'ai  oblêrvé,  & 
M.  Groflë  l'a  ob/èrvé  avant  moi ,  que  quand  l'Or  e/l  diflbut 
par  le  mélange  de  I'elprit  de  Nitre  &  de  l'e/prit  de  Sel,  la 
précipitation  de  l'Or  qu'on  veut  avoir  fulminant ,  réu/Ih 
mieux  ioriquon  employé  l'e/prit  volatil  de  Sel  ammoniac» 
que  û  on  /e  /êrvoit  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  & 
que  ie  contraire  arrive  lor/que  l'Or  a  été  diilbut  par  un 
eiprit  de  Nitre  régali/^  par  le  oel  anunoniac.  Dans  ce  dernier 
cas,  rOr  paroit  être  plus  fulminant,  û  on  le  précipite  par 
l'huile  de  Tartre,  que  fi  on  l'avoît  précipité  par  un  eiprit 
volatil.  Cette  ob/êrvation  mérite  d'être  approfondie,  &  elle 

•  C'cftduVcrrcdcVcnîfe,  dont  ^  C'cft  un  Verre  en  tube,  decou- 

on  a  (buffle  un  globe  trè^mince,  &  leur  d'opale,  aUe  à  fondre,  qui  (èrt» 

Ïfon  a  réduit  enfuite  en  poudre.  étant  broyé ,  à  introduire  dans  les 

es  E'mailleurs  vendent  cette  poudre  Emaux,  les  couleurs  qu'on  tire  des 

brillante  toute  préparée.          •  Chaux  métalliques. 
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pçùt  d^Yçippper  unie^  nouvelle  théorie  de  la  fuhninatibii  de 
rOr  éliminant»  mais  ^  u'aj  pas  encore  fait  fur  cela  uxt  affés 
grand  noml^re  d'expériences  pour  me  hazaxder  préfentement 
è  en  parler  davantage» 

J'ai  édulcoré  mon  Or  précqnté  avec  une  quantité  d'eau 
proportioraiée  à  la  quantité  d'eau  qui  avok  été  envoyée  à 
iaver  le  précipité  provenant  du  méknge  de  l'Or  &  du  Zinc 
lui  a  donné  l'Or  violet,  afin  qu'il  ne  pût  rdlev  aucun  doute 
ùr  le  ]^U5  ou  le  moins  de  i'édulcoration*  J'ai  &it  rddài  de 
ce  précipité  Éxr  un  feu  placé  dans  un  lieu  oblScur ,  &  la  portion 
que  j'avois  mile  dans  la  cuiilier  a  fulnuné  très-vite,  &  avec 
i|ne  fort  belle  fiamme  ;  ainfi  c'eil  l'interp^fition  des  parties 
du  Zinc  qui,  dans  l'une  des  expériences  précédentes,  a  réduit 
prefque  à  rien  la  fulmination  de  i'Or,  parce  qu  il  étoit  pré^ 
cipité  avec  ce  minéraL 

I|  y  a  pourtant  un  cas  où  iadditbn  du  Zinc,  mâne  cr 
plus  grande  dofè  que  dans  les  expériences  que  jfdx  décrites, 
n'empêche  pas  la  fulmination  de  l'Or ,  quelque  lavé  que 
fbit  le  précipité  ;  cefl  quand  on  iè  iert  d'un  t^rh  volatil 
très-concentré  &  diftiilé  lans  addition  d'eau,  jtn  donnerai 
{'exemple  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

Curieux  de  içavoir  quel  ieroit  i  efïet  de  l'Or  fulminant 
pur  &  Gins  mélange,  étant  employé  avec  le  fondant  d!éaiail 
après  fa  fulmination,  j'ai  pris  une  portion  de  cet  Or,  & 
layant  étendu  bien  mince  entre  deux  feuilles  de  papier  it^ 
pliées  par  les  bords,  jai  échauf^  ce  papier  partie  à  partie 
fur  un  réchaud  de  feu ,  la  fulmination  s'en  efl  &ite  fucceA 
jivement  &  à  petit  bruit;  le  papier  ayant  été  déplié,  j'y  ai 
trouvé  dès  particules  de  chaux  d'Or  de  couleur  potupre  qui^ 
broyées  avec  le  fondant  d'émail,  donnent  auiïi  une  afiës 
belle  couleur  cramoifie,  ce  qui  dépend  cependant  de  la.  re- 
cuite de  Touvrage  émailié» 

L'Or  £bndii  avec  le  2înc  à  parties  égales,  donne  un  r^ule 
Wtrômement  aigre,  très-dur,  8l  qui  ufé  &  poli,  prend  un 
grand  brillant,  réfléchiflânt  ou  peignant  les  objets  avec  beau- 
coup de  netteté»  Je  l'indique  à  ceux  qui  youdroient  ea&irc: 
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k  Jépenle,  &  avoir  un  miroir  à  lunettes  de  réflexion  qui 
fôt  exempt  de  fôufîlûre,  &  peut-être  moins  fij/et  à  prendre 
de  rhumîdité  de  l'àir,  ce  terni  auquel  font  fujets  les  miroirs 
dont  iè  cuivre  eft  ia  balè  ;  mais  la  fiibrique  de  ces  miroirs 
n  étant  pas  à  préfent  mon  objet,  je  reviens  au  procédé  dé 
ce  régule. 

J  aï  pris  un  morceau  d'Or,  au  titre  des  Ducats  de  Hol- 
lande,  qui  pefoit  6y  grains,  j'ai  fondu  dans  un  creufêt,  un 
pareil  poids  de  Zinc  purifié  par  une  fonte  précédente,  & 
y  ayant  fait  tomber  TOr ,  il  s'efl  fondu  très  -  vite.  Dani 
Imftant  de  la  fonte  de  TOr,  il  s'eft  fait  une  fulmination.dU 
Zinc,  pendant  laquelle  il  s'en  eft  exhalé  tant  en  flamme, 
qu'en  fumée  &  en  fleurs,  le  poids  de  i  ^grains,  car  le  régulé 
ou  culot  que  j  aï  détaché  du  creufêt,  refroidi,  ne  pefbit  plus 
que  1 1  8  grains  ;  ce  culot  s'efl:  cafïH  en  huit  morceaux  aii 
premier  coup  de  marteau,  &  dans  fà  caflûre,  TOr  ma  paru 
bien  uni  avec  le  Zinc,  puîicju  au  microfcope.  Je  n'ai  appetçû 
aucune  diflëreiice  de  couleur,  &  que  le  tout  enfemble  formoît 
une  matière  régulîne  blancheâtre,  fans  couches  diftinguées, 
&  dont  le  grain  étoit  très-fin. 

J'ai  mis  ce  régule  en  poudre,  &  j'ai  verfé  defTus  de  TEau 
forte  pour  en  faire  fe  départ,  comme  on  fait  celui  de  TOr 
&  de  l'Argent,  TOr  efl  reflé  précipité  en  une  chaux  brune, 
ia  difTolutîon  du  Zinc  furnageante  ayant  été  décantée,  & 
la  chaux  d'Or  lavée,  puis  fondue  avec  le  Borax,  j'en  aï  retiré 
un  culot  d'Or  pelant  ^o  grains  j  ;  j'ai  trouvé  ce  culot  aigre 
Ibus  le  marteau ,  preuve  que  l'Or  avoit  retenu  du  Zinc  >  quoi- 
qu'il eut  laiflé  le  relie  de  fbn  autre  alliage  dans  l'Eau  forte 
du  départ,  qui  étoit  verdâtre.  J'ai  refondu  ce  culot  aigre  avec 
le  Salpêtre  pour  fcorifier  le  Zinc  refté,  &  le  nouveau  culot 
devenu  doux,  n'a  plus  pefé  que  5  9  grains  |.  Donc  une  partie 
de  Zinc  fufïit  pour  aigrir  8  o  parties  d'Or  ;  ce  dernier  culot 
a  pafîë  par  la  coupelle  d'Antimoine,  d'où  je  l'ai  retiré  très- 
haut  en  couleur,  &  fans  diminution  fènfible  de  poids,  ainft 
ii^efl  Or  à  24  Karats. 

On  peut  faire  aafîî  le  départ  de  ce  régule,  pulvérif?  bien  fin. 
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par  le  Vinaigre  difliiié  qui,  comme  on  (çait,  diiïbut  le  Zinc 
&  ne  touche  pas  à  i'Or ,  mais  ce  que  TËau  forte  a  fait  en 
.30  heures,  ie  Vinaigre  ne  ia  fait  quen  a 8  jours. 

J'ai  fondu  un  autre  morceau  d'Or  pe&nt  134  grains, 
avec  trois  fois  ion  poids  de  Zinc,  ie  cuiot  a  été  très- dur ^ 
mais  plus  coriace  ou  plus  difficile  à  cailer  que  ie  précédent, 
où  il  n'y  avoit  que  parties  égales  d'Or  &  de  Zinc,  ion  grain 
étoit  auflî  fin^  quoique  plus  terreux,  &  d'une  couleur  plus 
griiè.  Mon  objet ,  dans  cette  expérience,  étoit  d'examiner 
il  le  Zinc  en  (e  convertiflànt  en  fleurs,  enleveroit  quelques 
parties  de  i'Or,  conmie  feu  M.  Stahl  l'a  dit  d^ns  fâ  Diflèr- 
^  Pap  tp.  tàtion  fur  les  Sels  des  métaux*.  Or  cette  converfion  du  Zinc 
en  fleurs  eft  fort  difficile  quand  ce  minéral  eft  uni  à  l'Or; 
fi  le  feu  efl  modéré,  il  ne  iè  fait  aucune  inanition  ;  s'il  efl 
extrême ,  ie  mélange  eft  dans  une  ébullition  continuelle,  & 
ie  Zinc  cherchant  à  s'échapper  &  à  iê  convertir  en  fleurs, 
fait  fàutiiler  de  petits  globules  du  régule  entier  que  la  flamme 
du  Zinc  emporte  avec  elle  à  travers  les  jointures  du  creuiet 
&  de  Çoii  couvercle  ji  j'ai  niême  recueilli  quelques  petites 
parties  de  ce  régule  en  prélêntant  une  petite  cuilUer  de  fec 
au  dard  de  cette  flamme. 

Comme  dans  cette  opération ,  il  s'étoît  attaché  à  la  fùrfàce 
intérieure  du  couvercle,  uapeu  de  fleurs  colorées  en  jaune, 
cela  m'a  engagé  à  recommencer  l'opération  avec  un  pareil 
poids  de  mélange;  mais  pour  ne  pas  perdre  mon  régule,  je 
me  fuis  iêrvi  de  deux  creufêts  renverfes  l'un  fur  l'autre  qui 
s'emboitoient,  &  dont  le  fupérieur  avoit  un  trou  à  ion  fond, 
pour  que  ia  matière  eût  une  communication  avec  l'air  exté- 
rieur, fens  quoi  la  fulmination  du  Zinc  ne  pourroit  fe  faire; 
j'ai  tenu  cette  matière  au  feu  de  forge  pendant  6  heures, 
cependant  je  n'ai  recueilli  au  haut  du  creufèt  fupérieur  que 
j8  grains  de  fleurs  colorées. 

J'ai  verle  fer  ces  fleurs,  de  l'Eau  régale  qui  s'eft  teinte  en 
jaune.  Dans  une  partie  de  cette  fblution  décantée,  j'ai  trempé 
un  fil  de  verre  chargé  d'environ  un  quart  de  goutte  de  difl(>- 
iution  d'Etain  fb,  &  j'ai  eu  du  pourpre* 
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Sut  Tautre  partie  de  la  même  fblution,  )*aî  verfè  un  peu 
de  liqueur  aethérée  de  Frobenius,  la  l^paration  de  TOr  s'eft 
faite  dans  i'inflant,  &  le  difToIvant  eft  refté  fans  couleur: 
car  on  fçait  que  c  efl;  une  des  propriétés  finguiiéres  de  cette 
liqueur,  de  faifir  TOr  qui  fe  trouve  dans  la  dliïblution  d'un 
mélange  de  plufieurs  méuux»  &  de  l'en  tenir  fêparé,  laiflant 
les  autres  métaux  dans  le  diflbivant.  Il  efl  donc  prouvé  qu'à 
Taîde  d'un  feu  violent,  le  Zinc  enlevé  l'Or  en  ie  convertiflant 
en  fleurs,  comme  M.  Stahl  l'a  avancé;  mais  comme  on  le 
voit  il  ne  l'enlevé  qu'en  très-petite  quantité. 

Il  faut  encore  faire  obferver  que  le  creufet  fûpérieur  dans 
lequel  s'efl  faite  cette  fublimation  de  fleurs  colorées,  étoit 
teint  en  haut  d'une  légère  couleur  pourpre,  &  au-defibus 
d'une  teinte  vcrdâtre,  ce  qui  femble  indicpier  que  la  partie 
iùiphureu/ê  ou  inflammable  du  Zinc  pourroit  être  recueillie» 
J'ai  fait  faire  des  cornues  de  deux  pièces  avec  lefquçlies  je 
tenterai  de  difliifer  le  Zinc  à  grand  feu  &  fzns  addition:;,  fi 
je  réuflis,  je  ferai  part  du  fliccès  à  la  Compagnie. 

J'ai  employé  le  refle  de  mon  régule  à  d  autres  eflàis,  & 
je  l'ai  divifé  en  trois  portions  ;  deux  de  ces  portions  m'ont 
fervi  à  tenter  la  réduftion  de  l'Or  par  deux  moyens  diffé- 
rents ,  &  la  troifiéme  à  en  faire  un  Or  fulminant,  par  lequel 
je  finirai  ce  Mémoire^ 

•  La  première  portion  qui  pefbit  1 1  î  grains  a  été  fondue 
avec  trois  fois  fon  poids  de  régule  d'Antimoine  :  mais  j'ai 
été  obligé  de  fbufHer  pendant  5  heures  dans  le  creufet  couché 
&  échancré  où  étoit  le  mélange,  pour  chafîer  tout  l'Anti- 
moine &  tout  ie  Ziiic ,  il  m'eft  reflé  un  bouton  d'Or  pelant 
a 2,  grains  ^,  haut  en  couleur,  très-doux,  &  qui,  dans  une 
ieconde  coupelle  d'Antimoine,  n'a  rien  perdu  de  fôn  poids. 

La  féconde  portion  du  régule  d'Or  &  de  Zinc  a  été  purifiée 
par  le  Salpêtre,  il  en  a  fallu  mettre  jufqu'à  (èpt  fois  le  poids 
du  régule  en  différentes  fois,  pour  réduire  tout  le  Zinc  en 
£:ories  qui,  dans  le  feu,  euflènt  un  flux  tranquille  &  gbcé 
à  la  ftirfàce  ;  le  bouton  d*Or  trouvé  au  fond  du  creufet 
refroidi,,  étoit  haut  en  couleur  ^  mais  iiic  gerçoit  encore  fous 
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fe  marteau,  ce  qui  ma  obligé  de  le  refondre,  &  de Jéttet 
delTus  un  peu  de  Sublimé  corrofif  pour  le  purifier  davantage» 
Toute  l'opération  n  a  duré  qu'une  heure,  aînfi  l'Or  uni  au 
Zinc  s'en  fèpare  beaucoup  plus  vite  &»plu5  aifèment  par  le 
Salpêtre  que  par  i'Antimoinet 

La  troifîéme  portion  de  mon  régule  a  été  diilbute  par 
TEau  régale,  &  précipitée  par  un  eîprit  volatil  tiré  du  Sd 
ammoniac  en  me  fervant  des  fkurs  de  Zinc  pour  intermède;  i 

mais  avant  que  de  parler  de  cet  Or  fulminant  qui  eft  plus 
violent  que  celui  qu'on  précipite  par  l'efprit  volatil  fait  par 
ia  Chaux ,  il  eft  bon  de  décrire  quelques  circonftances  de  ia 
diftiilation  de  cet  eiprit  volatil. 

J'ai  fait  un  mélange  exaél  de  4  onces  de  fleurs  de  ZinCi 
&  de  2  onces  de  Sel  ammoniac,  je  l'ai  diftillé  à  feu  aug- 
menté par  d^és  juiqu'à  faire  rougir  la  comuë  vers  la  fin 
de  l'opération*  Les  voiflèaux  étant  démontés,  j'ai  trouvé 
près  de  5  gros  d'un  eiprit  volatil  très-pénétrant,  &  qui  avoit 
une  couleur  louche  ou  laiteuiê,  parce  qu'il  avoit  enlevé  avec 
lui  quelque  portion  des  fleurs  du  Zinc.  Il  y  avoit  à  la  partie 
jfiipérieure  du  récipient ,  une  petite  couche  de  Sel  volatil  en 
ferme  concrète,  lur  lequel  f  ai  fait  pafîer  l'eiprit  pour  le  diP 
foudre;  j'ai  retiré  du  col  de  la  cornue,  un  gros  &  quelques 
grains  de  fleurs  qui,  difibutes  dans  l'eau,  puis  filtrées,  ont 
kiflé  des  fleurs  de  Zinc  fur  le  filtre;  leur  tolution  évaporée 
a  donné  une  criflsdliiâtion  ammoniacale.  Il  y  avoit  encore 
une  autre. fîiblimation  de  Sel  ammoniac  à  l'entrée  du  col 
vers  la  voûte  de  la  cornue,  mais  plus  dure,  plus  tenace^  & 
plus  iâle  que  celle  du  col  ;  la  maflë  refiée  au  fond  de  la  comuë 
étoit  dure,  compade,  comme  vitrifiée,  &  d'une  caufticité 
fi  grande,  que  l'ayant  touchée  du  bout  de  la  langue,  elle  m'y 
fit  une  ampoule.  J'ai  prié  M.  Morand  d'en  faire  quelques 
efiàis,  &  de  la  fubftituer  au  cauflique  qu'il  employé  ordi* 
ïiairement,  &  il  a  remarqué  qu'elle  réuffiflbît  fort  bien. 

J'ai  mis  une  partie  de  cette  matière  caufKquc  dans  un 
creufet,  je  l'ai  poufTée  à  feu  de  forge,  il  s'en  eft  développe 
d'abord  des  vapeurs  urlneulès,  parce  qu'il  y  reffoit  encore 
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beaucoup  de  Sel  ammoniac,  puis  ii  en  eft  fbrti  une  fumée 
épaidè,  ayant  une  agréable  odeur  de  Safran,  qui  eft  toûjoiirs 
lodeur  de  i'ei^rit  de  Sei  iwlqu'il  eft  uni  à  quelque  matière 
métallique  ;  tout  Tacide  du  Sel  marin  ayant  été  chafTé  par 
cette  violente  caicination,  ii  eft  refté  une  mafle  de  Reurs  de 
21inc  fixes,  &  qui  navMent  plus  de  caufticité. 

Quant  au  refte  de  ma  matière  cauftique,  je  fai-  expofée 
à  Tair  où  elle  s'eft  mi&  zffés  vite  en  defiquium,  j  ai  filtré 
ce  deliqiHum,  quon  peut  nommer  Auile  Je  Zinc,  dans  le 
même  kns  quon  nonune  huile  de  Chaux,  le  deliquium  de 
la  tête-morte  de  k  diftiUation  de  ie^prit  vdbtil  du  Sei  ammo* 
niac  fait  par  la  Chaux. 

Si  Ton  verfe  fur  cette  huife  de  Zinc,  quelques  gouttes 
d'huile  de  Vitriol,  il  fêfàitfûr  {echampuncoaguhim,  comme 
loriqu  on  .ver/ê  te  même  acide  fur  l'huile  de  Chaux ,  &  il 
s  en  élevé  aufiî  des  vapeurs  d'e^>rit  de  Sel,  mais  qui  ont  une 
odeur  un  peu  huUeuie» 

Cependant  voici  une  différence  bien  confidéraUe  entre 
CCS  deux  coa^ums  ^,  à  la  vue,  paroiftcut  fcmbiables: 
celui  de  ThuiTe  de  Chaux  eft  indifibiuble  dans  Teau  froide 
&  dans  i'esm  chaude  :  cdui  de  f huile  de  Zinc  fê  diftbut  fur 
le  champ  quand  on  ver/e  deftiis  de  Teau  froide,  parce  qu'alors 
on  affbiblit  arïës  le  difiblvant  pour  le  mettre  en  état  de  re« 
diftbudre  les  fleurs  de  Zinc  qui  ^fbient  Tépaifliftemenl  du 
coaguium  ;  Thuile  de  Vitriol  trop  concentrée  ne  diftbut  point 
ces  fleurs ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  dans  mon  pre- 
mier Mémoire,  il  Êiut  l'afFoiblir  pour  en  taire  k  diftbiution. 

J^ai  mis  ckns  un  verre,  la  liqueur  de  ce  coaguium  rediftbut, 
&  il  s  y  eft  formé  des  criftaux  en  éguilles  qui ,  vus  au  Microf^ 
cope,  paroiftent  fembiables  aux  criftaux  qui  fê  font  formés 
dans^  un  autre  verre  ou  j  avois  mis  quelques  gouttes  d'huile 
de  Vitriol  liir  une  (blution  de  Sublimé  corrofif.  Jfe  croîs 
que  M»  Groflè  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  cette  dernière 
criftalliiâtion  :  c'eft  à  lui  qu'il  appartient  de  i&ire  part  à 
F  Académie,  des  fuites  ou  des  confëquences  qu'on  peut  tirer 
de  cette  obfexvadoji^  ainfi  je  nen  parierai  pas  davantage. 
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mais  je  ferai  obfèrver  que  lorique  la  liqueur  de  mon  coagulum 
fedidbut  a  été  fufEiàmment  évaporée,  il  sdï  formé  de  nou- 
veau deux  petites  mafles  fembiables ,  tant  par  leur  couleur 
blanche,  que  par  leur  conûflance»  au  premier  coagulum,  & 
dans  ces  deux  mafles  il  paroît  depuis  huit  jours,  des  couches 
criftailines  angulaires  qui  donneront  un  Sel  vitriolique,  ùm 
qu  il  iè  détruiiè  rien  de  l'autre  Sel  d'abord  aiguillé. 

Si  |e  prends  du  beurre  de  Zinc,  c efl-à-dire,  cette  maflè 
jaunâtre  qui  relie  au  fond  de  la  comuë  lorlqu  on  veut  faire 
ia  concentration  de  reQ>rit  de  Sel  ^  en  rediftillant  une  diflb- 
lution  des  fleurs  de  Zinc  dans  cet  acide  ;  fî  après  avoir  diflbut 
ce  beurre  de  Zinc  dans  un  peu  d'eau ,  je  verle  deflus  de 
l'huile  de  Vitriol ,  je  n'ai  point  de  coagulum  :  donc  pour 
avoir  ce  coagulum,  il  faut  qu'il  y  ait  une  matière  grafle,  & 
cette  matière  graflè  efl  celle  du  Sel  ammoniac  qui  efl  reliée 
unie  à  la  ma(&  cauflique  réduite  depuis  en  deliquîum  par 
l'humidité  de  l'air,  &  dont  j'ai  eu  cette  liqueur  que  j'ai 
nommée  iuik  de  Zinc. 

Sur  une  autre  portion  de  la  même  huile  de  Zinc ,  j'ai 
verië  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  qui  a  développe 
une  odeur  urineufe,  &  dans  l'inflant  ii  s'efl  fait  lui  coagulum 
blanc  que  l'eau  adjoûtée  n  a  point  diflbut ,  parce  que  c  eft 
un  précipité  des  fleurs  de  Zinc  qui  ne  pouvoient  plus  être 
teni^s  en  diflblution,  l'acide  du  Sel  marin  étant  détruit  par 
TAlkali. 

La  liqueur  iùrnageante  a  été  décantée,  &  après  une  éva- 
poration  libre,  il  s  y  efl  formé  des  criflaux  cubiques' de  Sel 
marin  regénéré,  &  dont  les  flx  côtés  ou  iùi'£ices  Ibnt  par- 
faitement planes. 

J'ai  employé  ïtî'çxix  volatil  dîftillé  par  l'intermède  à&^ 
fleurs  de  Zinc  à  précipiter  la  iblution  de  la  troifiéme  portion 
de  mon  régule  d'Or  &  de  Zinc  :  en  failânt  lentement  la 
précipitation,  il  s'eft  excité  une  effèrvelcence  ou  chaleur  fi 
grande  que  ma  main  ne  pouvoit  plus  tenir  le  vaifleau  ;  ce 
qui  n'arrive  pas ,  du  moins  fi  iènfiblement ,  loriqu  on  pré- 
cipite une  diflblution  d'Or  avec  un  eiprit  volatil  de  Sel 
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ammotiiac  dîftillé  pr  la  chaux,  parce  que  pojir  avoir  ce 
dernier  elprit ,  on  adjoûte  l'eau ,  &  qu'il  eft  par  confcquent 
bien  moins  concentré  que  celui  que  j  employois. 

Cette  concentration  du  volatil  urineux  a  /ans  doute  été 
caufe  que  malgré  TinterpoCtion  des  parties  du  Zinc  qui, 
dans  ce  précipité,  étoient  près  de  trois  contre  une  d'Or,  & 
malgré  les  lotions  répétées  de  ce  précipité,  même  avec  de 
Teau  chaude ,  je  n ai  pu  lempêcher  d'être  toujours  très-ful- 
minant, quoique  iàns  flammé. 

On  avoit  cru  autrefois  que  Taélion  de  l'Or  fulminant  fê 
fàifbit  en  enbas.  Depuis,  on  a  cru  reconnoître  qu'elle  (ê 
faiibît  également  en  tous  fens ,  parce  qu  en  mettant  un  Ecu 
fur  de  rOr  fulminant,  qu'on  a  arrangé  en  un  tas  dans  une 
petite  cuillier  pofèe  fur  le  feu ,  on  voit  fauter  l'Ecu  dans 
l'inflant  de  la  fulmination.  Je  crois  pourtant  que,  des  expé- 
riences que  je  vais  rapporter,  il  rélultera  que  cette  aélion 
nefl  pas  exaélement  égale  en  tous  fens,  &  qu'elle  efl  plus 
vive ,  ou ,  pour  m'expliquer  mieux ,  que  le  plus  grand  effet 
de  la  force  agiflânte  de  l'Or  fulminant  dans  l'inflant  de  la 
flilmination ,  efl  dans  les  points  du  contaél  de  cette  poudre 
iiir  le  corps  qui  la  foûtient,  ou  qui  la  touche.  Le  détail  de 
mes  expériences  fera  mieux  entendre  ce  que  je  veux  dire. 

J'ai  étendu  fur  une  feuille  de  papier,  trois  grains  de  mon 
Or  fulminant ,  j'ai  rabattu  defTus  l'autre  moitié  de  la  feuille, 
je  les  ai  pliées  enfèmble  par  les  bords,  puis  je  les  ai  tenu 
tendues  avec  les  deux  mains,  afin  que  les  deux  feuilles  fuflent 
parallèles  autant  qu'il  étoit  pofTible  ;  j'ai  échauffé  lentement 
x:et  Or  fur  un  réchaud  de  feu ,  il  a  peté ,  non  flicceflivement 
romme  celui  d'une  expérience  que  j'ai  rapportée  ci-devant, 
mais  en  un  fêul  coup,  &  avec  un  bniit  aufTi  fort  que  celui 
de  CCS  fufëes  que  tirent  les  enfants  ;  le  feuillet  de  defTous 
5  efl  cafîé  en  plufieurs  endroits ,  celui  de  deflbs  s'efl  gonflé 
dans  l'explofion  par  la  rarefaélion  fùbite  de  l'air,  mais  il 
n  y  a  paru  aucune  caflûre.  - 

.  J'ai  refait  cette  expérience  avec  poids  égal  du  même  Or 
fulminant,  &  fuyant  étendu  de  même  entre  deux  feuilles 
Mem.  i^JJ»  .  H  h 
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de  papier  que  je  tenois  auifi  bien  tendues  ;  j'ai  fait  pailer 
par-defîLis  une  pelle  chaude  à  la  diftance  dç  6  à  7  pouces» 
il  efl  parti  de  même  en  un  ieùl  coup»  le  feuillet  fupérieur 
s'ed  gonflé,  mais  ù,w  aucune  caûure;  celui  de  dedbus  seft 
ouvert  dans  pre/que  toute  (à  longueur. 

XjGs  objeéîions  qu'on  ma  faites  à  1  occaiion  de  ces  deux 
expériences,  m  ont  obligé  de  les  répéter  chacune  trois  fois; 
la  première,  c'cft-à-dîre,  celle  ou  le  feu  fe  trou  voit  deflbus 
a  toujours  réuffi  comme  je  lai  décrite  ;  la  féconde  où  je  mets 
le  feu  par-deflus ,  a  réiiffi  deux  fois  comme  je  l'ai  rapporté, 
mais  une  troifiéme  fois ,  la  feuille  de  papier  s'eft  crevée  par 
le  côté,  ceft-à-dire,  qu'il  s  eft  trouvé  d'ouvert  autant  de  la 
feuille  de  dedbs  que  de  celle  de  deflous  ;  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  quelques  parties  de  la  poudre  s'étoient  dérangées 
en  pliant  les  bords  du  papier.  Pour  éviter  ce  déplacement 
de  la  poudre,  j'ai  paffé  iur  trois  feuilles  de  papier  funple, 
un  pinceau  trempé  dans  de  l'eau  légèrement  gommée,  j'ai 
iaupoudré  de  i'Or  fulminant  iùr  ces  trois  feuilles ,  puis  je 
les  ai  /ecouées  lorlqu  elles  ont  été  féches,  afin  qu'il  ne  reiiat 
de  cette  poudre  que  dans  l'endroit  qui  avoit  été  gommé» 

J'ai  paiïë  Tune  des  trois  feuilles  fur  un  réchaud  de  feu, 
la  feuille  qui^  dans  cette  expérience,  étoît  entre  l'Or  &  le 
feu  a  crevé  dans  Tinflànt  du  bruit,  &  la  partie  touchée  par 
la  poudre  en  a  été  prefque  entièrement  détachée. 

La  ifecondé  feuille  a  été  rompue  de  même  en  pa&nt  une 
pelle  chaude  par-deflus  la  poudre,  le  papier  étant  deflbus. 

Sur  la  troifiéme  déjà  préparée  comme  je  l'ai  dit,  j'ai 
appliqué  un  feuillet  de  papier  humeélé  d'eau  gommée ,  je 
les  ai  tenu  l'un  &  l'autre  en  prefle  entre  deux  gros  livres, 
afin  que  ces  deux  feuilles  fè  çollafîènt  exaélement  enfcmble^ 
&  que  le  contaél  de  la  poudre  fut  autant  égal  qu'il  étoît 
pofTible,  tant  à  l'une  qu'à  l'autre  feuille  :  lorfqu'elles  ont  été 
féches,  je  les  ai  pafî&s  fîir  le  réchaud,  le  bruit  a  été  plus 
violent  que  dans  les  expériences  précédentes,  &  la  feuille 
iupérieure,  auffi-bien  que  l'inférieure,  ont  été  rompues,  & 
l'endroit  qui  touchoît  à  la  poudre  a  été  prefque  détaché  dans 
Tune  &  l'autre  feuille. 
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Aînfî  je  crois  qu'on  peut  conduire  de  toutes  ces  expé- 
riences, que  l'aélion  de  l'Or  fulminant  eft  plus  vive  ou 
plus  violente  dans  l'endrdt  où  elle  touche  ie  corps  qui  U 
ibûtient,  que  dans  tout  autre. 

Voilà  ce  que  j'ai  de  fini,  quant  à  préfent,  de  plufieurs 
expériences  que  j'ai  ùites  en  comHnant  i'Oc  avdc  le  Zinc 
11  y  en  a  encore  quelques  autres  fiir  ces  deux  imOiéres,  qui 
dépendent  du  temps,  &  que  je  joindrai  à  cdles-cî,  ù  ce  que 
l'en  elpere  meréuiTit.  Dans  quelque  temps  je  rendi^compiç 
à  rAcadémie ,  des  autres  expériences  qui  concernent  le 
mélange  du  Zinc  avec  les  autres  métaux. 


Hhij 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES  DISTRIBUTIONS  ET  LES 

DES     EAUX, 

Avâc  des  Relies  pour  déterminer  leurs  mejures  en  pouces 

ér  lignes. 

Par  M.  Pi  TOT. 

12  Ma«    T   E  pouce  d'Eau  ell  !a  commune  mefiire  de  toutes  fc$ 
^71^*      ■    ^  Eaux  courantes,  tant  pour  leurs  diftributions  &  leurs 
dépenfès,  que  pour  la  jauge  des  Fontaines ,  &c«  On  entend 
communément  par  un  pouce  d'£au ,  la  quantité  qui  s'en 
écoule  par  une  ouverture  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre; 
mais  cette  médire  eft  encore  indéterminée ,  il  faut  avoir  égard 
à  la  vîtefle  de  TEau  ou  à  la  hauteur  de  ia  chiite  au-deflus 
de  l'ouverture  :  car  il  eft  évident  que  la  quantité  d'£au  qui 
paflèra  par  cette  ouverture  d'un'  pouce  circulaire  fera  toujours 
proportionnelle  à  fà  vîtefle.  Les  Fontaîniers  ont  bien  connu 
la  neceflité  d'avoir  égard  à  la  hauteur  de  la  chute,  qu'ils 
nomment  la  charge  de  V Eau.  Mais  comme  il  eft  très-difficile 
de  s'aflûrerau  juftc  de  cette  hauteur,  ils  font  encore  incertains 
fur  la  vraye  valeur  d'un  pouce  d*Eau.  M.  Mariotte,  pour 
lever  toute  difficulté,  a  pris  le  parti  d'appeller  un  pouce  d'Eau, 
l'Eau  qui,  coulant  pendant  l'efpace  d'une  minute,  donne 
14.  pintes  mefure  de  Paris,  pefànt  2  livres  chacune.  Voili 
tine  mefure  du  pouce  d'Eau  déterminée,  que  tous  les  Fon- 
tainiers  peuvent  adopter,  &  qui  eft  même  très-commode 
pour  regbr  toutes  les  mefures  àits  Eaux  :  car,  par  exemple, 
fur  cette  mefure,  une  ligne  d'Eau  donné  un  demi-muid  en 
^4  heures,  &  un  pouce  72  muîds. 

Les  furfaces  des  ouvertures  par  où  l'Eau  s'écoule^  étant 
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'connues  ou  données,  fi  ces  ouvertures  étoient  hori/bntale^, 
faites  au  fond  des  refervoirs,  pour  mefiirer  les  dépenfes  ou 
les  quantités  d'£au  écoulées  dans  un  temps  donné,  par  ces 
mêmes  ouvertures,  il  fuffiroit  de  connoitre  les  vîtefles  de 
r£au  à  iâ  ibrtie  :  car  dans  ce  cas ,  la  vîtefle  étant  la  même 
à  tous  les  points  de  la  fur  face,  il  feroit  ai(e  de  mefurer  le 
jblide  d'£au  écoulé  dans  ce  même  temps  donné.  Mais  les 
vîteflb  des  Eaux  ne  provenant  que  de  leurs  chûtes ,  û  les 
ouvd'tures  font  verticales,  les  vîtefles  font  neceflâirement 
inégaies  aux  différents  points  de  hauteur  de  la  furface  des 
ouvertures,  ce  qui  demande  de  nouvelles  confidératîons. 

Les  hauteurs  des  chûtes  d'Eau  étant  données,  pour  con- 
noitre tes  vîteffes  en  pieds  par  fécondes  de  temps,  nous  avons 
dit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  1730*,  ♦  p.  J3^* 
que  prenantles  hauteurs  des  chûtes  pour  les  abfcîflès  d  une 
parabole  dont  le  paramètre  efl  de  5  6  pieds,  les  ordonnées 
marqueront  les  vîtefles  de  l'Eau  en  pieds  par  fécondes,  ainfi 
AD  étant  la  hauteur  dun  rélervoir,  les  ordonnées  de  la 
parabole  A  E,  marqueront  toutes  les  vîtefles  de  l'Eau  en 
pieds  par  fécondes ,  l'ordonnée  au  point  B  marquera  la  vîtefle 
par  la  chute  A  B,  l'ordonnée  au  point  C*  marquera  la  vîtefle 
par  la  chute  A  C.  Or  ayant  une  ouverture  GHRO,  fi  toutes 
les  vîtefles  aux  différents  points  de  hauteurs  étoient  égales 
à  celle  de  la  bafè  de  l'ouverture  ou  du  point  C.  qui  efl  CF, 
pour  avoir  la  quantité  ou  la  maflé  d'Eau  écoulée  dans  une 
ieconde  de  temps,  il  fufRroit  de  prendre  la  valeur  du  folide 
parallélépipède  GHlKSLORf  d'où  il  efl  clair  qu'il  ne 
îaut  prendre  que  la  partie  de  ce  folide  renfermée  dans  le 
plan  de  la  parabole.  Pour  cet  effet,  ayant  nommé  la  hauteur 
AB.  b;  celle  de  l'ouverture  BC,  a;  (z  largeur  6 H,  c;  fi  fort 
lûppofê  que  l'ouverture  efl  divîfee  en  tranches  infiniment 
petites  MPN,  &  qu'on  nomme  BP,x,  &  le  paramètre  de 
îa  parabole  /;  nr  5  6  pieds ,  la  vîtefle  au  point  P  fera  PQ 

l/p b  -4-  ^ ;   multipliant  MN  par  PQ,   on  aura 


€  Vp  b  -+-DX  pour  la  iurÉice  d'une  tranche  du  folide  qu'il 

H  h  11/" 
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faut  trouver ,  &  ii  eft  dair  que  multipliant  cette  trandie 

^dxdx,  on  aura  Mement  du  fblide  crlxVpi-t-px,  dont 

Imtégrale  dkj^x  bp^px  x  Vlp-^px^-^Vb}, 
qui  donne ,  lorfque  x  zr:i  a,  le  ibiide  entier 

^xb^^aVpb-^pa  —  ^Vpb. 

Sî  louvcrture commence  au  haut  du  réfervoir,  c efl-à-<Iirc; 
fi  le  point  B  tombe  au  point  A,  dans  ce  cas  ^=0,^  ia 
valeur  du  ibiide  ou  de  la  m^  d'eau  éccfiAét  dans  une  féconde 

de  temps  y  efl  f  acyap.  Voilà  le  iêul  cas  que  je  trouve 
dans  M.  Mariotte  ^  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  \^ 
dépenfês  des  £aux. 

Pour  trouver  à  préfent  les  dépenies  à(^  £aux  par  des 
ouvertures  circulaires  qui  ibnt,  pour  ainfi  dire,  fes  ièuies  dont 
on  fait  ufâge  dans  les  diflributîons  des  Eaux ,  nous  prendrons 
d'abord  le  ca5  le  plus  fimple,  ou  que  le  haut  de  l'ouverture 
ou  l'extrémité  A  de  Ion  diamètre  efl  à  la  même  hauteur 
que  le  niveau  de  l'eau  du  réfèrvoin  II  eft  évident  que  fi  la 
vîtefle  de  l'eau  à  toutes  les  hauteurs  AP  àxx  diamètre  étoit 
égale  à  CG,  expreflion  de  iâ  vîteflè  au  point  C,  la  quantité 
d'eau  écoulée  à  chaque  féconde  de  temps  fêroit  égale  à  ia  ibil- 
dite  du  cylindre  AÔGH;  mais  à  caufê  des  différentes  vîteflcs, 
îl  ne  faut  prendre  que  la  ibiidité  de  l'onglet  AEGCAdN^ccA 
pourquoi  ayant  nommé  le  diameti'e^^  2a;  AP,  x;  on  aura 

l'ordonnée  de  la  parabole  PE,  vpx;  celle  du  cercle  FM, 

l/xax — XX ;  donc  la  tranche  de  l'onglet  ftnPE  x  I^M 

zzzypx  K  2 Vzax — xx,  la  multipliant  pinix,  on  aura 

:LiixVpx  Vzax — xx  pour  i*élément  de  Ci  ibiidité,  que 

je  change  aînfi,  zVpxJxVzd — x.  Pour  trouver  f intégrale 

de  c€t  élément,  je  &sK»a — ^rsrj^&opérantàl'ordinairei 

je  trouve  que  l'intégrale  eft  —  i|îè.  ^  xa^x  Vxa-^K 
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^i— X  xa—-x   yia-^x.  Faiiànt  x :;;::: o  pour  voir 

fi  cette  int^ale  eft  complette,  je  trouve i^tty/^v^* 

qu'il  faut  ad/oûter  a  l'intégrée  trouvée  pour  la  rendre  com- 
plettc,  &  elle  devient T^  ^  a^i— ;r  Kza-— jr 

±^x  1/2.^— xV2T^-4-   ^'^'^^^1  .  Enfin 
ior/que  le  point /^ tombe  en  C,  ou  que  xzz^ia,  la  valeur 

de  longiet  eft  JiHÎ^J-ii.,  fur  quoi  je  remarque  en  paflànt, 

que  la  valeur  de  tout  ie  fblide,  ou  de  I  onglet  eft  égale  à  fa 
quantité  qu  il  a  fallu  adjoûttr  à  l'intégrale  pour  la  rendre 
complette,  &  i  on  a  dans  ce  cas  la  cubature  de  l'onglet  cy- 
lindrique coupé  par  une  parabole^ 

Pour  trouver  la  quantité  d'eau  écoulée  dans  une  feconde 
de  temps  par  l'ouverture  circulaire  BAfCN,  faite  au-deflbus 
du  niveau  de  l'eau  du  réfervoir,  ce  qui  eft  le  ca3  le  plus 
ordinaire,  il  eft  clair  que  cette  quantité  i^ra  égale  à  la  portion 
de  cylindre  BIGCMN.  Or  le  diamètre  BC  étant  za, 

BP,  x;  AP  fera  Vbp^px;    NM  z  Vxax  —  kx, 

la  tranche  ou  le  plan  de  JNM par  PE  fera  vbp  -H/« 

K  2  ax—xx;  ainfi  Félément  du  fblide  qu'il  faut  trouver 

fera  zdxvbp'-^px  yzax-^xx,  cette  différent leflc  ou 
cet  élément  n'eft  point  intégrable.  Pour  ie  rendre  plus  fimple, 
je  nomme  AC,  b;  CP,  x;  &  BC,  a;  alors  APz=zb — x, 

NM=zzVax—xx,  PEz=zVbp^px,  &  lelément 

devient Idxyax — xx x  ybp — px, ou zdxVpx x Yb — X9, 
dont  on  ne  peut  encore  trouver  l'intégrale  que  par  appro- 
ximation. Mais  je  remarque  ici  en  pafiant  que  fi,  après  ce 
dernier  changement ,  on  fùppofê  que  l'extrémité  B  du  dia- 
mètre fbit  au  niveau  de  l'eau  du  réfcrvoir,  ou  au  point  A, 

alors  bzzza,  &  félément  eft  xdxypx  ya^—xy^ya — x$ 
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ou  ^dxVpx  X  a — X,  ou  xdxaypx — xxJxVpx,  dont 

•    i 
on  trouve  très  -  fimplement  que  l'intégnJe  eft  f  d/>^  x* 

—  ^p^  x^ ,  c&  c^i  donne  iorique  xz=za,  -^aayap,  8c 

û  ion  met  za,  au  iieu  de  a,  {jaaVzap,  h  même  que 
nous  avons  trouvée  ci-dcflus. 

Mais  il  s'agit  de  trouver  par  approximation ,  ou  la  uiittf 

qui  eft  l'intégrale  de  zJxVpxVa—xVh^x.  Voici  fa 
méthode  qui  m'a  paru  la  plus  fmiple.  Je  prends  par  fa 
formule  de  M.  Newton ,  la  fuite  infime  qui  eft  la  vaiem 

de  /J— X  &  Và^,  &  r« 

Je  multiplie  les  deux  fuites  lune  par  lautre,  ce  qui  me 
donne  une  nouvelle  fuite,  qu  il  eft  inutile  de  décrire  ici.  Je 

multiplie  chaque  terme  de  cette  nouvelle  fuite  par  iJxypx, 
après  quoi  j'intègre  chaque  terme ,  &  il  me  vient  une  iuite 

qui  eft  rintégrale  de  2  Jx  yp  x  y  a  —  x  y  h  —  x.  Enfin  je 
fais  xz=z.a,  ^  réduifànt  tous  les  termes  fèmblabies  en  un 
lèul  y  pour  avoir  la  valeur  approchée  de  l'intégrale  cherchée, 
ou  du  folide  BJGCMN^dx  cette  fuite  Vp  x  \^  aaVh 

6043  ^^ 4101^  ^^ 1^02?  a^  Qr^ 

dont  tous  les  termes  font  multipliés  par  Vp.  On  peut,  pour 
abréger  les  calculs ,  la  changer  en  celle-ci ,  Cms  caufer  aucune 

erreur  fenf.ble,  Vp  x  Mà^a^b-^-^^  —M^r^T 

'^^  1000    tbVk^  ^^* 
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SUR     LA     REUNION 

DES  DEUX  BOUTS  D'UN  INTESTIN^ 
Une  certaine  portion  du  Canal  étant  détruite. 

Par    M.    M  o  R  A  N  d. 

IL  eft  très-dîfEcile  de  concilier  le  fèntiment  àts  Anciens  9  Aoue 
(ùr  les  playes  àts  Inteftins,  avec  les  obièrvatîons  qui   »73S» 
prouvent  que  non -feulement  un  Inteftîn  entamé  peut  fe 
réunir,  mais  même  qu'une  poition  du  canal  inteflinai  étant 
détruite ,  les  deux  bouts  peuvent  fe  réunir  auffi ,  &  rétablir 
ia  continuité  du  canal  inten'ompuë  parla  portion  détruite. 
En  effet,  fi  on  prend  à  la  lettre  le  texte  d'Hippocrate^ 
Si  ^uod  Inîejlinorum  gracilium  di(andatur,nonœakJ€it,  il  femble 
que  les  Inteftins  grêles  diviies  ne  peuvent  fe  reprendre; 
cependant  les  exemples  du  contraire  font  en  grand  nombre^ 
&  comme  cette  réunion  eft  plutôt  dûë  à  la  Nature  qu'à 
J'Art ,  il  n  eft  pas  vrai-femblabie  que  du  temps  d'Hîppocrate, 
il  ne  foit  pas  arrivé  que  la  Nature  ait  quelquefois  démenti 
I  aphori/me,  &  que  \ts  Inteftins  fe  foîent  réunis  contre  Tef 
pérance  même  des  Anciens. 

Quoi  qu  il  en  foit,  fi  c  eft  un  miracle,  il  n  eft  plus  fi  rare, 
il  eft  peu  de  Chirurgiens  qui  pratiquent,  qui  n'en  ayent  vu. 
Je  pourrois  fer  cela  rapporter  plufieurs  obfervations,  mais 
je  ne  pourrois  pas  en  citer  de  plus  fmguliSes  ni  de  plus 
utiles  que  celles  qui  ont  été  publiées  par  l'Académie. 

On  y  tro  jve  non-feulement  des  faits  dont  il  réiùlte  qu'on 
peut  guérir  quelqu'un  à  qui  on  a  coupé ,  ou  qui  a  perdu 
par  la  pourriture,  une  grande  portion  du  Canal  inleftinal, 
mais  encore  des  méthodes  particulières  d'opérer  pour  aider 
fa  Nature  en  pareille  circonftance  à  faire  la  réunion  j  il  eft 
néceflaire  d'en  donner  ici  le  précis. 

Dans  les  Mémoires  de  170 1,  M.  Méry  feit  ThiftoirQ 
J\4em.  /7^/t  ?  U 
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dune  Hernie  où  la  pourriture  étant  fiirvenuc,  il  fut  obligé 
d'emporter  quatre  à  cinq  pieds  au  moins  d'Intèftin  grêle, 
i  ouverture  de  Tlnteftin  s'unit  dans  Taine,  &  il  y  refta  un 
anus;  voilà  d'abord  un  exemple  qui  authorilê  à  couper  l'In- 
teftin  gangrené,  y  en  eût-îl  même  plufieurs  pieds* 

M.  Méry  abandonna  à  la  Nature  &ule  le  loin  du  recolle* 
ment  ;  mais  s'il  y  avoit  lieu  de  craindre  l'épanchement  des 
matières  dans  le  ventre,  on  trouve  dans  les  Mémoires  de  1 7  o  o, 
un  moyen  de  le  prévenir.  M.  Littre  dit  qu'il  faut  pour  cela 
diftinguer  le  bout  continu  au  duodénum»  d'avec  le  bout 
continu  au  reélum ,  lier  celui<<i ,  &  le  repoufler  dans  la  capa- 
cité, ayant  foin  de  tenir  le'fil  affujettl  extérieurement  aux 
^virons  de  la  playe,  juiqu'à  ce  que  la  ligature  fbit  tombée; 
enfuite  faire  trois  points  d'aiguille  au  bout  continu  au  duo- 
dénum ,  de  forte  que  les  fils  partagent  fk  circonférence  en 
l;x>is  parties  égales ,  &  tiennent  l'extrémité  de  l'Intefiin  ap 
prochée  du  bord  interne  de  la  playe  du  venti*e,  ju/qua  ce 
qu'elle  s'y  fbit  collée. 

M.  Littre  paroît  avoir  obmis  la  façon  de  lier  le  bout 
continu  au  reélum,  il  y  a  lieu  de  croire  quec'eft  en  leffoih» 
çant  circulairement  pour  le  tenir  tout-à-fait  fermé,  &  cela 
fiippofê  un  projet  de  former  un  anus.  Mais  dans  i'Hiftoiro 
de  1723  »  M»  La  Peyronie  qui  n'efl  que  défigné  danslob^ 
fèrvation,  difpofè  les  parties  à  fê  rencontrer  niuluellementi 
en  les  affujettiflànt  vis -à  -  vis  l'une  de  l'autre  par  un  pli 
£iit  à  la  partie  du  méfentere  qui  fbûtient  la  paJitie  aitéi/4 
de  rinteftîn,  &  un  point  d'aiguiiie  qui  le  tient  dans  cette 
fituation.  M*  La  Peyronie,  en  pratiquant  ce  moyen,  n'dpé- 
roit  pas  une  réunion  parfaite  des  deux  bouts,  cependant  le 
Sicccs  paflà  ks  e/pérances,  &  les  deux  bouts  d'Imeflin  ainfî 
^proches  fe  réunirent  en  un  mois. 

Si  où  adjoûte  à  ces  différents  expédients,  celii!  qui  a  été 
employé  |)ar  M.  Ramdhore  premier  Chirurgien  du  Duo 
de  Brunfwick ,  on  aura  tous  les  moyens  capables  de  iâtisÊûref 
aux  différentes  conjonélures. 

On  lit  daiu  uneDilTertatioB  en  ioniB  cfeThe&  1^^ 
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|>ar  M.  Moebîus  (bus  la  préfîdcnce  de  M.  HeHler ,  qu  en 
1 727,  M.  Ramdhore  fut  appelle  pour  iècourir  une  Feitime 
de  Volfembutel,  qui  avoît  une  Hernie  abcédée,  &  un  morceau 
dlnteftin  iong  de  2  pieds  pendant  au  dehors  de  f  ouverture 
extérieure  :  ce  morceau  étant  prelque  entièrement  iphacde, 
îï  ic  coupa  avec  ia  portion  du  méfentere  altérée  qui  ixâ 
Tépondoît  ;  enfortc  il  mit  fes  deux  bouts  de  Tînteftin  f uh 
dans  Tautrc,  c'eft-à-dir«,  le  bout  qui  vient  du  duodentitft 
dans  celui  qui  va  au  rcéUim,  &  lc3  retînt  dans  cette  fituation 
par  un  point  d'aiguille  dont  le  fil  fut  médiocrement  ferré  ;  U 
malade  fut  afles ^promptement  guéiie,  vécut  encore  un  an, 
&  mounrt  dune  pteuréfie.  Par  1  oirverture  du  cadavre,  oh 
trouva  le  Canal  inteftinal  rétabli,  Se  ia  cicatrice  de  nnteftîn 
adhérente  à  ceHe  de  la  playe  extérieure. 

L'Auteur  marque  qu'il  eflàya  de  faire  cette  expérienefe 
lûr  un  Chien,  après  lui  avoir  ôté  deux  pouces  d'Inteftin  grêle; 
mais  que  les  Inteftîns  grêles  du  Chien  font  û  étroits  qu*il 
ne  pût  faire  entrer  les  bouts  lun  dans  l'autre.  Il  fut  obligé 
de  coudre  les  deux  bouts  enfemble,  mais  les  aliments  tom« 
bérent  dans  le  ventre,  &  le  Chien  mourut. 

JLe  iâit  de  la  réunion  des  deux  bouts  d'ïnteftins  étant 
iùffifâmment  coiiftaté,  je  vais  tâcher  d'expliquer  comment 
iê  fait  cette  réunion. 

Le  fluide  &  l'air  qui  coiJent  dans  les  Inteftins ,  tenant 
toujours  leurs  parois  plus  ou  moins  diflenduës ,  il  eft  probable 
qu'un  Inteftin  limplement  entamé  ne  fe  f éuniroit  pas ,  fi  la 
playe  faite  à  l'Inteftin  ne  trouvoît  pardlelement  à  elle  quel- 
qu  autre  partie  iângiante  entamée  en  même  temps,  comme 
«ne  axitre  portion  dlnteflin,  l'épîploon.,  le  péritoine,  pour 
s'y  coller,  &  rétablir  entt'elles  une  circulation  commune. 
Il  n  eft  prelque  pas  poflible  d'imaginer  une  playe  à  lln- 
tcRîn ,  telle  qu'elle  ne  rencontre  aucune  autre  partie;  aulïi  les 
dîvîfions  fimples  &  peu  étendues  guériflènt- elles  commu- 
nément &  par  adhérence,  comme  l'on  fçaît,  c'efl:-à-dîre> 
par  une  cicatricç  commune  à  l'Inteftin  bleffé  &  à  la  partie 
parallèle  >  plutôt  que  par  une  cicatrice  immédiate,  c  e(t-à-dire^ 

Ilij 
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par  ia  jonélion  fimple  d'une  ievi'e  de  la  piaye  à  1  autres 

Pour  expliquer  la  réunion  d  un  orifice  dlnteftin  à  un 
autre  orifice,  fûppoÊint  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
du  milieu  détruite,  il  faut  auifi  des  adhérences:  il  faut  que 
CCS  adhérences  (oient  de  quelques  points  de  la  circonférence 
de  chaque  orifice  aux  parties  voilines ,  &  enfin  que  par  le 
moyen  de  ces  adhérences ,  les  deux  portions  fbient  alîujcitics 
dans  unedifpofition  propre  à  fè  répondre  par  leurs  cavités. 
Si  rinteftin  eft  fuppo(?  flottant  dans  le  bas-ventre,  cela 
ne  pourra  avoir  lieu,  &  ceft  la  vraye  rai(bn  pour  laquelle 
i expérience  de  M.  Moebius  fur  un  Chien  ne  réuffit  pas: 
tnais  fi  rinteftin  eft  pris  dans  une  Hernie  inguinale,  l'adhé- 
rence de  quelque  portion  de  Tlnteflin  au  péritoine  qui  revêt 
les  bords  de  Vanneau,  ou  à  l'anneau  même,  pourra  former 
6cs  points  d  affujettidèment  ;  &  Il  l'Inteflin  pafie  au  travers 
d'une  playe  faite  au  bas-ventre,  &  que  la  réduélion  ne  (6k 
point  faite  d'abord,  les  points  dafiujettillëment  (eront  les 
points  inflammatoires  de  l'Inteflin  contigu  à  ceux  des  lèvres 
de  la  playe  :  car  Ion  fçait  que  deux  parties  enflammées  le 
collent  en(èmbie,  même  fans  être  divilees.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  que  cela  doit  arriver  plus  fbuvent  dans  le  cas  j 

de  la  Hernie,  que  dans  celui  de  la  playe. 

Pour  bien  entendre  la  différence  de  la  pofition  naturelle 
avec  la  pofition  contre  nature  qui  occafionne  l'adhérence  & 
f  aflbjettiflèment  : 
fig,  X.    *     SohABCD  une  portion  d'Inteflîn  flottant  dans  le  bas- 
ventre,  fi  on  fîippofê  la  portion  CD  emportée,  il  efl  fecilc 
de  voir  que  ia  réunion  ne  fè  fera  pas ,  parce  que  les  deux 
portions  du  méfentere  £,  parallèles  à  CD,  tiendront  les  deux 
.    bouts  j4C,  BD,  plus  ou  moins  écartés  l'un  de  l'autre,  & 
que  ces  deux  bouts  ne  feront  point  affujettis. 
!%♦  2.         Soit  ia  même  portion  d'Inteflin  CD,  pafl?e  au  travers 
de  l'anneau  dont  le  plan  efl  en  F,  l'Inteflin  fera  aflujetti  en 
plufieurs  points ,  le  bout  A  C  pourra  toucher  le  bout  BD 
par  le  côté  qui  répond  au  méfentere  E.  &  être  aflujetti  par 
î  autre  côté  au  péritoine  voilin  de  fanneau  F, 
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Soît  enfin  toute  la  partie  CDE  emportée  au-deflbus  de 
î'anneau  F,  nous  aurons  au  lieu  d  un  canal  continu ,  comme 
dans  les  Figures  i  &  a,  deux  tuyaux  ouverts,  AC  venant  Fîg.  t. 
du  duodénum,  &  portant  les  matières  qui  coulent  dans  le 
canal  au  dehors  de  l'ouverture  C^  &  DB  allant  au  re<5lum,  • 
&  demeurant  iâns  fondions,  juiîjua  ce  que  les  matières 
puilîènt  couler  de  C*  en  Z). 

Suivant  présentement  ce  qui  doit  réfûlter  des  différents 
points  d'adhérence  des  deux  orilices  CD,  nous  en  déduirons 
tous  les  cas  poflibles* 

I .""  SI  lorîfice C n efl:  adhérent  nulle  part,  il  doit  fê  re- 
tirer au-deflUs  de  l'anneau  F,  auquel  cas  la  matière  tombera 
dans  le  ventre,  &  la  mort  fera  certaine. 

2.*  Si  ce  même  orifice  C  s'attache  à  lanneau  F  fans 
l'orifice  D,  l'approche  des  deux  bouts  fera  impoffible,  la 
matière  coulera  toute  par  l'orifice  C7  dans  la  playe  extérieure; 
&  le  malade  confervera  toute  fâ  vie,  dans  cet  endroit,  uii 
(ècond  anus  dont  il  y  a  tant  d'exemples. 

3 ."  Si  les  deux  orifices  CD  adhérent  enfèrable  à  l'an- 
neau F,  de  façon  que  l'anneau  les  embraflè  par  un  cercle 
commun,  les  deux  bouts  pourront  fè  réunir,  &  rétablir  la 
continuité  du  canal  interrompue  dans  cet  endroit. 

Voilà  l'utilité  des  adhérences,  mais  elles  ne  fuffifentpas, 
car  fi  dans  letat  où  nous  avons  laifîe  Tlnteflin,  fès  fibres  ètoient 
fans  aAion ,  il  n'y  auroit  rien  de  fait  pour  l'efpece  de  réunion 
que  j'explique  :  il  faut  encore  que  les  fibres  longitudinales 
&  circulaires  concourent  à  cette  réunion,  chaque  ordre  de 
£bres  y  contribuant  d'une  façon  particulière. 

I .""  L'anneau  ayant  bien  moins  de  diamètre  que  chacun 
Ides  orifices  fuppofes  ouverts,  l'adhérence  ne  fè  fera  aux  re- 
2>ords  de  l'anneau  que  moyennant  une  diminution  plus  ou 
moins  grande  du  diamètre  de  l'inteflin;  &  cela  arrivera  par 
le  froncement  que  doivent  produire  les  fibres  circulaires, 
ies  orifices  CD  feront  donc  plus  étroits  que  le  refle  du  cand, 
comme  dans  la  Figure  4. 

j^y  11  efl  nèceûàire  qu'une  des  parois  de  chaque  bout 

Il  Uj 
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tfimeftin  change  de  dilpofition ,  car  tant  qu'ils  feront  comme 
dans  iaPigure  3,  le  recollement  ne  fe  fera  pas. 

tî&  4-         ^^  "^  feront  point  les  parois  externes  GH,  car  dics  fent 
adhérentes  au  point  F,  &  ce  n  eft  qa  à  la  faveur  de  ces  adhé- 
•     tences  que  les  orifices  font  alTujettîS  ;  ce  feront  les  parois 
internes  unies  en  /,  &  oes  parois  s'éloîgnei-ont  de  l'anneau  F 
par  la  côntradion  des  fibres  longitudinales  qui  ne  peut  avoir 
d  effet  que  de  ce  côté.  Alors  la  matière  quîfortoit  toutepar 
le  tout  C  *fc  partagera  ;  unc  partie  continuera  de  lôrtir  par 
la  playe  extérieure,  mais  une  autre  partie  renvoyée  au  dedans 
par  Tappareil,  conunencerà  à  enfiler  la  route  naturdie  dtC 
en  D.  Par  la  fuite,  H  en  coulera  moins  par  la  playe  ejtté- 
rieure,  &  U  en  codera  plus  par  le  bout  contmu  au  reirtura; 
alors  la  playe  extérieure  étant  moinS  mouîliée  par  les  excré- 
ments fe  réunira ,  &  îl  reftera  dans  i*endrôit  de  fanion,  un 

fïg.  s»  tuyau  coudé  &  étranglé  qui,  toute  ia  vie,  lfera  attaché  au 
péritoine,  ou  même  à  Tanneau  &  à  la  cicatrice  extérieore: 
en  même  temps,  il  fera  plus  étroit  que  le  refle  duCairil 
înteftînal.  Ceft^infi  que  je  faî  obfervé  plufieurs  fois  dans 
les  cadavres  de  ceux  qui ,  plufieurs  années  avant  la  mort, 
àvoîent  éprouvé  cet  accident. 

Le  rétréciflèm'ent  fubfîfbnt  en  cet  endroit  du  çanaï,  donnÉ 
la  caufe  dts  coliques  qu'ils  fbuffrent  long-temps  après  ia 
guérifbn ,  &  îndiaue  de  grands  ménagements  pour  leur 
confèrvation  :  car  ils  doivent  manger  peu  à  la  fois,  choifir 
âes  aliments  d  une  confîflence  molle,  &  éviter  ceux  qui  font 
capables  d*exciter  des  vents ,  fans  quoi  ils  font  expofës,  non- 
ièulement  à  de  vives  douleurs  de  colique,  maïs  encore  an 
âanger  du  déchirement  de  flntefUn dans  lendroît  étranglé. 
C  eft  un  accident  funefle  que  j  ai  vu  arriver,  îl  y  a  quelques 
années,  à  une  Femme  à  qui  j  avois  fait  lopération  a  oneHernîc 
gangrenée ,  avec  les  accidents  les  plus  graves  :  j'avoîs  été 
obligé  de  couper  quatre  doigts  dlnteftin,  &  j  avois  abandonné 
fe  refte  à  la  Nature;  cette  Fenune,  après  avoir  jendu  les 
matières  par  ia  playe  pendant  deux  mois ,  fut  guérie  fans 
ouverture  extérieure.  Quelques  années  après,  aie  monnit 
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^'une  colique  d'îndîgeftîon  en  peu  de  jours  ;  je  l'ouvris ,  je 
trouvai  les  aliments  &  les  remèdes  tombés  dans  le  ventre, 
&  ilnteftin  ouvert  dans  le  point  de  I  étranglement  par  ou 
les  matières  s'étoient  épanchées  dans  la  capacfté. 

Je  ne  croîs  pas  devoir  faire  ici  mention  des  changements 
^ue  la  pourriture  de  llnteflin  doit  apporter  dans  le  manuel 
de  l'opération  ;  c  eft  un  détail  purement  chirurgical,  &  mon 
çbjet  eflentiel  étoit  d  expliquer  comment  fe  fait  la  réunion 
dans  le  cas  propofc. 

SECONDE    METHODE 

I>  E  .D  E'TE  R  M  t  N  ^  R 

SI  LA  TERRE  EST  SPHERIQUE  OU  NON, 
Indipendammiru  des  Qbfervations  Aflronamiques. 

Par  M.  Cassini. 

DA  N  s  !a  Méthode  que  1  on  a  propofee  pour  déterminer  g  Août 
la  figure  de  laTerre  par  l'obfervatîon  dé  rinclinaiibn  173  s» 
du  Tzyon  vifijel  dirigé  à  i*hori/bn  de  la  Mer  en  divers  fens, 
on  a  fait  voir  que  la  différence  de  cette  inclinai/bn  obiêrvé^ 
vers  l'Equateur  étoit  aflés  fenfible  pour  reconnoître  fi  elle 
étoii  Sphérîque  ou  non ,  pourvu  que  la  réfraélion  élevât  éga-^ 
lement  la  furface  de  la  Mer  en  tous  les  (èns  différents ,  tant 
au  Midi  &  au  Nord  qu'à  l'Orient  &  à  rOccident,  &  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  cette  llippofition  (ê  vérifiera  par 
l'expérience ,  (i  l'on  a  loin  de  faire  ces  fortes  d  ob(êrvation$ 
à  l'heure  du  Midi ,  ou  à  un  affës  grwd  intervalle  de  tempj 
du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  pour  que  les  vapeurs  n'y 
puidënt  cauier  aucune  altération* 

Cependant  comtne  dans  une  recherche  d'une  aufli  grand^^ 
utilité  queft  celle  de  la  figure  de  laTerre ,  on  ne  (çauroif 
employer  trop  de  moyens  pour  parvenir  à  la  découvrir ,  j'aà 

fdu  devoir  propoilbr  une  autre  Mâhodls  qui«  4e  i»^e  quo 
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îa  précédente ,  ne  fuppofê  aucunes  obfervatîons  aftronômî- 
ques ,  &  où  ia  réfraélion  doit  faire  un  effet  beaucoup  moins 
ienfibie.        ^ 

On  choifira  pour  cet  effet  une  Montagne  d  où  I  on  puiflc 
découvrir  le  fbmmet  à  la  plus  grande  diflance  qui  fera  poffi- 
We  en  deux  fèns  différents,  au  Nord  ou  au  Midi,  &  à  rOrient 
ou  à  l'Occident. 

li  convient ,  û  elle  efl  fort  élevée,  d  en  fçavoir  à  peu-prè 
f  élévation  fur  le  niveau  de  la  Mer ,  qu  il  fîiffira  de  déterminer 
par  ia  hauteur  du  Baromètre,  car  cette Méthocfe  ne  demande 
pas  qu  on  connoiflè  les  hauteurs  avec  précifion ,  mais  feule- 
ment que  ion  connoiflè  géométriquement  les  difknces  entre 
les  iieux  requis  pour  les  obfèrvations  que  l'on  fe  propofe 
d  y  Élire* 

On  obfervera  donc  des  deux  lieux ,  l'un  placé  à  l'Orient 
ou  à  l'Occident ,  &  l'autre  au  Midi  ou  au  Nord  de  xiçtte 
Montagne,  fâ  hauteur  apparente  au  defliis  de  l'horifon  ra- 
tionnel ,  &  Ion  ira  enfùite  fur  cette  Montagne ,  d'où  f  on 
obfervera  la  hauteur  ou  Tabbaiflement  des  lieux  d'où  on 
l'a  découvert ,  car  il  n'importe  pas  non  plus  pour  cette 
recherche  que  ces  lieux  wient  élevés  ou  bas ,  quoiquil 
convienne  mieux  qu'ils  fbient  élevés  pour  éviter  Tcffct  des 
Téfraélions. 

Soit  AI  une  Montagne  dont 
le  fommet  eu  I  ;  £  le  fommet 
d'une  autre  Montagne  ou  Tour 
placée  à  fbn  égard  dans  le  fèns 
dû  Méridien,  d'où  Ion  app«- 
çoit  le  pc^int  /,  &  qui  en  fbit 
vu  réciproquement  ;  £  un  autre 
objet  placé  à  peu -près  à  la 
même  hauteur  dans  le  fèns  de 
l'Equateur,  d'où  Ion  a  apperçû  le  point  /,  &  qui  en  a  été 
vu  auffi  réciproquement;  IB,  lE,  \es  difbnces  entre  le 
point  /  &  les  objets  ^  &  E  déterminées  géométriquement, 
^  fjue  l'on  fuppofè  d'abord  égales  entr'eiks» .     . 

Dan5 
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Dans  les  triangles  CBI,  DEI,  les  côtés  Bl  &  lE  étant 
connus,  &  les  angles  CIB ,  JBC,  ElD,  DEI,  ayant 
été  obfervés,  on  trouvera  ia  valeur  des  angles  BCI,  EDI. 
Si  ces  angles  font  égaux  entr'eux ,  c  eft  une  preuve  que  ia 
Terre  eft  Sçhérique ;  s'ils  font  inégaux,  elle  eft  Elliptique , 
allongée  vers  les  Pôles ,  fi  l'angle  ICB  eft  plus  petit  que 
l'angle  IDE,  &  applatie  au  contraire  s'il  eft  plus  grand. 

On  a  fuppofë  d'abord  que  les  diflances ,  tant  dans  le  fons 
du  Méridien  que  dans  le  fens  de  l'Equateur ,  étoient  égales, 
mais  cette  fuppofition  "n'eft  nullement  néceflâire,  car  fi  ces 
diftances  font  inégales,  il  iùfHra  de  faire,  comme  la  plus 
petite  diftance  eft  à  la  plus  grande ,  ainfi  l'angle  conclu  dans 
la  plus  petite  diftance  eft  à  la  valeur  d'un  autre  angle  que 
J'on  comparera  avec  le  plus  grand  angle  déterminé  dans  la 
plus  grande  diftance,  ce  qui  doit  donner  k  même  différence 
que  fi  les  obiêrvations  avoient  été  faites  de  paît  &  d'autre 
à  pareille  diftance. 

L  on  a  auffi  fiippofè  que  les  élévations  Ats  points  B  ScE 
fur  le  niveau  de  la  Mer  étoient  égales ,  ce  qui  eft  encore 
indiffèrent,  car  fuppofè  qu'une  des  obfervatîons  ait  été  faite 
au  pied  ou  au  fommet  de  la  Montagne  BG,  on  aura  tou- 
jours le  même  angle  au  centre  ICB,  il  conviendra  feulement 
alors  de  réduire  ia  diftance  IB  déterminée  entre  les  deux 
Ibmmets 1 8c  B  kh  diftance IG  qui  n'en  diffère  pas  d'une 
quantité  (ênfible,  à  moins  que  la  hauteur  C^^  n'excède  de 
beaucoup  celle,  des  Montagnes  ordinaires.  Car  fuppo/ant , 
par  exemple,  AI  &l  GB  de  500  toifes,  &  la  diftance  BI 
de  57000,  l'angle  au  centre  étant  alors  d'un  degré,  les 
angles  CIB  &  CBI  feront  chacun  de  S^^  3  o'  o",  &  C/ 
ne  différera  d&BI  que  de  deux  toiles ,  qui  ne  font  que  la 
huitième  partie  d'une  féconde  de  la  circonférence  de  laTenQ 
ce  qui  eiî  abfolument  iniênfible. 

II  faut  jiréfêntement  examiner  à  quel  point  de  précîfion 
on  peut  arriver  par  cette  Méthode. 

Oa  foppofêra  pour  cet  effet  qu'on  ait  trouvé  vers  l'Equa- 
teur trois  Montagnes  daps  h  dkeAiqi}  requifè,  de  manière 
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que  ies  deux  quî  (ont  à  1  égard  de  ia  troifiéme  dans  ia  dn 
je<5lion  de  l'Equateur  &  du  Méridien  en  ibient  éloignées 
de  56817  toîfes  que  l'en  fiippofera  mefiuer  un  degré  fur 
l'Equateur.  Il  eft  évident  que  fi  ces  bbièrvations  font  exaéles 
&  exemptes  des  réfraélions,  l'angle  £*/)/ conmris  entre  les 
perpendiculaires  ID  8c  ED  /èrà  le  (upplément  Aes  angles 
ElD,  DEI,  obfervés  à  i8o  degrés,  &  mefurera  un  arc 
de  l'Equateur  d'un  degré ,  &  qu'à  pareille  diftance  du  côté 
du  Nord  ou  du  Midi  cet  ingle  ne  fera  que  de  5  8'44.^  car 
conyne  il  s'en  manque  1202  toiles  que  cet  arc  ne  compremie 
un  degré  entier  (ùr  te  Méiidien  que  l'on  lùppofèra  de  5  8  o  1 9, 
convertilTant  ces  1201  toiles  en  minutes  &  fécondes  de 
degré,  on  aura  i'  1 6 "qui  mefiireront  la  dîffèrence  entre  la 
ibmme  des  angles  DIE,  DEI,  &  des  angles  CIB,  CBI^ 
obfervés  de  part  &  d'autre. 

Cette  différence  eft  double  de  celle  que  î  on  a  trouvée 
jîir  l'Equateur  par  la  première  Méthode  à  pareitle  diftance, 
^  doit  être  par  conf^quent  beaucoup  plus  fenfible  dacis  tous 
ies  endroits  de  ia  Terre  où  on  Tobièrvera.  Mais  il  faut  avouer 
qu'au  lieu  que  ia  première  ne  demande  que  deux  obfèrva*- 
tlcms  faites  dans  un  même  lieu  par  le  même  inftrumem ,  il 
faut,  ïûivam  cette  Méthode,  ks  faire  en  trois  lieux  di ffîrents, 
tiranfporta-  ks  inflruments,  &L  vérifier  dans  chaque  lieu  slk 
jne  fe  font  point  dérangés  ^  (ans  quoi  on  ne  pourrait  pa$ 
cbmpter  for  la  précîfion  de  ces  obfervatîons.  A  l-égard  dei 
jf&^ÏQmy  dles  y  font  beaucoup  moins  iu/ettes  que  ceik$ 

3ue  ïon  apperçôit  à  l'horifbn  de  laJVler,  car  au  lieu  que 
dxïs  ceiles-d  k  furface  de  la  Mer  paroît  toujours  |^us  élevée 
qu'Nelfe  ne  f eft  en  effet,  d'une  quantité  qui  monte  à  la  5»* 
0u  I  ©«^  partie  de  l'abbaiflèment  aj^)arent  du  rayon  vifud 
ui  s^y  termine  ;  la  l'éfraélicm  eft  nulle  ou  jnfèr^ible  dai» 
es  objets  un  peu  élevés  fïir  Thorîfon.,  &  l'on  n'y  apperçôit 
point  ou  fort  pieu  de  variétés  cauf^  par  les  vapeurs  qui  :font 
à  rhorifon.  Nous  en  avons  un^xemple  remmquabiedbns  une 
Cheminée  fife  à  Chatentott ,  dont  le  fommetdlt  aiiës  exaAe- 
aeat  au  niveau  de  i'apparteinsnt  tci^éè^ 
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&  dont  i'on  fe  fert  pour  vérifier  ks  Inftruments.  On  ia 
Ibuvent  examinée  par  le  ren veriêment  de  rinftrument ,  &  on 
l'a  trouvée  au  vrai  niveau  ians  que  la  réfraélion  i  ait  élevée 
dans  des  temps  plus  que  dan$  d'autrei.  Cependant  ccxnme 
II  pourroit  y  avoir  une  réfradion  confiante,  de  laquelle  il 
ne  fêroit  pas  poflible  de  s  apperoevoir ,  on  pourra  s'en  aâlber 
tn  cette  manière. 

On  obièrvera,  par  exemj^e»  de  quelque  endroit  ^ôîgné 
d'où  Ton  découvre  TOblêrvatoire  ou  les  Touiss  de  Nôtre-* 
Dfl|ie,  leur  hauteur  apparente,  ^  ayant  kiâë  une  marque 
ou  fignal  à  f endroit  précis  où  étoit  pbcé  Finftrument ,  oq 
ob/êrvera  du  haut  de  l'Oi>fervatoire  ou  des  Tours  de  Nôtre- 
Dame  ,  la  hauteur  de  ce  fignal ,  où  ïon  pouira  faire  un  feu 
&  pofer  un  fanal  pour  le  diflinguer  avec  plus  d  e^v^idence. 

La  diflance  entre  ces  objets  étant  connue ,  on  aiHra  1  arc 
de  ia  circonférence  de  la  Terre  intercepté  entre  les  deux 
objets,  qui  joints  aux  deux  angles  qui  y  ont  été  oblèrvés, 
doivent  faire  précîfèment  1 8  o  degrés  au  cas  qu'il  n  y  ait 
point  de  r^raélions.  Comme  cette  opération  demande  que 
i'inftrument  Ibit  bien  réglé ,  on  pourra  le  vérifier  par  le  ren- 
VCB/emcnt ,  ou  par  une  autre  méthode  que  Ion  pourra  prati- 
quer aii^ment  en  bien  des 'endroits.  On  placera  à  une  diflance 
connue  de  i  oo  ou  200  toîlès,  mefùrée  (iir  le  terrein,  deux 
piquets  avec  une  carte  au  defius,  de  manière  qu'ils  iôient  à 
peu-près  à  ia  hauteiu:  de  la  Lunette  duQuart-de-cerck  placée! 
horizontalement. 

On  élèvera  ou  abbaifièra  dans  la  première  dation  le  pied 
Al  Quart-de<crcle ,  en  forte  que  le  centre  de  la  Lunette  rafe 
cxa<ftement  la  partie  fiipérîeure  de  cette  carte,  &  dans  cet 
Iftat  on  obfervera  la  hauteur  apparente  de^a  partie  ^ipérieure 
^e  la  carte  qui  éft  iur  le  piquet  dans  la  feconde  û«Âon.  Oh 
y  traii(portera  'cnfiiite  le  Qwart-decercle,  &  ayant  placé  fon 
centre  A  la  hauteur  précife  de  cette  féconde  carte,  on  obfer- 
Vera  la  hauteur  apparente  de  celle  qui  ^  à  la  premiéreftatîon* 
Co«vértîflant  len  feccmdes  la  diflance  ^ntre  les  deux  objets 
à  iraîfon  dci  5  toif.  5  pieds  i  pouce.par  fecoBde,&  ladj^an* 
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^  la  (bmme  des  angles  obfcrvés,  on  aura  1 80  degrés  fl  Tîn- 
flrument  eft  bien  réglé.  S'il  y  a  quelque  différence ,  on  la 
partagera  en  deux  pour  avoir  l'erreur  de  Tindrument,  quii 
faut  retrancher  de  la  hauteur  obfervée  pour  avoir  la  véritable 
fl  la  fbmme  des  angles  eft  moindre  de  i  80  degrés,  &  quil 
faut  y  adjoûter  au  contraire  fi  elle  eft  plus  grande. 

Il  eft  aifë  de  voir  qu  îi  n  eft  pas  néceflaîre  de  connoître 
avec  une  grande  préciuori  la  diltance  entre  les  lieux  où  Ion 
a  obfèrvé,  pui(quune  erreur  de  i  6  toiiès  fur  cette  diftance^ 
que  Ion  ne  (Iippofe  au  plus  que  de  3  o  o  toiiès ,  n  en  geut 
produire  qu'une  d'une  féconde  fur  la  fomme  des  angles ,  & 
d'une  demi-fèconde  fur  les  divifions  de  i'inftrument. 

A  l'égard  dé  la  hauteur  du  centre  de  la  Lunette  du  Quart- 
de-cercle,  qui  doit  être  égale  à  celle  du  fbmniet  dts  piquets, 
cela  demande  une  plus  grande  précîfion ,  une  erreur  d'une 
ligne  en  produifànt  une  d'une  féconde  à  la  diftance  de  2  50 
toiiès ,  mais  il  eft  très-aife  de  la  prendre  avec  une  très-grande 
exa<!ilituJe. 

A}a:it,  par  les  moyens  que  nous  venons  dnidîqiler,  re- 
connu s'il  y  a  quelque  réfraélion  dans  les  objets  terreflres 
élevés  fur  Thorifon,  on  trouvera  avec  afî'és  de  précifion ,  au 
cas  qu'ils  n'y  fbient  point  fujets,  fi  la  fij/ure  de  la  Terre  «ft 
telle  qu'e  le  réfulte  des  Triangles  de  la  Méridienne,  puilquc 
quand  même  on  fîippofèroît  dans  chacune  des  obferva- 
tions,  une  erreur  de  10",  &  quelles  fufîèni  toutes  en  fens 
contraire,  la  différence  entre  l'inclinaifbn  du  rayon  vifuelà  la 
diftance  d'environ  un  degré  quon  y  doit  trouver  étant  de 
l^  I  6",  il  y  aura  toujours  dans  la  fbmme  des  angles  obiêrvés 
de  part  &  d'autre  une  différence  de  46  fécondes,  ce  qui  eft 
affés  fènfible  pour  que  l'on  puiflè  s'en  appercevoir.  On  pour- 
roit  même  par  cette  méthode  trouver  avec  plus  d'évidence 
que  par  la  première  fi  la  Terre  eft  Sphérique  ou  non ,  quand 
même  les  objets  teVreftres  fèroient  fujets  à  quelque  réfraélion, 
pourvu  que  les  observations  fufîènt  faites  à  la  même  dîfbncc 
&  à  la  même  hauteur  ;  car  la  réfraélion  élevant  de  part  & 
4  auue  ies  objets  d'une  égale  quantité,  on  aura  des  haateuii 
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apparentes  qui  différeront  des  hauteurs  véritables  d'une  quan- 
tité à  peu-près  égale,  ce  qui  donnera  par  conf^quent  la  même 
différence  entre  la  (ômmedes  hauteurs  obfèrvées  réciproque: 
ment  d'un  lieu  à  l'autre. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qui  s'y  rencontre  eft  de 
trouver  des  objets  éloignés  qui  fe  voyent  réciproquement 
l'un  de  l'autre ,  &  qui  foient  dans  la  pofition  requilê.  Il  s'en 
cft  rencontré  un  à  peu -près  dans  cette  expofition  dans  le 
voyage  que  nous  avons  fait  l'année  dernière,  qui  eft  la  Mon- 
tagne de  Thonn  dans  les  Voiges ,  d'où  nous  avons  vu  le 
Moulin  de  Brûlé  à  l'Occident,  à  la  didance  de  plus  de  5  o  ooo 
toiles,  &  que  l'on  apperçoit  auflî  de  fort  loin  du  côté  du 
Nord.  Mais  il  n'efl  pas  abfô]ument  néceffaire  que  ces  objets 
foient  précifement  dans  la  diredîon  du  Méridien  &  d'un 
parallèle.  Car  l'on  pourra  toujours,  par  la  Méthode  que  j'ai 
donnée,  calculer  les  axes  des  différentes  Elliplès  qui  iônt 
dans  la  diredion  obfcrvéc,  &  (çavoîr  par  conlequent  quelle 
doit  être  la  différence  entre  les  fommes  des  angles  obfervés 
fiiivant  les  différentes  dire^ions.  En  tout  cas ,  on  a  ^ugé 
devoir  indiquer  cette  Méihode ,  &  examiner  les  avantages 
&  les  inconvénients  qu'il  peut  y  avoir  dans  ion  exécution, 
.  afia  qu'on  piit  l'employer  fi  l'occafion  s'en  préfente ,  &  re- 
coanoîlje  quelle  eft  la  ligure  de  la  Terre  qui  en  réiûlte. 


Ki-H 


\ 


^Hi  Mémoires  di  l'AcadIbmie  Rotalc 
NOUVEL    ECLAIRCISSEMENT 

SUR  L'ALUN,  SUR  LES  VITR/OLS, 

ÈtpartkuiièreTnaufurlaCompoJiiion  naturelle^  à^jnfquk 

préfent  ignorée, 

DU   VITRIOL    BLANC    ORDINAIRE, 

PÂ  IM  T  B  R      M  È  M  O  I  R  £. 

Par-M.  LÉMERt. 

jiNwemb*  A  ccmfrd^rer  ïa  difficulté  quW  éprouve,  &  les  tfiff^«ii^ 
'Z3S«  jcTL  Toutes  qu îï  faut  tenir  pour  arriver  à  ia  découverte  de 
tout  ce  qui  entre  dans  la  compofitîon  de  plufieurs  tîiii6ità 
naturels  >  on  dîroît  que  la  Nature  n*eft  pèrpétiuetittiifent 
occupée  qu'à  fë  dérdlx^r  à  iios  regards ,  &  qu'elle  fait  poi^ 
cela  'autant  d'efforts  que  noife  en  taifofts  de  Mfttt  (jètéçwoï 
pénétra-  dans  f  îfftérieur  de  tts  ouvrages ,  Wiîàgré  les  ^iMaiclA 
qa^He  xtcm  y  fait  trouver  à  chaque  pas,  &  qui  fettt  tfeb, 
que  quind  dte  a  été  forcée  de  fe  laiflèr  voir  piéiAétneM:  paf 
quelque  endroit ,  les  parties  mêmes  qui  ont  été  mîfes  en 
évidence,  fervent  quelquefois  à  en  recouvrir  &  cacher  beau- 
coup d'autres,  qui  faute  d'être  apperçûcs,  font  tout -à -fait 
Ignorées ,  &  par  cela  même  peuvent  donner  iieu  de  croire 
qu'un  Mixte  qui  n  eft  encore  connu  qu'en  partie ,  l'eft  en 
entier ,  &  qu'il  ne  contient  que  ce  qu'on  y  a  découvert. 

11  fuît  de  la  réflexion  qui  vient  d'être  faite ,  que  fi  nous 
ne  nous  tenons  pas  fur  nos  gardes ,  les  connoifîances  mêmes 
que  la  Chimie  nous  aura  fait ,  ou  nous  fera  acquérir  fur  ia 
compofition  d'un  Mixte ,  toutes  fures  &  certaines  qu'elles 
feront,  pourront  nous  en  impofèr  fur  ce  que  nous  ne  fçavons 
point  encore  de  ce  Mixte,  &  cela  en  nous  le  repréfèntantplus 
fimple  qu'il  ne  fcfl  en  effet,  &  nous  entretenant  dans  cette 
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erreur ,  jufqu  a  ce  qu  un  nouveau  procédé,  foiivent  indiqué 
par  le  hazard ,  &  mis  en  exécution ,  fêpare  &  dévoile  des 
parties  qui  navoient  pu  ietre  par  le  premier 'procédé,  SC 
qu'on  ne  ibupçonnoit  pas  même ,  ou  de  iê  trouver  dans  Je 
Mixte ,  ou  de  s'y  trouver  dans  la  quantité  où  elles  y  fopu    f 
Pour  fûivre  ce  que  la  réflexion  précédente  vient  de  nous 
iùggérer ,  ou  plutôt  ce  qve  de  nouvelles  expériences  qui  ont 
fait  naître  cette  réflexion,  indiquent  naturellement,  noys 
diflinguerons  dan$  les  Vitriols ,  &  même  daa$  l'Alun ,  deux 
fortes  de  parties  ;  les  unes  qui  y  abondent ,  &  qui  en  foiit 
la  bafê  &  la  vertu  principale  ;  les  autres  qui  y  font  m  moindre 
quantité ,  &  qui  par  cela  même  font  û  bien  recouvertes  6c 
cachées  par  les  premières ,  que  jufqu'îd  on  ne  ^'étoit  pas 
même  aviie  de  les  y  foupçonner»  quoiquelle$  y  fiidènt,  ^ 
for-tout  dans  certains  vitriols ,  en  une^uantité  aii^s  grande 
Pour  aiTi v«r  à  ces  parties ,  &  pour  donner  une  idée  la  plus 
diftinéle  &  la  plus  complette  qu  il  eft  pofSble  de  ce  qui  entre 
dans  la  compofition  des  Mixtes  qui  font  i  objet  de  ce  M4* 
jnoîre,  il  fout  commencer  par  celles  qui  parieur  abondance 
fe  préfentent  û  fort  à  découvert,  &,au  defli^  ésfi  autre;s,  qu'if 
ii'eft  pas  étonnant  qudles-les  cachent,  &  qu'elles  ayent  été 
apperçûës  les  premières.  Je  vais  dire  un  mot  de  ce  qu'on  ea 
Içaît ,  &  j'y  joindrai  pluCeuri?  flexions  ôç.  expériences  nou- 
velles qui  ne  paroîtront  peut-être  pas  inutiles ,  tant  pour  h 
confirmation  de  ce  qui  eft  connu ,  &  pour  une  connoiflànce 
plus  parfoite  de  ce  qui  l'eil  moins ,  que  pour  Ce  préièrver  de 
i  erreur  où  les  a{^arences  troœpeufos  d^  quelques  expérience  . 
potirroient  indube  for  la  nature  du  Vitriol  blanc  ordinaire. 
Ce  préliminaire  qui  fora  un  proniâr  Mémoire  for  lesVitriol; 
xiaturels  &  for  rAlun,iervira  à  foire  mieux  comprendre  ce 
que  nous  avons  à  dire  dans  le  focond^  nonfoulement  fwrks 
parties  cachées  &  juiqu'à  préfont  ignorées  dans  Içs  Miytc^^ 
dont  il  aum  été  parlé  dams  le  premier  Mémoire, mab ^encore 
for  la  compofitioii  du  Vitriol  blanc  ordinaire,  dontlaconr 
noidànce  fora  une  foite  deia  d^ouveite  des  parties  cach^ 
dont  il  sagitt 
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La  Chimie  nous  apprend  que  lacide  vitrîolique,  incorpora 
dans  une  matière  graflè,  dans  du  Fer,  dans  du  Cuivre,  dans 
une  matière  terreufe,  forme  un  Bitume,  un  Sel  vert,  un 
Sel  bleu,  un  Sel  blanc,  &lanalyfe  nous  fait  connoître  que 
ces  mêmes  compofés  que  TArt  fait  dans  nos  Laboratoires, 
la  Nature  les  fait  aufli  dans  les  entrailles  de  la  terre,  avec  le 
même  acide  vitrîolique,  &  avec  les  mêmes  matières  propres 
à  recevoir  &  contenir  cet  acide. 

La  propriété  inflammable  du  Soufre  commun,  eft  ieufc 
\ine  preuve  inconteftable  de  la  matière  graflè  qu  il  contient, 
puifque  les  feules  matières  de  cette  nature  font  inflammables; 
&  dans  le  temps  que  la  partie  graflè  de  ce  bitume  enflammé 
ië  dètniit  &  fe  confume,  &  pa>Ià  donne  lieu  à  i  acide  qui 
y  eft  joint,  de  fe  débarrafler  des  liens  qui  Tenveloppoient, 
on  (çaît  que  fi  la  vî<|)eur  qui  s  eleve  alors  du  Soufre  dècom- 
pofè,  trouve  les  parois,  ou  d'un  grand  entonnoir,  ou  dune 
cloche,  ou  d'un  balon  de  verre,  elle  s'y  condenfe,  &  en 
découle  fous  la  forme  d'un  efprît  acide  qui  ne  diffère  point 
du  tout  des  écrits  d'Alun  &  de  Vitriol,  &  qui  eft  aufli-bien 
qu  eux  un  acide  vitrîolique. 

On  fçait,  &  Ton  verra  encore  par  la  fuite,  que  l'Alun 
poufl^é  par  le  feu,  fe  réduit  en  un  acide  vitrîolique,  &  en 
luie  terre  blanche.  Mais  pour  l'y  réduire  totalement,  il  faut 
«nfeu  violent  continué  tel  pendant  plufieurs  jours,  au  bout 
deiquels  on  n'obtient,  pour  la  connoifîance  de  l'Alun,  que 
ce  qu'on  peut  obtenir  plus  aifëment,  plus  promptement,  & 
iàns  le  fecours  du  -feu ,  avec  du  fel  ou  de  l'huile  de  Tartre 
par  défaillance,  verfee  fur  une  diflblutîon  d'Alun,  donfles 
acides  abandonnent  aufli-tôt  leur  matrice  terreufe  pour  le 
Sel  alkali;  &  cette  terre  livrée  à  elle-mênie,  &  /ans  diflbl- 
vant,  fe  précipite  au  fond  du  vaiflèau,  où  elle  felaifle  voit 
tn  plein  ;  &  à  l'égard  de  l'acide  de  l'Alun  engagé  dans  le 
fel  de  Tartre,  il  forme  avec  lui  im  Tartre  vitriolé  ou  Arcanum 
'Juplicûtum ,  ce  qui  caraélérife  &  fait  parfaitement  connohre 
la  nature  de  cet  acide  :  car  celui  auquel  on  a  donné  ie  nom 
de  vitrîolique,  eft  feul  capable  de  faire  avec  un  Sd  ^e  alkali. 


J>  E   s       S   C    I    E   NC    E   S.  26^ 

un  Sel  moyen,  de  la  nature  du  Tartre  vitriolé,  ou  de  VArcanum 
duplkatum,  &  les  acides  duNitre,  ou  du  Sel  commun ,  pro- 
duilènt  en  cas  pareils,  des  Sels  moyens  tout  différents. 

Le  fel  de  Tartre  mêlé  de  même  avec  une  Solution  de  Vitriol 
vert,  ou  de  Vitriol  bleu ,  devient  aufli  un  Arcanum  duplkatum, 
&  déclare  par-là  le  caraélére  de  l'acide  de  ces  deux  Vitriols, 
déjà  connus  par  leur  diflillation.  Mais  ce  Sel  aikali  ne  mani- 
fefte  pas  aufli  évidemment  la  bafe  métallique  de  ces  Vitriols, 
qu'il  fait  la  baie  terreuiê  de  l'Alun  :  car  il  ne  produit  avec 
ie  Vitriol  vert,  quuneefpece  de  f{?^jj«///w  verdatre,  &  avec 
le  Vitriol  bleu ,  un  coagulum  bleuâtre  :  ce  qui  refte  même 
dans  la  cornue,  après  la  difliilation  de  ces  deux  Vitriols,  indé- 
pendamment àiçs  Sels,  qu  on  peut  tirer  par  la  lotion  de  cette 
maflë  reftante,  eft  encore  mêlé  d'acides,  c'eft  une  efpece  de 
rouille  dans  laquelle  le  métal  ne  iè  fait  pas  voir  aufli  à  décou- 
vert, que  le  fait  la  terre  blanche  qui  refte  après  la  diftillation 
de  l'Alun.  C'eft -là  ce  qui  avoit  fait  ignorer  la  nature  du 
caput  fnortmm  du  Vitriol  vert,  qu'on  ne  regardoît,  après  en 
avoir  tiré  par  la  lotion  tout  le  iel  qui  y  étoit  refté ,  que  comme 
une  fimple  terre,  qui  portoit  même  le  nom  deT^rr^  douce 
de  Vitriol  Mais  prévenu  par  la  compofition  &  l'anatylè  du 
Vitriol  vert  artificiel,  que  la  prétendue  terre  qui  rçfte  après 
la  diftillation  du  Vitriol  vert  naturel ,  étoit  un  Fer  véritable, 
trop  chargé  encore  d'acides  pour  donner  paflàge  en  cet  état 
à  la  matière  magnétique ,  &  pouvoir  être  attiré  par  une  lame 
d'Acier  aimantas  ;  pour  me  convaincre  davantage  de  cette 
vérité ,  &  pour  en  avoir  une  efoece  de  démonftration ,  je 
pouflâi  en  1706,  par  un  feu  de  fonte  très-violent,  une  por- 
tion de  ce  qu'on  appelle  Terre  douce  de  Vitriol  vert,  &  cela 
jufqu'à  l'expulfion  totale  ou  prelque  totale  de  k&  acides,  & 
j'eus  par-là  une  matière  noire  &ferrugineufe,  qui  redevint 
aufli  attirable  par  T  Aiman  qu'elle  l'avoit  été  avant  que  d'avoir 
été  pénétrée  par  des  acides. 

J'ai  fait  voir  en  1707  que  le  Vitriol  bleu,  poufl'é  de 
même  par  un  feu  de  fonte ,  iê  réduit  en  une  mafle  fondue, 
grifê  en  defliis ,  &  rougeâtre  en  deflbus ,  qui  du  moins  pour 
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h  plus  grande  partie  eft  du  Cuivre-  J'cufle  pu ,  fans  le  iécourt 
du  feu,  &  par  une  voye  pius  courte,  plus  facile,  &  ufitée 
en  pareil  cas,  m'afTûrer  du  Cuivre  qui  fait  la  bafe  du  Vitriol 
bleu ,  &  cela  en  préfentant  une  plaque  de  Fer  à  une  JMo- 
lution  de  Vitriol  bleu,  dont  les  acides  abandonnent  le  Cuivre 
pour  le  Fer  qui  ft  préfente,  &  dont  ils  fe  chargent  en  place 
du  Cuivre  qu  on  trouve  précipité  au  fond  du  vaifleau. 

C'ell  parce  que  le  Cuivre  diflbut  par  un  acide  cède  tou- 
jours fa  place  au  Fer  qu  on  préfente  à  cet  acide,  que  quand 
une  maflè  de  Vitriol  vert  contient  un  alliage  de  Cuivre,  ou 
|)lûtôt  de  Vitriol  bleu ,  &  qu  on  frotte  une  ianie  de  Fer  avec 
ceVitrîol,  il  s  y  forme  auffi-tôt  une  trace  dun  jaune  foncé 
ou  rougeâtre ,  qui  n  eft  autre  chofe  que  du  Cuivre  précipité 
&  étendu  fur  la  lame  de  Fer,  dont  une  petite  portion, 
répondante  à  celle  du  Cuivre  précipité,  s'eft  unie  dans  le 
temps  0e  fà  précipitation ,  aux  acides  qui  le  tenoient  diflbut 
auparavalît. 

Peut-être  dira-t-on ,  que  conune  les  Sels  n  agîffent  qu  aih 
iant  qu'ils  font  diflbus,  &  que  le  Vitriol  dont  on  frotte  k 
îame  de  Fer  ne  Tefl  pas ,  on  ne  conçoit  pas  comment  iors 
de  ce  frottement  il  fe  feroit  à  la  fois  une  diflblutîon  de  Fer 
par  les  acides  du  Vitriol,  &  une  précipitation  du  Ctiivre  que 
ces  acides  auroient  abandonné. 

Mais  on  concevra  le  tout ,  fi  Ion  feit  attention  qu'aucun 
Sel  criftailifë  ne  conferve  une  û  gi-ande  quantité  de  parties 
aqueufes  que  le  Vitriol  vert  dans  une  m^flè  duquel  il  y  a 
plus  de  moitié  d'eau ,  ce  qui  fiiffit  pour  mettre  en  aAion , 
dans  le  temps  du  frottement,  les  acides  qui  étoient  chargés 
de  parties  cùîvreuiès. 

Pour  revenir  préfentement  au  Vitriol  vert  naturel ,  fi  Ion 
veut  un  moyen  plus  uîfé  que  celui  du  feu  pour  reconnoître 
dans  Tinftant  le  Fer  qui  fait  la  bafe  de  ce  Vitriol,  &  de  tous 
ceux foit  naturels,  /bit  artificiels ,  où  le  Fer  eft  entré  plus  ou 
moins  abondamment ,  en  voici  un  dont  je  ferai  u/âge  dans 
la  fuite ,  &  qui  eft  dû  à  une  découverte  chimique  que  j'aî 
faite  &  publiée  en  1 707.  J V  ai  fait  voir  înconteftablcmént 
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que  la  couleur  noire  qui  réfuhe  iûbitement  du  mélange  du 
Vitriol  vert ,  avec  piuiieurs  matières  végétal^n^  telles  que  i^ 
Noix  de  galle,  ne  venoit  que  de  la  prompte  révivification 
du  Fer  contenu  dans  ce  Vitriol  ;  que  de  cette  révi vificatiog 
naiflbit  auffi-tôt  une  elpece  de  teinture  de  Fer  parfaitement 
ièmblabie  à  celle  qui  iè  fait  avec  la  limaille  de  Fer  ou  d'Acier, 
&  plufieurs  fucs  végétaux  ;  que  laNojx  de  galle  uns  Vitriof 
vert ,  &  feulement  avec  le  Fer  qui  eft  la  partie  de  ce  Vitriof 
qui  produit  la  couleur  noire,  formoit  une  pareille  teinture, 
uî  efl  de  TEncre  ;  que  quand  le  Fer  a  été  infiniment  divil^ 
qu'il  na  point  acquis  d'acides,  ou  qu'il  a  été  privé  de 
ceux  quil  contenoit  auparavant,  il  eft  naturellement  trèsr 
noir  en  cet  état,  .&  que  c Vft  aînfi ,  c  eft-à-dire  (bus  la  formç 
d'une  pouffiére  très-fine  &  trèj-noire ,  qu'il  k  préfente  dang 
la  plupart  des  teintures  feiTugineufes  faites  avec  des  (ùc$ 
végétaux  ;  qiie  le  Vitriol  bleu  ni  aucune  autre  diflblution 
métallique,  que  celle  du  Fer,  ne  font  d'Encre  avec  la  Noix 
de  galle ,  &  que  toutes  les  didblutions  de  Fer  faites  avec 
quelques  acides  quecepulHe  être,  font  toujours  dei'£ncrç 
quand  on  leur  préfente  quelques-unes  des  matières  végétales 
propres  à  cet  effet.  D'où  Ton  peut  concliure,  fans  craint^ 
de  le  tromper,  que  le  noir  qui  fe  répand  tout  d'un  coup 
dans  une  liqueur  ou  fur  une  matière  falîne,  par  le  mélange 
d'une  déco^on  de  Noix  de  galle,  efl  un  indice  certain  du 
Fer  contenu  dans  cette  matière ,  &  l'on  verra  dans  la  fuitç 
que  le  degré  de  noir  produit  par  le  Vitriol ,  eft  plus  ou  moin; 
tort ,  fùivant  que  le  Fer  qui  en  fait  la  bafe  y  eft  en  plus  ou 
nioins  grande  quantité,  c'eft-à-dire,  fuivant  qu'il  y  eft  mêlé 
avec  plus  ou  moins  d'autres  parties  qui  en  font  aufli  la  bafè» 
A  ce  léger  extrait  du  Mémoire  que  j'ai  dopné  il  y  a  »  8 
.ans  fur  les  Encres  vitrioliques ,  j'adjoûterai  une  expérience 
faîte  depuis  ceiVlémoîre,  &  qui  toute  fimple  qu'elle  eft,  m'a 
paru  mériter  d'être  rapportée,  tant  pour  fervir  de  preuve  cora- 
plette  à  ce  qui  a  été  dit  fur  la  couleur  noire  que  le  Fer  acquiert 
par  la  feule  divifion ,  que  pour  l'utilité  dont  le  produit  de 
i:ette  expérience  peut  eue  dans  la  pratique  de  Ja  Médecine. 

Ll  ij 


Page^r. 


i"68  Mémoires  de  î/Acàdemie  Royale 

Prenés  de  la  limaille  de  Fer  ;  mettés-en  à  difcrétîon  dans 
un  pot  de  teite  non  vernifle;  verfës  deflus  de  i'eaii  claire, 
de  manière  qu'eile  lûrpaiïe  de  trois  ou  quatre  doigts  le 
deflbs  de  la  limaille.  Remués  cette  limaille  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours  avec  une  ipatule  de  Fer ,  pour  empêcher 
la  réunion  des  gi-ains  femigineux  qui  arrive  ibuvent  alors, 
&  qui  efl  telle,  quon  a  bien  de  la  peine,  à  force  de  coups 
de  marteau ,  de  réduire  en  poudre  le  corps  dur  &  Iblide 
formé  par  la  réunion  de  tous  ces  grains  métalliques.  A  mefure 
que  Teau  qui  eft  au-deflûs  du  Fer,  ou  s'évapore,  ou  s  y 
incorpore ,  &  en  augmente  le  volume ,  car  l'un  &  l'autre 
arrivent,  verfës-y  de  nouvelle  eau  qui  iùmage  toujours 
le  haut  de  la  malle  du  Fer ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fê 
rouiller ,  fi  l'eau  ceflbit  de  le  recouvrir ,  &  permettoît  à  l'air 
de  le  frapper  immédiatement.  Continués  la  même  manœuvre, 
&  remettes  toujours  de  nouvelle  eau  fur  la  limaille  ju/quà 
ce  qu'elle  ait  perdu  là  forme  brillante  &  métallique,  &  qu'elle 
(bit  devenue  une  pouffiére  très-fine ,  &  fi  noire  que  l'Encre 
ïie  l'eft  pas  davantage ,  &  que  quand  on  y  touche,  les  doigts 
ie  teignent  prelque  aufli  fortement  de  noir  que  s'ils  avoient 
été  trempés  dans  de  l'Encre. 

On  voit  afîes  que  cette  expérience  fournît  une  preuve 
înconteftable  de  la  couleur  noire  dont  le  Fer  eft  /ïifceptiWe, 
quand  il  a  acquis  un  certain  point  de  divifion.  A  l'égard  de 
i  utilité  dont  ce  métal  ainfi  alkoolifè  peut  être  pour  la  Méde- 
cine ,  comme  les  plus  grands  Médecins  préfèrent ,  &  avec 
raiibn ,  la  fimple  Limaille  de  Fer  ou  d'Acier  à  tous  les  Crocus 
de  Mars,  &  fur-tout  à  ceux  qui  ont  pafle  par  le  feu,  &  qui 
ont  perdu  par  cet  agent  toute  leur  vertu  médicinale;  ce  que 
j'ai  prouvé  clairement  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
l'année  1 7 1  3  ,  la  feule  préparation  qu'on  demande  à  la 
limaille  de  Fer  ou  d'Acier ,  c'eft  d'être  réduite  en  parties  plus 
fubtiles  qu'elle  ne  l'eft  Ibus  fa  forme  dp  limaille,  &  cela  pour 
n'être  point  en  état  de  choquer  rudement  par  la  maflè  & 
l'efpece  de  tranchant  de  chacune  de  Çts  parties ,  les  fibres  de 
i  eftomach ,  &  pour  donner  par  le  nombre  des  furfaces  que 
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la  dîvîfion  iuî  aura  fait  acquérir,  plus  de  priiè  fur  elfe-même 
aux  (ucs  de  i'eftomach.  Or  la  limaille  convertie  dans  la  poudre  % 
noire  dont  il  s  agit,  cft  premièrement  auffi  attirable  par  l'Ai- 
man  qu  elle  l'étoit  auparavant ,  ce  qui  marque  qu'elle  eft 
toujours  eflentiellement  la  même ,  &  que  rien  de  nouveau  & 
de  capable  d'interrompre  le  cours  de  la  matière  magnétique  * 
dans  {es  pores  ne  s  y  eft  introduit.  Cette  limaille  uniquement 
travaillée  par  l'eau  commune ,  ne  devient  donc  différente  de 
ce  qu'elle  étoit  que  par  la  finefle  extrême  de  fès  parties ,  qui 
ne  pourroit  être  rendue  telle  par  aucun  înftrument  mécha- 
nique  qu'après  beaucoup  de  temps  &  de  peine ,  encore  n'en 
viendroit-on  peut-être  pas  à  bout.  Quoi  qu'il  en  fbît ,  je  fais 
avec  fuccès  un  très-grand  ulâge  de  cette  préparation  médi- 
cinale du  Fer  à  la  dole  de  /èpt  à  huit  grains  chaque  jour. 

Le  prix  &  la  rareté  du  Chalàtis  ou  Vitriol  rouge  ne  m  ont 
pas  permis  de  faire,  du  moins  en  grand,  certaines  expériences 
que  la  curîofité  auroit  pu  fùggérer  fur  ce  Vitriol.  C  eft  pour 
cela  qu'au  lieu  d'en  faire  d'abord  la  diftillatîon  ]X)ur  diftin- 
guer  la  nature  de  fon  acide ,  &  de  pouflèr  enfuite  le  réfidu 
de  la  diftillatîon  par  un  feu  de  fonte  pour  reconnoître  la 
bafè  de  ce  Vitriol ,  j'en  fis  fondre  il  y  a  plufieurs  années 
cinq  ou  fîx  petits  morceaux  /ucceffivement  au  Miroir  ardent 
de  feu  M.  le  Duc  d'Orléans ,  &  chacun  de  ces  petits  mor- 
ceaux, qui  étoîent  d'un  rouge  brun,  s'y  réduifirent  en  une 
petite  boule  noire  ferrugîneulê ,  &  très-aifëment  attirable  par 
îe  couteau  aimanté  ;  ce  qui  annonce  déjà  parfaitement  qu'au 
moins  la  plus  grande  partie  de  la  matrice  du  Vitriol  rouge 
naturel  eft  du  Fer.  J'ai  eu  depuis  un  autre  morceau  de  vrai 
Chakitis,  o\x  l'on  appercevoit  à  Ja  fois  des  traces  de  vert,, 
de  blanc,  de  jaune  &  de  rouge.  J'ai  fèparé  autant  que  je  l'ai 
pu,  &  j'ai  mis  à  part  quelques  parties  vertes,  blanches  & 
jaunes  de  cette  mafle ,  &  j'ai  jette  fur.chacune  de  ces  petites 
portions  de  différentes  couleurs,  un  peu  de  décoélion  de  Noix 
de  galle,  qui  a  fait  à  l'inftant  avec  toutes,  de  l'Encre  d'un 
noir  parfait ,  &  telle  qu'une  diffolution  de  pur  Fer,  ou  de  Fer 
très-peu  mélangé  d'autres  parties ,  eft  capable  d'en  produire 
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avec  la  Noix  de  galle.  J'ai  verië  de  plus  de  Thuile  deTartre  par 
défaillance  fur  une  diflbiution  d  un  petit  morceau  du  même 
Clialcitis,  dont  je  n  avois  pas  fèparé  les  parties  de  diâféreatet 
couleurs ,  &  qui  les  contenoit  toutes ,  mais  beaucoup  {rfus 
de  parties  blanches  que  d'autres ,  comme  le  refle  de  k  mafl^ 
'  il  s'eft  fait  auifi-tôt  une  efpece  de  caillé  verd^tre ,  de  mémo 
que  quand  on  jette  de  l'huile  de  Tartre  fîir  la  iblution  &x 
Vitriol  vert»  ou  de  celui  qui  a  été  calciné  en  Uancheur. 

La  couleur  noire,  &  le  degré  de  noirceur  qui  résulte  du 
mélange  de  la  décodion  de  Noix  de  galle  &  de  notre  Ckd^ 
citis  de  différentes  couleurs ,  confirme  parfaitement  ce  que  la 
première  expérience  faite  fur  un  zntxc  Chalcitis  plus  rougeâtre 
par-tout,  &  fondu  au  Miroir  ardent,  avoit  déclaré,  c'eft*à-dire 
que  la  mati'ice,  ou  du  moins  que  la  matrice  principale  du 
Chalàtis ,  c'efl  du  Fer  ;  car  fi  le  Fer  n'y  entroit  qu'en  petite 
quantité  par  rapport  à  d'autres  parties ,  la  couleur  noire  que 
donne  ce  Vitriol  ne  feroit  pas ,  à  beaucoup  près,  aufFi  forto 
qu'elle  l'efl. 

La  couleur  verte  que  produit  l'huile  de  Tartre  verfee  fiir 
le  àsmiet  Chalàtis  9  efl  encore  une  confirmation  parfaite  de 
la  même  vérité ,  car  il  n'y  a  que  le  Vitriol  vert ,  ceft-à-diie, 
celui  qui  contient  un  acide  vitrioiique ,  &  une  bafe  fem]^- 
neufê  qui  fàflè  de  même  un  coagulum  verdâtre  avec  l'hiâe 
de  Tartre ,  &  cela  lors  même  que  ce  Vitriol  eft  devenu  blanc 
par  la  calcination  ;  &  l'on  verra  par  la  fuite  que  lorique  te 
Fer  ne  fait  qu'une  petite  partie  de  la  bafê  du  Vitriol ,  l'huile 
deTartre  ne  le  précipite  plus  fous  une  couleur  verte  ;  ce  qui 
prouve  que  puifque  le  Chalcitis  produit  un  caillé  verdâtre 
avec  l'huile  deTartre,  le  Fer. domine  beaucoup  dans  la 
compofition  de  fâ  bafè. 

Enfin  l'examtn  des  différentes  couleurs  de  notre  dernier 
Chalcitis  conduit  non  feulement  à  la  connoiflànce  de  fi  com- 
pofition ,  mais  encore  à  celle  de  la  manière  dont  il  a  acquis 
fc  forme  particulière  dans  les  entrailles  de  k  terre  ;  car  la 
couleur  verte ,  la  jaune  &  la  rouge  dont  il  efl  parfemé  en 
quelques  endroits,  &le  blanc  qui  domine  dans  ce  VitrioL, 
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marquent  qull  étoît  originairement  vert,  &  que  la  caïcina- 
tîon  la  fait  d'abord  devenir  blanc,  à  l'exception  de  quelques 
parties  qui  ont  encore  confervé  leur  première  couleur ,  de 
même  que  ies  parties  du  Vitriol  vert  ne  le  deviennent  par 
ie  feu  ou  à  l'air  que  les  unes  après  les  autres,  en  telle  forte 
que  û ,  par  exemple ,  on  calcine  lentement ,  fbit  au  feu ,  fbit 
au  Sokii,  un  morceau  de  Vitriol  vert,  &  qu'après  un  certain 
temps  requis  pour  la  calcînation  de  la  plus  grande  partie  de 
ce  morceau  de  Vitriol ,  on  lexamine,  on  trouvera  que  prefque 
tout  le  Vitriol  vert  fera  devenu  blanc ,  mais  entremêlé  de 
quelques  parties  vertes  qui  cefleront  de  l'être  par  la  conti- 
nuation de  la  calcinatibn  :  &  comme  ce  Vitriol ,  devenu 
tout-à-fait  blanc,  forme  toujours ,  aînfi  qu'il  a  déjà  été  remar- 
qué, un  coagulum  verdâtre  avec  l'huile  de  Tartre,  ce  qui  feul 
pourroit  fervir,  comme  on  le  fera  voir  inceilàmment ,  de 
preuve  convaincante  que  ce  Vitriol  blanc  étoit  originaire- 
ment vert,  quand  on  ne  le  Içauroit  pas  d'ailleurs;  de  même 
auffi  le  coûgulum  verdâtre  qui  réfulte  du  mélange  de  la  por- 
tion blanche  de  notre  Chaldtis  avec  de  l'huile  de  Tartre, 
luffiroit  pour  faire  voir  inconteftablement  que  cette  portion 
blanche  étoit  auparavant  verte,  &  cela  indépendamment  àa 
marques  verdâtres  qui  fent  dans  ce  Chaldtis,  &  qui  indiquent 
ce  qu  etoient  \ts  parties  qui  ne  lônt  plus  de  la  même  couleur. 
Or  fi  Qt  Chaldtis  cft  originairement  du  Vitriol  vert,  comme 
nous  fçavons  que  ce  dernier  Vitriol,  en  devenant  blanc,  & 
mêhie  rouge ,  confervé  toujours  la  même  nature  d'acides  & 
la  même  kife ,  nous  pouvons  dire  la  même  chofe  de  notre  * 
Ckakitis ,  &  par  confèquent  que  puifque  le  Vitriol  vert  na- 
turel cft  compofé  d'un  acide  vitriolique ,  &  d'une  matière 
ferrugineufe  qui  en  fait  la  bafe  principale ,  noire  Chaldtis ,  qui 
d  d'abord  été  Vitriol  vert,  contient  auffi  ks  mêmes  principes. 
Enfin  le  jaune  clair,  &  le  jaune  plus  foncé,  ou  le  rouge, 
qu  on  remarque  en  piufieurs  endroits  de  notre  maflè  de 
Chaldtis,  font  les  deux  derniers  états  où  quelques  parties  de 
ttotrc  Chaldtis,  vertes  d'abord ,  blanches  enfeite  comme  les 
autres  9  font  enfin  arrivées  les  premières  par  la  continuation 
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du  feu  de  la  calcination ,  où  elles  ont  été  plus  expofèes  que 
les  autres  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  ce  qui  le  rapporte 
parfaitement  avec  ce  que  nous  obiervons  tous  les  jours  daiis 
nos  Laboratoires,   lorlquon  calcine  du  Vitriol  vert,  qui 
commence  toujours  par  devenir  blanc ,  &  dont  les  parues 
qui  ie  trouvent  les  plus  à  portée  de  la  chaleur,  de  blanches 
deviennent  rouges,  pendant  que  celles  qui  font  plus  éloignées 
de  laiflion  du  feu ,  ne  font  encore  que  blanches.  £t  comme 
les  parties  du  Vitriol  vert  calciné  qui  font  encore  blanches, 
deviennent  rouges  comme  les  autres,  quand  on  continue 
toujours  la  calcination ,  de  même  y  a-t-il  lieu  de  croire  que 
fi  notre  Chalàtis  fut  demeuré  plus  long-temps  dans  le  lieu 
où  la  Nature  Tavoit  déjà  préparé  juiqu  a  un  certain  point, 
elle  auroit  achevé  (on  ouvrage,  &  toutes,  ou  prefque  toutes 
les  paities  blanches  de  ce  Chalàtis ,  n  auroient  pas  manqué 
de  devenir  rouges  comme  les  premières  :  &  en  effet  j*ai 
éprouvé  qu  en  faiiânt  fur  une  portion  de  ce  Chalàtis,  ce  que 
k  Nature  y  auroit  fait,  ceft-à-dire,  en  le  calcinant  de  nou< 
veau ,  la  blancheur  de  fès  parties  s  eft  évanouie ,  &  le  jaune, 
&  le  rouge  lui  ont  fuccedé. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  fm*  le  Soufre  commun,  & 
iùr  les  Sels  vitrioliques  que  nous  venons  d'examiner,  que 
ce  que  les  expériences  nous  ont  appris  juiqu  ici  fur  les  prin- 
cipes, ou  \çs  matériaux  dont  ils  font  formés,  eft  d'autant 
plus  certain  qu'il  eft  vérifié  à  la  fois  par  la  voye  de  l'ansJyfe, 
&  par  celle  de  la  compofition ,  dont  la  réunion  &  l'accord 
fur  un  même  mixte,  font  toujours  un  fur  garant  de  la  vérité. 
Il  eût  été  à  fbuhaiter  que  le  Vitriot  blanc  ordinaire,  fe  fut 
Jaiffé  appercevoir  de  même  par  la  Chimie,  qui  nous  a  iaiffé 
ignorer  jufqu'ici  les  fubftances  dont  il  eft  compofë,  &  dont 
il  tire  les  propriétés  qui  lui  font  particulières,  on  ne  fcroît 
pas.tombé  au  fùjet  de  ce  Vitriol,  dans  une  erreur  où  ]i\  donné 
cqmme  les  autres,  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  Tome 
de  l'Académie  de  l'année  1 707* 

II  a  déjà  été  dit  que  le  Vitriol  vert  n  avoit  be/bin  que  de 
calcination  pour  devenir  blanc ,  d'où  Ton  a  conclu  que  le 

Vitriol 
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Vîtrîol  blanc  ordinaire  n  eft  qu  un  Vîtrîoi  vert  caîcîné  en 
blancheur  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  eft  vrai ,  &  nous 
venons  de  faire  voir,  qu'on  trouve  quelquefois  des  morceaux 
AtCkalcitis,  dont  la  plus  grande  partie  eft  blanche,  &  neft 
devenue  telle  que  par  la  calcination  qu  elle  a  reçue  de  la 
Nature,  &  au  moyen  de  laquelle  l'Art  convertît  auffi  le  Vitriol 
vert  en  Vitriol  blanc.  Mais  j'ai  reconnu  par  les  expériences 
luLvantes,  que  cette  eipece  de  Vitriol  blanc  eft  tout -à-fait 
différente  du  Vitriol  blanc  ordinaire,  &  Ton  reconnoîtra  d'où 
part  cette  différence,  lorfque  nous  ferons  voir  la  compofition 
du  Vitriol  blanc  ordinaire.  En  attendant,  il  faut  fçavoir, 
i.*"  Que  quand  on  verfè  de  la  décoélion  de  Noix  de  galle 
fur  une  (blution  de  VitriorWanc  par  calcination ,  i'Encre  qui 
en  ré/ulte  aufli-tôt,  eft  très -noire,  &  des  meilleures;  mais 
qu'elle  eft  fimplement  d'un  noir  brun-rougeâtre,  quand  c  eft 
)a  fblution  du  Vitriol  blanc  ordinaire  dont  on  s'eft  fêrvî, 

i."*  Que  rhuile  de  Tartre  par  défaillance  qui,  avec  la 
ifblution  du  Vitriol  blanc  par  calcination  naturelle  ou  arti- 
ficielle, produit  un  coagulum  verdâtre,  fait  avec  la  fôlutîon 
du  Vitriol  blanc  ordinaire,  un  précipité  tout  aufti  blanc  que 
îe  Vitriol  même. 

3."*  Que  fî  après  avoir  diflbut  dans  de  Teau,  du  Vîtrîoi 
blanc  ordinaire,  on  évapore  enlûite  la  liqueur,  le  fel  qui 
lefte  après  i'évaporation  n'eft  pas  moins  blanc  qu'il  l'étoit 
auparavant,  &  le  Icroit  plutôt  davantage.  Le  Vitriol,  au 
contraire,  qui  a  été  calciné  en  blancheur,  &  diffout  enfuite 
dans  l'eau,  ie  réduit  par  I'évaporation  de  la  liqueur  en  criftaux 
qui  ne  font  plus  blancs,  mais  verdâtres  ;  ce  qui  marque  très- 
évridemment  toute  la  difiërence  qu'il  y  a  entre  les  deuxVitriols 
blancs  dont  il  s'agit. 

Je  rapporterai  à  l'occafion  de  cette  dift"érence,  une  remarque 
qui  m'a  paru  fmguliére,  &  digne  d'être  communiquée  :  c'eft 
que  le  Vitriol ,  dont  la  bafe  principde  eft  du  Fer  pénétré 
par  un  acide  vitriolique,  eft  toujours  blanc,  quand  il  eft 
dépouillé  jufqu'à  un  certain  point  de  parties  aqueufès,  &  qu'il 
eft  toujours  vert  quand  il  contient  dans  k$  pores ,  ou  entre 
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ies  parties  une  certaine  quantité  d'eau  ;  la  preuve  de  ce  que 
j  avance  le  tire  d'abord  du  Vitriol  vert  mU  en  çalcînation.. 
Il  eft  notoire,  &  il  a  déjà  été  dit,  qu'une  livre  de  Vitriol 
yert  contient  w  inoin^  une  demi-iivre  d'eau  ;  que  tant  que 
^Vitriol  ia  contient,  il  eft  toujours  vert;  qu  if  devient  blanc^ 
dè$  qu il  la  perdue  par  la  caicination,  &  que  pour  le  faire 
redevenir  vert ,  îi  n  y  a  qu'à  lui  rendre  par  ia  diÛbiution ,. 
les  parties  aqueuiês  qu  ii  contenoit  auparavant  :  car  comme 
ce  Sel  en  eft  une  elpece  d'épongç,  &  qu'il  trouve  bien  le 
£cret  d'en  cacher  à  nos  yeux  une  grande  quantité,  quoique 
£>us  une  formç  ibiide,  on  conçoit  que  quand  pn  le  préci* 
pite  par  le  iei  de  Tartre,  ou  qu'on  le  réduit  en  criftaux,  par 
i'évaporatlon  de  la  liquçur  julqu'à*peiiicule,  il  entraîne  tou- 
jours avçc  iuii  &  iépare  du  liquide  qui  le  tenoit  en  diflb- 
iution,  toute  la  quantité  de  partie^  aqueuies  qu  iL  eft  capable 
de  contenir  entre  lès  parties  >  6ç  qui  lui  redonnent  une  couleur 
verte,  qu'il  ièra  toujours  aii^  ds  détruire  par  une  nouvelle 
caicination,  ou  exfiçcationdti  Vitriol,  qui  ne  iwnquçra pas 
de  redevenir  blanc  par-là,  pourvu  qu'il  ne  celle  point  d'être 
iel,  c'eft-à-dire,  diftblubfe  par  de  Rouvelle  eau  :  car  à  fQrce 
de  le  calciner,  &  de  le  diilbudre,  il  Y  a  toujours  quelque 
portion  de  cç  Vitriol  qui  fe  décompoK.  à  demi,  c'eft-à-dir^ 
qui  perd  une  partie  de  tes  addes,  &  qui  eirconiervc  pourtant 
encore  aflés,  pour  n'être  point  attirable  en  cet  état  par  le 
couteau  aônanté,.  comme  il  le  devient  q^and  le  refte  de  ffs 
acides  en  a  été  chaffé  par  un  feu  de  fonte  ;  or  ce  Vitriolr 
dépouillé  aînfi qu'il  a  été  dit,  dune  partie  de  iks  açïd«>  5t 
converti  ckns  une  véritable  rouille  jaunâtre,  qui  neft  plu* 
diffoluble  par  de  nouvelle  eau ,  comme  l'étoît  Je  Vitriol  çp 
fon  entier,  ne  peut  plus  pui/êr  &  amaffer  dans^  ce  liqujjfc, 
ies  parties  aqueuib,  fm9  Içfquelie?  on  a  vA  qu'il  ne  pouvçit 
devenir  vert» 

Enfin  la  propriété  des  parties  «quctiiief  à  l'égairf  de  la 
couleur  du  Vitrîof  vçrt,  fc  trouve  eicorç  parfeiteoient  cor- 
£rmée  par  une  oblervatîon  chimique  que  j'ai  faite,  H  y  a 
déjà  plufieurs  années,  Sç  qui  ne  pouyoit  être  pltwife  pIu5  i 
propos- qu'çllç,  va  l'être,.. 
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Mettes  dans  un  petit  pot  de  grès  une  once  ou  une  once 
&  demie  de  limaille  de  Fer  bien  pure,  &  qui  ne  (bit  point 
rouillée  ;  mettés-en  autant  dans  un  autre  petit  pot  (embiable^ 
verfès  fur  chaque  portion  de  limaille  3  onces  d'huile  de  Vitriol 
bien  forte  &  oien  concentrée,  c'eft-à-dire,  qui  contienne 
autant  d acides,  qu'elle  contiendra  peu  de  parties  aqueuies^ 
au  moyen  de  quoi  elle  ne  fera  rien  fur  cette  iimdiie,  ou  <hi 
moins  elle  y  fera  très -peu  de  chofe,  &  feulement  encore 
dans  les  premiers  inftants  ;  après  quoi  le  Fer  reftera  plufieurs 
Jours  au  fond  de  ce  diflbivant ,  fans  en  recevoir  la  moindre 
altération.  Mais  fi,  fans  attendre,  &  aufli-tôt  que  Thuile  de 
Vitriol  &  la  limaille  ont  été  mêlés  enièmble,  on  verfedans 
fun  des  deux  pots,  une  quantité  d'eau  fùffifante  pour  faire 
agir  les  acides  de  l'huile  de  Vitriol  trop  concentrés,  Sl  privés 
par-là  de  leur  véhicufe  nécefTaîre,  on  verra  aufTi-tôt  paroître 
im  trouble,  une  agitation,  &  une  fermentation  confidérable» 
qui  fera  le  contrafle  véritable  de  la  tran^illité  régnante  dans 
le  pot  où  l'on  naura  point  ad|outé  d'eau;  ce  trouble.  Se 
cette  fermentation  continueront  jufiju'à  ce  que  tout  le  Fer 
ait  été  entièrement  pénétré  &  r^uit  en  Vitriol,  &  s'il  y  a 
affés  d'eau  pour  tenir  ce  Vitriol  nouveau  fait  en  diflblution^ 
tout  le  Fer  qui  s'y  fera  converti,  di^arohra  du  fond  du 
vaîflèau  où  il  étoit,  &  iè  trouvera  confondu  dans  le  iiqui<fe 
<jue  ce  nouveau  mélange  fera  devenir  verdâtre* 

Mais  fi  Ton  n  a  ad  jouté  à  f  huile  de  Vitriol  que  la  quantité 
^'eau  que  le  Vitriol  qui  va  fe  former  fera  en  état  d'abforber 
&  de  contenir  quand  ce  Vitriol  fera  lait,  on  nappercevia 
plus  de  Dqueur,  elle  fera  totalœient  recouverte  &  cachée 
par  les  parties  des  crîflaux  verts  &  foiides  que  le  mélange 
de  Tacide  vitrîolique  &<ki  Fer  aura  fait  nahre ,  &  û  Ton  cha% 
«nluite  par  la  chaleur  du  Soleil  ou  du  feu ,  les  parties  aqueufes 
de  ces  criftaux ,  ils  fè  réduiront  dans  une  poucb^  blanche^ 
comme  le  fait  «n  pareil  cas  le  Vitric^  vert  naturel» 

A  l'égard  de  lautre  mélange  de  Fer  &  d'huile  de  Vitrîof, 
auquel  il  n'a  point  été  adjoûté  d'eau ,  quand  if  a  été  un  certain 
temps  (ans  donner  de  marque  de  fermentation,  elle  s'y  fait 

Mm  9 


47^   Mémoires  de  x.-Academie  Royale 

enfin  tout  d  un  coup  appercevoir,  &  voici  ce  qui  y  donne  fèeu» 
J  ai  déjà  remarqué  ailleurs,  que  i'huile  de  Vitriol  expofée 
à  lair  dans  un  pot  qui  na  point  été  couvert,  s'approprie  û 
bien  Jes  humidités  que  Tair  dont  elle  eft  immédiatement 
frappée  y  porte,  que  fbn  volume  en  eft  iènfiblement  &  pius 
pu  moins  augmenté ,  (ùîvant  que  i'aîr  eft  plus  ou  moins  hu- 
mide :  c  eft  ainfi  que  Thuiie  de  Vitriol  de  notre  mélange, 
dont  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  le  vaiflèau  qui  le 
contient,  doit  auffi  être  tenu  à  découyert  pour  le  £iccèsde 
Texpérîence,  fait  par-là  chaque  jour  une  récolte  de  parties 
aqueufes,  qui  n  opère  rien  de  fenfible'fùr  ce  mélange  jufqua 
ce  quelle  ait  été  portée  à  un  certain  point;  mais  dès  quelle 
y  eft  parvenue ,  les  acides  vitriollques  commencent  alor^ 
tout  d  un  coup,  &  dans  le  temps  qu  ons  y  attend  le  moins, 
à  agir  fur  le  Fer  ;  &  ce  qu'il  faut  ici  remarquer,  pour  Tintd- 
iigence  phyfique  de  l'expérience,  c'eft  que  la  fburce  aérienne 
où  ces  acides  puifènt  leurs  parties  aqueufês,  ne  leur  en  four- 
niflànt  que  petit  à  petit,  &  à  la  longue,  ils  n'ont  précilement 
dans  l'inftant  que  commence  leur  aélîon  fur  le  Fer,  que  la 
quantité  jufte  de  parties  aqueufês  qu'il  leur  faut  pour  cela, 
de  manière  que  fi  on  en  retranchoit  la  moindre  partie,.  Ss 
îi'agîroîent  plus.  Or  cette  quantité,  jointe  à  toute  cdfe  qui 
peut  encore  arriver  de  la  paît  de  i'air  aux  acides  de  l'huile 
de  Vitriol ,  pendant  toute  la  fuite  de  leur  aélion  fur  le  Fer, 
eft  toujours  fort  au-deflbus  de  celle  que  contient  naturelle- 
ment un  pareil  volume,  ou  d'e/prit  de  Vitriol,  ou  d'huile 
de  Vitriol,  à  laquelle  on  a  mêlé  auparavant  la  quantité  d'eau 
nécefîàîre  pour  taire  une  liqueur  acide  du  même  poids  dans 
l'Aréomètre  de  M,  Homberg,  que  l'eiprit  de  Viuîol,  capable 
de  communiquer  en  même  dofê  la  même  quantité  d'acides 
au  fel  de  Tartre,  de  fermenter  avec  la  même  force,  &  de 
produire  de  même  avec  le  Fer  un  Vitriol  vert.  Et  fi  Ton 
doute  que  l'huile  de  VitrroJ,  api'ès  avoir  été  expofée  à  l'air, 
àinfi  qu'il  a  été  dît,  contienne  infiniment  moins  de  parties 
aqueufês  que  l'efprit  de  Vitriol  ordinaire,  ou  que  l'huile  de 
.Vitriol  à  laquelle  on  a  mêlé  afles  d'eau,  pour  être  de  niveau 
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à -cet  égard  avec  lelprit,  voici  la  manière  de  vérifier  ce 
qui  en  eft. 

J'ai  mis  dans  un  vaîfTeau  de  fàyence,  trois  onces  d^huile 
de  Vitriol,  que  j'y  ai  laifTées  à  découvert  pendant  tout  le 
temps  que  trois  autres  onces  de  la  même  huiie  de  Vitriol 

3ue  j  avoîs  verfèes  dans  un  autre  pot  lùr  une  once  de  limaille 
e  Fer,  y  ont  fèjourné  &  fermenté;  par  l'augmentation  de 
volume  fervenuë  aux  trois  onces  d'huile  de  Vitriol,  par  les 
parties  aqueufès  qui  y  ont  pafl'é  dans  lelpace  de  temps  que 
la  liqueur  a  été  expofëe  à  l'air ,  on  peut  juger  de  la  quantité 
de  celles  qui  fê  font  introduites  dans  les  trois  autres  onces 
d'huile  de  Vitriol,  placées  fur  le  Fer,  &  frappées  de  même 
immédiatement  par  l'air  extérieur.  J'ai  fait  quelques  expé- 
riences fur  les  trois  onces  d'huile  de  Vitriol  exposes  à  l'air 
fins  avoir  été  /ùr  du  Fer,  &  j'ai  reconnu  i  J^  qu'elle  pefoît 
quelques  grains  de  moins  dans  l'Aréomètre  de  M.  Hombcr^ 
qu'avant  qu  elle  eut  été  expofëe  à  l'air,  &  cela  par  les  parties 
aqueufes  qu  elle  contenoit  de  plus,  &  par  les  acides  quelle 
contenoît  de  moins  qu'auparavant ,  à  raifon  de  fon  volume. 
z.""  L'augmentation  de  volume  arrivée  aux  trois  onces 
d'huile  de  Vitriol  pendant  leur  expofitîon  à  l'air,  étoit  fi  peu 
de  cho/e  en  comparai/on  de  celle  qu'avoient  acquife  trois 
autres  onces  d'huile  de  Vitriol  >  mêlées  à  autant  d'eau  qu'il 
en  avoît  fallu  pour  former  une  liqueur  parfaitement  fcm- 
Hable  à  de  i'eiprit  de  Vitriol  que  j  avois  fait  moi-même  à 
la  manière  ordinaire,  que  ces  deux  augmentations  n^étoient 
nullement  comparables. 

3.*  Pendant  que  TAréometre  de  M.  Homberg,  plein  de 
l'huile  de  Vitriol  qui  avoit  été  expolee  à  lair,  pefoit  i  once 
3  dragmes  40  grains ,  le  même  Aréomètre  plein  de  mon 
elprit  de  Vitriol,  ne  pefoit  que  i  once  i  dragme  5  2  grains; 
on  voit  par  cette  expérience,  de  combien  la  dernière  liqueur 
jfurpafle  la  première  en  parties  aqueufes,  &  lui  eft  inférieure 
en  acides ,  ce  qui  va  encore  être  prouvé  par  l'expérience 
fuivante. 

jlJ"  Pour  iaouler  d  acides  vitrlolique^  une  certaine  dofe 
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3é  fél  de  TaiVè ,  il  a  fallu  tïe  moh  e^rît  de  Vitriol ,  le  doubfc 
de  ce  que  j'avois  employé  d'huile  de  Vitriol  expofèe  à  Tairg 
pour  (aôuîelr  la  niêihe  quantité  de  fel  dé  Tartre. 

On  peut  cohclurre  de  toutes  les  expériences  qui  viennent 
^'êtrè  rapportées,  que  quoique  Tliulle  de  Vittidl  reçoive  de 
te  mie  luffifahte  quantité  de  partiel  aqùèufes  pour  pouvoir 
érifuite  agir  fur  lé  Fer,  elles  s'y  attlaflèttt  toujours  en  bien 
moindre  quantité,  qu'elles  ne  fe  trouvent  dans  lelpnt  dé 
iVitrioi  ordinaire,  ou,  ce  qUi  revient  au  niême^  dans  un 
inêiahge  d'eau  &  d'huile  dé  Vitiiôl^  dont  les  proportions 
font  lâès  que  dès  que  ce  mêlàïige  eft  verfé  fîir  de  la  iimaillô 
de  Fer,  il  y  agira  fortement,  &  la  convertira  tout  de  fuite 
en  un  Vitriol  vert:  car  on  va  Voir  pâï  la  fiaite  que  la  vivacité 
avec  laquelle  les  acides  vitriôlîques  agiflènt  iur  le  F»,  &  la 
couleur  veité  du  Vifrioî  (mi  en  l-éfulte,  amioncent  toute  la 
Quantité  des  parties  àquèuïë^  qui  accompagnôient  ces  acides» 

La  petite  quantité  de  celles  qui  accompagnent  les  acidei 
âà  f  huile  de  Vitriol ,  qu'on  a  Amplement  expofèe  à  i'aîr, 
<Iorihelieu  à  deux  obfervâtions  fur  l'effet  de  l'huile  de  Vitriol 
hiêlée  dans  l'état  qui  vient  d'être  dit  aVec  le  Fer  :  c'eft  i  •''  que 
ta  force  avec  laqùdle  les  acides  de  cette  lîqueui:  agîflcnt  ia 
îe  métd,  eft  proportionnée  à  la  quantité  du  véhicule  aqueux 
qui  lés  poufle,  c'éft-à-dire,  qu'ils  agîflent  alors  bien  phis 
foiblement,  &  qu'il  leur  faut  auili  bieïi  plus  de  temps  pour 
4diflbudre  !a  limaille  qu'ils  ont  à  convertir  en  Vitiiol ,  que 
quand  ils  ont  d'abord  été  mêlés  à  ce  qu'il  leur  faut  d'eaa 
pour  agir  avec  toute  la  force  dont  ils  font  capables. 

j2.^  Que  ies  acides  de  l'huile  de  Viti'iol  ne  peuvent  encore 
porter  Se  introduire  des  parties  aqueufes  dans  ie  Fer,  où  ils 
^'incoiporent,  qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  eh  ont  avec  eux, 
&  çomirie  le  nombre  en  eil  fort  petit,  &  quHs  entrent 
prefque  feuls  dans  ce  métal.  Us  en  commuïiîquéht  auffi  peu 
au  Vitriol  qui  en  eft  ïè  produit,  que  ies  àcîdés  dei'eiÇ)rit  de 
Vitriol  lui  eh  communiquent  beaucoup  en  pareil  cas.  Pir 
conlëquent  le  Fer  qui  devient  vert  par  le  mêlante,  &  par 
l'aéUoh  àeî'eJj>ritdèVîfriol,  doîtdeveiiîr  bïancpîtrieïndangc 
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&  par  facîlîop  de  ïh\nle  de  Vîtrîol  :  auffi  dans  ïe  cours  de 
cette  dernière  dîflbiutipn  du  Fer,  qui  ft  faifànt  alTés  lentement, 
ne  perjnet  quç  mieu^c  d'enoblerypr  toute  ia/îiîte,  on^ap- 
perçoit  P43  la  moîn^J^e  apparence  de  vert,  &  ion  remarque 
W  contraire  que  tout  ce  que  les  acides  pénétrent,  &  cpnyeit|t 
aulfi-tôt  en  une  matière  blanche  qui  comnience  d'abprd  à 
ie  iàire  voir  par  de3  fiifèes  qui  s'élpyent  lentement  du  fomî 
du  vaiflçau,  ou  de  ïa  jnaflè  de  Fer,  &  viennent  fe  perdre  Sl 
la  iurface  du  liquide,  où  elles  ^'épanpuîflènt  pn  unp  inafle 
ronde  &  blanche  comme  de  fa  Chwx  en  poudre  &  détren)^ 
pée  :  ces  fuites  Iç  renouvellent,  &  çpntînuént  plufieurs  jours^ 
&  cela  jufqu  à  ce  que  tput  le  Fer  ajt  été  pénétré  ;  ik  fi^, 

rndant  h  uiite  de  la  diffoliitlon^  on  confidére  chaque  jpiir 
matiéje  qui  eft.au  fond  du  vaiflègu,  on  yerr^  d'abord  quç 
quelque  portion  de  cçttt  njfitîérs  eft  blanche,  pendant  q^ç 
le  refte  conlèrve  encore  la  couleur  de  la  limaille;  qu'à  mefurc: 
ue  fe  blanc  augmente  par  la  continuation  de  la  difiblution 
e  cette  limaille,  le  noir  diminue,  ce  qui  fait  un  mélange 
de  parties  noires,  &  de  parties  blanches,  à  côté  les  unes  des 
autres  ;  qu  enfin  le  noir  totalement  difparu,  on  ne  voit  plus 
qu'une  matière  épaifle  &  blanche  précifèment  comme  de  la 
bouillie,  eette  matière  fe  convertit  ou  en  petits  grains  fort 
blancs ,  ou  quelquefois  auffi  en  criftaux  blancs,  dont  cepen- 
dant le  poli  &  le  luîfint,  diminuent  un  peu  l'excès  de  blan^ 
cheur  qu'ils  avoiçnt,  lorfquils  étoient  fous  la  forme  dune 
bouillie. 

Voici  donc  un  nouveau  moyen  de  faire  tout  d'un  coup, 
&  fans  pafîer  par  la  voye  de  la  calcinatîon ,  un  Vitriol  blanc 
avec  du  Fer,  &  un  acide  vitrîolique  ;  &  quoique  ce  moyeuv 
diffère  de  celui  où  l'on  employé  la  calcination,  le  produit 
de  l'un  &  de  Tautre  qui  efl  le  même,  c'efl-à-dire,  du  Vitriol 
blanc,  fûppofê  toujours  auffi  le  même  principe.  Dans  l'un 
des  deux  procédés ,  on  enlevé,  comme  il  a  déjà  été  dît,  au 
Vitriol  une  grande  quantité  de  parties  aqueufes'.  fuperflucs 
qui,  par  la  couleur  verte  qu  elles  lui  procuroient  >  couvroient 
&  cachoient  totalement  la  blanche,  qu'il  a  naturellement 


t 
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&  par  lui-même,  quand  rien  d'étranger  ne  l'altère.  Dans 
l'autre  procédé,  on  n'a  point  eu  de  parties  aqueulcs  à  ôier 
au  Vitriol,  puiiqu'on  ne  lui  en  a  point  communiqué  defii- 
perfluës  ;  les  matériaux  dont  on  s'eft  fervi  pour  le  faire,  & 
qui  contenoient  trop  peu  de  parties  d'eau  pour  la  produéUon 
d'un  Vitriol  vert,  n'ont  produit  qu'un  Vitriol  blûc  En  un 
mot,  dam  l'un  &  dans  l'autre  cas,  la  couleur  blanche  <}iu 
eft  l'effet  naturel  de  la  compofition  particulière  du  Vitriol 
dont  il  s'agit,  efi  apparente,  6c  fubiHïe  par  le  dé&ut  des 
parties  aqueufes,  lôit  qu'elles  ayent  été  féparées  de  ceVitrioi, 
îbit  qu'on  n'y  en  àt  point  introduit  en  le  formant,  ce  qui 
revient  au  même,  puîCjue  ce  Vitriol  qui  n'a  point  commence 
par  être  vert,  peut  le  devenir  conune  celui  qui  a  été  caidné 
en  blancheur,  &  cela  en  lui  foumiflant  de  même  les  nouvelles 
parties  aqueulës  dont  il  a  l>elbin  pour  être  vert. 
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EXAMEN 

Des  différentes  OfcUlaiions  qu'un  corps  JufptnJu  par  un  fi, 
peut  faire  lorfquan  lui  donne  une  impulfion 

quelconque. 

Par     M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

TOuT  le  monde  (çait  que  ie  fondement  des  expériences  i^  Decemi^ 
qui  détemûnent  la  longueur  d'un  Pendule  qui  fait  iês  ^ii* 
vibrations  dans  un  temps  donné,  eft  Tégalité  de  la  durée 
des  ofciliations,  lor/que  les  arcs  parcourus  font  d'un  petit 
nombre  de  degrés;  ce(t  pourquoi  lorfque  1  on  met  le  Pendule 
en  mouvement ,  on  obierve  de  l'éloigner  très-peu  de  la  ver- 
ticale ,  &  de  le  laiiièr  aller  fans  lui  donner  aucune  impulfion, 
afin  qu'il  décrive  de  petits  arcs  de  cercle  verticaux  qui  puiflènt 
être  pris  fans  erreur  iènfible  pour  des  arcs  de  cycloïde,  dans 
ieiquels  iè  trouve  le  parfait  i(bchroni^e. 

Comme  ii  eft  aflés  difficile  de  ne  donner  aucune  impul- 
iion  au  corps  en  le  6ifânt  ofciller,  il  arrive  fbuvent  qu'an 
lieu  de  ^  mouvoir  feulement  dans  un  plan  vertical ,  il  décrit  f 

des  arcs  en  partie  verticaux  &  en  partie  horifbntaux,  &  £iit 
iês  ofcillations  en  forme  de  mouvements  coniques.  Il  y  a 
même  telle  vitefie  &  telle  direélion  à  donner  au  corps  en  le 
£ûfânt  partir^  qui  au  lieu  de  le  faire  aller  verticalement,  lui 
&it  parcourir  un  cercle  horifbntal ,  comme  on  le  peut  voir  par 
une  propofition  du  Traité  de  HoroU  Ofcilh  de  M.  Huygens. 
{Quelquefois  même  le  corps  a  commencé  à  fê  mouvoir  dans 
un  plan  vertical ,  que  le  moindre  accident  le  fait  participer 
du  mouvement  horifbntal.  Dans  ce  cas  l'on  pourroit  croire 
que  la  durée  des  ofcillations  en  fèroit  changée  par  la  grande 
variété  des  contours  que  ie  poids  ^t  alors,  du  moins  paroît-il 
fi^ilàire  d'examiner  ce  qui  en  eft  ;  c'eft  ce  que  j'entreprends 
4e  Élire  dans  ce  Mémoire,  où  je  donne  la  nature  des  Çourbei 
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de  ces  Ofcillations»  &  le  temps  que  le  corps  met  à  les  pa^ 
courir.  La  manière  dont  je  les  traite  ma  conduit  à  démontrer 
que  toutes  les  Olèillations  qu'un  corps  peut  faire ,  foit  conir 
ques,  fbit  autres^  peuvent  être  regardées  conune  iibchrones 
iorfque  les  arcs  piaréoums  font  petits,  ou  plutôt  je  donne  h 
difFérerice  qu  il  y  a  ehtr'elies ,  &  elle  (e  trouve  telle  qu  on 
peut  la  négliger  abfolument.  De  plus  lorlque  les  arcs  que 
décrit  le  Pendule  font  plus  confidérables,  je  montre  de  com- 
bien il  s'en  faut  qu  elles  ne  foient  ifochrones,  &  par-là  je 
trouve  la  longueur  juiqu  a  laquelle  on  peut  étendre  les  arcs 
des  vibrations  pour  que  Tlfochronîfme  ne  foit  pas  lènfible* 
nient  dérangé ,  ou  que  TetTeur  ne  pafle  pas  une  quantité  don- 
née. Au  refte  j*avoueraî  que  je  dois  la  première  idée  de  mort 
travail  à  la  leéliirê  du  Méitioire  que  M.  de  Maîran  noits  t 
donné  dernîéréittaît.  C'eft  cet  Académicien  qui  a  penfé  le 
{Premier  à  voir  fi  toutes  les  différentes  efjpeoes  d'Ofeiilatidns 
<fôniquâ$  qu'un  corps  peut  iuire ,  ioriqtie  Ion  ne  le  &it  pa( 
pftrtir  iâris  aucune  impulfion ,  étoient  de  même  durée  que 
les  autl^  ;  &  parmi  tes  belles  recha^ches  dont  fon  MéMcÀtt 
efl  rempli ,  on  trouve  plufieurs  expériences  qui  âonfiruMat 
parfaitement  la  t^orie  que  je  donne  dan^  ceMérâbiKr 

K«.  !•  ^  t  Soit  un  cùfps  Rattaché  à  t  extrémité  it un fiClifmiiiHl 
par  r autre  extrémité  à  un  point  fixe  C ,  £Wf  deméndè  la  flatu» 
de  laCourbe  éjue  ce  corps  déctitafur  ktfutfaae  de  k^Mifà 
aie  fit  Ch  pour  rayon,  fi  on  te  fiât  partir  am  me  inlpu^ 
quelconque  ;  on  demandé  de  plus  te  temps  des  OfcilhttiMs  qi»  et 
corps  fêta,  &d^en  tirtr  oAnme  dès  cas  parHciîBers  Ik  temps  M 
Ofcillations  orétiaires  fakts  dans  m  plan  vettfèal,  &  alks  ^ 
fint  parfaitement  coniques  f  dbnf  M.  Hi^gens  a  parlé  dmsM 
Traité  de  Horol.  Ofcîfl. 

^  Sùppofons  i^tCB  foît  la  fituatîon  do  fil,  lor^oe  b 
direftion  dé  la  courbe  eft  horfforttale,  c  eft-àKlîre ,  que  te 
petit  ctxéBbéï  perpendiculaire  au  pian  CAB  ;  fokBD 
h  hauteur  d'où  le  coi^s  B  aurok  dû  tombôr  pour  acqiiérfr< 
!at  vîteâe  avec  iaqudie  il  piircoutt  ^^  Soient  db  pki^f^iif 
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.AUlC  fituatipn  quelcpngue  du  jfif ,  AJI^  k  projeftÎQîi  de  Ja 
cojurbe  cherchée  BJV  wx  un  plan  horifontal  paffant  p^  C; 
<7m,  mn,  en,  les  mêmes  lignes  pour  le  point  n  que  CM, 
MN.  CN,iço\xt  le  poiot  A^/  M£:a:4G,  £Pzr;zMJ?^ 
On  aur^  KiETVpQur  la  ,yîtefîe  du  coips  £  fm  N,  ,fy.  par 

confèquent  ■     *     pour  îe  //t  x>u  petit  temps  employé  i 

pMncourir  A^/f.^  mais  ce  temps  par 4a y^/t^*  jj.  M.  i^fimcqj, 
jMathem*  <fc  M.  Newton  i  doit  étrç  proportipunçl  au  petit 
ie(?leur  M  Cm  ;  jq^x  cette  proportion  appriend  que  fi  un  corps 
décrit  fur  un^conoïde  quelconque  une  courbe  par  le  moyen 
d\me  force  qui  tende  continuellement  vers  un  :point  de  liue 
de  révolution  de  ce  conoïde,  cette  courbe  aura  pour  pro- 
feélion  une  courbe  ^i4^  dont  les  aires  C7yi  i4/  ieront  pro- 
portiomieiies  aux  temps* 

Si  Ion  ne  vouioit  ps  recourir  au  Livre  de  M,  Newton 
|K)ur  la  ^émoniiration  xle  cette  propofition ,  rien  ne  ièroît 
plus  aîfè  à  démontrer  que  cette  propofition  dans  ce  cas-<:i« 
l^our  cela-lbit  ti  r  .te^ttt  ^té  que  le  co^  <l€criroit  peu*  Fig.  a* 
dant  un  înftant  égal  à  celui  qu'il  a  en\ployé  ^  parcourir  Nn, 
iî  le  fil  &  la  gravite  nagiflbient  point  lurvce  corps.  Il  eft 
tdair  que  ia  pro/edlûodu  point  y  fur  le  pian  hori/bntal  ÇMjl 
jièroit  fjL ,  de  manière  que  le  triangle  Cm  ia,  feroit  égal  au 
trialîgle  CM  m  ;  or  fadîon  de  ia  gravité  agiflant  verticde- 
inenf,  ne, peut  point  empêcher  le  corps  d'être  dans  le  plan 
-du  triangle  Cy^.,  detnêmeicfil  agiflant  fùivant  Cy,  ne 
peut  pas  faire  Ibrtîr  le  corps  du  plan  du  triangle  CfjuL^  oeft- 
à-dire,. que  la ^projeélion  du  point  où  le  corps  fe  trouvera, 
fca îurCfA,  comme  en t?.  Ilïe'feradoncnécdlàirement qi*e 
levpoint  m,  en  lûivant  le. corps  M  dont  il  eft  la  projeélîon, 
'fe  meuve  comme  s*îl  étoit  continuellement  attiré  vers  le 
.cçntre.i",  çeft-à-dîre,  qu'il  décrive  Ats  arcs  A/W^  tels  que  te 
aires  CAM  Ibîent  proportionnelles  aux  temps.    - 

Pour  exprimer  le  petit  temps  employé  à  parcourir  Wti 
xm  Mm  (fuppofânt  qu  un. corps  J/ parcoure  la  projeélioil 
A  M  dans  le  mêmc^temp  ^quc  N  parcoure  BI^^  je  diwi 

Nn  il 
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donc  ACx  Aa  :  AfC  x  rm::-^^  :  -^^^^>  je  mets 
VBD  pour  la  viteâê  en  A ,  parce  qu'elle  doit  être  ^^e  à' 
cdie  du  corps  B  ^BB,  on  a  àînTi  -^^  =  aCxVbd" 
OU  ;^^g. =  ^g,,^^>  doù  Ion  tifc  rm  = 

renticHe  d'un  arc  dont  NM  eft  le  finus,  &  CN  où  Cfi  le 
rayon,  on  peut  donc  mettre  à  la  place — ^^— »  aînfi  rm 

•"•  MCvfMC.EN—ACBD* 

Si  Ton  fait  préfentement  CB=:r,  CAz=iB,  ABrzc; 
'BDi=zk,  P N:=zi,  &  par  confèquent  CW  =  V[rt 

fb  Vh.  dz 


V(kk—%€i^lX^)  Vibb^^ci—ii.d-^kJ  —éàh] 


on 


rb  y/h.  di 


V(bb  —  %ci—ijJ  V(bbi—%eki  —  xcii—kii—x:) 

conféquent  j^  où  l'angle  MCm 

fbdi  Vk       


&  par 


____^ ,,  ^  ce  qui 

donne  l'équation  &  la  conftruélion  de  ia  courbe  AM,  & 
par  confèquent  de  la  courbe  BN» 

I L  Pour  avoir  Texpreffion  de  CG  qui  eft  le  pJus  petit  on 
le  plus  grand  rayon  de  la  ixmheAM,  lelon  que  ia  viteflc 
donnée  en  B  fak  monter  ou  delcendre  le  corps  ;  &  pour 
içavoir  les  cas  où  le  corps  monte,  &  ceux  où  il  defcend,  il 
iaut  remarquer  deux  cas  dans  la  quantité  t/[f66^^zci)i 
— ^2f-|-i5^2* — Z^]f  le  premier,  lorique  bi — zckA 
pofitif ,  le  iecond  lorsqu'il  eft  négatif. 

Lorique  66  —  2cà  eft  pofitu,  c*eft-à-dire,^  iod^oe  66 
>2€à,  1  ne  peut  avoir  aucune  valeur  négative  plus  petite 
oue  h,  lâns  que  la  quantité  radicale  fie  devienne  imaginaire; 

«elbrtequetantque^^  >2r^^  ie<x>r|»  ddS^od  dejSeni^ 


1>1SSCIENCB&  2ff  jl 

Pour  fçavoir  jufqu  où  il  peut  de/cendre ,  ce  qui  donne  en 
jnême  temps  le  plus  petit  rayon  C76^,  il  faut  connoître 
quelle  efl  la  plus  grande  valeur  de  2/  pour  cela  il  faut  faire 
r[Cb6 — 2cAJi  —  (^C'-i--AJzz — 2^];=o,&ronaura 
2  == /[(^iJ  A  —  2  rA-^l^c-H  |iJ/]— (^r-f- f /i;  par  de-là 
laquelle  toute  valeur  de  i  rendra  le  ligne  radical  imaginaire^ 
Si  bb — z  ch  eft  négatif,  c'eft-à-dîre ,  que  bb<  zci,  h 
quantité  radicale  eft  toujours  imaginaire,  à  moins  que  z  ne 
/oit  négatif;  d'où  Ton  voit  que  le  corps  monte  ;  pour  (ça* 
voir  juiqu  où  il  peut  monter  »  il  ny  a  qu'à  mettre  — -  z 
pour  z  d^ns  le  radical,  &  il  deviendra  v[{2ch^-^bb^z 
—  (%€^{^h)  22-1-  2^]  f  &  en  l'égalant  à  zéro,  on  aura 

Il  paroîtroit  d'abord  qu'il  y  auroit  deux  valeurs  de  3,  l'une 
en  prenant  le  ligne  radiod  en  -h- ,  l'autre  en  — — ,  mais  il  efl 
aifë  de  voir  qu'il  £iut  rejetter  le  ligne  -h  »  parce  que  toutes 


les  valeurs  de  z  qui  font  entre  r -H  j i5  —  ^if^-^j^Jj 


—  {2cA-'bbnôc€-^i^^V[fc^iAJ''^{2cA^bbJ] 
donnent  pour  TexiMreflion  V^^a  f  A — bbjz- — f^^-i-AJzz 
Z^^  une  quantité  imaginaire,  &que  la  valeur  c-H  jl 
Vuc^+^jHJ"^  —  (icA — bb)]^  &  à  plus  forte  raiion 
toutes  celles  qui  la  flirpaflèroient,  leroient  plus  grandes  que  A, 
ce  qui  fêrolt  monter  le  corps  plus  haut  que  le  point  d'où 
il  étoit  tombé. 

Si  la  quantité  bh  efl  égale  h  ici,  z  °^  P^^  ^^  jamaif 
que  zéro ,  d'où  lé  corps  ne  delcend  ni  ne  monte ,  &  lait 
par  confluent  des  ofcillations  dans  un  cône  droit  circulaire 
ClffOZi^  dont  C  eft  le  fbmmet  ,&  f  axe  une  parallèle  C*//  F%.f< 
à  AB»  C'cfl  feulement  de  ces  fortes  d'olcillations  parfaite- 
ment coniques  dont  M*  Huygens  a  parlé  dans  fbn  Traité 
Je  Hofoh  OfiiO. 

Lorique  h-z^o^rm  devient  zéro,  &  par  conl^quent  la 
courbe  AM  s'eft  diangée  en  une  ligne  droite,  &.la courbe* 
£N  n  eft  plus  qu  un  gjrand  cercle  ytrticai  BIZ  (Ftg.  ^). 

III.  Nous  dUons  examiner  à  préfent  la  nature  &  les  difB- .  F^  i< 
lentes  biancbfis  de  ia  courbe  ^iV,  en  fuppo(ànt  que  le  corps 

Nn  iij 
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defcende  en  aiknt  de  ^  vers  N*  Tout  ce  que  nous  dirom 
le  pourra  appiicpier  enlùite  au  cas  où  ta  coupbe  monte,  c'eft 
abiôiument  k  même  chofe. 

On  va  voir  d  abord  que  fe  corps  B,  après  étFe  arrivé  de 
^  en«0  au  point  le  plus  bas  de  k  courbe,  remonte  par  une 
outre  brancjie  é^e  &  femblable  à  la  première.  Pour  ie 
démontrer,  iuppo(bns  que  le  corps  B  lorfqu'il  eft  en  O,  au 
iieu  de  continuer  ^n  chemin ,  rebroufie  vers  B  avec  k  même 
Vtteflfe,  nous  verrons  qu'il  parcourra  la  même  courbe  OMBt 
car  par  k  ibiutlon  précédente,  û  ion  cherchoît  f équation 
ide  ïa  rbui^be  qu'M  devroît  décrire ,  on  trouveroît  •  •  •  « 

niveau  avec  D,  &  par  conféquent  VCQ  k  vîteflc  du.corps 
•     Ml  (?«    Or  rette  équation  fera  la  même  que    r  m  zrL 

te  qui-éft  eïfeéUvemcnt,  puîfque  LO  qui  eft  fa  plus  grande 
valeur  tie  ^  fc  trouve  -en  égalant  â  zéro  V[(bb — aW/^^ 
^(z€-^ii)zZ—z'yo\x  V(MC\£N — Aa.BBj 
^i  eft  afors  V(CG\  OQ  —  AC\  BD),  & -donne  jsr 
Coriféquent'OC*.  î(7Q=/4t7*.  BD.  Donc  k  courbe  que 
iecorps  décrîroit  en  revenant  (ûr  fes  pas ,  ou  qu'il  continue 
^t,  décrire  enlùite,  eft  la  même  quen  aiknt  de^i?  en0. 
jFîg,  3#  ©onc  peur  avoir  k  continuation  de  k  courbe  de  pro- 

féAion  dela^ourbe^i^A^,  îl  faut  retourner  l'efpaee  ou  feâcur 
ACG  txi*0&H,  '&  le  point  H  fera  k  projeélîoij  de  celii 
qui'éft  le  {dus  haut  où  le  coqw  ait  remonté;  après  quoi  le 
rorps  defçendant  fait  une  troîfiéme  partie  de  k<:ourbcégale 
flux<Ieux  autres,  dont laprojeélîon  (t  trouvera^n  retournant 
encore  le  feéleur  GCH  en  MCI,  &  alors  Je  corps  fere 
revenu  auffi  bas  quil  étoit  en  C?^  &  en  retournant  conti- 
ïiueUement  les  fedeurs  ACG^  CGH,  HIC,  ICK,  KCL,  &c. 
on  aura  une  efpece  d^.fpirale  qui  fera  k  projeélion  de  k 
courbe  chcrcluc  qui  n'approchera  jamais  plus  du  centre  que 

ÇJa,  &  ne  s'en  éloignera  pas  j>iu5'q[ue^Ci^# 
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IV.  Pour  donner  un  exemple  de  cesefpeces  de^irales^ 

ic  choifirai  ic  cas  où  A  difere  de  ■—'  d'une  quantité  fcat 
petite,  par  exemple,  de  -^^  ou  Ydôô  ^"  rayon,  alors 

l'expreffion  ^,,_,,^_,,; ^tr*^-'^^; i-(^c^iJ c-t»l    * 
l'angle  yî/cm  fart,  t.)  peut  lans  erreur  fenfible,  être  riéduîte 

La  petitefTe  de  i  dans  ce  cas-là  fait  que  z  f  2  —  j^  efi 
une  quantité  fi  petite  auprès  de  Z^,  &  le  terme  j^  auprès     F^.  x) 
des  deux  autres,  quon  peut  les  négliger,  de  forte* que  la 

valeur  de  i  an^e  A  CM  eft  afors   ^^/J^^^^.  multiplié  par 

Tangle  dont  g  eflfe  finus  verfe,  ^^7^^^  ^"*  ^  rayon, 
&  iorfque  ^  efl  ie  plus  grand  qu  il  puîde  être,  c'e(lr^à*^îi«; 
égal  à  vq;^^— 2rA^^^c-+^f^/]  ~^rH-|/y,  quînè 
diffère  pas  Icnfibiement  de  ^^J^^— ^  cet  angle  qui  eft  alor^ 

ACG  eft  exprimé  par  zD.  i^//^^ij  {D  veut  dire  un 
angle  droit). 

Si  ^  a  une  vafcur,  teffe  que  i^f[^^j^j  ibît  un  nombre 

rationnel ,  l'angle  ^  (76^  aura  pour  lors  un  rapport  de  nombm 
à  nombre  avec  un  angle  di*oit  ;  d  où  ia  courbe  reviendra  au 
même  point  au  bout  d'un  certain  nombre  de  branches  ou 
de  ipires,  au  moins  a[^rocbera-t-€iie  de  revenir  au  même 
point,  &  d'être  géométrique  à  meiùre  que  6i  fera  près  d'étie 
égal  à  zch.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  cas,  la  courbe  approcHe 
extrêmement  d'être  un  cercle,  pnifqu'abrs  CG  ne  diflere 
jamais  que  très^-peu  de  CA,  mais  onpeataflârer  cepenthrit 
qu'elle  eft  compof^  deplofieun^ires,  ainiiqueia  Figure  }. 
peut  le  faire  voir. 

V«   Nous«avons  fîippof^  dans  le  commencement  de  ce 
Problème ,  qu'on  avoit  le  point  ^  de  la  courbe  cherthée 

où  le  petit  côté  ^  eft  faorifixital»  n£nsie  FroUeme  4u« 
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D0U5  nous  étions  propol^»  étoit  de  trouver  la  courbe  BN, 
en  fuppolânt  qu  on  n  eût  de  donné  que  la  première  impulfion 
<que  le  corps  reçoit  avec  la  diraftion  de  cette  impuifion.  Pour 
réibudre  entièrement  le  Problème»  il  faut  donc  trouver  ia 
fituation  du  triangle  CA  B  à  Tégard  du  point  où  rimpulfion 
a  été  donnée  au  corps;  Pour  cela  fuppofbns  que  CN  foit  ia 
fituation  du  fif  dans  le  moment  de  cette  impuifion ,  MN 
&  MC  feront  par  conf^quent  donnés.  La  vîteflè  du  corps  A^, 
caufee  par  cette  impuifion  étant  donnée,  ENkn  connue, 
&  comme  ia  pofition  de  Nn  &  de  Afm  font  données  auifi, 
il  faudra  que  le  rapport  de  Sn  à  rm  foh  donné  :  car  ce 
npport  eft  celui  qui  eft  entre  la  tangente  de  Tangie  que  A/» 
£dt  avec  i'horifbn  &  le  fînus  de  l'angle  m  Mr. 

Mais  le  rapport  -r-  eit  exprime  par 


et  cette  quantité  étant  donnée,  auffi-bien  que  MC,  EN^ 
CB,  on  en  tirera  la  valeur  à&ACVBD.  &  lorfque  Ton 
aura  ACVBD,  ayant  d'ailleurs  AD  qui  eft  PI^—^EN, 
on  trouvera  BD  &  /4  C  &:  le  Problème  fora  entièrement 
léfblu. 

V I.  Après  avoir  examiné  la  courbe  BN,  il  faut  cbercher 
f expreffion  du  temps  que  le  corps  B  met  à  la  parcourir 
en  fai&nt  les  ofcillatîons.  Pour  cela ,  il  faut  revenir  à  b 

.valeur  ^^^Jy^iy  (^rt.  i.)  de  dt,  ou  du  petit  temps  em- 
ployé à  parcourir  A^//j  mettant  dans  cette  valeur  pour  ^C 
AC,  VBD  &  r;i/  leurs  valeurs,  on  aura 

OU  ^ 


dont  Tintégrale  marquera  le  temps  employé  à  parcourir 
.^arc  BN,  &  en  donnant  dans  cette  intégrée  à  ^  ià  plus 
grande  valeur  que  nous  avons  trouvée  ci*de(Ius,  on  aura 
le  temps  employé  à  parcourir  Tare  entier  BÇ  terminé  par 
le  point  le  plus  haut  &  le  plus  ba^ 

VIL  Si  l'on  veut  que  le  corps  B  dans  fes  oiciUations  ne 
j>arcQure  jamais  que  dç  tiiès-petits  arcs^  coipme  on  i<:  piatique 

dam 


I 
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dans  les  expériences  fiir  le  Pendule ,  la  valeur  du  temps  des 
ofcillations  peut  le  réduire  beaucoup  :  car  comme  alors  ^ 
neft  jamais  qu'une  très-petite  quantité,  le  terme  j^  devient 
fi  petit  auprès  des  deux  autres  termes  (bh  —  xch)i—^ 
(^C'-^h)ii,  qiion  peut  le  négliger,  &  la  valeur  de  dt 


eft  alors  — — rr^~ r: — 7-  que  je  mets  fous  cette 

forme- :^h^, T^ont  rintégrde 77—71 

rayon ,  &  2  cft  ïc  fmus.  Cet  angle  devient  deux  droits 
lorfque  g  eft  le  plus  grand  qu'il  puifîè  être^  c  eft -à- dire, 

ou ,  ce  qui  en  diffère  infiniment  peu ,  à     ^^\-  •  Donc 

i'expreflion  du  temps  pai-  l'arc  BO  eft  a  Z) .     ^(^Ij^i^f 

(  D  veut  dire  un  angle  droit  »  ou  le  quart  du  cercle  diviië 
par  le  rayon). 

VIII.  En  faifant  dans  cette  quantité  ^  =  o ,  on  a 
-~^.  2  D  qui  exprime  à  très-peu-près  le  temps  que  le  corps 

mettroit  à  aller  dt  B  en  I  (Ftg*  ^.)  par  le  cercle  vertical 
B  I7j,  ceft-à-dire,  la  moitié  d'une  oicillation  ordinaire. 

IX.  Le  temps  par  la  courbe  ^5  O  eft  donc  au  temps  par 
le  cercle  vertical  Bl  (  Fig.^.)  à  peu -près  dans  la  raiton 

de  -j^  à  '-^T—^rn'^  ^^  comme  //  eft  très-petit  à  propor- 
tion de  2  f ,  ces  deux  quantités  peuvent  pafler  l'une  pour 
l'autre ,  &  l'on  peut  regarder  comme  Ifochrones  les  diffé- 
rentes courbes  à  double  courbure  B  O  que  le  corps  peut 
décrire ,  quelque  impulfion  qu'on  lur  donne  lori^ue  Au  qui 
marque  la  plus  grande  diftance  du  fil  à  la  verticale  eft  fort 
petite. 

X.  Quand  même  AC  feroît  comparable  à  la  longueur 
àa  Pendule ,  fi  la  vîteflë  en  B  égale  à  ///  étoit  telle  que 

Ment.  17 JJ*  •  Oo 
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les  2  fuflent  toujours  fort  petits ,  ce  qui  arrive  fi  h  differc 

peu  de-^,  Icxpreffion  précédente  ^^^/^^;*  ^D  niar- 
queroit  toujours  le  temps  employé  à  parcourir  B  0 ,  8c 
lorfque  hziz—,  ceft-à-dire,  lorique  la  vîtefle  en  5  eft 
celle  qui  fait  faire  Açs  ofcillations  paifaîtement  coniques,  la 
valeur  ^(J^f,)  .  2D  ou  ^^^,^^hj  exprime  èxadement  le 
temps  par  lare  BO. 

m 

X I.  Pour  faire  voir  comment  cette  valeur  du  temps 
employé  à  parcourir  Vzrc  BO,  s'accorde  avec  le  7.°**  des 
Théorèmes  de  la  Force  centrifuge  du  Traité  Je  Horol.  OJcill 
qui  apprend  q«e  toutes  les  ofciiiations  coniques  (ont  égales 
lorfque  la  hauteur  à^  cônes  eft  la  même,  quel  que  fbit  le 

Fîg.  5.      rayon ,  nous  remarquerons  que  y^ud^bh)  i^'^^prinie  de 

i  ofcillation  conique  entière  que  la  même  partie  que  Tangle 
BHO  ou  ACG  eft  de  la  circonférence.  Il  faut  donc  cher- 
cher quelle  partie  lare  ^O  eft  de  la  circonférence  pour 
avoir  le  temps  de  lofcillation  entière. 

Pour  cela  nous  nous  rappellerons  que  nous  avons  trouvé 
(art.  ^. )  t/{%c^-^hj  P^"^  ^^  valeur  de  l'angle  A  CG,  lorfque 
h  approchoit  fort  d'être  égale  à  -— ,  d'où  ^>  '/^^^  eft 
la  valeur  de  l'angle  A  CG  lorfque  A=z  —  ;  en  faifùnt  donc 


cette  proportion  ^^^,\^^;;  .  4^  ••7feMfe--4^»^^^' 
on  aura  4  Z)  1^2  r  pour  la  valeur  du  temps  employé  à  par- 
courir le  cercle  entier  ^6^Z5  ou  le  temps  de  l'ofcillation 
conique,  &  cette  valeur  fait  voir  que  toutes  les  ofcillations 
coniques  font  égales  qyand  la  hauteur  CH  ouAB  (c)  du 
cône  eft  la  même. 

Je  ne  donne  pas  ceci  comme  une  nouvelle  démonftration 
du  Théorème  de  M.  Huygens ,  car  rien  n'eft  plus  ail?  à  dé- 
montrer que  cette  propofition,  mais  j'ai  prétendu  feulement 
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voir  que  ma  (biution  générale  s'accordoit  avec  la  pro* 
pofition  de  M.  Huygens. 

XIL  On  peut  aflës  voir  par  le  calcul  précédent  que  Je 
temps  employé  à  parcourir  la  courbe  à  double  courbure  BO,  Fig,  i, 
approche  innniment  d'être  égal  au  temps  des  oiciilations 
ordinaires  verticales  iorfque  ces  arcs  B  O  font  petits.  Mais 
comme  ion  peut  être  curieux  de  fçavoîr  de  combien  elles  en 
différent ,  je  vais  donner  un  calcul  plus  exaél  que  le  précé- 
dent pour  le  faire  voir. 

Pour  cela  foit  repris  fart.  6.)  Téquation  ••••••• 

dt  =zz  -T—m ./"^^  , T\ — îï  '  J^  ï"i  donne  cette 

ViV[bb  —  %ch^(c^ih)'—(e-\'^hr^l.(ic^h)—iiY 

que  je  change  en  celle-ci • 


OÙ  je  fais  pouf  abbréger  V\bb  —  2  f  ^-f-  ^^-H  7^/'*] 

=za,&L  j'ai  7?7?î=éV?S=F^  ^^*  y/(^L-vO   ""  lY^^' 
Pré/êntement,  à  caufe  de  la  petiteflè  de  1  par  rapport 

à  tf  ^  je  mettrai  une  quantité  à  la  place  de  y .  ^  i  qui  en 

différera  infiniment  peu,  &  qui  rendra  la  quantité  intégrable 

ou  du  moins  réduélible  aux  arcs  de  cercles ,  &  donnera  une 

expreffion  de  iofcillation  bien  plus  exaéle  qu'auparavant. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  efl  bon  d'examiner  ce 

que  c'eft  que  ^  &  et;  et  ou  V\hh  —  %ch-\- (c-\-\h)'''\ 

_  fc-\-\h)  eft  la  plus  grande  valeur  que  2  puifle  avoir, 

.  qui  n'eft  cependant  qu'une  quantité  très-petite ,  pui/qu'elle 

ne  peut  jamais  être  plus  grande  que  Cb — CA,  ce  qui  dans 

des  ofcillations  ordinaires  qui  feront ,  par  exemple,  d  environ 

4.  pouces  /ùr  un  Pendule  de  3  pieds,  n'eft  pas  la  640."*^ 

partie  du  rayon ,  &  eft  fbuvent  beaucoup  moindre. 

Cette  expreffion  V[bb—2ch^c-\-\h)']—{c-^{h) 

ir  O  o  i  j 
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peut  iè  réduire  tellement  qu'il  fera  inutile  de  mettre  aucune 
lettre  à  la  place  pour  labbréger.  Premièrement  à  caufè  de 
la  petiteflç  de  66 — ic/i  en  comparaifon  defc-i-^hj^,  on 
peut  mettre  à  la  place  de  la  quantité  radicale  c  -H  j  ^  -4- 

'^ac^V^  ;  &  alors  on  ne  néglige  qu une  quantité  propor- 
tionnelle au  quarré  de  l~^\^  ,  ceft-à-dîrCj  plus  petite  que 

16^  o^  "îï^-""^  P^î^  d"  ^yo"^-  Par  ïa  "^^™^  ^^o"> 
au  lieu  de  '-^j—^,  on  peut  mettre  -^  — ^,  ou  -77-*' 
on  ne  néglige  alors  que  des  quantités  de  1  efpece  de— —^ 

qui  font  furement  négligeables ,  car  il  n  y  a  point  d'échelle 
qui  puifle  les  faire  voir. 

La  quantité  <t  ou  V[66  —  ir//^- ^r-+- jA/j  — 
/c-'^jkj  fe  réduit  donc  à  —  — —  6.  De  la  même  manière 
la  quantité  a  ou}/[66—'ic/i-i-fc-^iiJ']^fc-^{/i) 
fera  2  c  -4-  —  qui  peut  s  écrire  plus  fimplement ,  en  chaffant 

m 

une  des  lettres  c  ou  6,  puiique  lune  dépend  de  lautre , 
c  étant  égal  à  Vfrr  —  66)-  La  petiteflè  de  66  auprès  Aerr 
fait  que  '/{rr — 66J  peut  paflèr  pour  r —  —,  d'où  la 

quantité  2  f  -+-  4?  ^^^ient  2  r  —  ~y .  Mettant  préfente- 
ment  dans  Texpreffion  de  dt  pour  <t,  &  ^  les  valeun 
~ — h  &2r  —  4f '  ^^  ^  —  ^  &^^ — efnommantc 
la  quantité  -^  qui  eft  l'excès  de  CB  iiir  ABJ  on  aura  ^r 

à  caufe  de  la  petiteflè  du  terme  ^~-,  on  peut  mettre,  au 


t'^  +  77-/  * 
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à  la  place  de>Yi  -f^^j^/  d'où  notre  expreffion  deviendra 

Vkr.        ..,      ., T  que  je  in^s  fous  cette  forme 

l'intégrale  eft /^ r.  4^  i4(l5 — ^; 2 — ii\ 

V\r.  ^.2— _ ^;  /_____  qm  exprime  le  temps 

par  l'arc  BN,  &  en  faîfant  2  =  *»  ou  g  — ii  qui  eft  6 
valeur  au  point  O ,  cette  expreffion  fè  réduit  à 

.  l^j  r.  2  Z),  (  jD  veut  dire  un  angle  droit  )  ou 


jk  "  *  '  .  »  I 


4^^ 

A 


a  D  Vj  r  H — ^~7rr  ^  ^^  exprime  le  temps  par  i'arc  BOm 

XIII.  Et  fi  1  on  fait  dans  cette  VîJeur  A=:o,  elle  devient 
ai) VjfH — î^5^  qui  exprime  le  temps  par  l'arc  de  cercle 
vertical  BI  (Ftg.  ^)  ou  la  demi-ofciilation  ordinaire. 

XIV.  Après  avoir  vu  la  petite  différence  qu'il  peut  y 
avoir  entre  le  temps  employé  à  parcourir  la  courbe  à  double 
courbure  ^6^,  ôde  temps  à  parcourir  l'arc  de  cercle  ver- 
tical B  J ,  ou  la  dcmi-ofcillation  ordinaire,  il  faut  voir  de 
combien  il  s'en  faut  que  le  temps  par  l'arc  B I  /bit  égal  à 
cduî  que  le  corps  mettroit  à  faire  des  ofciilations  infiniment 
petites,  qui  font  les  feules  parfaitement  ifbchrones ,  rien  n'efl 

plus  facile  en  fe  fervant  de  l'expreffion  zDV^r-^  -~^ 

En  faiÉmt  e  =o  dans  cette  valeur,  elle  devient  2Z)/jr 
qui  exprime  le  temps  d  une  demi  -  ofcillatîon  infiniment 

petite,  de  forte  que  -^^  efl  fi  petit  auprès  de  aZ)  V{r, 

quand  B  Z  n  eft  que  d'environ  4  ou  5  pouces ,  comme  on 
le  pratique  dans  les  expériences  du  Pendule ,  que  l'on  peut 
le  négliger  entièrement.  Tout  le  monde  fçavoit  bien  que  des 
ofciilations  de  cette  nature  pouvoient  être  regardées  comme 

Oo.ii; 
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iiochrones,  maïs  peut-être  navoît-on  pas  cherché  à  odculer 
en  quoi  confiftoît  la  petite  différence  de  leur  durée.  C  eft 
ce  qui  fe  voit  bien  facilement  par  1  expreffion  précédente  ^ 

puifque  la  proportion  entre  j^  SuDVjr,  on  entre  g 

&  8  r,  fait  voir  la  petîteflè  de  la  différence  de  ces  ofcifla- 
tîons  à  celles  qui  font  parfaitement  ifochrones. 

XV.  De  même  Texpreffion  z  D  Vkr^\--^^^D 

'(art.  t2.)  fait  voir  que  le  temps  par  ia  courbe  à  double 
courbure  BO  ne  diffère  du  temps  par  Tare  de  cercie  ver- 
tical  BJ  que  du  terme  -~^  qui  eft  fi  petit  auprès  de 
:iZ)/|r-H— f^,  ou  (impicment  auprès  dejiDy^r, 


qu'on  peut  (ans  forupuie  le  négliger  ;  car  •     .^^  çdzzlli^r 

comme  A  à  8r;  or  ^  qui,  dans  les  ofoillations  dont  il  s'agit 
ici,  d'environ  4.  pouces  fur  3  pieds  de  Pendide,  n'eft jamais 

plus  grande  que  -77-  =  -77-  =  E,  ne  fçauroît  être  tout 

au  plus  que  la  640."*®  partie  du  rayon ,  d'où  ce  qu'on  né- 
glige alors  n'eft  pas  la  5  1 20."**  de  loiciliation.  Nous  poi^ 
vons  donc  regarder  comme  démontré  préfentement,  que  le 
temps  que  le  Pendule  met  à  parcourir  Ja  courbe  à  double 
courbure  B  O,  peut  être  pris ,  fans  erreur  (ênfible ,  pour  le 
temps  qu'il  mettroit  à  arriver  à  la  fituation  verticale  CI,  en 
décrivant  lare  de  cercle  BI,  lor(que  la  longueur  BZ  eft  petite 
par  rapport  au  rayon  CO»  qu'elle  n'eft,  par  exemple,  que 
de  4.  ou  5  pouces,  le  rayon  étant  de  3  pieds.  Si  Ion  vouloit 
que  BX  fût  encore  plus  petite,  la  différence  entre  le  temps 
par  BO  8c  par  BI  /èroît  beaucoup  moindre  encore. 

XVI.  Le  calcul  précèdent  pourroit  s'appliquer  à  des 
oiciliations  pluB  grandes,  par  exemple,  jufquà  6,  7  ou  8 

pouces ,  -g^  exprimeroit  toujours  la  différence  entre  le  temps 

par  BO»  &  le  temps  par  BI;  car  les  quantités  que  l'on  a 
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ïiégHgéfô  dans  ie  calcul  précédent ,  parce  qu'elles  étoient  de 
même  cfpece  que  ie  quarré  de  e,  feroient  encore  négligeables. 
bi  i  on  vouloit  que  ia  différence  entre  le  temps  par  ^6>  & 
le^temps  par  ^7  ne  paflàt  pas  une  quantité  donnée,  comme 
4000»  jooo»  T5ÔÔ»  °^^'  on  trouveroit  allument  la  grandeur 
de  B/,  ou  l'étendue  de  l'ofcillation ,  pour  que  cette  différence 
ne  put  pas  être  plus  grande  que  cette  quantité;  par  exembie 
en  donnant  k  BZ  environ  8  pouces,  l'arc  ^O  &  i'zrcBI 
feront  irochrones  kj^  près  au  moins,  &  plus  approchants 
encore  d  être  ifochrones ,  à  mefure  que  h  fera  plus  petite 
que  e,  ceft-à-dire,  que  la  courbe  ^C>  s'approchera  d'être 
verticale. 

XVII.  Il  refte  encore  une  chofe  à  prouver,  pour  que 
nous  ayons  entièrement  démontré ,  conmie  nous  nous  ie 
fommes  propofé  dans  ce  JMémoire,  que  iorfqu'en  examinant 
k  noml)re  de  battements  d'un  Pendule  pendant  un  temps 
donne,  le  corps  vient  à  faire  des  ofciliations  coniques,  on 
peut  compter  ces  ofciliations  à  la  place  des  autres ,   fans 
erreur  fenfible,  à  caufe  qu'elles  font  à  peu -près  de  même 
durée.  Car  quoique  nous  ayons  fait  voir  que  les  arcs  à  double 
courbure  BO,  renfermés  entre  ie  point  B  le  plus  haut  de 
rofciilation,  &  ie  point  O  ie  plus  bas,  font  /ên/iblement 
Hochrones  avec  l'arc  BI  vertical  ;  s'il  fe  trouvoit  que  l'angle 
A  CG  qui  marque  l'étendue  de  la  demi-ofcillation  fut  fen- 
fiblement  plus  grand  qu'un  droit ,  il  arriveroit  que  \t%  quatre 
branches  égales  kBO,  qui  équivaudroîent  enfemble  pour 
ia  dur<fe  à  l'allée  &  ia  venue  du  Pendule  dans  les  ofciliations 
ordinaire,  iêroient  confidérablement  plus  grandes  que  quatre 
droits,  c'eft-à-dire,  que  le  Pendule  après  deux  ofciliations 
le  ièroit  écarté  de  fa  première  fituation,  &  l'Ob/èrvateur,  en 
comptant  les  ofciliations ,  pourroit  fe  méprendre  facilement. 
XVIII.  Il  faut  donc  prouver  préfèntement  que  cet  angle 
CA  G  ne  diffère  qu'infiniment  peu  d'un  angle  droit  dans 
\es  petites  ofciliations,  &  par  conféquent  que  le  corps  revient 
à  peu-près  à  ia  même  place  à  ia  féconde  ofcillation,  ce  qui 
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eft  fort  commode  pour  compter  les  battements,  &  eft  bien 
moins  iûjet  à  erreur,  que  de  juger  du  point  le  pius  haut 
&  le  plus  bas  où  ië  trouve  le  coips. 

Soit  repris  pour  cela  1  équat,  rmz=i  ^^^^^^  ^^_^^  ^^^. 
(art.  i.l  o\xJyzi=: /^^"^^  (en 

Vfrr-^xxJ  V[xx.  Vfrr—MxJ—c^h  —  iH] 

nommant  mr,  Jy;  Me,  x).  Nous  allons  chercher  i  réduire 
cette  expreffion ,  en  la  rendant  particulière  aux  petites  olciib- 
tions,  comme  AîC,x  dk  toujours  petit  lorlque  la  diftance 
du  fil  de  la  verticale  eft  peu  confidérable,  {MC)^  eft  par 
conféquent  infiniment  plus  petit.  On  peut  donc ,  au  lieu  du 
terme*  v^rr — xx),  mettre  fimplement  r,  mais  uniquement 
dans  le  premier  membre  du  dénominateur  ;  car  dans  Famre 


yJxA",  V(rr — xx) — c-\-h — bbh],  on  ne  peut  pas  le  feîre, 
parce  que  ce  que  l'on  néglîgeroit  alors  feroit  une  quantité 
auffi  confidérable  que  tout  ce  qui  eft  fous  le  figne  radical.  On 
peut  réduire  cependant  ce  fecond  membre  du  dénominateur; 

pour  cela,  il  faut  mettre  à  la  place  de  y(rr — xx),  r — "/ 
à  la  place  de  c,  ''  — -^7-/  ou  r— g/  pour  bb,  in, 


&  V[xx.  V(rr — xx)  —  c^^h  —  bbl{\  devient  •  .  . 
W\xx.  (% —  ^  -+-  h) — 2rg//] ,  ou  V(txx —  ^^-^-hxx-'iTé), 
ou  /[/^>-t-..;,^^..-..^;j^    j3^^^    l'équation  dj  = 

peut  être  prîfe  fins 

V(fr^^xx)  V[xx,  V(rT — xx)  —  c-^h — bbh'\ 

erreur  fenfible  pour  ^y=^.y(,r^-.'^)%l-.,rk)  '  ""  "T- 
=  __ lldl^ _. ,  dont  l'intégrale  doit  être  la 

xV(ir%  —  xxj  V(xx — irnj  ^ 

valeur  de  l'angle  A  CM,  il  ne  s'agît  donc  plus  que  de  voir 
fi  cette  valeur  intégrée  donneroit  un  angle  droit ,  ou  très- 
approchant,  en  mettant  pour  x  /a  valeur,  lor/que  le  point  ilf 
devient  G. 

Mais 
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Maïs  on  peut  s'épargner  la  peine  d'intégrer  cette  quantité, 
ou  plutôt  de  la  réduire  à  des  arcs  de  cercle,  en  le  rappeliant 
Téquation  de  l'Ellipic  par  rapport  à  des  ordonnées  partant 

du  centre,  on  verra  que  l'équaU  -^  nz ^f^xAh 

*  xVfifi — xxj  VfjtX'^irh/ 

exprime  une  Ellîpiê  dont  le  grand  axe  t^ACz=,b=zV(2.n); 
&  le  petit  V(^Th)'=zCG,  ce  qui  fait  voir  tout  de  fiiîtc 
ce  que  nous  voulions  démontrer,  &  fournit  une  remarque 
aifés  fmguliére  iîir  les  courbes  BO,  qui  ont  fait  l'objet  de 
ce  Mémoire ,  c'eft  que  lotfque  Vefpace  qu'elles  occupent,  eft 
petit  par  rapport  à  la  longueur  duPenduk,  leur  courbe  depro^ 
jeâion,  &  par  conféqnent  elles-némes  approchent  fort  d'être  des 
Ellipfes  :  ce  Ibnt  toujours  en  rigueur  géométrique,  des  elpeces 
de  ^irales,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci-deflus,  mais 
dont  les  fpires  approchent  tellement  de  revenir  au  même 
point,  quon  peut  les  regarder  conmie  rentrant  en  elles- 
mêmes/ 

XIX.  De  ce  que  la  courbe  AG  &  la  courbe  BO  peuvent 
être  priiès  fans  erreur  fênfible,  pour  At:s  EUipies  lorique  les 
oiciiiations  font  petites,  on  pourroit  tirer  aiiement  une 
nouvelle  démonfh^tion  de  l'ilbchronilme  des  ofcillations 
coniques  quelconques  infiniment  petites.  Car  comme  nous 
avons  vu  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  les  eipaces 
A  CM  font  proportionnels  aux  temps ,  on  pourra  regarder 
ie  point  Mf  comme  un  corps  qui  ieroit  parti  de  A  avec  la 
vitede  Vh  que  le  poids  du  Pendule  a  en  i9,  &  qui  fèroit 
attiré  continuellement  par  une  force  centrale  vers  C  qui 
agiroit  en  raifôn  direéle  àes  diflances  (Vcyés  Propojit.  10: 
Uv.  i.  deM.  Newton),  &  il  s'en  fîiivra  (Corollaire -2.  de  la 
même  Propofition ) ,  que  les  temps  périodiques  feront  tous 
égaux,  pourvu  que  l'on  fafle  voir  que  non-feulement  la  ten- 
dance de  iW  vers  C*  eft  en  raîfbn  dîreéle  des  diftances,  pen- 
dant qu'il  décrit  la  même  courbe  ^O^  mais  qu'en  comparant 
deux  différentes  courbes  comme  BO,  décrites  par  le  même 
Pendule,  la  tendance  de-<4f  vers  C7fêra  toujours  en  raifbn 
Mem.  J7JS*  •  Pp 
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dire^  da  la  diflance  au  centre,  c'efl  ce  qui  tû  aiHè  i  dé- 
montrer en  cherchant  rcxpreffion  de  la  force  centrale  dans 
ie  point  ^  où  la  dlreiflîon  de  la  courbe  çR  perpendictilaire 
lAC.  ,..      ...^ 

La  force  centripète  doit  être  le  quarrc  de  la  vîtefîè  divile 
par  le  rayon  de  la  développée,  le  quarré  de  la  vhefiè  en^ 
eil  A,  le  rayon  de  la  développée,  fi  la  courbe  AC  approche 
fort  d'être  une  £llîpfè  dont  les  demî-axes  Jbient  V{ir^, 
V(^  rk)  peut  être  pris  pour  ■  J^'^j  ,  Joù  la  ferce  centripète 
cft-comme  "^iY^—  »  ou  comme  V(ztt^i;z:ACf  c'ett-à-dirc» 
proportioiuielle  à  k  diflancc. 


fuj .  ?* 
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A  M  A  TO  M  1  du  ES, 

L  A     P  R  E  M  i  iÊ  R  E , 

Sur  une  centorfion  involontaire  .de  la  Tête, 

r 

La   Seconde, 

Sur  une  raideur  douloureuji  du  coté  drok  du  Col,  atret 

un  grand  battement  de  la  Carotide,  &  une  ej^ecc 

de  cliquetis  au  fond  de  la  Gorge. 

Par  M.  "V^îNSLOw. 

JE  commençai  Tannée  1 7 1  p^  à  faire  de  nouveau  un  examen  lo  Avra 
particulier  des  Mouvements  mufculaires  &  des  Àrtîcu-  '73  î* 
lations ,  auquel  examen  M.  i'Abbé  Bignon  m  avoît  quelque 
temps  auparavant  engagé ,  à  loccafion  d'un  accident  arrivé 
à  une  perîpnne  de  là  connoiflànce.  Cette  entreprife  me  parut 
d  abord  également  ftérile  &  difficile  ;  ftérile  par  rapport  à 
i'Anatômîe,  en  ce  que  lexpofitîon  &  la  connoiflânce  des 
Os  &  des  Muicles,  paroîfloient  û  triviales  aux  Curieux, 
qu'ils  les  abandonnoient  aux  Ecoles  &  aux  Amphithéâtres; 
difHdle  à  l'égard  de  certains  phénomènes  déjà  mal  expliqués; 
&  iùr  lefquels  plufieurs  îlluftres  Anatomiftes  phyficiens 
avoîent  employé  beaucoup  de  travail,  lans  en  être  venus 
à  bout  :  maïs  comme  j'avois  déjà  expérimenté  que  par  un 
examen  icrupuleux  ibuvent  réitéré,  &  par  une  perfeverance 
non  ÎHterronçuë,  fétoîs  parvenu  à  trouver  ce  que  je  n'eC- 
péroîs  plus  pouvoir  découvrir,  ^etnly  livrai;  &  cdad  autant 
mieux  que  je  m'y  fèntois  naturellement  porté.  rDepuîs.-.çe 
temps-là,  j'ai  produit  à  la  Compagnie  plufieurs  eflais  de  mon 
entreprife,  &  j'avoue  que  le  contentement  particulier  que; 

ppij 
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feu  M.  Varignon  témoigna  fur  mes  premières  tentatives, 
xn'encourageoit  beaucoup.  Mais  ce  qui  m'a  (ur-tout  poufTé 
à  continuer  ce  travail,  malgré  la  flérilité  &  ladifiiculté,  ce 
ibnt  les  grands  avantages  que  j'en  ai  tirés  dans  la  Médecine 
&  dans  la  Chirurgie  ^  ayant  vu  &  démontré  en  plufieurs 
occafions,  qu'on  avoit  pris  une  incommodité  pour  une  autre^ 
&  que  d  un  côté,  on  avoit  employé  quantité  de  lemedes 
inutiles,  &  même  par  cette  raiibn  quelquefois  très-dangereux, 
pendant  que  d'un  autre  côté,  on  avoit  privé  entièrement  de 
tout  fecours,  des  malades  dont  la  guériibn  auroit  été  très- 
j&cile ,  8c  même  très-^prompte* 

L'année  1720 ,  à  la  fin  d'un  Mémoire  iur  Taétion  des 
Muicles  en  générsd,  &  fur  i  uiàge  de  plufieurs  en  particulier, 
ye  promis  un  eiTai  de  Myologie  qui  feroît  naturelle ,  aifèe  & 
très-favorable  aux  recherches  en  Phyiique  &  en  Médecine. 
Je  l'ai  donné  dans  le  Traité  de  l'Expofition  anatomique  dt 
la  flrudure  du  Corps  humain,.  &  je  m'aj^lique  aéludlement 
à  recueillir  les  obiervations  médicinales  &  chirurgicales 
qui  prouvent  évidemment ,  &  l'utilité ,  &  la  néceiïké  des 
recherches  &  des  e;cpériences  qui  s'y  trouvent.  Les  deux 
ob/êrvations  qui  font  le  fùjet  du  Mémoire  que  je  préiènte 
aujourd'hui ,  lerviront  d'exemples.  La  première  auroit  dû 
£tre  placée  à  la  /îiite  de  mon  Mémoire  de  1730,  fur  les 
mouvements  de  la  Tête,  du  Col  &  de  l'Epine  du  dos,  en 
ayant  fait  le  report  à  la  Compagnie  imméiiatement  avant 
h  leélure  de  ce  Mémoire  ;  &  quoique  deux  ans  après ,  Iça* 
voir  1732,  j'en  aye  donné  l'abbrégé  dans  une  Thefe  de 
Médecine,  j'ai  cru  devoir  la  rapporter  tout  au  long  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  comme  une  pièce 

3ui  y  appartient  originairement,  &  qui  y  fera  mieux  en 
épôt  pour  l'utilité  du  Public ,  que  dans  une  pièce  volante» 
iLa  ieconde  eft  £ûte  dqiuis  peu* 
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PREMIERE    OBSERVATION. 

M.  ie  Maquis  de  Magnane  me  pria  d'aller  avec  lui  voir 

une  Dame  de  Province ,  qu'on  croyoit  avoir  Je  col  difloqué, 

parce  que  fà  tête  tondit  toujours  maigre  die  fur  l'épaule 

gaudie  t  &  en  même  temps  étoit  contournée  de  n^nïére  que 

k  menton  étoit  continuellement  appuyé  contre  cette  épaule; 

On  ie  croyoit  d'autant  j^us  qu'on  ièntoit  fur  les  vertèbres 

du  coi ,  au  c6té  oppofë ,  une  efpece  de  tumeur  dure  avec 

gonflement  du  mufcle  ilerno-mafloïdien  de  ce  côté.  Elle 

ne  pouvoit  redreâèr  &  tête  que  par  le  lecours  de  fc$  mains, 

ni  la  retenir  dans  une  autre  attitude  qu'avec  fes  mains ,  ou 

moyennant  les  moins  d  une  autre  peribnne*,  car  auffi-tôt  que 

les  mains  quittoient,  la  tête  tournoit  fîir  le  champ»  &  re^ 

tomboit  fur  l'épaule ,  excepté  quand  eHë  étoit  appuyée  fiir 

quelque  choie,  comme  fur  le  dos  d'une  chai/e,  ou  fur  ie 

chevet  du  lit.  On  me  dit  que  cet  accident  lui  étoit  arrivé 

zprès  des  voyages  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  pendant 

un  hiver  rude ,  &  qu'il  y  avoit  environ  deux  ans  qu'elle  étoit 

affligée  de  cette  incommodité ,  fè  portant  d'ailleurs pafïàble^ 

ment  bien ,  excepté  qu^elle  étoit  lujette  au  rumatimie.  On 

adjoûta  que  depuis^  ce  temps-là  on  avoit  appliqué  toutes 

ibrtes  de  remèdes  fur  la  tumeur  qu'on  fêntoit  au  col  à  l'oppo^ 

iite  du  menton  contourné ,  &  qui ,  au  lieu  de  céder  à  ces 

remèdes ,  paroiflbit  devenir  par  degrés  plus  confidérable  avec 

inflammation  des  parties  circonvoifînes  &  de  la.  peau  qui  la 

convToiu 

J'examinai  tf abord  avec  toute  l'attention  pofTibfe,  &  à 
piu^eurs  reprifês,  cette  incommodité  particulière,  &  je  dé- 
couvris à  la  fî»,  que  par  une  méprife  continuelle ,  on  avoit 
toujours  depuis  le  commencement  jufqu'alors,  laifl^  entière- 
ment fans  fecours  le  câté  malade,  &  tourmenté  fans  ce(fë 
par  quantité  de  topiques,  dont  plufieurs  étoient  très-aélifs> 
fe  côté  qui  étoit  &in  aabord,  &  qui,  par  ces  topiques,  étoit 
devenu  enflanuné,  tuméfié,  roide  &  douloureux.  Je  fbup- 
connal  eniiiite  qu'on  avoit  regardé  cette  incommodité  comme 

Fpiîj 
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une  efpece  de  paralyfie  d'un  côté  du  col ,  maïs  qu'on  s'étoît 
mépris  du  côté  attaqué ,  en  ayartt  jugé  lèion  Tidée  qu'on 
auroit  eue  de  la  paralyfie  ijuî  arrive  a  un  côté  de  la  bouche, 
laquelle  dans  ce  cas,  refte  toujours  plus  ou  moins  tirée  ven 
le  côté  iain.  On  içait  que  cela  dépend  <ïe  ce  que  les  mdcief 
du  coté  paralytique  ayant  perdu  leur  reflbrt ,  ne  contre^ 
balancent  plus  les  mu(cles  du  côté  fàin  <{ui,  parce  défàut« 
étant  plus  en  conO-adicn  qu  à  l'ordinaire»  tirait  la  bouche 
vers  leur  côté,  de  ibrte<|u'elleparoît  alors  pliis<léfigurée(fa 
côté  £iin  que  du  côté  malade.  Sur  cette  idée,  ceux  mêmes 
qui  connoîffent  &^uî  ont'dîflîk|uéplufîeurs  fois  ks  titii£:les 
qui  fervent  atix  mouvements  de  la  Tête,  pourroient  fe  mé* 
prendre  très --facitement  dans  le  cas  expofe,  £tute  cfe  bîeii 
Sçavoir,  ou  de  bien  confidérer  toute  i'oecononiie  des  aâsons 
relatives  -deceis  mufeies ,  chofe  tiuHement  embarraflàrite  pour 
ceux  qui  examinent  avec  patience,  obfervent  fans  prévention, 
&  cOTtiparent  très-attentivement  à  plufieurs  reprifes  ce  qu  ib 
ont  rémarqué  fur  les  mufeles  diilequés  dans  un  Cadavre, 
avec  toutes  les  foncîlions ,  tant  fimples  que  combinées,  de 
ces  mêmes  muicles  examinées  dans  toutes  fortes  dattitu^ 
d'un  Corps  vîvafit,  &  qui  fe  porte  bien^  Parmi  le  grand 
noijibre  de  mufcles ,  par  le  moyen  defquels  fe  font  les  diffé- 
rents mouvements  de  la  tête,  il  y  en  a  quatre  qui,  parleur 
arrangement  oblique,  forment  quatre  angles,  içavoir,  deux 
angles  en  haut  derrière  les  oreilles ,  fur  les  éminences  oflèulb 
appellées  Apophyfes  maftdides^  deux  angles  en  bas,  dont  Tua 
eft  en  devant  au  bas  de  la  gorge  fur  le  flernum ,  &  l^tre 
en  arriére  au  bas  de  l'épine  du  col;  aihfî  parleurs  direéUons 
&  par  leurs  rencontres  obliques,  ces  quatre  mufeles  lepié- 
fentent  deux  compas  médiocrement  ouverts  &  pofes  <fe&çoH 
que  les  extrémités  de  Fun  touchent  les  extrémités  de  T^tie^ 
&  la  tête  de  l'un  efl  écartée  de  la  tête  de  l'autre.  Les  cbnc 
mufeles  antâîeurs  appelles  communément  Mdft(ndm5,  ou 
Sternihmafldidiens ,  font  beaucoup  plus  épais  &  plus  forts  que 
les  deux  poflérieurs;  ils  font  pour  l'ordinaire  très-apparents  par 
leur  faillie,  fui>tout  dans  dts  gens  maigres»  Les  Def&nateun^ 


«  * 
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les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ont  grand  loin  de  reprélenter 
ces  deux  muicles  très-vivement,  &  quelquefois  trop;  ce  qui 
leur  arrive  oûh  fouvent  auiTi  à  l'égard  du  pim  grand  nom-^ 
bi-e  à€?  mu/cies  du  Corps  huinaki ,  comme  je  ie  £grai  voir 
dans  une  autre  occalion,  au  fàijet  des  ligures  anatcxniques* 
Les  deux  poilérieurs  appelles  Spkmtis,  font  plats,  moins 
forts  &  moins  iènfibies  dans  les  viviuHs.  Je  ne  m'étendrai 
pas  ici  fur  plufieurs  phénomènes  des  diâ^remes  fendions 
de  ces  mijlbles  ;  il  /uffit  pour  le  préfent  de  &ire  oblêrver 
que  par  Taitemative  de  leur  dire^ion  oblique  autour  du  coi» 
ces  quatre  muiîrles,  indépendamment  dune  vingtaine  d'autres 
qui  s'y  trouvent  »  pourroient  leuls  /ûffirepour  toutes  ibrte^ 
d'attitudes  &  de  mouvements  de  la  tête,  en  avant,  en  arriére^ 
iur  les  côtés,  <£reélement,  dbliquement,  en  quelque  manière 
de  pivot,  &c.  Les  deux  muicles  antérieurs,  quand  ils  agttfent 
eniemble  également,  portent  dans  certaines  attitudes  du  corps,^ 
ia  tête  direélement  en  devant  vers  la  poitrine;  \ts  deux 
poftérieurs  la  portent  en  arriére  ;  un  àts  antérieurs ,  &  cduî 
des  poftérieurs  qui  lui  eft  le  plus  voifm ,  portent  enfemble 
ia  tête  vers  l'épaule  du  même  côté  ;  un  ieul  des  antérieurs 
fimplement  dirigé  par  les  voifins,  porte  latêie  obliquement 
vers  f  intervalle  du  fternum  &  de  tépaule  du  même  côtéf 
un  feul  des  poftérieurs  la  porte  obliquement  vers  l'intervalle 
de  l'épaule  &  du  dos  ;  un  antérieur  feul  d'un  côté  avec  un 
poftérieur  feul  de  l'autre  côté,  la  tourne  comme  fiir  un  pivot 
en  portant  le  menton  vers  l'épaule  oppofée;  par  exemple  ^ 
quand  l'antérieur  ou Maftoïdien  du  côté  droit,  agît  en  même 
temps  que  le  poftérieur  ou  Splertius  du  côté  gauche,  il  tourne 
avec  lui  là  tête,  de  manière  cjiïe  \6  menton  fe  porte  vers  le 
côté  gauche.  On  peut  aifèment  imiter  &  repréfenter  tous 
ces  mouvements,  par  le  moyen  de  quatre  cordages  attachés 
dans  le  même  arrangement  à  une  tête  de  carton,  ou  à  une 
boule  de  bois,  &c.  rendue  mobile  fîir  un  bloc  par  une  elpece 
de  jointure  ou  articulation  en  genou ,  félon  le  langage  com- 
mun des  ouvriers.  Ainfi  quand  par  quelque  accident  l'un  de 
ces  deux  muicles  antérieurs  a  perdu,  ion  reft^t,.  l'autre  doit 
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iiéceflaîrement  &  naturellemeat  faire  contourner  la  tête  vers 
le  côté  du  muicle  malade,  &  non  pas  vers  le  côté  fâîn  comme 
dans  iaParalyfie  d'un  côté  de^Ia  bouche.  Ceft  ce  qui  ma 
paru  d  abord  être  arrivé  dans  le  cas  rapporté ,  &  que  f  aï 
trouvé  efFeélivement  après  lavoir  bien  examiné  ;  car  le 
Stemo-maftoïdîen  du  côté  de  la  pente  &  de  la  tournure  de 
la  tête  de  cette  Dame ,  paroiffoit  fort  amaigri ,  &  celui  du 
côté  oppofé  paroiffoit  groffi  &  conrnie  endurci ,  en  partie  par 
la  contraélîon  naturelle  de  fes  fibres,  &  en  partie  par  le  long 
yÊge  indiicret  des  topiques. 

Pour  y  remédier,  ou  plutôt  pour  ibulager  la  Dame,  m 
attendant  quelque  chofe  de  mieux ,  je  coniêillaî  d'abord 
d'employer  pour  le  côté  malade  &  négligé  les  mêmes  remèdes 
^,|ivec  lelquek  on  avoit  julquà  ce  prélênt  fi  mal-à-propos 
tourmenté  le  côté  qui  ie  portoît  natureilement  bien.  Enfuîtc 
^pisès  avoir  un  peu  réfléchi  pour  trouver  le  moyen  de  (bûtenîr 
&  de  contenir  la  tête  dans  Ion  attitude  naturelle,  j'imaginai 
un  bandage  très-fimpie  pour  iùppléer  au  défaut  du  Mufcle 
relâché ,  &  pour  fervir  à  deux  fins ,  fçavoîr  à  retouiner la  tête 
en  devant,  &  à  l'arrêter  dans  cette  fituation  felon  la  com- 
modité. Voici  comme  )  y  réuffis.  Je  pris  un  ruban  lai^gc 
d'un  pouce  &  long  d  une  aulne  &  demie.  J'en  appliquai 
ime  extrémité  en  travers  fur  le  haut  du  front ,  de  manière 
que  cette  extrémité  regardoit  le  vrai  côté  malade ,  où  je 
l'arrêtai  avec  une  main,  pendant  qu'avec  l'autre  je  conduilbis 
le  ruban  derrière  l'oreille  du  côté  iâîn,  puis  fous  le  derrière 
de  la  tête ,  enfuite  derrière  Toreilie  du  coté  malade,  &  de-ii 
juiqu'au  front,  où  l'ayant  paffé  par  deffus  l'extrémité  du 
ruban ,  j'eus  foin  de  bien  arrêter  cette  extrémité  par  plufieun 
tours  ièmblables,  afin  que  le  ruban  ne  gli/iât  point.  Après 

3uoi  j'en  pailài  le  refte  fur  l'oreille  du  côté  fàin,  je  le  conduifis 
erriére  l'épaule  du  même  côté ,  &  le  fis  pafler  Ibus  le  creux 
de  l'aifièile  vers  le  devant  de  la  poitrine ,  où  je  le  tirai  peu 
à  peu ,  &  par-là  au  moyen  de  l'obliquité  de  ce  paflàge  de« 
puis  le  front  julques  derrière  l'épaule,  je  fis  tout  à  Ta  fois 
réuffu:  trois  dioles ,  /çayoir  ,  relever  la  tête  pançjbée ,  la 

tourner 
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tourner  en  devant  »  &  la  maintenir  dans  cette  attitude  contre 
1  effort  continuel  duStemo-maftoïdien  iâin.  Je  fis  plus,  car 
en  continuant  à  tirer  le  ruban ,  je  fis  tourner  au  degré  que 
je  voulois ,  le  vifagè  vers  le  côté  iâin  ;  &  réciproquement  à 
mefûre  que  je  lâchois  le  ruban ,  le  Sterno-maftoïdien  ût  re- 
tourner le  vifàge  vers  le  côté  niaiade.  Je  mis  enfuite ,  pour 
imiter  cette  opération ,  ie  ruban  dans  la  main  gauche  de  la 
Dame,  qui  par  ce  moyen,  avec  beaucoup  d  aiiânce,  &  encore 
avec  plus  de  joye ,  releva ,  tourna ,  arrêta,  lâcha  &  conduifit 
elle-même  là  tête.  Ayant  enfin  arrêté  avec  une  épingle  le 
ruban  lùr  le  devant  de  fon  habit ,  elle  fe  trouva  entièrement 
en  état  de  tenir  la  tête  fènne  dans  lattitude  ordinaire ,  (ans 
avoir  befbin  d'autre  maintien.Quelqu  un  pourroîtibupçonner 
que  le  ruban  étant  placé  du  même  côté  que  le  muicle  iâin , 
ne  pourroit  pas  tenir  lieu  du  mufcle  malade ,  ni  en  faire  la 
fbnélion  ;  mais  ce  fbupçon  fera  bien-tôt  diâipé ,  quand  on 
aura  fait  attention  que  la  direélion  du  ruban  eft  tout-à-fait 
à  contre-fêns  de  la  direâion  du  muicle  ùin,  &  que  ces  deux 
iliredions  fè  croiièut  obliquement. 

Les  Figures ,  avec  leur  explication ,  font  placées  après  h 
féconde  Oijervation, 

Uo  TA.  On  trouve  à  peu-près  le  même  cas  dans  un  Lî  vrç 
intitulé  :  Obfervationes  MeJica  de  Affeélibus  omiffis ,  auâore 
AmoIdoBooth,  M.D.  &c.  Imprimé  à  Londres,  1 649.  in  i  a. 
&  à  Helmflad  1 6  64.  in-4.®  avec  une  Préface  de  Meibomiijs, 
Ceft  dans  le  Chap.  V.  de  Capitis  Difiortiom.  L'Auteur  en 
rapporte  deux  exemples,  obièrvés  par  lui-même  dans  le  cours 
de  fà  Pratique. 

Le  premier  exemple  eft  d'une  femme  d'Irlande,  à  qui  cet 
accident  étoit  arrivé  après  s'être  fi*otté  le  col  avec  un  onguent 
mercurial  d'un  charlatan.  En  voici  l'expofition  originale: 
Caput  et  adfimjlrum  Jatus  prorfus  defleâebaîur ,  in^ae  eo  fitu 
Jemper  maneSat,  nifi  manu  in  direâam  aut  in  contrariant  partent 
intpelleretur  ;  quod  facile  ac  nullo  negotio  fieripoterat  :  fedablatâ 
Mem.  17 jj*  •  Q  q 
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mami  ftatim  in  afteram  Hhm  at  diffijrmem  faam  ftt^&teiiziur. 
Oh  hoc  juSoBifi  dijhnhmm  Hlam  capistis  mn  fieri  à  JifieMthne 
mervôrum  mi^tthnmfue  tjas  lauris,  «  qaod  vergebai  capot  {à 
jcif/ttfinoJi  dijkntmw  feu  camwijrone  m  anderèora  trahkur  in  Ém- 
frofihoiono,  ficut  m  Opiftiiotono  aJ  pofteriora)  feri  potins  à  pa-^ 
udyticâ  eorum  reftJtHiotie  in  latete  ûppofito.  L'Auteur  dit  enfahe 
^ue  ia  femme  fut  entiéi^ement  guéiie  au  bout  de  deux  Semaines 
^r  lu  (âge  des  Tiiànes  Aidorifiques ,  &  de  lappËcatioa  fré- 
t|uente  des  fomentations ,  <fes  onguents  y  &:c.  (ùr  le  coi  ;  mais 
que  peu  de  temps  après  cela,  ayant  eu  TimprudeDce  de  mettre 
fdt  la  nuque  du  col  I  onguent  d'un  charlatan ,  k  m^e  coiH 
«oifioii  levint ,  &  étant  ro^igée  pendant  quelque  temps, 
itugmenta,  &c.  de  fi>ne  <pie  ni  les  lemedbs  d^a  employés 
jÀ  aucun  autre  ne  réuifirent» 

Le  fécond  exemple  eâ  d'une  femme  de  Rnis,  à  iaque&e 
une  pareille  contorfion  de  k  tète  vers  le  côtié  gauche  étcùt 
lurivée  après  pluiieuns  accidents  occa£onnés  par  lane  cbûte 
£ir  I'qs  isKrram ,  qu  e&e  avoit  iaîte  plus  de  trois  snob  mçat- 
ravant.  L'Auteur  dit  que  celle  imxxm^moditc  de  k  tête  parut 
céder  un  peu  de  temps  à  Ç^  remèdes ,  mais  qu'elle  revint 
loûjouf s ,  de  forte  qull  abandonna  la  malade  au  oout  de  deux 
mois.  Il  adjoûte  que  depuis  ce  temps-là,  malgré  plufieurs 
tentatives  de  diifénmts  Médecins  écChinn^eDs,  iacontor* 
fion  refla  comme  die  avoit  été  dès  le  commencement*  il 
finit  ces  deux  hàâoxpes  en  chant,  des  ot^iei-vations  deRiviéit,. 
u^  cas  qui  en  pai^e  y  pasroît  avoir  quelque  rapport 

Les  deux  observations  de  Bootius  ont  ailés  de  xeâem- 
Unioe  ;aYec  k  nûeiBicie^  qiumt  à  k  oontoaifiQn  de  k  ièts^'-r 
mais  on  voit  par  fbn  premier  expofe,  i  /  Qu'il  s'étoît  m^ris 
Htt  fuîet  des  auiicles  ^  comme  caix  qui  avoient  traité  avant 
«noi  la  Dame  nenticMiiiée.  a^*"  Qae  fe  petit  faooès  tub  Ion 
traitemem  di^^endoit  de  i  application  <ies  topiques  autoorde 
loQt  le  col ,  de  ferle  que  k  ooté  makde  4Bn  avott  ià  part 
Mffi-hien  que  ie  coté  iaia»  au  lieu  <p3e  ceux  dont  fai  parlé 
avfdent  feulement  panféie  cotéidn  & paifé  le  côté  makde^ 
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3  J^  Que  fans  fe  moyen  de  retenir  ia  tête  dans  une  attîtikk 
convenable ,  &  d'empêcher  raiiongement  des  miifcles  para* 
ty  tiques  ou  aâbibiis ,  aucun  remède  ne  réufliroit.^ 

SECONDE    OBSERVATION. 

Un  hc^nme  fort  applique  à  copier  pendant  toute  la  jonmét 
^lepuis  très'long-tenips  »  fut  à  la  fin  attaqué  d  une  incommo* 
dite  particulière  de  la  gorge  &  du  côté  droit  du  cou.  II 
ientoit  de  temps  en  temps  dans  la  gorge  près  le  larynx  quel- 
que choie  L»anier  »  comme  tjueique  petite  partie  dérangée  & 
prête  à  k  détacher,  iur-^tout  quûid  il  avaioit,  &  ce  branle* 
ment  étoit  (buvent  accompagné  ou  iùivi  dun  certain  bruit 
iourd  conune  d'une  efyect  de  diquetis.  Le  coté  droit  du  col 
étoît  un  peu  enflé  zvçc  une  tennon  ou  dureté  douloureuse 
depuis  i  oreille  jufqu  a  la  ciavicde,  mais  principalement  vers 
le  creux  de  la  gorge ,  immédiatement  au  dtRhs  du  ilemum. 
L'artère  carotide  du  même  coté  paroifibit  battre  plus  forte- 
ment  que  cdk  de  iautre  côté.  L ayant  bien  examiné  8c 
queflicmné,  deux  circonilances  attirèrent  principalement  mon 
attaition*  i  •""  Qu'il  avoit  iliabitude  de  tenir  le  col  (èné  par 
ia  cravatte.  zJ^  Quii  étoit  ;ourndiement  occupé  à  copier 
de  grands  cayers  placés  pre/que  tout-à-^t  à  côté  de  ion  bras 
gauche,  &  très-^vés,  oc  ibrte  qu'il  étoit  obligé  de  toivner 
beaucoup  ia  tête  vers  ce  côté ,  &  de  la  lever  de  temps  en 
temps  ibrt  en  haut,  ce  qu'il  Êûfbit  avec  beaucoup  de  promp* 
titude  &  comme  par  fècouiies.  Ces  deux  choies  me  parorent 
enfuite  non  feulennmt  avoir  occafionné  les  incommodités 
expofèes,  mais  aulTi  les  avoir  entretenues,  Se  même  rendo 
inutiles  tous  les  remèdes  qu  ii  avoit  employés,  depuis  quel- 
ques mois.  L' Anatomie  me  porta  à  en  être  perfuadé  par  k$ 
raiibns  Vivantes  : 

i.o  On  fçait  que  pour  tourner  la  tète  vers  ie  côté  gaudiij^ 
Je  mufcle  fterno  -  maftoïdîen  droit  le  met  en  contraélîon. 
Aînfi  ce  mufcle  ayant  été  forcé  &  comprimé  par  le  ferrement 
de  la  cravatte ,  les  fibres  avoîent  fbufïert  autant  de  petites 
meurtrilTures  qu'il  avoit  fait  de  mouvements  de  contraélion. 
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ieiqueilés  petites  meurtîfllires,  û  fbuvent  réitérées,  iui  avoîent 
cauië  la  dureté  &  k  tenfion  douloureuiè. 

2/  Ce  mufcie  ainfî  tendu,  &  étant  avec  cela  comprimé 
par  ie  ferrement  de  ia  cravatte,  comprimoit  auili  extraordi- 
nairement  Tartere  caiotîde  toutes  les  fois  qu'il  étoît  en  con- 
traélion  pour  tourner  la  tête  vers  le  côté  gauche  ;  ce  qui 
auroit  pu  à  la  fin  afFoiblir  les  membranes  de  cette  artère  au 
point  d'en  rendre  ie  battement  plus  fênfible  qu'à  lordinaire. 

3  /  On  fçait  que  deux  mufcies  très-minces  &  très-étroits^ 
appelles  communément  Coraco^Iiydidietis,  &  que  je  nomme 
ÔnKhhyoidiem ,  attachés  par  un  bout  à  f  os  hyoïde  vers  la 
racine  de  ia  langue ,  &  par  1  autre  bout  au  haut  de  Tépaule, 
paflènt  immédiatement  derrière  les  mufcies  Stemo-mafloï- 
diens ,  &  croifent  avec  eux  en  manière  d'X  romain.  Ainfî^ 
l'un  de  ces  mufcies  Omo-hyoïdiens ,  ayant  été  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ici ,  continuellement  frappé  par  1  aélion  fré* 
quente  du  mufcle  Sterno-mafloïdien  du  même  côté,.  &  l'autre 
ayant  été  en  même  temps  prefque  toujours  lâche  par  te  peu 
d'aâion  du  mufcle  Sterno-mafloïdien  voifin ,  il  efl  à  fbup- 
çonner  que  leur  refTort  étoit  par  ^  là  devenu  inégal ,  &  que 
dans  certains  mouvements  du  gofier,  du  larynx  &  du  pha- 
lynx,.  fur-tout  dans  i'a(^ion  d!avaler,  cette  inégalité  de  leur 
refTort  occafionnoit  une  efpece  de  fbubrefâut  à  quelque  por- 
tion cartiiagineufe  du  biynx  à  l'entrée  du  gofier  vers  le  fond 
du  pharynx,  par  la  connexion  de  ces  parties  avec  Tos  hyoïde^ 
auquel  les  mufcies  omo-hyofdiens  font  attaehés.^ 

Je  iui  confèiilai  de  quitter  tous  remèdes,  &  feulement 
d'avoir  grand  foin  de  ne  pas  ferrer  le  col  ni  le  jour  ni  la  nuit,> 
&  d'éviter  toutes  lès  attitudes  qui  obligent  de  tourner  la  tête 
vers  le  côté  gauche.  Il  le  fit ,  &  peu  de  jours  après  il  y  eut 
déjà  moins  d'enflure ,  moins  de  dureté  &  moins  de  batte** 
^lent.  Je  ne  fçais  ce  qu'il  efl  devenu  dans  la  fùite.^ 
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EXPLICATiaN  DES  FIGURES 

Qui  i^partiennent  à  la  première  Ohfervation 

de  ce  Mémoire. 

Figure   Première. 

\a  Tête  en  contorfion ,  &  panchée  fîir  l'épaule  gauche; 

û ,  ie  trajet  du  Mufcle  Sterno-Mafloïdlen  gau* 

che,  relâché. 
If ,  le  trajet  du  Mufcle  Stemo-Maftoïdîen  droit, 

étant  en  contraélîon  involontaire,  & 

tournant  la  tête  à  gauche. 
i,  le  trajet  d'une  portion  du  Mufcle  Splenius 

ou  Mafloïdien  poflérieur  du  côté  droit». 

conformément  à  cette  attitude. 

Figure    II. 
L  application  du  Bandage  on  Ruban  à  la  tête  panchéè* 

ii,l,c,  comme  dans  la  Figure  première.. 
d,  dp  d,  \t$  premiers  tours  du  Ruban. 

e ,  la  continuation  du  Ruban  fur  Toreille  droitCi. 

f,  le  padage  du  Ruban  derrière  Tépaule  droite.- 

g,  le  paffage  du  Ruban  fous  raiflèile  du  bras 

droit. 
i ,  lextrémité  du  Ruban  tirée  en  devant  vers^ 
le  milieu  de  la  poitrine. 

Figure    II  I. 

La  Tète  redreifée  par  le  Bandage  ou  Ruban,  &  vûë  de 
profil. 

Les  lettres  marquent  ici  les  mêmes  chofes  que  ceilêsi 
de  la  première  Figure ,  excepté  a  qui  ne  peut 
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marquer  dans  cette  attitude  que  l'extrémité  infô- 
rkure  du  Mulcle  Stento-Mailoïdîen  gauche  on 
malade. 

Figure    IV. 

La  Tête  redrcffée»  &  vûë  de  front., 

Les  Aiémo  lettres  ^  dans  la  I^u^e  III,  vmc  cette 
différence ,  que  les  deux  Mufles  SteraoMailoF- 
<Uens  iônt  Ici  tracés  comme  dans  fétat  nature  de 
.  kur  équilibre ,  &  excepté  la  fettre  f,  qui  ne  pou- 
vant ici  répondre  au  Mufcf eSpIenhi$,  dl  obmÎË:. 
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^DERNIERE      PARTIE 

DU   SECCND    ME'MOiRE 

SUR      LE     K  E  R  M  E'  s. 

Sa    PmÉ  P  AJiATJQN    PAJR    LA   F  0  If  T  E. 

Par    M.  Geoffroy. 


PO V R  n avoir  rien  à  dëfirer  dans  f examen  chimique 
de  ot  ireraede,  il  me  véi<ÀK  encore  à  miter  quelques 
diinûfies  qisi  ont  fiibAkué  à  T^âMiiiiHon  de  f  Antimoine  avec 
un  Sd  âii^aii,  ia  Ibnte  de  ce  minérd  avec  le  même  (d^  êc 
À  détenniner  en  même  temps  (a  proportion  du  fêl  qu'if 
falHoit  empio jer  pour  avoir  ie  Kerinès  auHi  bcdio,  audi  in, 
"wlêSj  colopé  que  par  fébuitition* 

Mhis  afin  <Ie  conqpftre  cette  proportion  avec  plui  de 
^Dertkirde ,  je  me  Gais  toûjowis  fervi  de  l'Antimoine  de  Hon- 
grie réduit  en  poudre  très- fine ^  ce  qui  rend  ion  m^nge 
avec  ie  Sei  tdkail  &  plus  exzêi,  ^  plus  facile;  de  plus,  j'ai 
iut  toutes  mes  £omtts  dans  des  cornues  de  verre,  pour  ne 
rîen  pendre  des  matières  qiri  pouvoîent  (c  (q)arer  du  mélange 
pendant  la  (fbivte.  Enfin  après  ks  expériences  où  f  ai  employé 
i' Antimoine ,  je  kâ  ai  fiibfftitué  ion  régule ,  ^  je  i  ai  fonda 
de  nnéne  avec  le  Sei  i^Ji. 

Une  once  d'Antimoine  porphîrîft ,  &  une  demi-once  de 
ï^ftre  fixé  par  le«  chaînons  &  bien  iêc,  ayant  été  tuen  mêlés 
&  mis  ^im\s  «necormië,  ont  donné  du  fl^me,  des  vapeurs 
bkmches  &  «épaifiës^  la  ^rface  de  la  matière  a  pris  wl  bout 
4ie  quelque  temps,,  nne couleur  rouge,  msHpqtie certaine  qtie 
fe  tfovrfre  groilier  de  f  Antimoine  commencent  à  s'unir  au 
Sel  alkaS,  Sciiormer  un  hepar;  en(uite  il  a  diftillé  quel- 

Sues  gouttes  d'wie  liqueur  jaime,  puis  il  a  paru  dans  le  coi 
e  la  oornoe  'im  iel  velaâl  concret,  aufi  pénétrant  que  le 
Sel  ^wlatil  ammoniac  ordinaire. 


1 
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Si  Ion  veut  feparer  ce  fel,  il  faut  ôter  la  cornue  du  feu 
auffi-tôt  qu'il  efl  formé,, /ans  quoi  la  chaleur  qui  continue 
&  les  vapeurs  nîtreufes  qui'  fcrvîenncnt,  iefont  difparoître, 
&  la  liqueur  du  récipient  n'étant  plus  ni  acide,  ni  alkaii^  ne 
fent  que  1  empîreume.  Si  après  avoir  retiré  le  feï  volatil,  pour 
en  faire  les  eÔais,  &  s'aflûra*  quil  en  a  toutes  les  propriété, 
on  remet  la  cornue  au  feu,  &  qu on laugmente  peu  à  peu, 
la  matière  fc  gonfle,  toute  Gl  furface  prend  une  couleur  d  un 
rouge  vif,  enfin  il  s'élève  au  haut  de  la  comuë,  quelques 
fleurs  fàrineufes  &  blanches* 

Cette  proportion  de  deux  parties  d'Antimoine  fur  une 
^e  Nitue  fixé,  ne  lâifle  point  de  régule  au  fond  de  la  cornue, 
je  m'en  fuis  aflûré  en  répétant  l'opération  cinq  ou  fix  fois. 

Mais  fion  employé  parties  ^ales  d'Antimoine  8l  deNitre 
fixé  ;  par  exemple,  un6  once  de  chacun,  la  raaflè  prend  plus 
yîte  la  cotdeur  rouge  à  ià  fiir&ce,  elle  le  fond  plus  é^ie- 
ment  fans  fè  gonfler,  &  l'on  trouve  à  fâ  bafe  un  régule  qui, 
A  cette  dofê,  pefê  ordinairement  1 8  à  i  p  grains,  fans  compter 
Jes  petits  grains  non  réunis  au  culot,  qui  refient  épars  dans 
Jes  fcories  fàlines  &  fùlphureuiès ,  qu'on  trouve  au-dbffii; 
^e  la  petite  mafle  régu&ie. 

£n  fuifànt  k  même  opération  avec  deux  parties,  ou  une 
once  d'Antimoine,  &  trois  parties,  ou  une  once  &  demie 
<Iu  même  Alkali  nitreux,  on  trouvera  par  once  d'Antimoine 
49  grains  de  régule ,  fans  compter  les  particules  dilperf^ 
JI  efl.  à  remarq^ier  qu'il  s'élève  plus  de  vapeurs  blanches  avec 
cette  proportion  qu'avec  les  deux  précédentes,  &  qu'on  en 
retire  auffi  plus  de  fèl  voiatil  concret. 

Afin  que  le  détail  des  procédés  de  ces  Kermès  fût  compH 
l'ai  tenté  la  fonte  de  l'Antimoine  avec  d'autres  Sels  alkaiis 
fubflitués  au  Nitre  fixé  par  les  charbons.  Je  fçavois  bien 
que  tous  formeroient  un  hepar  avec  le  fbufre  greffier  du 
minéral ,  mais  il  étoit  néceflàire  de  fçavoir  s'il  n'y  auroit  pas 
des  différences,  i&  fi  les  produits  fêroîent  uniformes  * 

J'ai  d'abord  employé  le  Nitre  fixé  par  le  Tartre  ;  ce  fel 
aikall  avoit  été  diflbut,  filtré ,  &  réduit  enfulte  en  maffe 

Aline, 
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faiînc^  fèche  &  blanche.  J'ai  mtlé  demi -once  de  celui-ci 
avec  une  once  d'Antimoine,  réduit,  comme  je  lai  dit,  en 
poudre  /ùbtile  :  après  le  flegme,  il  s  eft  élevé  des  vapeurs 
rouges  ayant  lodeur  &  le  goût  de  lelprit  de  Nitre,  qui 
nom  pas  duré  long -temps,  enliiite  des  vapeurs  blanches, 
puis  du  fel  volatil  en  forme  féche  :  lorfque  j'ai  levé  le  <;lôme 
du  fourneau ,  je  me  fois  apperçû  que,  quoique  le  ftl  que  j  em- 
ployois  eût  donné  dans  les  eflàis  ordinaires ,  toutes  les  marques 
d'un  véritable  Alkali  fixe ,  il  y  avoit  encore  plufieurs  parties 
du  Nitre  qui  n'avoîent  pas  été  alkali  (ees  par  la  détonation 
de  ce  fèl  avec  le  Tartre,  pui (quelles  fufoient  de  nouveau 
avec  le  (bufre  de  l'Antimoine,  &  s'ailumoient  les  unes  après 
les  autres.  Cette  fulmination  a  été  beaucoup  plus  /ênfible 
dans  une  autre  expérience  où  j'avois  employé  quatre  fois 
ia  dofe  de  et  mélange,  &  j'y  ai  remarqué  de  plus  que  dans 
les  endroits  où  le  Nitre  fulminoit,  il  y  laiflbit  des  taches 
blanches  qui ,  enlevées  avec  attention ,  étoient  un  Antimoine 
diaphorétique  :  je  n'ai  pas  beibin  de  m'étendre  davantage 
fur  cette  obiervation. 

Enfin  ia  maflè  refiée  dans  la  cornue  ne  ma  pas  donné 
de  régule  raflèmblé,  non  plus  que  dans  ia  première  opéra- 
tion feîte  dans  les  mêmes  proportions  avec  le  Nitre  fixé  par 
ies  charbons  ;  lorfque  j'ai  augmenté  les  dofès  du  Nitre  fixé 
par  le  Tartre ,  j'ai  retrouvé  du  régule  conmie  dans  les  pré- 
cédentes expériences. 

Ainfi  ces  deux  Alkalis  provenant  tous  les  deux  du  Nitre  fixé, 
ou  par  les  charbons ,  ou  par  le  Tartre ,  ne  font  appercevoir 
aucune  différence  dans  leurs  aélions  iùr  l'Antimoine  ;  cela 
de  voit  être,  mais  ii  étoit  bon  de  s'en  aflûrer  par  l'expé-îence. 

Paflbns  à  l'épreuve  du  Sel  de  Tartre  :  c'eft ,  comme  l'on 
içait ,  le  plus  pur  des  Sels  alkalis.  Lor/qu'il  efi  bien  fait ,  on 
n'y  trouve  point  de  fel  étranger  ni  de  fel  volatil ,  comme 
on  en  trouve  prelque  toujours  dans  leNiU'e,  de. quelque 
manière  qu'il  ioit  alkaiifë.  Ce  fel  de  Tartre ,  lor/qwe  je  l'aï 
employé  au  poids  de  4  gros  avec  une  once  d'Antimoine  » 
n'a  point  féparé  de  régule,  mais  toutes  les  fois  que  j'ai  répété 
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f  opération  avec  6  gros  ou  une  once  de  ce  fel ,  j'ai  toujours 
retiré  4.0  à  45^  grains  de  régule  bien  net  de  chaque  once 
d'Antimoine* 

Dans  cette  opération  il  ne  fe  fublin^e  point  de  iel  vobtil, 
parce  que  j'employe  un  alkalî  fixe  pur,  au  lieu  qu'en  me 
lèrvant  deNitre  fixé  ou  par  le  charbon  ou  par  le  Tartre,  if 
ft  trouve  des  parties  non  aikaiîfées  qui  contiennent  encore 
tout  leur  acide.  Ces  parties  du  Nitre  achevant  de  fè  déconh 
pofer,  abandonnent  leur  fel  alkali  à  l'acide  du  Soufre  dont  i( 
Je  fait  une  e^ece  de  Tartre  vitriolé,  &ia  portion  de  lacide 
nitreux  qui  s'en  dégage ,  s'unit  à  une  autre  portion  du  prin- 
cipe inflammable  du  Soufre ,  &  forme  avec  elle  le  Sel  vo- 
latil que  j'ai  trouvé,  &  dont  j'ai  parlé  ci-deflûs.  Peut-être 
feroit-il  plus  fimple  de  (ùppofèr  un  Ammoniacal  dans  leNitre; 
€n  ce  cas  1  explication<jue  je  viens  de  donner  lêroit  inutile. 

Le  Sel  extrait  par  leffive  des  cendres  gravelées ,  puis  féché 
&  calciné ,  doit  être  un  alkaii  pur ,  de  même  nature  que  le 
Ici  de  Tartre,  puifqu'il  a  une  origine  prefque  femblable; 
auffi  ce  fel  étant  fondu  avec  l'Antimoine ,  n'a-t-ii  produit 
rien  de  différent.  Il  a  paru ,  comme  dan5  l'expérience ,  avec 
le  fel  deTaitre  une  vapeur  blanche,  quelques  fleurs  fârineufe 
&  une  liqueur  fàlée  légèrement  urhieufe.  J'en  avok  eu  une 
ièmbiable  de  l'opération  avec  le  fel  de  Tartre  :  l'une  &  l'autre 
précipitent  en  bknc  la  difTolution  ordinaire  de  Mercure  dam 
î'eiprit  de  Nitre ,  &  ce  précipité  devient  grisâtre.  Comme  je 
n'avois  employé  qu'une  demi  -  once  de  ce  fel  des  cendres 
gravelées  avec  une  once  d'Antimoine,  je  n'ai  point  trouvé 
de  régule  feparé  ;  mai^  en  mettant  6  gros  de  ce  fel ,  il  a 
réduit ,  comme  avoient  fait  les  6  gros  de  fel  de  Tartre ,  un 
poids  égal  de  40  grains  de  régule. 

Il  me  refloit  à  içavoir  l'effet  que  produiroit  le  (el  de  Po- 
tafle  :  luie  demi-once  de  ce  fel  qui  avoit  été  purifié  par  k 
fonte  dans  l'eau  froide  pour  en  feparer  tout  ie  Tartre  vitriolé 
qu'il  contient,  ayant  été  ainfi  purifié  &  feché,  puis  mêlé 
.avec  une  once  d'Antimoine,  n'adonné  aucun  indice  de  Sd 
volatil.  Mais  la  folie  i^ine  ou  poudre  qui  sdX  fùhlimée 


DES     Sciences»  31  j 

comme  dans  les  précédentes  expériences ,  étoît  orangée  :«  ce 

qui  dénote  une  petite  différence  entre  ce  fei  &  les  autres  fds 

alkaiis  que  j'avois  employés  précédemment.  La  liqueur  reçue 

dans  le  petit  balon  avoit  une  odeur  volatile  foible ,  elle  a 

précipité  la  diflblutîon  de  Mercure  en  un  caillé  blanc ,  qui 

prend  enfîiite  la  couleur  jaune  du  Turbith ,  d'où  Ton  peut 

conclurre  qu  elle  contient  lin  peu  de  lacîde  du  Soufre  qui  s  eft 

développé  pendant  la  fonte  du  mélange,  &  qu'outre  cet  acide 

il  y  a  auflî  dans  la  liqueur  un  peu  deiprît  volatil  urîneux^ 

puifqu'eiie  précipite  en  blanc  la  diilblution  du  Sublimé  cor^ 

rofif  :  d'ailleurs  après  la  précipitation  faite,  il  fe  forme  fur  la 

liqueur  une  pellicule  ayant  les  couleurs  de  l'Iris ,  ce  qui  eft 

toujours  la  marque  aflûrée  d'un  acide  (ûlphureux.  Dans  cette 

opération  d'une  partie  de  lèl  de  Potafîë  contre  deux  d'An-* 

timoine,  il  ne  s  eu  point  feparé  de  r^ule. 

Sçachant  donc  que  cette  proportion  de  Sel  alkali ,  quel 
qu'il  fût,  ne  donnoit  point  de  régule  ;  qu'en  l'augmentant ^ 
il  s'en  raflembloit  une  maflè  a(I&  lenfible ,  j'ai  voulu  voir 
ce  qu'il  arriveroit  fi  je  la  diminuois. 

Ainfi  je  n'ai  employé  le  fel  de  Tartre  qu'à  2  gros  contre 
une  once  d'Antimoine. 

Il  ne  s'eft  fùblimé  aucune  matière  fulphureufè.  II  y  a 
toujours  eu  quelques  vapeurs  blanches ,  &  le  peu  de  liqueur 
qui  a  paflé  dans  le  récipient  a  toujours  été  légèrement  uri-^ 
neufe.  La  maflè  fondue  dans  la  cornue  étoit  à  demi-vitrîfiéc^ 
&  les  aiguilles  de  l'Antimoine  totalement  détruites.  On  la 
peut  comparer  à  ces  foyes  d'Antimoine  préparés  pour  lés 
chevaux,  &  dans  la  préparation  delquels  on  a  épargné  le 
Nitre,  en  ne  mettant  pas  la  dofè  ordinaire  qui  eft  de  parties 
égales  de  ce  lèl  &  d'Antimoine. 

Pour  faire  voir  que  cette  comparaîfbn  eft  afl^és  exaéle,  j'ai 
fait  fondre  dans  un  creuièt  une  once  de  Nitre  avec  4  onces 
d'Antimoine:  leNître,  eii  fulminant,  a  enlevé  au  minéral 
une  portion  de  Ion  foufre,  &  même  de  la  partie  réguline, 
puîlqu'il  s'eft  élevé  des  fleurs  j)endant  la  détonation,  &  que 
CCS  flcius  étoient  très  -  rouges.  Enfin  la  détonation  étant 

Rr  î; 
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appai(^  »  j  ai  tenu  ie  mdiange  quelque  temps  en  fonte,  &  il 
eft  refté  un  crocus  metallorum  pareil  à  celui  de  mon  opéi-ation 
par  la  cornue  :  mais  ce  dernier  n  avoit  rien  perdu  ni  de  (on 
ibufre  ni  de  (a  partie  r^guline ,  parce  que  |  y  ai  employé  ua 
iel  alkaii  qui  ne  fulmine  point ,  au  lieu  que  dans  Texpérience 
Élite  dans  le  creufèt  je  m'étois  fêrvi  du  Nitre  qui  fulmine. 

En  augmentant  la  dofè  des  Sels  alkalis  jufqu'à  3  gros  fur 
une  once  d'Antimoine ,  j'ai  eu  par  k  cornue  une  maflë  rou- 
geâtre  qui  approchoit  de  fa  couleur  du  foye  d'Antimoine 
ordinaire.  Elle  s'eft  trouvée  intérieurement  à  facettes  ilriées 
en  aiguilles  comme  la  Pierre  hématite.  Ainfi  ces  proportions 
de  deux  &  de  trois  parties  fur  huit  d'Antimoine  (ont  trop 
foibles  pour  ouvrir  uifiiiàmment  l'Antimoine ,  car  la  ma/iè 
qu'on  en  retire  après  la  fonte  ne  prend  aucune  humidité  à 
l'air.  Il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  quatre  parties  de  Sel  alkdi 
contre  huit  d'Antimoine,  pour  que  la  maHë  fondue  /bit  lô- 
luble,  &  Ton  voit  ai(cment  qu'il  faut  qu'elle  (bit  fbii^,  & 
£)luble  dans  toutes  (es  parties ,  pour  pouvoir  en^ûte  en  pré- 
cipiter le  Kermès  par  ébullition  dans  l'eau  commune,  fans 
qu'il  s'en  (2pare  Ats  parties  régulines. 

Cette  proportion  étant  devenue  la  proportion  certaine  par 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites ,  &dont  j'ai  (ùpprimé  la 
plus  grande  partie ,  pour  ne  pas  allonger  inutilement  ce  Mé- 
moire ,  je  vais  paflër  à  l'examen  du  Kermès  précipité  des 
xnadës  qur  (ont  fbhrbles» 

Je  les  ai  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ou  environ  dans 
deux  pintes  d'eau  de  pluye ,  &  lor(que  la  liqueur  a  été  ré- 
duite à  la  moitié  ou  au  quart,  je  l'ai  filtrée.  Il  faut  remar- 
quer que  pendant  i'ébuIKtîon  la  liqueur  avoit  ime  odeur 
fort  fuîphureufè ,  &  a  donné  dts  marques  d'orineux  volatil 
comme  dans  l'opération  fimple  du  Kermès  £iit  à  i'oniinaiie 
par  ébullition. 

La  Kqueur  ayant  été  filtrée  toute  bouilfante  par  un  double 
papier  (iir  une  jatte  de  porcelaine  où  j'avoîs  eu  la  précaution 
de  mettre  deux  pintes  d'eau  bouillante  pour  les  rai/bns  que 
je  dind  ci-après^  il  s'en  eA  précipité  à  l'ordinaire \uie  poudre 
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rouge  en  refroidiâânu  J'ai  décanté  &  filtré  la  liqueur  froide, 

&  1  ai  reverfêe  de  nouveau  fur  le  marc  avec  lequel  je  lai  fait 

bouillir.  J  ai  filtré.  Enfin  j'ai  répété  cette  ébullition  &  cette 

filtration  jufqu'à  trois  fi^is. 

A  regard  des  maflès  qui  ne  deviennent  point  humides  à  ] 

fair,  telles  que  celles  où  je  navois  mis  fur  une  once  d'An- 

tinioine  que  trois  gros  de  Sel  aikali ,  il  ne  s'en  efl  précipité, 

après  une  longue  ébullition ,  qu'un  magiflere  groffier  &  de 

couleur  d'ocre ,  qui  efl  toujours  la  couleur  d'un  Kermès  mai 

préparé,  fbit  qu'il  fbit  ^t  par  la  fonte,  ou  à  l'ordinaire  par 

iimple  ébullition.  Ce  qui  prouve  que  cette  proportion  de 

trois  gros  de  Sel  aikali  fur  une  once  d'Antimoine  n'efl  pas 

la  bonne. 

La  mafle  qui  en  réfùhe ,  doit  être  regardée  comme  un 

crocus  mitûllorum ,  puifque  d'ailleurs  on  retrouve  fur  le  filtre 
dés  particules  qui  lui  reflèmblent.  Il  efl  vrai  que  fi  on  ré- 
pétoit  les  ébullitions ,  &  qu'à  chacune  on  adjoûtât  un  peu 
de  Sel  aikali ,  on  parviendroit  à  Véduire  toute  la  maiie  en 
Kermès  coloré  ;  mais  ce  ferolt  un  travail  auffi  long  que  celui 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  précédent  Mémoire,  &  les  Chimifles 
qui  préparent  le  Kermès  par  la  fonte,  n'x>nt  d'autre  objet  que 
d'abbréger  ce  travail. 

Cependant  quoique  cette  do/ê  ne  fufii&pas  pour  réduire 
f  Antimoine  en  Kermès,  elle  l'ouvre  afi^s  pour  qu'il  fbit  de 
quelque  utilité  dans  les  Tifànnes  fiidorifiques  des  bois ,  où 
i'on  fait  bouillir  ordinairement  l'Antimoine  cmd,  enfermé 
dans  un  nouet ,  6ns  confidérer  qu'M  ne  peut  rien  communi- 

[uer  à  la  décoélion ,  s'il  n  eft  ouvert  auparavant  par  quelque 

îei  ou  adde  ou  aikali.  C'efi  pour  cette  raiibn  qi^in  £mpi« 
Tique  i&meux ,  dont  les  Tifànnes  ont  eu  pendant  fà  vie  une 
grande  réputation,  préparoit  fbn  Antimorne  par  kfonte  avec 
le  lei  d'Abfinthe,  &  le  faifbit  bouillir  enfuite  avec  les  bois. 

Si  avant  que  de  filtrer  la  liqueur,  on  Fa  trop  évaporée, 
il  fe  fait,  en  refroidiflant,  un  précipité  groflier  fêmblabîe  à  un 
mucilage  grumeleux,  parce  que  le  Kermès  n'eft  pas  étendu 

dans  une  £if&i&Dte  qpuamité  de  liqueur  pour  fe  précipiter  \ 
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parti%  à  partie  :  d  ailleurs  dans  ce  cas  de  concentration  (k 
la  liqueur  aikaiine,  faline ,  fulphurcufe  &  réguline,  k  grande 
quantité  de  Soufre  raflèmblé  dans  un  trop  petit  efpace  eft 
bien  plus  dilpofè  à  iè.réunir ,  &  les  molécules  de  ce  Ibufrâ 
Rapprochées,  forment  malgré  les  lotions/  fiir  k  mafle  des 
magîfteres,  une  elpece  d'enduit  réfineux  &  luiknt  très-iènfd>lâ 
à  k  vûë  après  i'exficcation. 

Mais  k  proportion  du  Sel  alkali  étant  telle  qu  il  convient^ 
&  tdle  que  mes  expériences  me  Font  apprife,  il  ne  fe  formo 
que  k  quantité  d'hcpar  néceflàire  poui*  divifer  k  jpartie  régu- 
line ,  k  réduire  en  particules  fines  qui  puiflent  traverfer  les 
pores  du  filtre ,  &  tenir  ces  particules  nettes  &  libres  de  cet 
enduit  glutineux  qui  les  réuniroit  en  des  molécules  groifiéres, 
&  rendroit  k  précipitation  grumeleuiè.  De  plus ,  s'il  y  a 
trop  de  Sel  alkali ,  lexcédent  de  ce  fel  devient  le  réduélit  du 
régule ,  &  ce  régule  réduit  eft  en  pure  perte  pour  le  Kermès 
dont  on  a  l'opération  en  vûë. 

Pour  remédier  à  Imconvénient  du  rapprochement  trop 
iîibit  des  particules  du  Kermès ,  je  mets ,  comme  je  l'ai  di^ 
de  l'eau  bouillante  dans  k  jatte  placée  fous  le  filtre,  afin  quo 
fi  Tévaporation  de  la  liqueur  a  été  pouflce  trop  loin ,  le  feli 
qui  par  cela  feul  fe  irouveroit  trop  concentré,  puiflë  s  étendre 
de  nouveau  dans  cette  eau  chaude ,  &  y  tenir  mieux  divifées 
les  parties  d'Antimoine  qu'il  a  atténuées.  Ce  moyen  que  je 
propofe  retarde  la  condenfation  occafionnée  par  le  firoid  de 
ïaîr  extérieur,  qui,  iâns  cela,  feroit  trop  prompte.  Enfin  fex- 
périence ma  convaincu  que  par  ce  même  moyen  le  Kermès 
fc  précipitoit  beaucoup  plus  fin  &  d  une  couleur  plus  vive 
que  loriqm  je  ne  mettois  point  d'eau  bouilknte  dans  k  jatte* 
Il  faut  de  plus  faire  fècher  à  l'ombre  le  Kermès ,  parce  qu'à 
imc  chaleur  trop  vive  les  particules  du  Soufi-e  fe  rapprodicnt 
&  forment  ce  Vernis  dont  j'ai  parié  plus  haut. 

Je  ne  prononcerai  point  en  faveur  d'aucun  des  Sels  alkalis 
que  j'ai  employés  dans  ces  procédés  du  Kermès  par  k  fi>nte^ 
parce  qu'avec  tous  j'ai  eu  ce  magiftere  égalonent  beau ,  lorP 
que  je  les  ai  employés  à  une  même  dofe. 
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J*aî  obfêrvé  auffi  que  quelque  Sel  aikalî  que  j'empioyaflè, 
fbit  dans  ia  préparation  du  Kermès  par  ébuîiîtion ,  (bit  dans 
ià  préparation  par  ia  fonte ,  il  s  eft  toujours  fëparé  du  mélange 
inis  en  diflbiution  dans  Teau  bouillante  une  quantité  afiës 
considérable  de  terre  blanche.  J'ai  parlé  de  cette  terre  dans 
ia  première  partie  de  ce  Mémoire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  lèmbleroit  que  la  dofe 
précifê  d'une  partie  de  Sel  alkali  qu'il  faut  mêler  avec  deux 
parties  d'Antimoine  pour  le  réduire  en  beau  Kermès  par  la 
fonte,  ne  peut  (e  trouver  que  par  des  eflàîs.  J'avoue  que 
c  eft  ainfi  que  je  m'en  fois  aflûré  ;  mais  j'auroîs  dû  la  trouver 
auffi  en  réfléchiflant  for  l'analogie  que  cette  opération  doit 
avoir  avec  la  manière  dont  on  fait  Xhepar  fulphuris  ordinaire ^ 
qui  quand  il  eft  bien  fait ,  doit  diftbudre  l'Or  par  la  fonte, 
&  le  rendre,  pour  ainfi  dire,  foluble ,  enfbrte  qu'il  puiflê  pafler 
par  le  filtre  lor(que  le  mélange  a  été  fondu  dans  l'eau  ;  or 
cette  proportion  d'un  hepar  bien  fait  eft  de  parties  égales  de 
Sel  alkali  &  de  Soufre  fondus  enfomble ,  &  fa  mailë  entière 
qui  en  réfolte  le  fond  totalement  dans  feau  fans  qu  aucune 
putie  du  Soufre  s'en  iëpare.  Cela  eft  connu  ;  mais  ]K>ur  que 
l'analogie  ou  plutôt  le  rapport  des  deux  opérations  fût  exaél, 
il  £dioit  içavoîr,  du  moins  à  peu-près,  quelle  eft  la  quantité 
de  Soufre  brûlant  que  TAntimoine  peut  contenir.  On  ne  ie 
peut  faire  autrement  qu'en  cherchant  par  différents  eflais 
quelle  eft  la  quantité  de  Soufre  commun  qu'il  faut  rendre  à 
un  régule  purifié  pour  le  remettre  en  Antimoine  bien  ai- 
guillé :  c'eft  ce  que  j'ai  fait.  Je  fupprîme  les  détails,  mais  je 
me  fois  aflûré ,  en  taiiànt  tous  mes  eflais  dans  dts  cornues 
pour  ne  rien  perdre  du  mélange ,  que  fi  Ton  mêle  2  gros 
de  Soufi-e  avec  une  once  de  Régule ,  on  trouvera  un  pain 
d'Antimoine  régénéré  en  belles  aiguilles,  &quî  ne  diflere 
point  de  l'Antimoine  de  Hongrie  bien  choifi,  fins  qu'il  le 
iùbiime  aucune  partie  de  Soufre  au  col  de  la  cornue,  ce  qui 
arrive  lorsqu'on  en  met  davantage.  Il  y  a  encore  un  autre 
moyen  de  s  aflBrer  de  cette  proportion  du  Soufre  contenu 
dans  r Antimoine,  mais  je  le  réièrve  pour  im  autre Mâfiioire 
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que  je  donnerai  après  celui-ci  »  &  qui  contiendra  la  manière 
d'éprouver  l'Antimoine  &  de  connoître  fa  pureté. 

Non  content  d'avoir  régénéré  le  régule  en  Antimoine, 
par  une  proportion  de  Soufre  convenable  &  exaAement 
déterminée  (relativement  à  un  morceau  d'Antimoine  de 
Hongrie  bien  choifi»  auquel  je  vouiois  le  comparer),  je  me 
iliis  fervi  de  cet  Antimoine  régénéré  pour  en  faire  le  Kermès 
par  la  fonte;  j'en  ai  pris  une  once  réduite  en  poudre,  à 
laquelle  j'ai  joint  une  demi-once  de  Nitre  fixé  par  les  char« 
bons,  &  j'ai  eu  les  mêmes  fublimations  &  les  mêmes  malles 
que  j'avois  eues  en  me  ièrvant  de  l'Antimoine  de  Hon- 
grie ;  toute  la  différence  que  je  crois  avoir  remarquée,  c'cft 
que  la  matière  m'a  para  plus  dure  à  fondre,  que  la  maâe 
s'ed  trouvée  plus  brane  que  les  autres  ;  mais  lorfque  je  l'ai 
fait  diflbudre  dans  l'eau  bouillante,  il  s'en  efl  prÀ:ipité  un 
magiftere  prefque  aufli  beau  que  les  précédents. 

Après  la  précipitation  entière  du  Kermès ,  la  liqueur  ou 
leilive  m'a  doftné  une  terre  blanche  parfaitement  lemblabLe 
à  celle  donc  j'ai  parlé  ci -devant. 

La  preuve  que  j'avois  rendu  au  régule,  la  proportion  de 
Soufre  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  en  refaire  de  l'Antimoine; 
ceft  que  s'il  n'y  en  eût  pas  eu  afl&,  j'aurois  trouvé  du  régule 
en  fondant  cet  Ajitimoine  avec  demi  -  partie  de  Sel  aikali, 
prce  que  le  Sel  aikali  ne  détrait  point  le  régule,  lorfqu'il 
agit  iêul,  &  s'il  y  avoit  eu  trop  de  Soufre,  l'excédent  iê 
feroit  (ùblimé  en  fleurs  pendant  la  régénération  :  or  pour 
faire  voir  que  le  Sel  aikali  feul  n'attaque  point  le  régule  purifia 
&  n'en  peut  f^parer  un  ma^ftere  ièmblable  au  Kermès ,  c'efl 
que  û  l'on  fond  du  régule  réduit  en  poudre,  &  mêlé  avec 
du  Nître  fixé,  il  n  y  a  que  la  partie  non  fixée  de  ce  fêl  qui 
agiflc  en  fulminant  légèrement ,  &  qui  réduife  les  parties  du 
régule  qui  la  touchent,  en  une  pouch-e  jaunâtre,  qui  eft  une 
cfpece  de  diaphorétique  ;  le  refle  du  régule  fe  fond  &  s'élève 
au-deflus  du  fel  en  gouttelettes  qui ,  raflèmblées  par  la  (ôlu- 
tîon  du  fel  dans  l'eau  bouillante ,  ont  prefque  le  poids  du 
régule  employé  ;  ce  qui  s'en  manque  eft  la  partie  du  r^c 

qui 
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qui  a  été  réduite  en  diaphorétique  par  les  détonations  mo- 
mentanées, &  de  la  /biution  du  iêl»  il  ne  le  précipite  aucune 
particule  de  Kermès.  Toute  l'opération  k  fait  fans  aucune 
perte  fenfible  du  régule,  fi  à  la  place  du  Nitre  fixé,  on  em- 
ployé un  Sel  alkali  plus  pur,  tel  que  le  fel  de  Tartre;  mais 
ies  détonations  momentanées,  prouvent  que  dans  l'opération 
•  Qrdin;iîre  du  régule,  le  régule,  quelque  purifié  qu'il  fbit  par 
des  fontes  répétées,  contient  encore  une  portion  confidé- 
rable  de  matière  fulphureufe,  plus  fubtile,  à  la  vérité,  que 
le  foufre  groffier  &  brûlant  qu'on  en  a  fèparé ,  mais  qui  fuffit 
pour  faire  fulminer  le  Nitre  qui  n'eft  pas  alkaiifé,  &  vrai- 
jfemblablement  c'eil  ce  principe  fulphureux  qui  efl  le  véhicule 
des  parties  roides  de  ia  terre  vitrifiable ,  &  qui  Içs  aide  à 
picoter,  &  à  irriter  le  genre  nerveux,  irritation  qui  efl  fui  vie 
du  vomifièment. 

AyantîMonc  fait  voir  que  la  partie  alkalif^e  du  Nitre  fixé, 
n'attaque  point  le  régule  dans  la  fonte,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  de  ce  que  le  deli^uium  du  même  (t\  n'agit  pas  davantage 
jîir  ce  même  régule  dans  l'ébuliition ,  &  de  ce  que  d'une  livre 
dé  régule  ;  à  peine  en  peut-il  détacher  un  grain  de  Kermès. 

De  tout  ce  que  je  viens  dç  dire,  je  conclus  que  pour 
avoir  le  Kermès  par  la  fonte,  il  faut  employer  un  Sel  alkali 
fixe  bien  pur;  que  la  proportion  de  ce  fcl  efl  d'une  partie 
contre  deu}^  parties  d'Antimoine  bien  pulvérif^,  afin  que 
le  mélange  s'en  faflë  mieux  ;  que  la  mafie  qu'on  retire  du 
mélange  fondu,  étant  pulvérifée  chaude,  doit  être  nufe  & 
Jaiflée  dans  l'eau  bouillante  pendant  une  heure  ou  daix,  avant 
que  de  la  fikrer  ;  qu'il  doit  y  avoir  de  l'eau  bouillante  dans 
la  jatte  ou  terrine  qui  reçoit  cette  liqueur  faline  &  antimo- 
jiiale,  pour  les  raifbns  que  j'ai  dites  plus  haut;  que  chaque 
x>nce  d'Antimoine  traité  ainfi,  rend  après  trois  ébuUitîons 
de  la  maflè  fondue  dans  l'eau,  depuis  5  gros  60  grains  juf^ 
/qu'à  6  gros  3  o  grains  de  Kermès ,  prefque  aiïffi  beau  que 
celui  qui  efl  fait  par  ébuilition,  félon  le  procédé  publié  par 
fxcàft  du  Roy  ;  que  cependant  il  n  efl  pas  fi  doux  au  touchei',- 
£l  qu  il  lui  manque  cette  elpece  de  velouté  qui  kv^  tow/ouri 
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recoonoître  celui  qui  eft  fait  fimpiement  par  ébuliition  :  quant 
aux  effets  de  iun  &  de  l'autre,  confidérés  comme  remède 
diaphorétique,  je  les  crois  parfaitement  iêtnblaUes. 

J'ai  dit  au  commencement  de  la  premhére  partie  de  ce 
fécond  Mémoire,  que  de  l'Antimoine  traité  par  les  zddes, 
on  pouvoit  avoir  un  remède  qui,  en  petite  doie,  fàî(bitles 
mêmes  efl^ts  que  le  Kermès  :  comme  la  préparation  en  eft  * 
ti'ès-faciie,  die  pourroit  lui  être  fiibflituée,  iur-tout  dans  ks 
Hôpitaux.  Voici  à  cette  occaiîon  de  quelle  manière  les  acides 
agiilënt  fur  ce  minéral. 

J'ai  pris  pour  mes  expériences,  de  f  Antimoine  deHon^ 
grie  fendu  en  lames,  i^on  la  direâion  de  ks  aiguilles,  afin 
de  mieux  obiêrver  ce  qui  le  pafleroit. 

Ni  l'huile  de  Vitriol  biaiche  &  concentrée,  ni  celle  qui 
a  été  affoiblie  par  de  l'eau  commune,  n  agiiïënt  point  à  froid 
fur  ces  lames  d'Antimoine,  ni  fîir  les  morceaux  Se  régule, 
cet  acide  obicurcit  feulement  le  brillant  des  âcettes  de  ce 
dernier,  mais  fi  on  met  dans  une  cornue  un  demi-gros  de 
fèmblable  régule  bien  pur,  &  par-deflus  quatre  parties  ou 
a  gros  d'huile  de  Vitriol  blanche  &  concentra;  au  pietnier 
degré  de  chaleur,  l'huile  de  Vitriol  deviendra  brune,  il  s'en 
élèvera  line  odeur  de  Soufre  très-fûffoquante,  qui  augmentera 
à  mefûre  que  le  réguie  fera  pénétré  &  corrodé  par  l'acide» 
car  il  ne  s'en  fait  pas  de  véritable  diflôlution*^ 

£n  augmentant  le  feu ,  il  s'en  f^pare  une  matière  qui 
paroît  mucilagineuiê,  &  iorfque  i'huile  a  commencé  à  bouilUr, 
îe  régule  fe  réduit  en  une  mafle  fâline  blanche,  comme  cda 
arrive  au  JVfercure  dans  l'opération  duTurbidi  minéral,  M 
fc  fùblime  au  col  de  la  comuë  un  véritable  Soufre,  enfin 
toute  l'huile  de  Vitriol  pafië  dans  le  récipient,  &  faiflè  dans 
la  comuë,  le  régule  réduit  en  une  mafîè  blanche,  tuméfiée 
&  faline;  le  feu  étant  éteint,  on  a  f^ré  la  cornue  de  fbn 
récipient,  &  auffi-tôt  que  laîr  extérieur  a  pu  y  entrer,  A 
en  dl  fbrti  une  vapeur  fulphureufê,  blanche  &  épaîfle  comme 
•la  liqueur  fumante  qui  efl  pi^arée  avec  le  SuWimé  coixofif 
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La  mafie  bhncfae  &  fàdioe  de  la  cornue  peibit  70  grains, 
(donc  eUe  avoit  augmenté  de  34  grains,  augmentation  qui 
ne  peut  venir  que  de  f  acide  vitriouque  qui  s'étoit  concentré 
ilaDS  le  régule^  &  riiuife  de  Vitriol  reçue  dans  ie  récipient, 
avoit  fait  à  peu-près  cette  perte,  &  de  plus  eUe  s'étoit  adoucie 
confidérabiemeiit. 

Cette  maiâe  Êdine  m'a  paru  trop  canftique,  pour  pomrolr 
être  enofioyée  intérieurement. 

Je  n  ai  point  fait  cette  expérience  avec  rAntimoine,  f^ct 
qu  eUeeft  décritedans  les  ob&nratiens  de  Frédéric  Ho^man,   Pagi^f^^ 
&  que  }t  nf  auroiS'  pu  en  rien  dire  de  jj^us  que  ce  qu  il  eu 
a»  rapporté. 

L'elprit  de  Sel  le  plus  pur  n  agit  point  fenfiMement  fîir 
rAntimoine,  ni  iùr  ion  régule,  mais  il  détache  de  t'Anti- 
moine  en  morceaux,  quoique  lentement,  quelques  flocons 
légers  &  iùlphureux» 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Tacide  du  Nitre,  il  attaque 
peu  à  peu  ces  lames  d'Antimoine,  il  s'en  élevé  une  grande 
mantité  de  buHes  d'air;  lelprit  de  Nitre,  pendant  cette 
fermentation ,  prend  peu  à  peu  une  couleur  verdâtre  tirant 
iûr  le  bfeu ,  &  fr  on  n'a  pas  mis  dans  le  vaiflèau  plus  de  cet 
e/prit  acide  qu'il  n'en  faut ,  il  s'imbibe  prefque  totalement 
d^s  ces  lames,  les  pénétre  &  les  écarte  iêlon  la  direélion 
de  leurs  aiguilles;  s'il  y  a  trop  de  cet  acide,  c'eft-à-dire, 
5'ii  iûrnage  l'Antimoine,  il  détruit  ces  lames,  &  les  réduit 
en  poudre  blanche. 

Mais  fi  i'imbibition  de  i acide  s'eft  £dte  lentement,  on 
découvre  entre  ces  lames  gonflées,  de  petits  criftaux  fàlins 
&  traniporents,  qui  végètent  peu  à  peu,  à  la  manière  des 
Pyrites,  dans  leiquelleson  a^^perçoit  aiies  iôuvent  des  petits, 
criflaux  de  Vîtricà  qui  n'ont  pas  encore  de  figures  bien  dé- 
terminées ;  ces  petits  criflaux  des  lames  antinroniales  font 
entremêlés  de  parties  jaunes  qui,  détachées  avec  loin,  brûlent 
comme  le  Soufre  commun. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  f^parer  une  certaine  quantité 
ide  ces  petits  criifaniXi  {ûâs^  je  nai  pu  y  réuflir,  car  ils 

S  fi; 
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dilparoiiïent  peu  de  temps  après  qu  ils  font  formés ,  &  ibnt 
recouverts  apparemment  par  la  poudre  bianche  ou  magiftere 
qui  fe  forme  fucceffi vement ,  à  mefure  que  i  acide  du  Nitrc 
délie  &  fepare  les  particules  aiguillées  de  TAntimoine.  Mais 

auoique  je  ne  puiflè  faire  voir  de  ces  petits  criftaux  formés 
e l'union  de  lelprit  deNitre avec  l'Antimoine,  la  formation 
de  ce  ièl  nitreux  antimonial  nen  eft  pas  moins  réelle,  & 
d'ailleurs  j'en  retrouve  de  iêmblable,  fi  à  l'Antimoine,  je 
iubflituë  K>n  régule.  Il  faut  cependant  beaucoup  d'attention 
pour  feparer  ces  criflaux  ;  aufli-tôt  que  l'air  les  frappe,  ils 
perdent  leur  tranfparence,  &  fi  on  laifiè  le  régufe  ft  réduire 
en  magiflere  juiqu'à  un  certain  point ,  on  ne  les  peut  plus 
reconnoître. 

Ainfi  pour  bien  obiêrver  ces  criflaux ,  il  faut  caflêr  le 
régule  en  morceaux ,  les  mettre  dans  une  capfule  de  verre, 
&  verfêr  de  l'elprit  de  Nitre  juiqu'à  la  moitié  de  la  hauteur 
de  ces  morceaux ,  en  forte  qu'ils  n'y  fbient  point  noyés.  Cet 
acide  les  pénètre,  les  exfolie  en  écailles  blanches ,  &c'eft  fin 
la  fùrface  de  ces  écailles  que  les  crifkux  fê  fornfient  d'un  blanc 
mat.  Ces  criflaux  végètent  &  croilTent  en  forme  de  choux- 
fleurs  dans  le/pace  de  deux  ou  trois  jours  :  c'efl  alors  qu'il 
faut  les  retirer  pour  qu'ils  ne  fbient  pas  confondus  dans  le 
magiflere  blanc  qui  continue  de  fè  former ,  &  qui  ne  per-* 
mettroit  plus  de  les  diflinguer. 

L'efprit  dcSd  qui  feu!  ne  paroît  pas  attaquer  rAntimoîne; 
Je  réduit  cependant  en  magiflere  blanc  lorfqu'on  y  a  adjoûté 
i'efprit  de  Nitre,  mais  le  mélange  de  ces  deux  acides  ne 
forme  avec  ce  minéral  aucune  apparence  de  criflaux.  Les 
lames. d'Antimoine  deviennent  jaunes  en  peu  de  temps,  il 
.  s  en  élevé  des  vapeurs  nitreufês  très  -  fétides ,  cependant  la 
liqueur  acide  ne  paroît  pas  retenir  beaucoup  de  parties  du 
minéral,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  elle  précipite  très- 
vite  ce  qu'elle  en  avoit  retenu ,  &  loi-fqu'eile  l'a  précipité» 
i'huile  de  Tartre  qu'on  verfê  deflus  ne  fait  plus  avec  die 
aucun  précipité* 

Ainfi  ce  n'efl  pas  afiës  de  dîrCi  comme  quelques  Chîmi&f 
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Font  écrit ,  que  l'Eau-r^ale  eft  le  dijQblvant  de  ia  partie  ré- 
guline  de  rAntîmoîne ,  il  faut  adjoûter  que  TEau  régaie  doit 
être  verfée  fur  l'Antimoine  &  fur  fbn  régule  en  grande  quan- 
tité ;  d  ailleurs  l'Eau  -régale  qui  fait  cette  diflblution ,  doit 
^e  compofëe  de  quatre  meiùres  d  efprit  de  Nitre  &  d'une, 
mefure  d'efprit  de  Sel.  L  eiprit  de  Nitre  régalifê  par  le  Sel  ara-, 
moniac  ne  diflbut  pas  làns  précipitation  comme  le  fait  cette 
Eau-régale. 

Dans  deux  onces  d*une  Eau-régale  compol^e,  comûie  je 
viens  de  le  dire,  j'ai  difîbus  jufquà  un  gros  de  régule  rompu.- 
en  petits  morceaux ,  &  il  faut ,  pour  que  la  diflblution  fè 
fafle  iâns  précipité»  attendre  qu  un  petit  morceau  lôit  tota- 
lement di  flous  avant  que  d  en  remettre  un  autre  ;  l'expérience 
dure  du  temps,  mais  on  Içait  qu  il  faut  avoir  recours  à  tous 
Jes  moyens  de  s'aflûrer  d'un  fait  qui  pourroit  être  contefté.. 
Il  faut  aufli  faire  oblêrver  que  cette  liqueur ,  à  me/ure  qu'elle 
le  charge  du  régule,  prend  une  belle  couleur  d'or  quelle 
perd  infènfiblement  par  l'évaporation  des  vapeurs  blanches 
qui  s'en  élèvent  continuellement. 

La  même  Eau-régale  diflbut  aufli  dans  l'Antimoine ,  Se 
avec  les  mêmes  précautions ,  la  partie  réguline  qui  eft  dans 
Jes  morceaux  de  ce  minéral  qu'on  y  j'ette  les  uns  après  les 
autres.  Le  dîflblvant  ayant  enlevé  cette  partie  réguline ,  le 
refte  des  morceaux  d'Antimoine,  devenu  par-là  plus  léger, 
furnage;  qu'on  les  enlevé  &  qu'on  les  examine,  on  verra 
que  c'eft  la  partie  du  Soufre  que  l'Antimoine  contenoit. 

Je  n'ai  trouvé  jufqu'à  préiènt  que  cette  Eau-régale ,  com- 
pol^e ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  quatre^mefures  d'efprit  de  Nitre 
&  d'une  mefure  d'efprit  de  Sel  employée  au  poids  de  1 6  gros 
iùr  un  gros  de  régule  &  fur  un  poids  un  peu  moins  fort 
d'Antimoine,  qui  hffe  une  diflblution  totale  ou  complette 
in  régule,  au  lieu  que  l'e/prit  de  Nitre ,  régalifë  par  le  Sel 
ammoniac ,  abandonne  &  laifle  précipiter  aflés  vite  la  petite 
partie  de  régule  qu'il  a  diflbute,  comme  feu  M.  Lémery  l'a 
obfervé. 

M*  Lémery  avolt  fait  plufieurs  expériences  avec  ces 

s  1  uj 
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roagifteres ,  &  je  m' Aoone  qu'on  n'en  ait  pas  conferv<  f  ufige 
<bm  iesHôpoux&<lan»  les  campagne»,  où  ce  remède  (pu 
coâte  peu,  &  dont  la  préparation  eil  fccik,  pouneit  être 
£lbf^itué  à  beaucoup  d'autres  remèdes  antimoniaux  pitis  diffi- 
ciles à  préparer.  J'ai  obfemé  phifleurs  fois  que  le  précipité 
de  fAmimoine  fait  par  l'elprit  de  Nitre ,  étant  bien  édulcori 
par  plufieurs  eaux  bouiUante»,  purge  &  ^  votmr  comme 
fe  Kermès  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  ;  que  celui  cgui 
ta  hit  par  l'Ëau-régale  ordinaire ,  étant  de  même  bien  bvé, 
purge  par  les  ârHcs  àla  même  dolê,  &  quedonné  à  la<lol^ 
d^m  glain ,  H  agît  comme  diaf^orétiqtK  :  pluéieurs  petits 
Ba£ints  de  pauvres  gens,  attaqués  de  malades  d'obitnjclions 
te  de  fièvres,  <»uétéd'abaKllbnlagés,  &  enfuite  ïuéiis  p» 
ce  remède  pris  à  la  dolè  d'un  grain,  on  fe  leov  &it  avaler 
laeaucoiç  plus  aif^nent  qu'aucun  autre  qui  aurait  du  dégoùl, 
pu  qui  émit  en  plus  grand  volume» 
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D'UNE     THEO  RIE     NOUVELLM 

DE       POMPES. 
Par  M.  Pi  TOT. 

L£s  Pompes  tiennent  ie  premier  rang  entre  toutes  les  23  NovemKf 
Machines  dont  on  iè/ert  pour  élever  de  Teau.  Leartitilité  ^73S« 
&  le  grand  u(âge  qu'on  en  fait  dans  tous  les  Pays^  ont  porté 
de  très-bons  Méchaniciens  à  tcavaiiier  à  leur  perfèâioa ,  & 
à  ep  ^ire  un  Traité  particulier.  Ceft  ce  que  M.  Mariotts 
s'étoit  propoi^,  au  rapport  de  M.  de  la  Hire,  dans  la  Pné£ice 
qu'il  a  mife  à  la  tête  du  Traité  du  Mouvement  des  £aux  ^ 
oeuvre  podume  de  M.  Mariotte*  M*  de  la  Hiie  adjoûte  dans 
cette  Préface ,  qu  il  n  a  rien  trouvé  dans  les  Mémoires  & 
Papiers  de  M.  Mariottc  fîir  les  Pompes,  qui  fût  en  état  d'être 
donné  au  Public  ;  on  trouve  cependant  dans  le  Traité  du 
Mouvement  des  £aux ,  quelques  règles  fur  les  Pompes.         Page  i/Jj 

M.  Parent  a  beaucoup  travaillé  fur  cette  matiâ'e  ;  il  parcÀ 
même  qu  il  a  compole  une  Théorie  des  Pompes  afiës  corn*- 
plette»  mais  Ûl  mort  ne  lui  ayant  pas  d(mué  le  temps  de 
donner  cet  ouvrage  au  Public,  les  recherches  que  nous  avons 
faites  «  auffi-bîen  que  plufieurs  autres  peribnnes,  pour  avoir  ' 
des  nouvelles  de  ce  Manufcrit,  ont  été  inutiles.  M.  Parent 
annonce  ce  Traité  dans  le  3  ."^«  tome  de  fts  Recherches  de 
Phyfique  &  de  Mathématique ,  après  avoir  prqpoi^  aux 
Sçavants ,  huit  Problèmes  fur  les  mefùres  les  plus  parfaites 
des  Pompes;  &  il  adjoute  qu'il  n'a  pas  feint  de. traiter  les  huit  Ay#  ^4^ 
Problèmes  de  nouveaux,  &  de  les  propoiêr  à  ré/budre  aux 
Sçavants  de  l'Europe,  comme  du  moins  auffi  dignes  de  leur 
application  qu'aucun  Problème  de  Géométrie  ou  d'Algèbre. 
Il  adjoûte  encore  que  M.  Mariotte^  dans  ion  Traité  ^ 
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Mouvement  des  Eaux ,  à  la  page  que  nous  venons  de  cher, 
na  envifegé  qu'une  e(pece  de  Pompe  qui  eft  condamnée 
généralement  de  tous  les  connoidëurs ,  comme  ne  pouvant 
être  d aucun  uiâge ,  &  qu'il  la  nommée ,  à  cau(è  de  cela, 
Pompe  imparfmte ,  dans  ion  Traité  des  Pompes.  Du  tdit^ 
tout  ce  qu'on  trouve  fur  les  Pompes,  ibit  dans  le  Traité  du 
Chevalier  Morlan  »  fbit  ailleurs ,  ne  (ont  que  Ats  defcriptions 
dans  lefquelles  les  vrais  principes  de  ces  Machines  ne  (ont 
point  établis.  C'ed  cependant  de  ces  principes  qu'on  pdit 
déduire  les  moyens  de  rendre  les  Pompes  les  plus  parfaites 

«  **         '       pour  en  tirer  lé  plus  grand  efièt  poâible.  Nous  donnons  dans 

ce  Mémoire  les  principes  généraux  &  les  régies  pour  toutes 
fortes  de  Pompes ,  en  les  confidérant  d  abord  comme  n'ayant 
ni  efpace  vuide  ni  a(pirant ,  nous  expliquons  enfuite  les  prin^ 
cipes  &  les  règles  particulières  de  celles  qui  ont  un  efgace 

;  yuide,  &  les  règles  de  celles  qui  ont  un  elpace  vuide  &un 

Cirant.  Enfin  nous  terminerons  ce  Mémoire  par  la  (blution 
des  huit  Problèmes  propD(^  par  M.  Parent. 

PREMIER     PRINCIPE. 

■  I.  Les  forces  néceflaîres  pour  mouvoir  le  piflon  d'un  coips 
de  Pompe  avec  la  même  vîtefle,  ou  dans  le  même  temps, 
font  entr  elles  en  rai(bn  doublée  réciproque  des  furfaces  des 
différentes  ouvertures  àcs  fbupapes  ou  clapets. 

Suppo(bns  qu'au  bas  d'un  m^me  corps  de  Pompe  il  y  ait 
ï^,  X,  'deux  ouvertures  ou  deux  foupapes  différentes  C  8c  D,8c 
que  pendant  que  le  pifton  A  B  a/pire  ou  refoule  l'eau  par 
l'une  des  ouvertures ,  l'autre  (bit  fermée  exadement  ;  fi  ion 
nomme  aa  la  (urface  du  pifton ,  b  b  celle  de  louvertUre C, 
&  ce  celle  de  l'ouverture  Z>;  il  eft  évident  que  la  vîtefle  de 
f  eau  à  (on  paffage  par  l'une  des  ouvertures  comme  C,  eft 
plus  grande  que  ceHe  du  pifton  dans  le  rapport  de  ia  (îiiiace 
de  la  ba(ê  du  pifton  à  la  furface  de  l'ouverture  ;  ainfi  4^  lera 

}'e^j:effion  de  la  vîtefle  de  i'eau  à  £i  fortie  par  i  ouyçitureC 
wùs  les  forces  de  l'eau  à  iâ  iôrtie  pv  des  ouverture^ 
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différentes  avec  différentes  vîtefles ,  font  entr  elles  comme  les 
quarrés  des  vîteflès  multipliés  par  les  /lirfaces  des  ouvertures. 

Prenant  donc  le  quarré  de  ||-  ou  ^ ,  &  le  multipliant  par 

16,  on  aura  -^  pour  lexpreffion  de  la  force  de  i  eau  à  fâ 

ibrtie  par  i  ouverture  C;  &  fi  Ton  met  ia  fûrface  ce  de 
l'ouverture  Z)  à  la  place  debb,  on  aura  auffi  —  pour  fex- 

preffion  de  ia  force  de  f  eau  à  fà  fortîe  par  i  ouverture  Z). 
Jl  eil  de  plus  évident  que  le  rapport  de  la  force  qui  meut  le 
pifton;  à  ia  force  de  l'eau  à  fonpaffage  par  une  ouverture, 
eft  ie  même  que  celui  de  la  furtace  de  ia  baie  du  pifton  à 

celle  de  l'ouverture,  on  dira  donc,  66  :aa  iij^  :  -j^,  ainfi 

•^  iêra  i'expreffion  de  la  force  qui  meut  ie  piûon  pour 

l'ouverture  C,  8c  ^  i'expreffion  de  celle  qui  meuf  ie  piflon 

pour  l'ouverture  D.  Mais  ^r  •*  •^  :  :  -^  •  -jç-  :  :  ^*  :  ^*/  donc 

la  force  du  piflon  pour  afpirer  ou  refouler  l'eau  par  i'ouver* 
ture  C,  eft  à  ia  même  force  par  l'ouverture  D,  comme  ie 
quarré  de  ia  (urface  de  l'ouverture  D  eft  au  quarré  de  ia 
iûr&ce  de  l'ouverture  C 

IL  II  fuît  de  ce  principe,  que  fi  deux  Pompes  ne  différent 
entr'elles  que  par  les  ouvertures  des  clapets  &  foupapes  ; 
pour  donner  les  mêmes  quantités  d'eau ,  ii  faut  que  les  forces 
des  puiflànces  qui  les  font  agir,  foient  en  raifon  doublée  réci- 
proque des  fùrfaces  des  ouvertures  :  ce  qui  paroît  un  para- 
doxe, &  fait  voir  combien  ii  eft  important  de  faire  ces  ouver? 
tures  les  plus  grandes  qu'il  eft  pofTible. 

II L  On  peut  déduire  encore ,  en  fuivant  ie  même  raifon- 
jiement,  que  fi  les  Quvertures  des  clapets  font  égales  &  les 
fùrfaces  des  piftons  inégaies,  les  forces  des  puiflànces  qui  meu- 
vent les  piftons  font  entr'elles  comme  les  cubes  des  fùrfaces 
des  piftons  ;  car  fi  ^^2  Se  JJ  font  les  deux  fîirfaces  des  piftons, 
Scbb  celle  des  ouvertures  égaies^  on  aura,  comme  ci-deffus, 
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IV.  Enfin  ûies  fiir&ces  des  pHlons  &  ceUes  des  ouver- 
tures font  inégaies,  ies  fi^rces  des  puiflances  ieront  entr'eiici 
en  raiibn  compoi^  de  ia  triplée  des  iujf aces  des  piflon^,  & 
de  la  doublée  réciproque  de  celle  des  ouvertures ,  car  oo 


aura  4^:  4  ::a'c^:J'b\ 


7^  •  If 

SECOND    PRINCIPE. 

V.  Soit  q«e  1  on  a^e  on  que  Ton  idode  Teau  dam  w 
corps  de  Pompe  au  moyen  d'un  piflx»  AB,  les  vite&s  diffî- 
lentes  de  i'eao^  «n  entnmt  ou  en  iôrtant  du  ocxpa  dePompe 
par  i  ouverture  C,  font  en  ndibn  foafdoMéi^  da  Ibroes  -eni' 
pioyées  à  tirer  ou  à  pouflèr  le  piflon* 

Car  il  Ton  nomme  /^  ôc  p  les  poids  ou  les  forces  em- 
ployées à  mouvoir  le  pîfton ,  Q  8c  a  les  farces  de  l'eau  à 
^n  paflage  par  Touverture  C,  &  cnnn  V  8lu&s  viteâcs  i 
ia  même  ouverture;  il  eft  Rident  que  P  :  Qiip  :  f  ^  ou 
P: p  ::  Q  : ^ ;  mais  les  forces  de  Teau  à  fâ  ibrtie  par  une 
inèmeouvertitfe  (ont  entr'dlescooime  les  quarréi  des  vheâèsi 
te  qui  donne  Q : ^  :  :  KJ^:  uv,  doncP:p:i  Wi  mu  â( 
Vzuv.VPi  Vp* 

TROISIEME    PRINCIPE. 

VL  La  viteâe  de  fou  à  fen  paflage  par  dîâ^ientes  oa« 
vettives<fe  dapets  ou  de  ibi^Mipes^  toujours  la  même,  lori^ 
^'eiie  t&  ^iét  ou  re^ndée  par  une  même  force  de  ^Âcxu 

Nontmam/»  la  fc^ce  de  la  puiffànce  qui  imut  le  piilont 
û^  la  £ir&ce  de  £t  bafe,  &:  x  jr  «dfe  <fe  fouvertufe  quek 
conque,  il  eil  évident ^ue  la  force  du  pffioti  eiS  i  «die  de 
i^eau  à  fcn  paââ|^  par  rouvertwe tpieloMiquede  la fbupape 

comme  acéi\  xx.  Faifant  dc»nc  aa  :  xxxi  b  i  -Cfl.^  ce 

'4*™'  terme  fera  Texpreflion  de  la  force  de  Feau  à  fbn  paflàge 
par  i  ouverture  xx.  Si  de  plus  on  nomme  ir  fa  vîtefîè,  pre- 
jKKit  le  quarré  de  cette  vîtefïè ,  &  le  multipliant  par  la  fîiF- 
iâce  de Touverture,  on  aura  xxvu  pour  une  féconde expreA 

JGon  de  ia  £>rce  de  feau  à  fon  paâagé  par  f ouvértme  xx^ 


D  ^  Sr      s   C  I   E   11  C   B   ft  3)1 

donc  i^  z=zxxuu^,  ce  qui  donne  u  =  V-^  :  or  V-^ 

étant  une  qpuanlité  confiante»  la  vîteâe  u  le  iexa  auâi  :  ce 
<jue  Ton  peut  voir  daillçuzs ,  car  la  force  du  pifion  peut  être 
xegardiée  comme  le  poids  dune  colomnc  d'eau  contenue 
dans^  le  corps  de  Pompe,  &  dont  la  bafe  fooit  ^gaie  à  celle 
du  pifton*  Divifant  le  poids/^  et  cette  eoloroae  d^ea»  pat  k 

hakùmp  oir  ama -i^  pour  fexpieffioD  drlahauteui  dirfeau 

dans  Ib  corps  de  Pompe  au  deffiis  de  f  ouverture  ;  mais  fes 
viteflès  font  comme  les  racines  des.haut6ursi,dbnc  !/>=:;:: Z-^,. 


a^r 


V IL  H  fiut ebfêrver  ^le  &  dans  ce  eas^  ib  vStefles  de 
Fêao',  par  ièSénwst^  ouvertures ,  font  toujours  les  mémes^^ 
êdferdu  piften^fbnl  dif^rentes»  dt  il  efl  bien*évi^nt  qu'elles 
fenti  emr  elles  en  raiibn  réciproque  des  ftrfâees  des  ouvert 
tures.  Ce  qur  doiï  sentendre»  non  <àr  rapport  éic  ia  vftellè 
du  pifion  à  chacune  des  ouvertures  »  car  la  viteflë  du  pifion 
feroit  plus  grande  pour  une  grande  ouverture  que  pour  une 
pctitev  rossa  Cl  vkefle  fixa  dfautant  moindte ,  qur  la  ba&  fur- 
piâeiai  chvantage  une  ouvecturr  donnée» 

Vni.  La  force  qui  met/t  le  pifion  étant  donnée  avecja  haje, 
re^ejfour  trouva  là  vue  fi  de  F  eau  en  jAeds par  féconde  de  twrpu 

Sii  Toadivifê  k  £brce  do  pifiofr  oale  poid^^  par  ^  5:  iivj^ 
^wis  d^un^pîed  cylfndrF^e  d^eau>  il  eft  évident  que*-£-  f^a 

la  maflè  ou  (blide  d'eau  en  pied  ou^partie  de  pied  cylindrique» 
dont  fa  baie  eft  ^^e  à  celle  du  pifion ,  &  qui»  peie  fur  fa 
bafê  du  corps  de  Pompe  1,  &  dont  la  pe^teur  efl  ég^e  au 
]^id5  jp  ;  divifant  ce  fblide  par  fa  Eafe»  ou  là  bafe  du  pifion^ 

ea  auxa,-7^—  pour  fà  hauteur.  Or  on  fç^t  q^e  pour  a^roiiT     Memim  4 

la  tortefie  de*  i  eau  en  pieds^  par  féconde,  il  faut  multiplier  m  p.  87^ 
liauteur  de  £1  cMte  par  5.6»  nomfareabfislu ,  &  tirer  la  racine 
4|uaiTéerdu  pBoduit-  Ainfi  nommante  laviteâe  eirpleds  pu 

ficondft,  on  aura^»==:lY^^/7/^  ^ 

Ttij 
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Exemple. 

Soit  la  force  qui  meut  le  pîfton  ou  le  poids  /7=:  40  lîvrw, 
&  la  bafe  du  pifton  aa=i  i  pîed  ;  fubftituant  fes  valeun 
dans  u  =  V(^^^)f  on  trouvera  ia  vîteflè  uz=z6  pieds 
j^  pouces  8  lignes  par  lèconde# 

IX.  II  fuit  du  principe  &  de  la  règle  précédente,  que  pour 
connoître  la  quantité  d*eau  élevée  par  une  Pompe ,  îi  fuffit 
de  fçavoîr  la  grandeur  du  diamètre  du  pîfton ,  celle  de  l'ou- 
yerture  des  clapets,  avec  ia  force  qui  meut  Iç  pifton  ;  car  on 
trouvera  la  vîteflè  de  Teau  pour  toutes  fortes  d'ouvertures  de 
clapets ,  après  quoi ,  par  le  diamètre  des  mêmes  clapets  & 
la  vîteflè  de  i'eau,  on  trouvera  ia  quantité  d'eau  élevée;  & 
enfin  par  le  rapport  entre  la  fùrface  de  la  bafè  du  pifton  & 
celle  du  clapet,  on  connoîtra  ia  vîteflè  du  pifton. 

Exemple. 

.  Le  pifton  ayant  i  pied  de  diamètre ,  &  la  force  p  étant 
de  40  livres ,  nous  venons  de  trouver  que  la  vîteflè  de  l'eau 
ièra  de  6  pieds  4  pouces  6  lignes  par  féconde,  pour  telle  ou- 
verture  de  clapet  qu'on  voudra  ;  donnons-lui  ici  3  pouces 
de  diamètre,  fà  furhce  fera  yz  ^^  ^^'^^  ^""  P^^ cylindriqoc; 
ainfi  pour  faire  un  pied  cylindrique,  ou  5  5  livres,  il  but 
une  loitgueur  de  1 6  pieds,  mais  dans  uhe  féconde  de  temp» 
on  a  une  longueur  de  6  pieds  4  pouces  6  lignes ,  &  par 
conféquent  une  minute  donne  382  pieds  6  pouces»  dont  le 
poids,  à  raifon  de  5  5  livres  pour  1 6 pieds  de  long,  eft  de 
1314  liv.  I  3  onces  f,  ce  qui  donne  par  heure  7 8 8 80  lîv. 
10  onc.  qui  font  140  muids  ^^  fî  ia  Pompe  eft  double, ou  qu'elle 
pouflè  l'eau  continuellement,  car  autrement  elle  ne  donneroît 
que  la  moitié  de  cette  quantité,  ou  70  muids  ^  par  heure. 

Si  Ion  veut  à  préfènt  connoître  la  vîteflè  du  piftcm,  H 
£iut  obfèrver  que  fâ  furface  étant  1 6  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'ouverture  du  clapet,  fà  vîtefîè  par  féconde  ne  doit 

tOK  que  la  1 6.^^  partie  de  celle  de  l'eau,  ou  de  6  pieds 
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4  pouces  6  lignes ,  ce  qui  donne  4  pouces  i  o  lignes  |-  par 
icconde,  pour  ie  chemin  ou  ia  vîteflè  du  piflon. 

X.  La  furface  du  pijton ,  celle  de  V ouverture  des  foupapes 
ou  clapets,  avec  la  vîtejje  du  pifton,  étatit  données  ;  règle  pout 
trouver  la  force  qui  meut  le  ptflom 

Je  nomme  aa\^  furface  du  pifton,  hh  celle,  àts  ouver- 
tures des  fbupapes  ou  clapets,  u  la  vîtefle  du  piflon,  &/i 
la  force  de  ia  puiflance  qui  meut  le  pifton. 

Il  faut  en  premier  lieu,  trouver  ia  vîtefle  de  Teaù  à  û 
fortîe  par  l'ouverture  àts  clapets  ou  fbupapçs  :  or  il  eft  évi- 
dent que  cette  vîteflè  eft  à  celle  du  pifton  en  raifbn  réci- 
proque de  celle  des  iuri&ces  a  a  &  hh.  On  dira  donc  hb 

z  aa  II  u  :  -^jj-  =  ia  vîtefle  de  Teau  à  là  fortie  par  fou- 

yerture  hb. 

La  vîtefle  de  Teau  étant  connue,  il  faut  en  ïecond  lieu, 
trouver  (à  force  :  or  on  /çait  que  cette  force  eft  égale  au 
poids  d'un  (biide  d'eau  qui  auroit  pour  baie  celle  de  fou* 
verture,  &  pour  hauteur  celle  doù  l'eau  devroit  tomber 
pour  acquérir  cette  vîteflle,  &  l'on  trouve  la  hauteur  d'où 
reau  devrait  tomber  pour  acquérir  une  vîtefle  donnée,  en 
diviiânt  le  quarré  de  la' vîtefle  par  5  <î,  nombre  abfblu ,  aînfî 

ia  hauteur  de  ce  fôlide  iêra  -^^  .  Multipliant  cette  hau- 
teur par  ia  bafe  aa  du  pifton,  on  aura  ^^"  pour  la  valeur 

du  (biîde  d'eau,  dont  le  poids,  à  raifbn  de  5  5  iivries  le  pïèd' 
cylindrique,  eft  égal  à  la  force />  qui  meut  le  pifton  ;  aiii^ 
multipliant  ce  folide  par  5  5,  on  aura    ^^^l^  ==/?:/    % 

Exemple.  .  i.» 


Si  ie  pifton  a  9  pouces  de  diamètre,  l'ouverture  ddP 
clapets  3  pouces ,  &  que  la  vîtefle  du  pifton  (bit  de  1  pieds 
par  féconde,  on  aura  ^7  =  i  de  pied,  hz=z^y  &  uz^zx.^ 

Subftituont  çç^  vajeurs  dans  ^^ly^—9  on  trouvera  la  force ir 
OÙ  |iieutiecpiâap>«de..i^8  iiyres>|f|w  .  .'.  \  ■■■•  ^-i''-^'^' 
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aI«  Oni  peut  efafeavcr  k»  qu«  fa  pandens  oo  ierchenîii 
du  pifton  éttslicoimiS^oa  dwuiiée,.  celiede  ta  (fiagntké  d'eau 
que  la  PoQipe  peut  fournie  efl:  auilî  connue^  ainfi  on  peut 
mkiilre  ia  queffibn  précédente  à  ce&-ci,  une  Pompe  étant 
donnée,  dont  les  dimenjions  font  connues ,  troitver  quelle  firce  H 
faut  appUqtier  au  pifion,  pour  qi^dk  donne  une  telle  quantité 
d^eatt  dans  tttr  ttmjp  dbmél 

XII.  Lesdiamtire&dest^fiwsd^deuakFQmpeséuuitdmmésk 
'éfiteq  les  dhmanes^  d^fpupap^  m  clapefs;  regfe  pwr  trmmr  le 

tûffKiflk  entre  les  qfmtititàs  d'eatk  ^ne,  $es  dswk  Pompes  donner^ 

Jam  umtwqis  dQnné,  hpifions  étant  mm  ohc  loimmafinGt^ 

Soit  a  to  dkunette  dta»  jn&cfa^  Jbt  l»  première  PMipB*g 
yçûai  de-  Im  ioupapcst  oiè  depet$^  c  ie-djanaetse:  du  piâon 
de  la  féconde  Pompe,  &  J  celui  de  f€$  fbupapes^  &enfia 
p  la  force  motrice  <|pi.  meut  les  piftoos.  Suivant  ie  troj/îéme 
PHncipe,  h  vitefle  dé  feau  à  fon,  pafTâge  par  ies  ouverturoi 

desr  dapet»».  kr^k  expciméet  à  la;  prienûériePosoipe  pan  V^^ 

&ifcfkondtïbmpepar|/--^.  Sr f on  mulHpSecesvftcflb 

paie  Ie$  Qnftce»  de^i  ouvertures  des  dapetsi  ou  ioupapesi,  04 
;wci  lexprdTioni  des  cylindres  d'eau* qui  auront  juili^par 
lès  mêmes  ouvertures  des.  clapets  ou  foupapes  „  &  comma 
les  temps  font  égaux ,  les  tengueurs  de  ces  cy lîndres  feront 
cndf^elies^  comme  les^  viteâby  &  ifi  eft  évident? <)uefps.4|ittn-^ 
^thr  d'eai^  écoulées  font  exprimées,  pai*  ces.  cylindres  :  or  k 

^jëmdïe  éhâfi*  de  h  pmmiére  Pompe*  eft:  blpyf^,  &  cefiu' 

de  ia  fètonde  PoiQpe  t^ddYf-.  Donclte'qaantît&;d^bir 

fournies  par  chaque. Pompe  dans  un  ttemps  donné,  font 

ml^'4k»ismmtitli(J^::éldV'^  :::^^M  zibitr^dd 


^  OHSi^GiiGBiGaniiiieoirir       ^,^ 


D'bù  il  fuît  que  les  qjiantîté&d  eau  éfevée  en  mdxne  tanps 
par  deux  Pompes  dont  les  puiOànces  ou  Tes  forces  motdces^ 
/Snfr  égales,  font  entr'feffes  tm raîfon  compofèé  de  fâ  raîfon 
i^eéle  à»  iur&ces  dç^qmrmiffo^Iœdq^ 


»  «^     s  &  i  É  «  t^  ïEf  s;  ^1^ 

-et  de  la  nifen  renverfi^  des  drnndtrds  des  t>i{lon&  Si  les 
4fAznàté$  d'eau  font  égales^  <*^n  aiHi  bbcz^ttéd,  Sa  az^ 
^:  ii  :  JJ,  ccft-à-dîre,  que  les  iur&ces  des  ouvertures  ddf 
clapets  û>m^  danscecas»  «a  niérae  luiibn  çtéles  diàiùetrcii 
ides  pilons. 

'  E   X    Ê   M    P   !L   S. 

* 

Les  éËametTts  Jes  pifions  &  ^  tmenures  éts  fii^éipês  ou 
âapets  de  deux  Pompes  étant  donnés,  trouver  Je  r^ffport  des 
quantités  d'eau  élevée  partes  eleuxPotrfpes  data  un  tin^s  d^mné^ 
par  des  forces  motrices  égales  i 

Si  ie  diamètre  du  piflon  de  la  première  Pompe  dl  et 
1 2  pouces ,  celui  des  ouvertures  des  Ibupàpes  de  8  pôuc» 
ie  diamètre  du  pillon  de  la  féconde  Pompe  de  6  pouces^ 
celui  des  ouvertures  des  fbupapes  ou  clapets  de  4.  pouces^, 
on  aura  «7=  12,  htn^^  ^226,  &  c/r=r4. 

Subftituant  ces  vdetm  dans  !ei  exprefiions  èts  quantités 
d'eau  élevée  bbc  &  add,  on  aura ^^r=:3  84,  ^ addz^  1  p  1^ 
ftinfi  les  quantités  d'eau  élevée  feront  etttr'eifes  comm6^  ^4 
à  192,  ou  comme  2  à  1  ;  d'où  il  fîiit  que  la  quantité  d'eaxi 
âevée  par  la  première  &  plus  grande  Pon^  feroit,  dans  ce 
cas»  double  de  la  quantité  élevée  par  la  petite»  JVIais  il  làut 
obfêrver  que  la  petite  ou  féconde  Pompe  pourroit  élever 
l'eau  à  une  hauteur  beaucoup  plus  grande  que  celle  où  là 
première  Pompe  pourroit  Télever  ;  &  il  efl  ajf^  de  voir  que 
cts  hauteun  font  en  laîfbn  réciproque  des  fûrfâces  des  ba&> 
des  pillons. 

R  £  M  A  x  d  ir  £. 

Cet  exemple  approche  beaucoup  de  k  comparaifett  dei 
Guantités  d'eau  élevée  par  deux  Pompes,  dont  l'expérience 
^t  faite  cette  année,  au  Jardin  du  Roy,  en  prélènc* 
des  Commiflàires  nommés  par  l'Académie;  la  pins  ^^inde 
ét(»t  une  Pompe  nouvelle,  préfent^  par  les  Sj^  Douflàni 
&  Puî^ere,  Provençaux,  &  la  petite  étoit  une  Pompe  de» 
Vaiflêaux  que  M.  Meinier  avoit  £ut  conftruire  pour  en  £dre 
k  ooiAparaâbn#  " 
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Le  pillon  de  la  première  Pompe  a  voit  un  pied  dedb- 
. mètre,  &  celui  de  ia  Ppmpe  des  Vaifièaux  5  pouc.  5  lign.  |^ 
Quatre  hommes  firent  agir  ces  deux  Pompes,  ia  quantité 
d'eau  élevée  par  ia  nouvelle  &  plus  grande  Pompe ,  fut  i 
raiibn  de  87  muids  par  heure,  pendant  que  ia  Pompe  de 
ia  Marine,  que  les  mêmes  hommes  firent  agir,  nen  donna 
que  44  muids  par  heure,  ou,  à  peu-près,  la  moitié  de  et 

3ue  ia  premîéie  avoit  donné.  Je  me  pro|X)(àî  dès -lors  de 
émontrer  que  cet  effet  douWe  d'une  Pompe  fiir  1  autre, 
venoît  principalement  des  proportions  de  grandeur  des  dia- 
mètres des  piÂons ,  &  des  ouvertures  des  fbupapes  ou  clapets» 

XIII.  La  hauteur  à  laquelle  on  veut  élever  Veau  avec  une 
Pompe,  la  force  motrice  qui  la  fait  agir.  &fa  vîteffe  étant  connuà 
Wi/  données  ;  règle  pour  connaître  la  plus  grande  quantité  d'eau 
"que  les  Pompes  les  plus  parfaites  puijfent  élever  dans  un  temps  donné. 

Je  nonune  p  la  force  motrice  connue  en  livres  pelant, 
n)  fâ  viteflè  ou  fôn  chemin  en  pieds  par  féconde  de  temps, 
Il  la  hauteur  du  corps  de  Pompe ,  ou  la  hauteur  à  laquelle 
on  veut  élever  ieau,  ,xx  \2i,  furface  quelconque  du  pi/bn 
4u  corps  de  Pompe,  &  enfin  ^  ia  vîtede  avec  laquelle  l'eau 
ie  dégorgera  dans  le  réfêrvoir  à  la  fbrtie  du  corps  de  Pompe. 

Si  ion  multiplie  la  ba(ê  du  piflon  xx  par  la  hauteur  h, 
9  efl  clair  que  hxx  fera  lexpreflion  du  volume  d'eau  mû 
^  la  fois  par  le  pillon.  Multipliant  ce  volume  par  70  livres , 
poids  d'un  pied  cube  d'eau,  on  aura  yoixx  pour  la  vdeui 
en  livres  peftnt  de  la  colomne  d'eau  Ibulevéepar  le  piflon, 
ou  du  poids  mû  par  la  Machine  avec  la  vîtefle  u. 

Or,  par  la  loi  fondamentale  des  Méchanîques ,  dans  toutes 
Machines,  les  quantités  de  mouvements  font  toujours  ^afes; 
t  efl-à-dire,  que  le  produit  de  la  force  motrice  par  fa-vîtcfîc 
eft  toujours  égal  au  produit  du  poids  mû  par  la  Maciiinej 
thultiplié  par  fà  vîtefîe,  on  aura  donc  pnf'iznjohxxu  : 
d'où  1  on  tire  la  vîtefîè  avec  laquelle  l'eau  fera  élevée  &  le 
dégorgera  dans  le  réfêrvoir  en  //  =—  —^^.  Multipliant 

cette  vîtefTe  par  ia  bafe  de  la  colomne  d'eau  élevée,  qw  eft 

la  baie 
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la  bafe  même  du  pifton ,  on  aura  -^tj—  pour  le  volume  en 

partie  de  pieds  cubes  d'eau  élevée  dans  une  féconde  de  temps, 
lequel  étant  multiplié  par  le  temps  donné  pour  une  minute  » 

on  aura-^^ou  -!^ ,  &  pour  une  heure,  on  aura-^^^pL 

pour  le  noiflbre  de  pieds  cubes,  ou  partie  de  pieds  cubes 
d'eau  élevée  :  Enfin  un  muid  contenant  8  pieds  cubes,  fi 

Ton  diviiê  ces  quantités  d  eau  par  8 ,  on  aura  -*fj-  pour 

i'expreflion  des  muids  d'eau  élevée  dans  une  minute,  & 

-^t^  pour  celle  des  muids  d'eau  élevée  dans  une  heure, 

où  nous  observerons  que  les  expreiTions  des  quantités  d  eau 
élevée,  ibnt  générales  pour  toutes  fortes  dii grandeurs  de 
Pompes,  puifqu  elles  ne  renferment  pas  même  les  expreffions 
des  furfaces  des  piflons. 

Exemple     L 

On  a  éprouvé  quun  homme  en  tirant,  ou  en  pouvant 
liorifontalement,  fait  une  force  d'environ  25  livres;  mais 
iorfquil  tire,  ou  qu'il  poude  verticalement  de  haut  en  bas, 
comme  il  agit  alors  en  grande  partie  par  le  poids  de  Çon 
corps,  il  peut,  dans  ce  cas,  travailler  un  certain  temps  avec 
une  force  de  40  à  5  o  livres ,  ainfi  nous  prendrons  dans  ce 
même  cas,  la  force  de  quatre  hommes,  de  1 30  livres,  ce 
qui  cfl  3  7  livres  j  pour  chacun. 

A  l'égard  de  la  vîtefîe,  lorfque  les  hommes  travaillent 
pour  une  épreuve  d'une  Pompe  ou  de  toute  autre  machine, 
&  qu'on  veut  rendre  cette  épreuve  avantageufê,  elle  peut 
être  prife  d'environ  3  pieds  par  féconde.  Ceci  pof^,  voyons 
quelle  devroit  être  la  quantité  des  muids  d'eau  par  heure, 
ue  la  Pompe  la  plus  parfaite  qu'il  fbit  poffible,  éleveroit  à 

hauteur  de  j  8  pieds,  on  ^jxrzpzzz  150  liv.  </= 3  pieds 
par  féconde ,  ^  =  1 8  pieds.  Subflituant  ces  valeurs  dans 

l.i?^y,,^  on  trouvera  cette  quantité  de  160  muids  ^  par 
beure,  fi  la  Pompe  agidbit  continuelleoient,  ou  qu'elle  eût 
Menu  i/JS^  -  ^** 
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un  double  pifton  ;  car  s'il  y  a  la  moitié  du  temps  perdu  par 
la  defcente  du  pUlon,  eile  ne  donneroit  que  80  muid^  -^ 
par  heure. 

Exemple    IL 

La  force  motrice  étant  de  12  hommes,  ou^de  450  liv. 
lur  le  même  pied  que  cî-deflîis,  la  vîteflè  'U  de  3  pieds  par 
feconde ,  &  la  hauteur  ^  de  1 8  pieds.  Pour  trouver  la  quan- 
tité des  muids  d*eau  élevée  dans  une  minute  de  temps,  on 

lubftitucra  ces  valeurs  dans  '\^J  ,  &  Ton  trouvera  la  quantité 

des  muids  d'eau  élevée  dans  une  minute,  de  8  muids  ^ 


PRINCIPES    ET    REGLES 

Pûur  rélevatian  de  l'eau  dans  les  Pompes  qui  ont  m 

ejpace  vuide. 

XIV.  Les  principes  que  nous  venons  d'établir,  font 
généraux  pour  toutes  fortes  de  Pompes ,  auili-bien  que  les 
règles  que  nous  venons  de  donner  ;  mais  les  Pompes  qui 
ont  un  elpace  vuidfe,  ou  un  efpace  d*air  entre  le  pillon  & 
ie  clapet  qui  efl  au  bas  du  corps  de  Pompe,  demandent  des 
confidérations  particulières  dans  le/quelles  nous  allons  entrer. 

Tous  \çs  Phyficiens  içavent  i  .**  Que  le  poids  de  l'Atmo- 
fchere  fait  équilibre  à  unç  colomne  d'eau. d'environ  3  2  piei 
de  hauteur.  2."  Que  lair  par  fon  reflbrt,  fait  équilibre  aux 
poids  dont  il  eft  chargé.  3 .''  Que  les  degrés  de  fà  conden- 
Bition  font  proportionnels  aux  mêmes  poids;  doù  il  fuit 
que  faîr  près  de  terre,  ou  que  nous  refpîrons,  doit  être 
regardé  comme  chargé  d'un  poids  égal  à  celui  d'environ  3  2 
j^ieds  de  hauteur  d'eau  ,^  ou  environ  27  pouces  de  Mercure^ 
&  que  fi  fon  en  prend  un  certain  volume,  pour  ie  condenler 
&  le  réduire  à  la  moitié,  au  tiers,  ou  au  quart  de  fon  pie- 
xhîer  volume,  il  faut  le  charger  d'un  poids  ^al  à  une  fois, 
deux  fois ,  ou  trois  fois  le  poids  de  3  2  pieds  de  hauteur  d'eau , 
fc  tout  for  fa  même  bafe  ;  &  qu  au  contraire  fi  on  dilate  ce 

mante,  yoiumc  d'ak,.  &  qu'oa  IvifaSk  occuper  deii:K  fivs» 
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ou  trois  fois,  ou  ipiatre  fois  plus  de  place,  cet  aôr  dilaté  ne 
fera  plus  équilibre  par  fbn  .reflbrt  qu'à  un  poids  égal  à  la 
moitié,  au  tiers,  ou  au  quart  du  poids  de  f  Atmoipheie, 
ou  d'environ  3  2  pieds.de  hauteur  d'eau. 

XV.  Soit  maintenant  dans  un  corps  de  Pompe  BC,  hi  Kg.  a« 
hauteur  de  i'elpace  vuide  ou  rempli  d  air  groflier  ^'AB  h 
hauteur  du  jeu  du  pifton ,  &  Z)  le  clapet*  Lorfou  on  élèvera 
le  pifton  de  iff  en  i4 ,  lair  BC  fera  forcé  de  fe  clUater ,  &  en 
cet  état ,  ne  pouvant  plus  faire  équilibre  au  poids  de  T Atmo- 
iphere ,  i  air  extérieur  forcera  l'eau  à  monter  dans  le  corps 
de  Pompe  jufqu'à  une  certaine  hauteur  CE,  en  forte  que  iî 
la  quantité  ou  le  volume  d*air  dilaté  A£  e(l  double  du  vo- 
lume de  l'air  condenfé  BC,  avant  qu'on  eût  tiré  le  pîfton, 
cet  air  dilaté  ne  pouvant  plus  faire  équilibre  qu'avec  la  moitié 
du  poids  de  l'Atmoiphere ,  il  endroit  que  la  hauteur  de  l'eau 
C£,  dans  le  corps  de  Pompé ,  fût  de  1 6  pieds,  moitié  du 
poids  de  l'Atmolphere. 

Mais ,  en  général ,  û  1  on  nomme  la  hauteur  AB  au  jeu 
du  pîfton  a  ;  celle  du  vuide  BC,  b  ;  celle  où  l'eau  montera 
au  premier  coup  de  pifton,  ou  CE$  x ;  l'air  dilaté ^j&  fera 
a  -H  b — X,  &  la  hauteur  de  la  colomne  d'eau  que  cet  aîr 
dilaté  peut  foûtenir  fera  3  2  pieds  moins  x ,  ou ,  en  faifânt 
3  2  z:^f,  f — X',  &  l'on  aura  cette  proportion  <ji-H^  — ^;3f 
:i  ^'f'f'-^x,  d'où  l'on  tire  ;(rx — fx  —  ax  —  bx 

Si  la  hauteur  du  jeu  du  pifton  a:=:z2  pieds ,  celle  du 
vuide  bz:zB  pieds ,  on  trouvera  la  hauteur  C£  où  l'eau  fer^ 
^^ée  par  le  premier  coup  de  pifton,  x  =;=  i  pied  7  pouces. 

XVt  Si  Ton  veut  voir  à  préfent  à  quelle  hauteur  il  feur 
droit  élever  le  pifton ,  ou  le  jeu  qu'il  faudroit  hii  donuert 
pour  que  l'eau  foit  élevée  par  un  premier  coup  de  piftogi 
de  la  hauteur  du  vuide  CB;  zlorsCE  fera  égal  à  CB,  & 
Tair  raréfié  fera  égal  à  la  hauteur  du  jeu  du  pifton  AB,  qup 
|e  nomme  jr;  &  nommant  toujours  b  k  hauteur  du  vuidis 
CB,  h  ^ofovûoû  précédente  le  change»  en  ceile^ti  x  ^  ^ 
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:  :  y  :  / —  h,  d  où  i  on  tire  x  =  4^  ;  &  prenant  encore  l 

de  8  pieds ,  on  aura  a*  =  i  o  pieds  j.  D  où  Ion  voit  que 
pour  élever  l'eau  par  un  fêul  coup  de  piflon  à  la  hauteur  de 
leipace  vuide  BC  de  8  pieds  »  il  Êiudroit  que  le  jeu  du  piflon 
fut  de  j  o  pieds  8  pouces. 

XVIL  Mais  on  peut  diminuer  cette  grande  hauteur  &i 
jeu  du  piflon ,  en  faifant  ion  diamètre  plus  grand ,  comme 
Fl^.  j.  ion  voit  à  la  Figure  ^  ;  car  (î  le  diamètre  du  pifton  eft 
double  du  diamètre  ^/ de  i  eipace  vuide,  il  eft  évident  qu'un 
pied  de  hauteur  du  piûon  en  vaudra  quatre  de  celle  de  l'e/pace 
vuide,  &  Ion  peut  voir  ai/^ment  que  pour  trouver  le  dia- 
mètre qu'il  faut  donner  au  piflon ,  afin  de  réduire  la  hauteur 
de  ion  jeu  à  une  autre  plus  petite,  il  faut  multiplier  le  quarré 
du  diamètre  Bl  de  l'efpace  vuide  par  la  grande  hauteur  du 
jeu  du  piflon ,  divifèr  le  produit  par  la  petite  hauteur  quoi^ 
veut  lui  donner ,  &  tirer  la  racine  quarrée  du  quotknl  ;  ainiî 
la  hauteur  qu'il  ^udroit  donner  au  piflon,  étant  de  i  o  pieds  f; 
&  le  diamètre  BI  de  l'efpace  vuide  de  6  pouces  ou  \  pied, 
il  l'on  veut  réduire  le  jeu  du  piflon  à  ^  pieds ,  il  faut  prencbe 
le  quarré  de  \  qui  efl  :^ ,  le  multiplier  par  i  o  j ,  ce  qui 
donne  \  :  diviiânt  par  x ,  il  vient  ^ ,  dont  k  racine  efl 
;i  pied  ^  ou  i  pied  i  pouce  p  lignes  pour  le  diamètre  qu'il 
faudroit  donner  au  piflon. 

XVIIL  Le  jeu  dupifion  AB  &  la  hauteur  BC  de  Fefpace 
vuide  étant  donnés,  il  faut  voir  iJ"  Si  par  plufieurs  anps  de 
piflon  on  parviendra  à  faire  élever  ïeau  à  la  hauteur  CB ,  n^ 
qu'il  ne  refte  plus  dair  dans  le  corps  de  Pompe,  a/  St  Tenu  ta 
peut  parvenir  en  B,  trouver  la  pbts  grande  hauteur  ùÙ  l'on  pmffe 
la  faire  élever.  '^•'^  Trouver  au ffi  la  hauteur  d  eau  C¥  qu'Ufau- 
droit  mettre  dans  le  corps  de  Pompe,  €ifin  de pouvâr  enfmte  k 
fmre  monter  jufqu  en  B  par  placeurs  coups  de  p^lon» 

Nommant  toujours  a  le  jeu  du  piflon,  h  Te^iace  vui<fe| 
'&  X  la  plus  grande  hauteur  CF  oit  i  on  puîfîe  dever  rem 
par  un  grand  nombre  de  coups  de  piflon ,  ou  bien  la  hau^ 
leur  d'eauCF  qu'il  Êudroit  mettre  dans  it  corps  d^Voa^ 
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Ëar  ces  deux  quefiions  fc  réiôlvent  à  la  fois.  Cela  pofë,  il 
eft  évident  qu  au  dernier  coup  de  piflon,  l'eau  étant  iuppofèe. 
élevée  en  F,  la  quantité  d'air  condenfè  fera  BFou  b — x, 
&  Tair  raréfié  iêra  AF on  ^-H b — x,  car  on  fùppolê  que 
]e  dernier  coup  de  piflon  na  pu  augmenter  Téievation  de 
feau,  on  aura  donc  cette  proportion  ^-4*^ — x  :  b — x  ::f 

:  f^x,  d'où  l'on  tire  x=:^z±i  V[(±±i^)' ^ af\. 

^  On  voit  aifèment  que  les  deux  vdeurs  de  ;r  /  ou  les  deux' 
racines ,  ne  peuvent  être  que  pofitives  ou  imaginaires.  LorP 
qu'elles  font  ppfitives  »  la  plus  petite  donne  la  plus  gi^ande 
hauteur  où  Ton  puifle  élever  l'eau ,  en  continuant  de  pomper» 
&.  refont  par  conféquent  la  première  queflion ,  &  la  plus 
grande  donne  la  hauteur  d'eau  qu'il  faut  mettre  dans  le  corps 
de  Pompe ,  afin  de  pouvoir  enfûite  la  faire  élever  jufqu'au 
piflon ,  ce  qui  réfbut  la  féconde  queflion. 

On  voit  auffi  que  plus  la  quantité  a,  ou  le  jeu  du  piflon, 
iera  grande  par  rapport  à  i'elpace  vuide  b ,  plus  la  hauteur, 
où  l'on  pourra  élever  l'eau  fera  grande  ;  or  on  ne  peut 
rendre  les  racines  imaginaires  que  par  l'augmentation  de  la 
quantité  a.  Donc  lorfque  les  racines  font  imaginaires,  c'efl  une 
marque  que  l'eau  peut  toû/outs  être  élevée  jufqu'au  piflon. 

Si  le  ]OX  du  piflon  ^  efl  de  2  pieds,  la  hauteur  b  de  lefpace 
yuide  de  20  pieds,  la  petite  racine  fera  d'environ  3  pieds -^, 
qui  marque  qu'en  continuant  de  pomper,  on  ne  fçauroit  faire 
monter  l'eau  plus  haut  de  3  pieds  ^ ,  &  lorlqu'èHe  fèroit 
parvenue  à  cette  hauteur,  le  clapet^  ne  s'ouvriroit  plus.  La 
plus  grande  racine  1 8  pieds  -j^,  marque  que  pour  faire  par- 
venir l'eau  jufqu'au  pifton ,  il  endroit  remplir  d'eau  lefpace 
:yuide  BC,  au  moins  jufquà  la  hauteur  de  1 8  pieds -^. 

Le  jeu  du  piflon  a  étant  toujours  de  2  pieds ,  fi  l'efpace 
vuide  ^  efl  de  1 2  pieds,  on  aura  x=7  zt:  VV49  —  64./, 
'&  les  deux  racines  étant  ima^nalres,  c'efl  une  marque, 
conune  nous  avons  dit ,  qu'en  continuant  de  pomper ,  on 
élèvera  l'eau  jufqu'au  piflon. 

Mais  û  avec  ce  m^e  jeu  de  piÛon  de  2  pieds,  i'elpacç 

^uiij 
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viiide^eit<fei4pioâ5,  on  aura;c=::8db/o  qui  marque 
mi'cn  continuant  de  pomper,  l'eau  pourra,  dans  ce  cas, 
être  élevée  jufquà  ia  hauteur  de  8  pieds,  &  que  de  plus  oa 
ne  fçauroh  jamais  ia  faire  ékver  plus  haut ,  quand  même  on 
mettroit  d'abord  8  pieds  de  hauteur  d'eau  dans  i'e/pace 
vuîde;  mais  que  fi  l'on  en  met  un  peu  plus  que  des  8  pieds^ 
aïors  on  i'éievcroit  en  pompant  juîqaau  pifton,  ce  qùeM^ 
Mariotte  a  fort  bien  remarqué. 

PRINCIPES    ET    REGLES 

De  UUvMÏan  de  feaudans  Us  Pompes  qm  ont  un  efjmc 

vuide  et'  un  afpirani. 

Pg-  4-  *  5  •  Ayant  nommé ,  comme  cî-deflus ,  le  jeu  du  pifton  AB,  a; 
reQ>ace  vuîde  iBC*,  h  ;  nous  nommerons  Taipirant  CL,r/ 
&;c  ia  hauteur  inconnue  où  i'eau  fera  élevée  par  ie  jeudu  pîfton. 

Nous  (uppoferons  dans  la  fuite ,  qu'on  a  réduit  par  i'art.  1 6. 
le  diamètre  du  pîfton  &  celui  de  l'efpace  vuide  au  diamètre 
de  l'aJpîrant ,  iorique  ia  longueur  de  l'alpîrant  eft  connue, 
ou  réciproquement  qu'on  a  réduit  le  diamètre  de  i  aipîrant  à 
celui  de  Tenace  vuide,  ou  à  celui  du  pifton,  ce  qui  eft  tou- 
jours très-facile. 

Si  l'on  veut  avoir  la  hauteur  y,  où  l'eau  fera  élevée  dans 
raQ>irant  par  un  premier  coup  de  pifton ,  il  eft  évident  que 
f  air  Gondenfé  fera  i  -+-  r ,  &  l'air  raréfié  fera  ^z  -+-  i  -h  c—xi 
&  Ton  aura  par  l'art.  14  cette  proportion  ./j -4- 3 -f-r — t 

:  5-+-r  ••/•/ — *■'  ^^^  ^^^  ^^^  ^^**^  équation  ;irx — jx 
^—^ax  —  hx — -cxzzz — af^  de  laquelle  on  dédoiia 
aîfement  îa  valeur  de  x. 

Si  l'on  fait  cznx,  ceft-à-dîre,"  fi  fon  veut  que  fa  lon- 
gueur de  l'alpîrant  fôît  telle  que  Teau  puîfle  être  devée  juP 

qu*au  clapet  Z)  par  un  feul  coup  de  pifton ,  on  aura  v^^[^y 

â:^  X.  Cette  longueur  de  f  aipirant  feroit  fort  petite  ;  voyorn 
à  préfent  quelle  eft  la  plus  grande  longueur  qu'on  puiflê  lid 
ifomier.  Or  il  eft  évident  ^ue  pour  ^lekP^iinpepujâàâire 
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Ion  efiêt ,  il  faut  que  par  le  jeu  du  pifton  on  puifle  faire 
élever  Teau,  au  moins  jufqu  au  dapet,  ou,  ce  qui  eft  le  niêin«» 
que  la  hauteur  x,  où  i  on  peut  faire  élever  l'eau,  ibit  au  moins 
égale  à  ia  longueur  de  i  aipirant  ;  iuppolbns-Ies  égaies ,  on 
aura,  (îiivant  ce  qui  a  été  dit^  Talr  condeni^  A-+-f — x:=ib, 
&  Taîr  raréfié  tf-+-'^-*-ic-— /^=tf-+-^,  pui/que  nous 
fuppofbns  X  :=:  c  /  oa  aura  donc  cette  proportion  a  -+-  b 
ib  î:/'/ — ^i  ceft-à-dire,  quen  toute  Pompe  aipii:ante 
!a  fbmme  du  jeu  du  pifton  &  de  1  efpace  vuîde  eft  à  1  efpace 
vuîde,  comme  3  2  pieds ,  hauteui'  de  ia  coJotnne  d'eau,  égaie 
au  poids  de  TAtmoIphere ,  eft  à  la  même  cofomne  moins  la 
plus  grande  hauteur  qu'on  puiflè  donner  à  Tafpirante  ;  d'où 
l'on  peut  conclurre  en  général ,  qu  une  Pompe  lêra  d'autant 
meilleure ,  ou ,  pour  me  iêrvir  de  Texpreffion  de  M.  Parent^ 
d'autant  plus  paifaite,  que  i'a^irant  &  i'eipace  vuide  ièront 
moindres  |iar  rapport  au  jeu  du  pifton* 

C'eft  prijicjpalement  de  cfette  proportion  que  nous  allons 
déduire  très-aiiement  les  résolutions  des  huit  Problèmes  de 
M*  Parent ,  dont  nous  prendrons  les  énoncés  daasks  propres 
termes  qu'il  les  a  propofès. 

PROBLEME    1. 

Estant  domées  les  hauteurs  du  jeu  du  pifton  &  du  vuide  du 
corps  de  Pompe ,  trouver  tant  &  de  fi  parfaites  Pompes  quom 
voudrai  -, 

En  nommant ,  comme  ci  -  deftus ,  a  !e  jeu  du  pifton , 
l  Tenace  vuide ,  /  la  colomne  d'eau  égale  au  poids  de  l' A  t- 
molpliere,  &  x  ia  hauteur  inconnue  de  ialpirant,  on  aura^ 
par  la  proportion  d-defllis,  ^ -f- A  ^^  ••  2/  :  /— at*  d  oùi'ôn 

Si  ^7=8,  ^=r 2|  /=r 3  X,  on  trouvera  la  valeur  de  Xt 
m  la  plus  grande  longueur  qu'on  puiftè  donner  à  l'a^'rant,' 
de  2  5  ^ ,  ainfi  tous  les  nombres  au  deilbus  de  a  5  } ,  comme 
f  5v  20,  &c  étant  pris  pour  afpirant,  compofêront,  avec  9^ 
pour  jeu  du  pifton  &  2  pour  l'e^aùce  vuide,  uqe  pqmf^ 
parfaite,  &  d'autant  plus  parfaite,  que  le  nombre  pris  pour 
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aipirant  fera  au  deflbus  de  2  5  }.  Voilà  la  pratique  numérique 
de  M.  Parent. 

li  cft  clair  que  fi  x=tf-f-A,  on  aura  auffi  V(afz=ia-+'b). 

PROBLEME     IL 

'Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  dupifton  &de  faffirant\ 
trouver  tant  &  de  fi  parfaites  Pompes  qu'on  voudra! 

Ayant  nommé  la  hauteur  du  jeu  du  piflon  a,  cdie  de 
f  aipirant  c,  Sih  hauteur  inconnue  de  l'elpace  vuide  x,  la 
proportion  cî-deflus  fera  a^+'X  :  x  ::/î/ — c;  d'où  ion 

ture    ^  ,       =zx. 

c 

Sî  tf  =  8,  fr=i5},/=r:32,  on  trouvera  ;(? =2^ 
pour  la  plus  grande  hauteur  qu  on  puillë  donner  à  1  eipace 
vuide,  ainfi  tous  les  nombres  moindres  que  2,  comme  j, 
j,  I ,  &c.  étant  pris  pour  lelpace  vuide,  compoferont  avec 
8  pour  jeu  du  piflon,  &  2  5  ^  pour  aipirant,  une  Pompe 
panaite,  &  d'autant  plus  parfaite  que  le  nombre  pris  pour 
êlpace  vuide  fera  au-de(Ibus  de  2,  ce  qui  eft  la  pratique 
numérique  de  M.^  Parent. 

PROBLEJWIE     II  L 

E'iant  données  les  hauteurs  de  Vafpirant  &  du  vuide  réèàt 
àlagroffeurdeFafpirant,  trouver  tant  &  de  fi  parfaites  Pùn^ 
quon  voudra! 

.    Nommant  la  hauteur  du  vuide  hf  celle  de  i'alpirant  c) 
êc  la  hauteur  inconnue  du  jeu  du  pifton  x,  on  aura  ^+x 

:  i  ::f:  f —  c;  d où  i on  tire -rzj  =  x. 

Si  3=r2,  r  =  2  5  !-•  Subftituant  ces  valeurs,  on  aun 
h  hauteur  du  jeu  du  pifton  x=:  8,  &:  tout  nombre  au- 
4eflus  de  8  compofera,  avec  le  vuide  2  &  Tafpirant  23  }, 
une  Pompe  parfaite,  &  d  autant  plus  parfaite  que  le  nonà)re 
au-cfeifus  de  8  iba  grand,  ce  qui  ef|  la  pratique  numérique 
kidiquée  par  AL  Parent. 

r 

PROBLEME  IV* 
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PROBLEME    IV. 

• 

Etant  dotmées  les  hauteurs  du  jeu  Ju  piflon,  &  la  Jomme 
des  hauteurs  de  ïafpirant  &  du  vuide ,  le  tout  réduit  à  la  grojleur 
de  l'afpirant,  trouver  tant  &  de  fi  parfaites  Pompes  qu'on  voudra  ! 

Soit  a  ie  jeu  du  pifton ,  b  la  fbmme  des  hauteurs  du  vuide 
&  de  l'aipiranti  &  x^  ia  hauteur  du  même  afpirant,  b-^^x 
fera  celle  du  vuide,  &  la  proportion  fera  a-^^-b — x  :  b—x 
^•f'f — x;  d'où  Ton  tirera  la  hauteur  de  Talpirant»  ou  la 

valeur  de  x  =  -^^  db  V^-^^J" —  af] . 

Otant  cette  valeur  de  b,  il  reliera  celle  du  vuide  égale 
à  -^=^  dt  y[fJL±JL/^af] .  Subftituant  enfin  les  valeurs 

àt  a,  b  Sl/,  on  tombera  dans  la  pratique  numérique  de 
M.  Parent. 

PROBLEME    V. 

E'téuit  données  la  hauteur  de  Fajpirant,  &  la  Jomme  des 
hauteurs  du  jeu  dupifton  &du  vuide,  trouver  tant  &  de  fi  parfaites 
Pompes  quon  voudra! 

Soit  c  la  hauteur  de  lalpirant,  b  la  femme  du  jeu  du 
pidon  &  du  vuide,  &  at  la  hauteur  inconnue  du  jeu  du  piflon» 
î— -*  fera  céXt  du  vuide,  &  la  proportion  fera  b  ib — x 

:  :  jf  :  / — c,  d'où  Ion  tire  ;r  ==:  -4-  qui  donne  la  pratique 

numérique  de  M.  Parent. 

PROBLEME    VL 


''tattt  données  la  hauteur  du  vuide  avec  lafomme  des  hauteurs 
'de  rajpirant  &  du  jeu  dupifion,  trouver  tant  &  de  fi  parfaites 
Pompes  qu'on  voudra  ! 

Si  b  eil  la  hauteur  du  vuide,  a  la  femme  de  la  hauteur 
de  Taipirant  &  du  jeu  du  piftori,  &  x*  la  hauteur  de  1  a/pi- 
Tant,  celle  du  jeu  du  pifton  fera  a  —  x,  d*où  il  eft  aife  de 
voir  que  la  proportion  fera  a  —  x -+- b  :  b  ::  f:  f —  x; 

d'où  Ton  tire  x  =  J±^ï±^  =4=  V[{^^^1'^^ /—  ^fl' 
Mem.  J'^JJ*  p  Xx 
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Or  ia  hauteur  de  l'afpirant  étant  caiinuë,  on  ti'ouvera  auffi 
celle  du  jeu  du  pifton. 

PROBLEME     VIL 

E'tant  données  la  hauteur  de  îafpirant,  a^c  la  fomme  du 
vuide  &de  la  moitié  du  jeu  du  pifton,  trouver  tant  &  de  Ji parfaites 
Pompes  qu'on  voudrai 

Soit  c  ia  hauteur  de  1  afpirant,  b  la  /bmme  de  k  moitié 
du  jeu  du  pifton  &  du  vuide  entier,  &  at  le  vuide  entier^ 
b — X  fera  la  moitié  du  |eu  du  pifton,  &  la  (bmmedu  jeu 
du  pifton  &  du  vuide  fera  xb — x.  Cela  pofc,  il  eft  évident 
que  la  proportion  fera  2 b — x  :  x  ::  f: /—  c;  d'où  Ton 

tirera  x  =         ~*      .  Si  1  on  conftruit  cette  égalité  géo- 

métiiquement  ou  en  ligne,  on  trouvera  la  pratique  géomé- 
trique que  M.  Parent  a  donnée. 

PROBLEME     VII  L 

E'tant  données  lesfommes  de  la  moitié  du  jeu  dupijlon  d'du 
vuide  entier,  &de  la  même  moitié  du  jeu  du  pifton  &  de  Iafpirant 
entier p  trouver  tant  &  de  fi  parfaites  Pompes  qu'on  voudra! 

Je  nonmie  a  la  fômme  de  la  moitié  du  jeu  du  pifton  & 
du  vuide  entier,  b  la  fbmme  de  la  moitié  du  jeu  du  pifton 
&  de  Talpirant  entier,  &  jc  la  moitié  du  jeu  du  pifton  ;  Jonc 
la  hauteur  du  vuide  fera  a — x,  celle  de  laipirant  fera  ^— x, 
la  fbmme  du  jeu  du  pifton  &  du  vuide  fera  zx-^a — x^ 
ou  a-^x.  Cela  pofe,  H  eft  évident  que  la  proportion 
ffera  a^x  :  a  —  x  ::  f  :  f^^^b^+^x;  d'où  Ton  tirera 

On  peut  conftruire  cette  égalité  géométriquement  par 
plulîcurs  méthodes ,  dont  Tune  donnera  la  pratique  géomé- 
trique propofée  par  M.  Parent,  aînfi  que  nous  Tavons  vérifié, 
mais  il  nous  a  paru  qu'il  fêroit  très-inutile  d'entrer  ici  dans 
les  détails  de  fa  confbuélîon ,  en  employant  ia  même  figure 
dont  il  s'eft  fèrvl. 


■~  lu  CAn^.j^SS.^laS./^.S^e  . 


D 

^ 


/ 


^ 


o 


K-^ 


DES     Sciences.  347 

RECHERCHES 

SUR 

LA     LUMIERE    DES    DIAMANTS, 

ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES  MATIERES. 

Par  M.   DU  F  A  Y. 

S'  I L  eft  vrai  de  dire  que  la  manière  exa<?le  &  fcrupuleufe  14.  DcccmB, 
dont  on  étudie  préfentement  iaPhyfique,  a  fait  difpa*-     *73S' 
roître  la  plupart  de  cts  expériences  fabuieufês  qui  le  trou- 
vent dans  les  Ecrits  des  Anciens»  il  faut  avouer  néantmoins 
que  nous  avons  (bu vent  pris  pour  fables,  des  faits  fingulîers   . 
qui  nétoient  pas  afles  détaillés,   pour  que  nous  puffions 
aiiëment  les  vérifier,  ou  qui  nous  paroiflbient  fi  peu  vraî- 
iêmblables ,  qu'il  ièmbloit  y  avoir  trop  de  crédulité  à  en 
faire  l  épreuve. 

M.  de  Reaumur  a  déjà  rétabli  THonneur  de  Pline  en  ,  Mémoires  ât 
plufieurs  occafions,  &  principalement  dans  fbn  Mémoire  ^, /^"^/'^'^^^ 
iur  ie5  Dails,  où  il  fait  voir  que  ce  qui  le  tiouve  dans  Pline, 
au  fûjet  de  la  lumière  que  ces  Coquillages  produiiènt  dans 
1  obfcurité,  eft  exaélement  vrai.  Je  pourrois  citer  plufieurs 
autres  exemples  de  faits  qui,  après  avoir  été  long -temps 
fbupçonnés  de  fàuflëté,  ou  du  moins  d'une  exagération  ex- 
ceflive,  fe  font  trouvés  en  tous  points  conformes  à  la  vérité, 
mais  ce  détail  ne  iêroit  pis  fort  utile,  &  il  vaut  mieux  en 
venir  à  un  exemple  plus  récent  de  ces  elpeces  de  prodiges 
qui ,  ayant  été  non-feulement  révoqués  en  doute,  mais  encore 
trop  méprifès  pour  que  perfonne  daignât  les  réfuter ,  iè 
trouvent  enfin  vérifiés  par  l'expérience. 

Pline  rapporte  qu'il  y  a  des  Pierres  dans  lesquelles  on  voit 
brîlJer  une  efpece  de  lumière  ou  de  flamme ,  &  qu'il  y  en 
a  dautres  qui  paroillènt  quelquefois  remplies  d'étincelies 
iiuaineufest  in  Phlegoatuk  intus  atdere  quœdam  vtàeturfiamma    i^^  /7« 

Xxi|  ''^'''- 
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^ua  non  exeat.  £t  plus  bas  :  in  Anthradtuie  fdntilla  ih/curren 
aliquando  videntur. 

Solîn  parle  à  peu-près  dans  les  mêmes  termes  de  ces  deux 
Pierres  qu'il  nomme  cependant  un  peu  différemment,  il  dit: 
Cy.  s  7'  Phlogites  oftentat  intra  fe  quafifiammas  aftuantes;  Anthraciûs 
corufcût  velut  fcinîillantibus  ftellis.  li  neft  pas  queftîon  main- 
tenant de  difcuter  quelles  font  les  Pierres  dont  ces  Auteurs 
entendent  parier;  tous  les  Commentateurs  de  ces  Naturaliftcs 
y  ont  travaillé  (ans  pouvoir  s'accorder  fur  ce  point,  &  nous 
verrons  dans  la  fuite,  que  cette  propriété  de  rendre  de  la 
lumière,  qui  efl  ce  qui  fait  actuellement  notre  objet  prin- 
cipal, n  cft  pas,  à  beaucoup  près,  capable  de  cara<5lérifer ces 
fortes  de  pierres  ;  d'ailleurs  il  paroît  par  la  fuite  du  paflage 
de  Pline  que  nous  venons  de  citer,  quil  n'avoit  pas  été 
témoin  oculaire  de  cts  Êiîts ,  &  même  qu'il  n  étoit  pas 
convaincu  de  leur  vérité* 

iElien  raconte  qu'une  femme  de  Tarente ,  nommée 
Heracleis ,  ayant  guéri  une  Cigogne  qui  s'étoît  caffé  la  jambe, 
la  Cigogne  touchée  de  reconnoiflànce  revint  Tannée  fuivante; 
&  s'étant  approchée  de  cette  femme,  laifla  tomber  dans  fbn 
foin  une  Pierre  qui  étoit  fi  lumineufo  pendant  la  nuit ,  qu  elle 
éclairoit  la  maifon,  comme  s'il  y  eût  eu  plufieurs  flambeaux 
allumés. 

Ifîdore  de  Seviile  parle  d  une  manière  un  peu  plus  détaillée, 
de  la  PieiTe  appellée  Ceraunia  ou  Pierre  de  foudre,  &  ce  qu'il 
en  dit  auroit  pu  nous  conduire  à  quelques  découvertes ,  fi 
cet  Auteur  avoit  mérité  plus  de  confiance,  &  qu'il  n'eût  pas 
mêlé*  indiflinétement  les  fables  les  plus  extravagantes  avec 
^  &•  i6.  des  récits  véritables ,  il  dit  :  Cerauniorum  dm  gênera  fwtt,  mm 
f*«  //s         ^^^^  Carmania  nûnit  cryftalhni  ftmilem ,  Jpkndei  tameti  aavko, 

&fifuh  divQpofitusfiierit,  fulgorem  rajntfidereum,  ce  qui  fombie 
délîgner  une  pierre  bleuâtre,  tranfparente  &criflaliine  qui, 
étant  expof&  à  la  lumière  du  jour,  s'imprègne  èies  rayons 
de  lumière,  &  la  conferve  dans  lobfourité.  Il  parle  enfoite 
Ats  Efcarboucles,  &  dit  qu'il  y  en  a  de  douze  e^)eces,-qui 
ibnt  lumineux  dans  i[çs  ténèbres;  que  cdui  appdié  LigBkp. 
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étant  cxpofè  au  Soleil ,  ou  frotté  avec  les  doigts ,  pafle  pour 
attirer  les  pailles  ou  les  fils  déliés  ;  qu'un  autre  appelle 
Chryfoprafe  paroît  d'or  le  jour,  &  tout  de  feu  pendant  la  nuit; 
le  relte  n  eft  qu'un  amas  de  mei-veilles  ridicules ,  mais  on  voit 
dans  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  quelques  traces  des 
expériences  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite. 

Des  Auteurs  plus  modernes,  &  incomparablement  plus 
exaéls,  ont  parlé  bien  différemment,  &  fêmblent  douter 
extrêmement  de  toutes  ces  merveilles  rapportées  par  \ts 
A  nciens.^  Laët ,  en  pariant  àos  Anthraces ,  des  Pyropes,  &  de  i^^  i^  Caf^ 
TEfcaiboucle ,  dit  que  l'on  croit  communément  que  ces  ^»vm:.&R»bvh 
pierres  brillent  dans  les  ténèbres  conune  un  chaibon  ardent, 
mais  qu'il  n'a  jamais  reconnu  cette  vertu  dans  aucune 
Pierre,  quoique  cela  fbit  avancé  tétneraii'ement  par  quelques 
Auteurs.  Vulgo  creditum  fuit  carhonis  infiar  in  tenebris  hcere, 
quod  tamen  de  nulla  Gemma  habemus  deprehenfum,  Ucet  à  qui'^ 
bu/dam  temere  jaâttur.  On  voit  par-là  qu'il  s'en  falloit  beau- 
coup qu'il  fût  perfùadé  de  la  vérité  de  cette  propriété  des 
£j(carboucies. 

Louis  Vartoman  rapporte  que  le  Roy  de  Pegu  porte  des 
!ËfcarboucIes  fi  gros  &  fi  brillants,  que  quiconque  regarde 
ce  Roy  dans  les  ténèbres,  le  voit  lumineux  comme  s'il  étoît 
éclairé  du  Soleil ,  mais  cet  Auteur  n'en  parle  que  fiir  le  rapport 
de  quelques  Voyageurs,  Se  Boëtius  de  Boot  qui  cite  ce  paflàge  BoethadeBoon 
de  Vartoman,  &  un  autfe  de  Garcias  ab  horio,  fur  ua  fait  ^^'^'J^c'"^ 
à  peu-près  lemblable,  doute  qu'il  y  ait  des  pierres  qui  fbient  itt%c)i^ 
lumineuiès  dans  l'obfcurité  ;  il  ne  dit  pas  cependant  que  la 
chofê  foit  împofïible,  mais  il  ne  croit  pas  que  peribnne  ofè 
aâujrer  qu'il  a  vu  une  pierre  précieuie  lumineufê  pendant 
la  nuit.  Verum  haâemis  nemo  unquam  vere  afferere  mfusfuitfc 
Çemmam  noék  ïucentem  vidijfe. 

Pierre  de  Rofiiel,  dans  fon Mercure  Indien,  dit  pofitîve- 
ment  qu'il  n'y  a  point  d'Efcarboucies ,  ou  de  pierres  lumi- 
neuiès dans  l'obfcurité,  &  il  croit  que  celle  qui  portoit  ce  nom 
chés  les  Anciens,  n'eft  autre  chofe  que  le  Grenat-cabochon, 

pu  la  Vermeille.  Louis  de  Berguen  efl  du  même  fèntiment^    LtfnmHam 

Xx  uf 
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lies  Indes  Orieth  &  croit  que  rËicarboucIe ,  ou  TAnthrax  des  Grecs»  n'eft 

[^5^^*^^  proprement  qu'un  Grenat. 

11  n'y  a  rien  juiqu'ici  qui  puîfle  nous  porter  à  croire  qu'il 
exifle  réellement  des  pierres  lumineufès  dansToblcurité;  les 
Auteurs  anciens  qui  le  rapportent,  ne  di(ènt  rien  d'alfes  précis 
pour  nous  y  déterminer  ;  ceux  auxquels  on  leroit  le  plus 
tenté  d'adjoûter  foi ,  n'en  parlent  eux-mêmes,  qu'en  infmuant 
qu'ils  en  doutent  extrêmement  ;  &  ceux  qui  en  parlent  affir- 
mativement, font  tombés  dans  un  tel  diicrédit,  par  les  fables 
ridicules  dont  leurs  Ecrits  font  remplis ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
crédulité  exceflive  qui  puiflë  engager  à  tenter  quelque  expé- 
rience fur  leur  parole. 

Je  ne  crois  pas  devoir  compter  parmi  les  autorités  favo* 
râbles  à  l'exlftence  des  Efcarboucles ,  ce  que  les  Auteurs 
Arabes  nous  en  racontent  dans  leurs  Romans  ingénieux^ 
ils  n'ont  certainement  pas  eu  intention  de  nous  faire  croire 
ce  qu'ils  en  ont  dit.  Mais  ne  peut -on  paç  foupçonner  que 
quelque  chofè  de  réel  a  donné  lieu  aux  defcriptions  mer- 
veilleufês  qu'ils  en  font  \  du  moins  voit-on  par-là  que  l'idée 
àts  Pierres  brillantes  dans  l'obfcurité,  a  été  afles  univeri^le- 
ment  répandue,  &  qu'il  y  en  a  des  traces  dans  tous  les  lieux 
&  dans  tous  les  temps  où  l'on  a  eu  la  connoiflance  des 
Pierres  précieufes. 

Voyons  maintenant  ce  qui  efl  rapporté  en  faveur  de  ces 

Pierres  par  dts  Auteurs  qui  méritent  plus  de  confiance. 

Benpemê9   Benvcnuto  Cellinî,  Sculpteur  &  Orfevne  à  Florence,  dit 

v!^tc!M'me  ^"  ^^  y  ^  ^^^  Rubis  qui  font  naturellement  blancs,  fans  que 
élgiocUare.     ce  foit  par  le  fècours  du  feu ,  comme  cela  fe  pratique  à  i'^ard 

de  plufieurs  pierres  ;  que  la  blancheur  n'en  eft  pas  parfaite, 
mais  livide  &  à  peu-près  fêmblable  à  celle  de  la  Calcédoine^ 
que  cette  pierre  n  a  nulle  beauté,  &  n'eft  d'aucune  utilité, 
maïs  que  fa  feule  dureté  la  fait  mettre  au  rang  dts  Rubis. 
Il  adjoûte  eufuîte  qu'ayant  jM'omis  de  dire  quelque  chofe 
de  l'Efcarboucle,  qu'il  appelle  en  Italien  Carbonchio,  il  va  dire 
ce  qu'il  en  fçait  pofitivement.  Il  afîure  que  du  temps  de 
Çlcment  VII,  il  vît  un  fifcarboucie  entre  les  makis  d'un 


»  - 


DES       ScîENCES*  35I 

tnarchand  de  Ragufê,  que  cette  pierre  étoît  d  un  blanc  Kvide 
pareil  à  celui  dont  il  vient  de  pailer  à  loccafion  des  Rubis 
blancs,  &  quelle  retenoit  en  elle-même  une  lumière  fi 
admirable,  quon  la  voyoit  briller  dans  les  ténèbres*  Ma 
fiteneva  in  fe  un  fulgente  tanto  piacevole  &  mrabile,  che  egli 
refpkndeva  nelle  ténèbre.  Il  adjoûte  que  cette  lumière  n'ètoît 
pas  auffi  vive  que  celle  àx^  Ëicarboucles  de  couleur,  mais 
qu'il  lavoit  vûë  dans  robfcuritè,  briller  conunc  un  feu  qui 
commence  un  peu  à  s  éteindre.  Il  dit  eniùite  qu  il  n  a  janlais 
vu  d'Efcarboucles  de  coulau*,  mais  quun  Gentilhomme 
Romain ,  fort  expérimenté  en  matière  de  Pierreries,  lui  avoit 
raconté  qu'un  certain  Jacques  Cola ,  à  la  faveur  de  lob/curité 
de  la  nuit,  en  avoit  trouvé  un  dans  iâ  vigne,  qu'un  Amballa*- 
deur  de  Vcnife  l'avoît  acheté  dix  écus  de  ce  payi&n ,  &  l'avoît 
yendu  cent  mille  écus  à  un  Empereur  àss  Turcs. 

Cette  dernière  hifloire  n'étant  rapportée  par  Cellinî,  que 
comme  un  fait  qu'il  a  entendu  dire,  peut  bien  être  révoquée 
en  doute ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  cho/e  de  celui 
dont  il  aflure  avoir  été  témoin  oculaire,  &  la  façon  avan- 
tageufe  dontBoyle  parie,  en  plufieurs  endroits,  de  Cellinî, 
auroit  dû  donner  plus  de  poids  à  (on  témoignage  ;  cepen- 
dant^ nous  ne  voyons  pas  que  cela  ait  engagé  perlbnne  à 
faire  les  expériences  néceffaircs  pour  s'aflurer  fi  la  chofe 
étoît  véritable. 

J'ai  rapporté  dans  mon  fixième  Mémoire  fur  l'Eleélricîté, 
les  principaux  phénomènes  que  M.  Boyle  avoit  obfervés  fur 
un  Diamant  qui  appartenoit  à  M.  Clayton,  de  qui  le  Roy 
Charles  II.  l'acheta.  M.  Boyle,  dans  là  Lettre  au  Chevalier 
Robert  Morus,  parle  de  ce  Diamant  tomme  d'une  pierre 
unique,  &  femble  avoir  ignoré  ce  qui  étoit  rapportera  ce  fujet 
par  Cellinî ,  ou  du  moins  il  n'a  pas  cru  que  cela  dût  s'entendre 
du  Diamant ,  ou  des  Pierres  précieufês  ordinaires  ;  il  eft  vrai 
que  dans  la  (ùite,  M.  Boyle  trouva  quelques  autres  Diamants 

2UÎ  fàifbient  à  peu -près  les  mêmes  effets  que  celui  de  M* 
Hayton,  mais  il  dit  en  avoir  dïàyé  plufieurs^  fans  y  avoir 
rien  découvert  de  lemblable» 
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MMHamel  Mi  BernoiiIIî  envoya  à  TAcadémie  en  1707,  queîques 
^hyZ%  obfervatîons  qu'il  avoit  faites  fur  la  lumière  que  rendent  les 
differt.2,cap.t.  Diamants  étant  frottés,  M.  Caflini  le  fils  vérifia  cé$  obfer- 
f4§r-^  ^.       vatîons,  &  y  en  ad  jouta  d'autres  dont  il  rendit  compte  â 

l'Académie  ;  les  unes  &  les  autres  fe  trouvent  en  peu  de  mots 

Hift.diVA£.  dans  THifloire,  &  il  ny  eft  queflion  que  de  la  lumière  des 

s 797  F*  ^^    Diamants  frottés  fur  le  Verre,  la  Fayence,  les  Métaux,  & 

divers  autres  corps  foiides. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  trouve  encore  piufieun  autres 
Auteurs  qui  ayent  parlé  de  la  lumière  des  Diamants,  ou  de 
quelques  autres  Pierres  ;  le  Phcfphorus  Smaragdinus,  connu 
depuis  long-temps,  &  le  Pholphore  de  Berne  qui  fiittnvoyé 
en  1724  à  l'Académie  par  M.  Bourguet,  peuvent  être  rais 
dans  cette  claflè.  Ayant  été  chargé  par  rAcadémîe  de  Texa- 
HiJl.derAc.  men  de  ce  dernier,  je  trouvai  plufieurs  Pierres  précieufes 
t7M^F*sS*   qui,  étant  chauffées  plus  ou  moins  vivement,  rendoientdc 

ia  lumière  dans  les  ténèbres  ;  n'ayant  point  alors  d'-autre  objet 
que  celui  de  vérifier  les  expériences  du  Phoiphore  de  Berne, 
je  ne  pouflai  pas  mes  recherches  plus  loin,  &  je  me  contentai 
de  décrire  quelques  obfèrvations  qui  y  avoient  rapport,  & 
dont  il  fut  fait  mention  dans  l'hifloire  de  l'Académie. 

Ce  qui  me  paroît  de  plus  fingulîer,  efl  que  ces  différentes 
expériences ,  &  principalement  celles  de  M.  Boyle ,  ne 
m'ayent  pas  alors  conduit  plus  loin,  mais  fbuvent  les  idées 
qui  fembleroient  devoir  fê  préfenter  le  plus  naturellement, 
ie  refufent  à  nous  dans  un  temps ,  &  viennent  s'y  offrir 
d'elles-mêmes  au  moment  que  nous  y  penfbns  le  moins. 
Qui  ne  feroit  fùrpris  de  ce  que  M.  Boyle  qui  a  imaginé  de 
chauffer  le  Diamant  de  M.  Clayton  à  la  flanmie  d'un  flam- 
beau, fùtun  fer  chaud,  dans  l'eau  bouillante,  n'ait  pas  penfé 
à  l'expofèr  au  Soleil î  il  a  cru.  fans  doute,  que  la  chaleur 
étoit  nècefîaire  pom*  le  mettre  en  état  de  rendre  de  la  lumiérCi 
&  il  n'a  pas  ibupçonné  que  celle  du  Soleil  pût  être  aflcs 
confidèrable.  r 

J'ai  été  d'abord  dans  la  même  opinion  par  rapport  à  la 
chaleur,  &  après  avoir  vérifié  fur  plufieiurs  Diamants,  fes 

expériences 
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expériences  rapportées  par  M.  Boyie,  j'ai  bien  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  néceflaire  que  le  Diamant  fôt  échauffé  poiu*  con- 
ti'aéler  une  lumière  paflàgére,  telle  que  celle  qu'il  produit 
étant  frotté  iiir  le  verre,  ou  fur -les  métaux;  mais  je  penfbis 
qu  il  devoit  être  échauffé  fênfiblement  pour  acquérir  cette 
lumière  permanente  &  durable,  qui  fubfifloit  pendant  plu- 
fieurs  minutes  lorfque  le  Diamant  avoit  été  approché  d'un 
flambeau  allumé,  ou  expofe  à  quelqu autre  chaleur.  Cefl 
dans  cette  vûë  que  j'expofài  à  un  Soleil  très-ardent  pendant 
a 2  minutes,  plufieurs  Diamants,  içavoir,  un  blanc  dune 
très -belle  eau,  deux  jaunes,  dont  l'un  étoit  moins  coloré 
que  l'autre,  &  du  poids  d'environ  60  grains,  un  couleur 
de  rofè,  un  vert,  &  un  couleur  d'amethyfle. 

J'examinai  enfùite  tous  ces  Diamants  dansl'obicurité,  & 
je  ne  trouvai  que  les  deux  jaunes  de  lumineux,  mais  ils 
i'étoient  extrêmement,  &  principalement  -le  plus  petit  qui 
^toit  le  pjus  haut  en  couleur  ;  ils  I'étoient  même  au  point 
qu'ils  éclairaient  les  autres  qui  étoîent  auprès,  en  forte  qu'il 
me  fallut  tirer  ces  deux -là  de  l'écrain,  pour  m'aflurer  que 
les  autres  n'étoient  point  lumineux  :  ces  deux  diamants  jaunes 
gardèrent  leur  lumière  très -fênfiblement  pendant  plus  de 
ijz  minutes. 

Quoique  tout  le  inonde  fçache  combien  il  efl  néceflaire 

Îiue  ces  expériences  fbient  faites  dans  l'obfcuritè  la  plus  par- 
aîte  qu'il  efl  poffible,  je  croîs  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
dire  ici  un  mot  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  voir 
ces  expériences  dans  toute  leur  beauté,  fans  quoi  on  pourrait 
nié  fbupçonner  quelquefois  d'exagération  dans  la  defcription 
que  j'en  fais,  parce  que  fans  ces  précautions,  les  mêmes 
expériences  rèufliflènt  beaucoup  moins  parfaitement.  Il  faut 
donc  obferver  de  demeurer  au  moins  un  quart-d'heure  dans 
Toblciuritè  la  plus  parfaite  qu'il  fera  pofTible,  avant  que  de 
fc  faire  apporter  les  Diamants  qui  auront  été  expof&  au  Soleil; 
îl  efl:  néceffaire  d'y  être  ce  temps-là ,  pour  faire  ceflèr  l'ébrai^ 
lement  que  la  lumière  du  jour  caulê  dans  les  yeux,  &pour 
4^e  la  prunelle,  qui  s'étoit  extrêmement  rétrècie  pour  nq 
Mem.  i/^JJ;  t  y  y 
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iaiflèr  entrer  qu'une  certaine  quantité  de  rayons ,  tandis  qu'on 
étoit  expoi^  à  {a  lumière,  ait  ie  temps  de  ft  dilater  aiTà 
pour  en  recevoir  le  plus  qu'il  eft  poifibie»  des  objets  les  moins 
lumineux,  ou  les  moins  éclairés^  11  n  y  a  peribnne  qui  n'ait 
obiervé  piufieurs  fois  en  iâ  vie,  que  lorsqu'on  fort  du  grand 
jour,  &  qu'on  entre  dans  un  lieu  ob/cur,  on  n'y  découvre 
aucim  des  objets  qu'on  y  voit  facilemait  au  bout  d'un  quart- 
d'heure,  lorfquc  les  yeux  ne  Ce  reflentcnt  plus  de  rimprdCon 
du  jour.  Mais  je  ne  fçais  fi  d'autres  ont  remarqué  avant  moi 
ie  peu  de  relation  &  l'indépendance  qu'il  y  a  à  cet  ^gard 
entre  les  deux  yeux  ;  car  fi  l'on  en  ferme  un  pendant  un 
quart-d'heure,  &  que  l'autre  demeure  ouvert,  la  lumiâ-e  des 
Diamants,  &  des  autres  Pho/phores  de  ièmbiable  nature, 
fera  vue  très-diftinélement  de  l'oeil  qui  a  été  fermé,  tandis 
que  l'autre  ne  l'appercevra  en  aucune  façon ,  ce  qui  prouve 
que  cet  éblouifièment  caufè  par  le  grand  jour,  &  qui  rend 
l'œil  iniènfible  à  une  foible  lumière,  agit  îur  chaque  oeil  en 
paiticulier,  &  que  fbn  aélion  ceflë  avant  la  réunion  des  deux 
nerfs  optiques  de  chaque  œil.  Il  réfulte  de  cette  obiièrvation 
une  adës  grande  commodité  pour  la  pratique  de  toutes  ces 
expériences,  car  on  peut  fermer  un  œil  fans  que  cela  empêche 
de  faire  toutes  les  petites  préparations  nécefiâires,  &  dont 
il  efl:  fbuvent  difSciie  de  lai^èr  ie  ibin  à  une  autre  per/bane; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  cette  obfêrvation  m'a  été 
d'un  grand  iècours  depuis  que  j'en  ai  fait  la  découverte» 

Pour  connoitre  à  coup  fur  û  mes  yeux  étoient  dans  la 
di^ofitîon  convenable  pour  voir  paitaitement  la  lumière 
des  Diamants,  je  prenois  avec  moi  un  morceau  d'ambre 
que  je  frottois  de  temps  en  temps,  &  lorfque  j'ai  voyoisla 
lumière  bien  vive,  &  à  peu -près  égale  à  celle  qui  en  fort 
pendant  la  nuit,  je  concluois  que  mes  yeux  étoient  .en  état 
de  juger  exaélement  de  celle  des  Diamants,  &  alors  je  me 
les  faifbis  apporter,  prenant  bien  garde  d'ouvrir  les  yeux , 
tandis  qu'on  ouvroit  la  porte  pour  entrer  dans  l'endroit  où 
j'étoîs* 

Si  Ion  veut  faire  ces  expériences  avec  plus  de  commocfité^ 
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&,  pour  aînfi  dire,  uns  s  appercevoîr  de  toutes  ces  précau- 
tions, il  n'y  a  qu  a  iè  faire  apporter  les  Diamants  le  matin 
fi-tôt  que  ion  eft  éveillé,  &  avant  que  de  setr€  expo/ë  à 
la  lumière  du  jour,  les  yeux  font  alors  parfaitement  repofts, 
&  iènfibles  à  la  moindre  lumière,  ainfi  Ion  verra très-aîle- 
ment  quels  Diamants,  ou  quels  autres  corps  font  lumineux, 
fans  qu'il  foit  néceflàire  de  prendre  les  mefures  que  nous 
venons  de  prefcrire,  qui  ne  laiflcnt  pas  d'être  quelquefois 
difficiles,  &  tout  au  moins  ennuyculès. 

Ce  n  eft  qu  à  regret  que  je  fois  entre  dans  un  détail  auili 

circonftancié  dune  obfervation  des  plus  triviales,  mais  elle 

eft  fi  néceflkire  pour  la  réuffite  des  expériences  qui  font  la 

baie  de  ce  Mémoire,  que  j'ai  cru  ne  pas  pouvoir  m  en  diC. 

pehfor.  D'ailleurs  ces  expériences  font  û  fort  à  la  port^  de 

tout  le  monde,  que  je  fois  perfuadé  que  fi  tôt  qu'elles  foront 

connues^  elles  feront  éprouvées  par  bien  des  gens  à  qui  ces 

obfervâtions  ne  font  pas  auffi  familières  qu  a  ceux  qui  font 

au  fait  dts  expériences  for  la  lumière.  Je  fçais  mêine  que 

fur  le  peu  que  j^ai  dit  fur  cette  matière,  dans  le  dernier 

Mémoire  que  je  lus  à  la  rentrée  publique  de  l'Académie, 

quelques  perfonnes  ont  tenté  d'en  faire  l'épreuve,  &  n'y  ont 

pas  réuffi,  parce  qu'ils  ont  obmis  ces  précautions  dont  je 

n'avois  pas  cru  alors  qu'il  fût  néceflàire  d'avertir,  cell  ce  qui 

ma  engagé  aujourd'hui  à  cette  digreffion  qui  ne  fera  peut-être 

pas  inutile  à  bien  des  ledeurs. 

Comme  javoîs  remarqué  dans  la  première  expérience 
que  je  viens  de  rapporter,  que  les  Diamants,  pour  avoir  été 
jta  minutes  au  Soleil,  n'a  voient  pas  acquis  de  chaleur  fen- 
iible»  ce  qu  on  reconnoifToît  en  les  appliquant  for  le  vifage, 
j'eiîàyai  de  les  expofcr  au  Soleil  pendant  moins  de  temps, 
je  ne  les  y  laiffai  que  pendant  i  o  minutes  ;  il  y  avoît  deux 
gros  Diamants  blancs,  du  poids  de  70  à  80  grains,  deux 
bleus,  dont  l'^n  du  poids  de  1 8  grains,  &  l'autre  plus  petit 
Se  plus  foncé  en  couleur,  un  vert,  un  couleur  de  rolê,  & 
deux  jaunes  ;  les  deux  Diamants  blancs  ne  prirent  point  de 
lumière,  ni  le  plus  foncé  des  deux  bleus ,  ie  vert ,  &  le  couleur 
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de  roie  en  prirent^  un  peu ,  mais  deux  petits  Diamants  de 
carat  qui  étoiént  autour  de  i'^anneau  d'une  de  ces  bagues ,  les 
deux  jaunes,  &  fiir-tout  le  gros  Diamant  bleu-clair,  parurent 
très-iumineux,  &  leur  lumière  dura  12  ou  1 3  minutes,  ne 
s'afFoibliflant  que  par  degrés  infenfibles. 

J  eflkyai  enfuite  piufieurs  autres  Diamants  de  différentes 
groflêurs,  &  de  toutes  les  couleurs  que  je  pus  rencontrer, 
&.  j'en  trouvai  piufieurs  fort  lumineux ,  &  d'autres  qui  ne 
i'étoient  point  du  tout.  Mais  juiqu  à  préiènt,  je  n  ai  reconnu 
aucune  différence  à  cet  égard ,  que  Ion  puîflè  attribuer  à  b 
couleur  feule  de  la  pierre,  fi  ce  n  efl  que  tous  les  Diamants 
jaunes  que  j'ai  efiayés,  ont  tous  été  lumineux;  il  y  en  avoit 
à  la  vérité,  qui  fétoient  beaucoup  plus  que  les  autres,  mais 
ce  n'étoit  pas  toujours  ceux  dont  la  couleur  étoit  la  plus 
foncée.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  Diamants 
jaunes ,  depuis  le  poids  de  8  à  i  o  grains  jufqu'à  celui  de  80, 
que  j'ai  elfayés,  j'ai  eu  occafion  d'avoir  entre  les  mains  en- 
viron quatre  cens  Diamants  de  carat  jaunes,  &  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  ne  fut  lumineux,  ainfi  on  pourroit  avancer  comme 
une  loi  générale,  que  tous  les  Diamants  jaunes  étant  expofes 
à  la  lumière,  s'en  imprègnent  tellement,  qu'ils  la  confêrvent 
dans  l'oblcurité  pendant  un  temps  confidérable. 

Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu ,  comme  on  le  juge  bien,  à 
l'examen  des  Diamants,  j'ai  expofë  au  Soleil  un  Rubis  d'Orient, 
un  Rubis  balais,  un  Rubis  fpinelle,  une  Topafc  d'Orient, 
un  Saphir  d'Orient,  &  une  Emeraude;  toutes  ces  pienes 
étoient  d'une  beauté  &  d'une  netteté  parfaite,  mais  aucune 
n'a  pris  de  la  lumière,  quoiqu'elles  en  rendiflènt  toutes  lorf- 
qu'on  les  frottoit  dans  l'obfcurité.  J'ai  enfùite  efîàyè  de  fem- 
blables  pierres  beaucoup  moins  belles,  &  dont  quelques-unes 
étoient  bruttes,  &  je  n'ai  pas  été  peu  furpris  de  trouver  une 
feule  Emeraude  brutte,  parmi  une  vingtaine  d'autres,  qui 
étoit  lumineufè,  je  l'examinai  avec  foin,  &  je  n'y  trouvai 
rien  de  particulier,  à  quoi  je  pûfle  attribuer  cette  différence. 

Cette  obfervation  me  détermina  à  efîàyer  au  haiard,  toutes 
les  pierres  dont  j'ai  connoifiance,  puifque  je  voyois  que  rien 
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ne  me  pouvoît  conduire  dans  le  choix  des  épreuves.  Je 
travaille  depuis  plufieurs  années  à  former  un  cabinet  de 
Pierres  fipes,  deJafpes,  d'Agathes,  de  Prîmes,  deCriftalIî- 
lâtîons  finguiiéres  ;  toutes  ces  différentes  matières  font  rangées 
dans  des  tiroirs  di  vifès  par  compartiments ,  cela  ma  été  d  une 
grande  commodité  pour  faire  à  la  fois ,  &  fans  perdre  de 
temps,  un  grand  nombre  d'expériences;  j  expofoîs  l'un  après 
i  autre  tous  ces  tiroirs  au  Soieii ,  &  je  me  ies  faîfbis  apporter 
dans  1  obfcurité;  fi  j  appercevois  quelque  chofe  de  lumineux, 
je  1  otois  de  là  place,  &  je  I  examinois  en/uite  à  loifir. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  pierres,  j  en  ai  trouvé  beau* 
coup  moins  de  lumineuiès  que  je  ne  i  avoîs  elperé,  &  celles 
qui  i  ont  été,  n  étoienf  certainement  pas  celles  que  jen  aurois 
fbupçonnées.  Celle  dont  la  lumière  a  été  la  plus  vive,  étoît 
un  afles  gros  morceau  d  une  Criftillifâtîon  mêlée  de  beaucoup 
deTopafe,  de  plufieurs  petits  criflauxverdâtres,  &  de  très-peu 
de  couleur  d'amethyfte;  cette  pierre  pelbit  une  demi-livre, 
elle  n'avoit  dans  là  plus  gi'ande  épaifleur  qu  environ  un  pouce, 
&  devenoit  beaucoup  plus  mince  vers  les  bords  ;  elle  étoit 
tellement  pénétrée  des  rayons  de  lumière,  quelle  étoit  auffi 
brillante  dans  là  partie  de  deffous,  qui  n  avoît  point  été  expofëe 
au  jour,  que  par-deffus,  en  forte  quelle fembloit  être  trans- 
parente ,  il  ne  paroiflbît  même  aucune  différence  dans  les 
endroits  qui  avoîent  le  plus  d  épaifleur,  ils  étoient  aufli  lu- 
mineux que  les  autres,  tant  par-deffus  que  par-deflbus,  &  la 
lumière  qui  fortoit  de  cette  pierre,  étoit  telle  qu  elle  éclairoit 
les  objets  autour  d'elle  à  environ  z  pouces  de  dîflance  ;  elle  a 
cependant  ceffé  d'être  lumineufo  au  bout  de  7  ou  8  minutes. 
Un  morceau  de  Mine  de  Plomb  mêlé  de  gangue,  de  gros 
crîftaux  cubiques  de  couleur  d'aigue-marine,  &  de  quelques 
petits  criftaux  hexagones  blancs,  étoit  aufli  très -lumineux, 
îl  ne  rétoit  pas  cependant  tout  entier  comme  le  précédent, 
ies  criftaux  d'aigue-marine  i'étoient  le  plus,  &  quelques-uns 
des  blancs  i'étoient  un  peu,  mais  la  partie  de  Plomb  &  la 
gangue  ou  croûte  blanche  &  criftalline  qui  le  touchoit  im- 
médiatement, ne  i'étoient  point  du  tout. 
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Un  troifiéme  morceau  plus  petit,  qui  n'étoit  formé  que 
d  une  feule  pièce  de  criftai  vert  tirant  fur  le  bleu ,  entrecoupé 
feulement  de  quelques  fêlures  dilpofees  réguliéement ,  & 
couvert  d'un  côté  d  une  croûte  de  petits  criûaux  blancs,  & 
dune  marcaflîte  pâle  auffi  criftaliifëe,  étoit  pour  le  moins 
auflî  lumineux  que  la  première  criflalli/àtion  dont  j'ai  parlé, 
&  cette  dernière  a  confervé  ià  lumiéfe  un  peu  plus  long- 
temps. 

Il  y  avoit  encore  un  quatrième  morceau  de  zMine  de  Piornh 
couvert  en  partie  d'une  criftailiiàtion  blanche  qui  ètoit  lu* 
mineufe  vers  un  de  les  angles,  mais  dont  la  lumière  ètoit 
très-foible. 

Je  n'ai  pas  eflayé  un  plus  grand  nombre  de  ces  Criftdli- 
lations  qui  font  aifès  communes ,  &  connues  de  tout  le 
monde  ;  on  donne  ordinairement  à  celles  qui  font  colorées, 
le  nom  de  Prîmes  d'EmerauJes,  £Amethyftes,  ou  de  Tcpafes,, 
fuivant  la  couleur  qui  y  domine.  Il  ne  lailîë  pas  d'être  fingulier 
quaces  pierres  qui  ibnt,  pour  la  plupart^  fort  tendres,  ^ient 
à  l'égard  de  la  lumière,  dans  le  même  cas  que  le  Diamant, 
tandis  que  les  Pierres  de  couleur  les  plus  dures ,  que  l'on 
nomme  communément  Orientales,  ne  font  aucun  e^et»  On 
peut  donc  inférer  d'^-h^  que  cette  propriété  fmgulière  ne 
dépend  ni  de  la  dureté,  ni  de  la  couleur*  J'ai  fait  la  même 
épreuve  fiir  di verlês  autres  PieiTes ,  comme  \ts  Criftaux  de 
roche,  les  Talcs,  la  Pierre  de  Boulogne  avant  que  detre 
calcinée,  IfsSélènites,  différentes  elpeces  de  Marbre,  aucune 
de  ces  matières  ne  s'efl  imbibée  de  la  lumière;  le  Pholphore 
.de  Berne  qui  eft  une  pierre  transparente,  très-blandie  & 
tendre,  a  pris  de  la  lumière,  &  l'a  confervée  afles  long-temps: 
mais  rien  ne  m'a  plus  fùrpris  que  le  Lapis  Laiuli,  je  n'aurois. 
certainement  pas  penfë  à  en  faire  l'épreuve,  s'il  ne  k  fût 
trouvé  dans  le  nombre  des  Pierres  qui  étoient  dans  les  tiroirs 
que  j'expofbis  fùcceflivement  au  Soleil;  fâ  grande  opacité, 
ion  peu  de  dureté,  les  veines  métalliques  qui  s'y  rencontrent,, 
étoient  autant  de  railbns,  à  ce  qu'il  me  (èmbloit,  pour  ne 
pas  foupçonner  qu'il  pût  être  lumineux,  il  i'eft  cependant. 
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&  aiTcs  confidérabkment,  quoique  très-înégalement  ;  le  plus 

beau,  ou  du  moins  le  plus  eftimé,  ceft-à-<Iire,  celui  qui  eft 

d'un  beau  bleu-foncé,  qui  eft  le  plus  dur,  &  prend  un  beau 

poli ,  eft  celui  qui  eft  le  plus  lumineux  ;  celui  qui  eft  pâle, 

ou  mêlé  de  taches  blanches  l'eft  beaucoup  moins  :  cependant 

on  y  découvre  toujours  quelques  parties  brillant»,  &  û  on 

marque  d'un  point  d'encre  ces  parties  brillantes,  on  voit 

que  ce  ibnt  cdles  qui  ibnt  d  une  plus  belle  couleur  que  les 

autres  ;  j'en  ai  cependant  trouvé  d  un  très-beau  bleu  qui  ne 

donnoit  prelque  point  de  lumiéiie  :  en  général,  elle  n'eft  pas 

aufli  vive  que  celle  des  Diamants ,  &  je  n'ai  jamais  apperçû 

la  moindre  lumière  fur  les  taches  blanches,  non  plus  que 

fur  les  veines  de  métal  ou  de  marcaftite  qui  s'y  rencontrent. 

Cette  expérience  fur  le  Lapis  me  conduifbit  naturellement 

à  eflayer  quel  efkt  ferait  l'Outre-mcr,  je  m'attendois  à  le 

trouver  lumineux  après  ce  que  j'avois  oblèrvé  dans  le  Lapis; 

cependant  il  ne  l'a  point  été,  quoiqu'il  ibit  demeuré  pendant 

plus  d'une  heure  expole  à  la  lumière.  Je  dirai  à  cette  occafion 

que  les  matières  qui ,  pendant  une  minute ,  n'ont  point  pris 

de  lumière,  n'en  prennent  pas  davantage,  iorlqu'elles  ont  été 

expofées  pendant  un  temps  beaucoup  plus  confidérable. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  combien 

îl  y  a  encore  de  connoiflànces  à  acquérir  fur  cette  matière, 

il  ne  s'offre  aucun  principe  (ur  lequel  on  puifte  aftèoir  fort 

jugement ,  ni  même  former  de  conjeélures  ;  car  voila  des 

Pierres  de  toutes  elpeces ,  de  toutes  couleurs ,  de  degréi  de 

dureté  très  -  inégaux ,  enfin  de  nature  très -différente,  felon 

toutes  les  apparences,  qui  produiiènt  des  eftèts  tout  (èmbf abies» 

tandis  que  d'autres  qui  lèmblent  avoir  beaucoup  de  r<ipport 

entr  dies ,  &  même  tout  cdui  dont  nous  pouvons  juger  par 

les  fèns ,  font  des  effets  abiblument  diffâ'ents  ;  car  j'ai  obfervé 

que  parmi  plufieurs  Diamants  entiéronent  fêmblables ,  il  y 

en  avoît«qui  rendoient  de  la  lumière ,  &  d'autres  qui  n'étoient 

point  lumineux.  C'eft  à  ces  différents  effets  d'une  Pierre  qui 

paroîflbit  la  même  de  tous  points,  ou,  pour  parler  plus 

exa<5lenient,  de  deux  Pkrres  entièrement  feaiblables,  autant 
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que  nous  fommes  capables  d'en  juger,  que  je  me  fuis  parti- 
culièrement attaché;  mais  avant  que  de  parieiKles  expériences 
que  j'ai  faites  à  ce  fùjet ,  je  dois  rendre  compte  de  quelques  faits 
qui  regardent  en  général  tous  les  Phofphores  de  cette  eQ)ece. 

J'ai  dit  plus  haut  que  je  navois  iaifl*é  que  pendant  10 
minutes  expofees  au  Soleil ,  les  Pierres  dont  j'avoîs  voulu 
faire  Tépreuve,  &  qu  eiies  m'avoient  pani  auiïi  iumineulês 
que  loriqu'ellés  y  avoient  demeuré  un  temps  beaucoup  plus 
coniîdérable-  J'ai  eflâyé  enfùite  de  ne  les  point  mettre  au 
Soleil ,  mais  à  la  fimple  lumière  du  jour  ;  leur  lumière  a  été 
pour  le  moins  aufli  vive,  &  ce  fait  a  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  a  été  remai'qué  de  la  Pierre  de  Boulogne,  qui 
efl  qu'elle  prend  plus  de  lumière  loriqu'elle  efl  expofée  au 
jour ,  &  lorfque  le  temps  eft  couvert ,  que  loriqu'elle  eft 
éclairée  des  rayons  du  Soleil.  Je  voulus  voir  enluite  quel 
étoit  le  temps  néceflàire  pour  qu'un  Diamant,  capable  de 
devenir  lumineux,  pût  fe  charger  iënfiblement  de  la  lumiéie 
du  jour,  je  ne  l'expoiâi  d'abord  que  pendant  4  minutes, 
enfùite  pendant  une  feulement,  &  je  ne  trouvai  pas  que 
cela  fit  la  moindre  diminution  dans  l'éclat  de  ^  lumière; 
enfin  je  diminuai  toujours  la  durée  de  l'expofition ,  &  je  vis 
qu'il  étoit  bien  inutile  de  lui  faire  recevoir  la  lumière  aufTi 
long-temps  que  j'a vois  fait  d'abord,  car  en  une  féconde,  & 
moins  encore,  s'il  eft  pofTible,  il  prenoit  une  lumière  très- 
vive;  il  eft  vrai  qu'elle  ma  paru  un  peu  moindre  que  lorfqu'il 
avoit  demeuré  au  jour  pendant  8  ou  10  fécondes,  mais  je 
ne  voudrois  pas  aflîirer  que  cette  différence  fut  réelle,  & 
je  ne  l'ai  obfèrvèe  avec  quelque  certitude,  que  fîir  des  Pierres 
moins  lumineuf^  que  les  autres. 

Comme  M.  Homberg  recommande  d  expofer  la  Pierre 
de  Boulogne  à  l'air  libre,  j'ai  voulu  voir  fi  cela  faifoit  une 
différence  fur  les  Diamants;  fcn  ai  expofë  proche  de  la 
fenêtre  d'une  chambre  dont  les  vitres  &  les  rideaux ,  qui 
étoient  de  toile  blanche,  étoient  fermés,  les  Diamants  ont 
pris  de  la  lumière  comme  à  l'air  libre  ;  il  eft  vrai  qu'elle  étoit 
plus  foible,  &  proportionnée  à  celle  qu'ils  avaient  reçue, 

J  ai 
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Jai  expofè  à  l'air  pendant  une  féconde  ou  deux,  de  la 
Pierre  de  Boulogne ,  de  la  Belemnite  &  de  iaTopaiê  com- 
mune, qui  étoient  calcinées  depuis  plus  de  cinq  ans;  je  les 
ai  toutes  trouvées  lumineuiês,  &  il  e(t  à  obierver  qu  elles 
n'avoient  été  conièrvécs  pendant  tout  ce  temps  que  dans  un 
papier  blanc  pofè  fur  une  table  à  la  campagne,  &  qu  elles 
avoient  été  expoiees  à  Tair  à  pludeurs  repriiês  ;  d'où  il  ré/ulte 
que  les  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  Pierre, 
preicrlvoient  une  infinité  de  précautions  très-inutiles ,  fbit 
pour  la  manière  de  la  préparer,  comme  je  lai  fait  remarquer 
dans  mon  Mémoire  fur  plufieurs  eipeces  de  Phofphores  Memmfts  a 
nouveaux,  fbit  pour  la  confèrver,  comme  on  le  voit  par  ^^^'7i^^ 
ce  que  ;e  viens  de  rapporter. 

Ayant  reconnu  que  les  Diamants  n  avoient  pas  befbin  de 
la  lumière  immédiate  du  jour  pour  devenir  lumineux ,  j  en 
ai  enfermés  plufieurs  dans  des  boites  auxquelles  un  verre 
coloré  fèrvoit  de  couvercle,  cela  ne  les  a  pas  empêché  de 
prendre  de  la  lumière,  &  mcme  aufli  promptement,  à  ce 
que  j  en  ai  pu  juger,  que  s'ils  euflênt  été  expofes  à  1  air  libre, 
mais  cette  lumière  ne  m'a  pas  paru  participer  en  aucune 
façon  à  la  couleur  du  verre  par  lequel  eÛe  avoit  été  tranfmife. 
Toutes  cts  Pierres  plongées  dans  Teau,  &.expofees  à  la 
lumière,  font  devenues  lumineufês,  comme  elles  auroient 
fait  à  la  manière  ordinaire.  La  même  chofe  efl  arrivée  fous 
le  lait ,  quoiqu'il  y  en  eût  7  ou  8  lignes  au-deflus  des  Dia- 
mants, &  que  même  ils  y  enflent  pafle  la  nuit,  ce  qui  avoit 
donné  le  temps  à  la  crème  de  s'élever  &  de  s'èpaifTir. 
«  J'ai  plongé  des  Diamants  dans  l'encre,  &  ils  n'ont  pris 
aucune  lumière  lorfque  j'ai  expofe  le  vaiflëau  au  jour,  fans 
doute  parce  que  les  rayons  de  lumière  n'ont  pu  pénétrer 
cette  liqueur  opaque  pour  parvenir  jufqu'aux  Diamants.  J'ai 
crû  que  cette  difficulté  qu'avoit  la  lumière  de  traverfèr  l'encre, 
me  fourairoit  un  moyen  de  confèrver  pendant  quelque  temps 
celle  qu'auroient  acquifè  les  Diamants,  j'ai  fait  prendre  la 
lumière  à  celui  de  tous  mes  Diamants  qui  s'en  charjgeoit  le 
plus  abondamment,  &  auffi-tôt  je  l'ai  plongé  dans  l'encre; 
Mem.  17 jj*  .  Zz 
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au  bout  de  cinq  heures,  lorique  la  nuit  ifut  venue,  je  le 
retirai,  &  je  ie  regardai  dans  i  obiciuité,  il  étoit  encore  très- 
fenfibiement  lumineux;  il  faut  néantmoîns,  pour  que  cette 
expérience  réuiTiffe,  cpie  ie  Diamant  (bit  plongé  zffés  pro* 
fondement  dans  l'encre,  &  même  qu'il  £>it  recouvert  de 
coton  auffi  imbibé  d'encre ,  car  je  voulus  répéter  la  même 
opération,  en  me  fêrvant  d'un  petit  vaiflèau  dans  lequel  il 
n'y  avoit  que  de  l'encre  liquide  qui  iùrnagéoit  d'environ 
6  lignes,  je  iaiflai  le  Diamant  dans  cet  état  pendant  douze 
heures,  &  au  bout  de  ce  temps,  je  trouvai  qu'il  ne  lendoit 
plus  aucune  lumière. 

J'efTayai  auffi  d'envelopper  des  Diamants  dans  diffèrent» 
étoffes  &  dans  des  papiers,  pour  voir  û  leur  lumière  fe  con- 
iêrveroit,  &  je  nai  pas  pu  y  réuffir,  non  plus  que  dans  la 
cire  d'Ëipagne  amollie»  Je  me  fuis  (èrvi  avec  plus  de  (iiccès 
de  la  cire  molle  &  noire  dont  on  iè  fert  pour  tirer  Teiih 
preinte  des  gravures ,  les  Diamants  que  j'y  ai  enfermés, 
avoient  encore  de  la  lumière  au  bout  de  fix  hones.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fut  poffible  de  trouver  quelqu'autre 
manière  de  coniêrver  la  lumière  des  Diamants,  ou  des  autres 
corps  iêmblables,  beaucoup  plus  long -temps,  mais  ayant 
d'autres  objets  qui  me  paroiilbient  plus  curieux  à  examiner, 
je  n'ai  pas  porté  mes  recherches  plus  loin  à  cet  égard. 

J'ai  cru  que  ce  qui  méritoit  d'être  examiné  le  plus  par* 
ticuliérement,  étoit  pourquoi  de  deux  Diamants  qui  ètoient 
en  apparence  entièrement  iêmblables,  l'un  étoit  capable  de 
devenir  lumineux,  étant  expofè  à  la  lumière  du  jour,  & 
l'autre  ne  le  devenoit  point  :  voici  les  tentatives  que  j*aî 
faites  pour  tâcher  d'avoir  quelque  éclaircii&ment  fur  ce  fait, 
&  quoiqu'elles  ayent  été  infirudueuiês,  je  ne  dois  pas  n^ii* 
ger  de  les  rapporter. 

Je  (çavois  qu'il  y  a  beaucoup  de  Diamants  que  1  on  brûle 
avant  que  de  les  expoièr  en  vente,  cela  les  Uanchit  ordi- 
nairement ,  fur-tout  lorfipie  la  teinte  jaune  ou  bmne  qu'ils 
ont  quelquefois,  vient  de  quelque  portion  d'huiiequi,  en  les 
polifiànt>  s'eft  infmuée  dans  les  petites  fêlures  imperceptibles 
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^uî  fe  rencontrent  fbuvent  dans  les  bords  de  la  pierre ,  le 
feu  brûle  cette  huile,  &  il  ne  refte  plus  que  de  très -petits 
points  noirs  qui  diminuent  beaucoup  moins  i  éclat  du  Dia- 
mant que  la  teinte  jaunâtre  qui  étoit  occafionnée  par  l'huîle  ; 
je  penîbis  donc  que  les  Diamants  lumineux  pouvoient  être 
ceux  qui  avoient  été  calcinés,  ou  peut-être  ceux  qui  ne 
favoîent  point  été,  ou  que  cela  pou  voit  venir  du  degré  de 
chaleur  qu  ils  avoient  eu ,  qu  enfin  ce  phénomène  bizarre 
pouvoit  tenir  à  quelque  caulè  de  cette  nature.  Pour  m'en 
éclaircîr,  je  choîfis  dix  Diamants,  dont  quatre  étoîent  fort 
lumineux,  &  fix  ne  Tétoient  point;  je  les  donnai  à  brûler 
à  un  Diamantaire,  &  lorfqu  il  me  les  rendit,  je  n  y  trouvai 
aucun  changement.  Je  voulus  feîre  moi-même  cette  opération, 
&  pour  cela  j  en  pris  deux  à  peu-près  de  même  poids,  tous 
deux  d'une  blancheur  parfaite,  enfin  très-iemblables  en  appa- 
rence ,  mais  dont  lun  étoit  fort  lumineux ,  &  Tautre  ne  Tétoît 
point  du  tout ,  je  les  enveloppai  tous  deux  enfemble  dans 
du  Hanc  d'Efpagne  délayé  avec  un  peu  d'eau  ;  ayant  formé 
de  cette  pâte  une  boule ,  au  centr#  de  laquelle  étoient  les 
Diamants ,  je  la  laiflai  lécher  à  Tombre ,  je  la  mis  enfuite 
.  dans  un  creuièt  bien  lutté,  &  je  donnai  aucreufêt  pendant 
ime  demi-heure  une  chaleur  un  peu  moindre  que  celle  qui 
cft  néceflaire  pour  fondre  de  l'Argent  ;  je  laiflai  refi-oidîr 
mon  creufèt,  &  1  ayant  délutté,  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
retirer  les  Diamants  de  la  boule  de  blanc  d'£  (pagne  qui 
5*étoit  extraordinairement  durcie  ;  ils  étoient  tous  deux  dé* 
polis,  c'eft-à-dire,  que  toutes  ies  facettes  étoient  devenues 
iaiteufês,  ou  à  peu-près  fèmblables  à  la  croûte  des  Diamants 
bruttes,  il  ne  leur  étoît  arrivé  d'ailleurs  aucun  autre  chan- 
gement, car  celui  qui  étoit  lumineux  avant  cette  opération, 
Fétoît  également  après,  &  l'autre  ne  l'étoit  point  devenu. 
Je  fis  repolir  mes  Diamants,  &  je  rélblus  de  leur  donner 
un  beaucoup  plus  grand  degré  de  chaleur,  mais  je  voulus 
le  faire  avec  toutes  les  précautions  que  prennent  les  Dîaman7 
taîres  pour  éviter  que  les  Pierres  le  dépolîffent  ;  pour  cela, 
je  les  empâtai  dans  un  mélange  de  parties  égales  de  blanc 

Zz  ij 
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d^Ëipagne  &  de  cendres  tamifëes»  &  j  en  û$  upe  boule  qii^ 
je  mis  iëcher  à  l'ombre  ;  j  enduifis  légèrement  de  ce  mélange 
î 'intérieur  d'une  tête  de  pipe,  je  mis  enfùite  au  fond  de  cette 
tête  de  pipe  du  charbon  pilé,  j'y  poiài  ma  boule,  &  je  remis 
d'autre  charbon  pilé  par-deflus,  je  couvris  ma  pipe  d'une 
petite  plaque  de  fer  ronde  que  je  ferrai  &  adiijettis  bien 
avec  du  fil  de  fer  ;  je  luttai  enfuite  exactement  toutes  les 
jointures  avec  le  même  mélange  de  cendres  &  de  blanc, 
parce  que  les  ouvriers  m'avoient  aflûré  que  le  fêul  moyen 
d  empêcher  les  Diamants  de  Ce  dépolir,  étoit  de  bien  fermer 
tout  le  paflàge  à  l'air  ;  j'éprouvai  néantmoins  en  cette  occa- 
iion,  ou  que  ce  nen  eft  pas  là  un  moyen  bien  ailuré,  ou 
qu'il  efl  très-difficile  dans  la  pratique:  car  ayant  laifTé  fecher 
ma  tête  de  pipe,  &  même  remis  fur  les  jointures  une  féconde 
couche  de  mélange,  je  la  mis  au  milieu  d  un  creufet  rempli 
de  fable,  &  fermé  d'un  couvercle  à  l'ordinaire,  j'expofâi 
enfuite  ce  creufet  pendant  deux  heures  à  un  feu  td  que  le 
couvercle  &  le  creufet  étoient  vitrifiés  dans  tout  leur  exté* 
rieur,  &  joints  enfêmhl^,  en  forte  qu'ils  ne  faifbient  qu'une 
maflè;  après  qu'il  fut  refroidi,  je  retirai  mes  Diamants  que 
je  trouvai  encore  dépolis;  ils  i'étoient,  à  la  vérité,  d'une 
façon  afTés  différente  de  la  première,  car  quelques-unes  de 
leurs  facettes  n'avoient  reçu  aucune  altération,  &  les  autres 
paroifîbient  couvertes  d'une  croûte  ou  pellicule  noire  qui 
étoit  très-mince  en  apparence,  mais  tellenaent  adhérente,  que 
je  les  frottai  inutilement  avec  la  pierre-ponce,  il  fallut  les 
faire  repolir,  &  le  Diamantaire  à  qui  je  les  donnai,  m'afluni 
que  cet  accident  leur  arrivoit  quelquefois,  ^  que  cela  venoit 
de  ce  qu'ils  avoient  eu  un  peu  d'air  :  Quoi  qu  ilen  fbît,  ce 
n'efl  point  ici  le  lieu  d'examiner  la  caufe  de  ce  fiiît,  mon 
objet  étoit  de  voir  s'il  fêroit  arrivé  quelque  changement  par 
rapport  à  la  lumière,  if  n'y  en  avoit  aucun,  l'un  n'étoit  point 
devenu  lumineux,  &  l'autre  l'étoit  toujours  également* 

Je  n'imagine  pas  quelle  autre  expérience  on  peut  faire 
fur  les  Diamants ,  de  laquelle  on  puifle  efpérer  quelque 
^clairciâèment  :  car  û  une  chaleur  aufli  violente  que  celle 


DES     Sciences*  ^g^ 

qu  ils  ont  efluyée  dans  cette  opération ,  n'y  a  apporté  aucun 
changement,  que  peut -on  attendre  des  elprits  corrofifs  & 
des  autres  matières  aélives,  que  Ton  fçait  ne  faire  aucune 
impreiïîon  fur  le  Diamant!  J'ai  donc  abandonné  cette  re- 
cherche, parce  que  je  nimagînois  aucun  moyen  d'y  réuflir, 
&  j'ai  tourné  rtes  vues  du  côté  des  autres  Pierres  qui,  iâns 
être  aufli  dures  &  aufli  intraitables  que  le  Diamant,  ont 
cependant  ies  mêmes  propriétés  par  rapport  à  ia  lumière. 

Nous  avons  vu  que  la  plupart  des  Pierres  précieu/ês  ren- 
dent de  la  lumière  étant  frottées,  qu'il  y  en  a  quelques-unes 
qui  deviennent  lumineu/ês  étant  exposes  à  la  lumière  du 
jour,  &  que  d  autres  le  deviennent  lorfqu  elles  font  chauffées, 
comme  ia  Prime  d'Emeraude  d'Auvergne,  i'Améthyfte  de 
Catalogne,  &  plufieurs  autres  dont  je  rendis  compte  à  TAca* 
demie  en  1724,  à  l'occafion  du  Pho/phore  de  Berne,  & 
que  Ion  peut  voir  dans  THiftoire  de  l'Académie  de  cette 
même  année.  Parmi  toutes  ces  Pierres,  il  y  en  a  qui  n  ont 
qu'une  de  ces  propriétés  ;  Te  Rubis,  par  exemple,  rend  de 
la  lumière  étant  frotté,  mais  expoië  au  jour,  il  ne  devient 
point  lumineux ,  non  plus  que  û  on  le  chauffe;  d'autres  ont 
deux  de  ces  propriétés  fans  en  avoir  la  troifiéme  ;  le  Criftal 
de  Roche  efl  dans  ce  cas -là,  il  ne  prend  point  de  lumière 
au  jour,  mais  il  en  prend  s'il  efl  chauffé,.  &  en  rend  lorA 
qu'on  le  frotte  ;  enfin  quelques  autres  Pierres,  &  le  Diamant 
plus  éminemment  qu'aucune,  réunifient  ces  trois  propriétés^ 
J^om  avons  vu  que  Boyle  en  avoît  découvert  deux,  mais  la 
plus  flngulière  lui  a  échappé,  &  d'ailleurs  il  croyoit  d'abord 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Diamant  de  M.  Clayton  qui  eût  ces 
deux  qualités,  &  il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  qu'elles  fuflènt 
commîmes  à  prefque  tous  les  Diamants^  &  à  un  très-grand 
nombre  de  Pierres. 

Voyons  maintenant  ce  que  ces  trois  propriétés  ont  de 
commun,  fi  elles  tiennent  à  des  principes  différents,  ou  fi 
elles  ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  venant  d'une 
même  caufê  qui,  relativement  à  fa  force  ou  à  fon  abondance,. 

produit  une»  deux,  ou  ces  trois  propriétés.  J'ai  vérifié  avec 

Z««  • 
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beaucoup  d'exaditude,  que  le  Diamant  pend  de  k  luniiépe 
par  la  feule  chaleur»  car  je  crargnoîs  d'aîx>rd  que  ce  ne  fut 
k  lumière  du  feu  fur  lequel  je  le  faifbi3  chaufl^r,  qui  ie 
rendît  lumineux ,  mais  je  me  fuis  aflûré  du  contraire,  car 
)  ai  fait  chaufier  une  cuiliier  d'Argent ,  &  me  Tétant  fait 
apporter  dans  lobicurité,  jy  ai  mis  un  Diamant  qui,  un 
înftant  après ,  eft  devenu  lumineux ,  il  augmentoit  de  lumière 
à  mefiire  qu  il  s'échauffbît ,  mais  cette  lumière  ne  dure  pas, 
à  beaucoup  près ,  fi  long-temps  que  celle  qu'il  tire  du  jour, 
car  elle  diminuoit  à  meiùre  que  la  cuiliier  fe  refroîdifibif , 
&  eUe  a  diipara  entièrement  avant  qu'elle  fut  tout-à-fait 
refroidie. 

Je  fis  enfûite  bouillir  de  Teau  dans  un  vaifleau  couvert, 
&  j'y  plongeai  un  Diamant  dans  lobfcurité,  il  devint  lumi- 
neux  avant  que  d  avoir  atteint  le  fond  du  vaiilèau,  iâ  lumière 
étoît  très-vive,  mais  elle  dura  peu,  &  l'on  ceflà  de  l'appeF- 
éevoir,  quoique  l'eau  fut  encorg  afies  chaude  pour  ne  pas 
pouvoir  y  tenir  la  main  ;  cette  expérience  femWe  avoir  été 
connue  d'Albert  le  grand,  qui  dit  que  le  Diamant  prend 
de  la  lumière,  fi  l'on  vcrfe  deflus  de  l'eau  chaude  bien  claire; 
k  lumière  que  le  Diamant  acquiert  dans  ces  deux  cas,  eft 
d'une  beaucoup  moindre  durée  que  celle  qu'il  tire  d'un  jour 
même  très-foible,  car  fi  l'on  a  porté  à  fbn  doigt  dans  le 
cours  de  la  journée,  un  Diamant  capable  de  s'imprégner  des 
rayons  de  la  lumière,  &  qu'on  entre  dans  un  lieu  obfeur» 
environ  une  heure,  ou  même  plus  après  le  coucher  du  Soleil, 
on  verra  très-diflinélement  que  ce  Diamant  donne  encore 
une  lumière  blancheâtre,  en  forte  qu'il  ftut  pins  de  temps 
pour  qu'elle  fbit  entièrement  4iffipèe ,  qu'il  n'en  faut  pour 
que  les' yeux  fbient  remis  de  lehranlement  &  de  l'éblouiflè- 
ment  que  leur  caufe  la  lumière  du  jour.  Je  fuis  même  fîirprîs 
cju'une  expérience  aufîi  commune,  &  qui  fe  feît  fans  qu'on 
y  apporte  la  moindre  attention,  n'ait  pas  été  remarquée  par 
une  infinité  de  gens,  car  il  ne  faut  pour  cefa  qu'entrer  dans 
un  lieu  obfcur,  après  avoir  été  expofë  à  l'air  pendant  quel- 
que temps  vers  la  fin  de  k  journée.  Il  efl  vrai  que  cet» 
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lumiâe  eft  très^foible  en  comparai/on  de  celle  que  pennent 
ks  Diamants  en  plein  jour,  lorique  l'on  obfêrve  toutes  les. 
cifconflances  que  nous  avons  détaillées  au  commencement 
de  ce  Mémoire. 

Ayant  trouvé  dans  les  Diamants  les  plus  iêmbiables  entre 

eux,  cette  difFérence  fi  remarquable,  je  voulus  voir  s'il  n'y 

en  avoît  pas  auffi  dans  quelques  autres  Pierres  :  je  pris  feize 

morceaux  de  Criflal  de  Roche  taillés  &  un  peu  plus  gros 

que  des  pois,  il  y  en  avoit  de  très -blancs,  dauties  tirant 

un  peu  lur  ie  jaune,  le  vineux,  ou  le  célefte;  je  les  mis 

cfaai^^  iùr  un  réchaud  dans  une  cuillier  d'Argent ,  j'obfêr^ 

vai  peu  de  temps  après ,  en  transportant  la  cuillier  dans 

lobicurité,  qu'il  y  avoit  quelques-unes  de  ces  Pierres  qui 

étoient  très-lènfiblement  lumineufes,  je  les  ôtai  &  les  mis 

à  part;  je  fis  chauf^  de  nouveau  la  cuillier,  &  plus  forte« 

ment  que  la  première  fois,  &  j'en  trouvai  trois  ou  quatre 

qui  y  n'ayant  point  été  rendues  lumineufês  par  un  <legré  de 

chaleur  plus  foible,  ietoient  devenues  par  ce  iêcond,  je  les 

i^parai  encore  des  autres ,  '&  ayant  fait  chauffer  la  cuillier 

encore  davantage,  il  y  en  eut  une  qui  devint  lumineuiê» 

les  autres  ne  le  devinrent  point ,  quoique  j  eufle  chauffé  la 

cuillier  autant  qu  elle  le  pouvoit  être  fans  rougir.  Il  étoît 

inutile  de  poufîèr  1  expérience  plus  loin,  car  fi  jeufîè  fait 

rougir  la  cuillier,  on  nauroit  pas  pu  démêler  la  lumière 

propre  des  Pierres ,  fi  elles  en  avoient  eu ,  de  celle  qui  auroit 

réfùité  de  la  puillier  rouge;  j'examinai  enfuite  au  jour,  celles 

qui  avoient  été  lumineufês  les  premières,  celles  qui  avoient 

eu  befbin  d'un  plus  grand  degré  de  chaleur,  enfin  celles  qui 

n'avoîent  pu  en  tout  le  devenir,  &  je  reconnus  que  cela 

n  avoît  aucun  rapport  avec  la  couleur  de  la  Pierre,  &  que 

parmi  les  plus  lumineufcs,  il  y  en  avoit  de  très -blanches 

&  de  colorées,  de  même  que  parmi  celles  qui  n'avoient  pu 

je  devenir. 

Ayant  répété  quelques-unes  de  ces  expériences,  il  me 
parut  qu'après  avoir  chauffé  trois  ou  quatre  fois  la  même 
Pierre,  fz  lumière  étoit  moins  vive  que  la  première  fois. 
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8t  en  cela  je  leur  trouvoîs  beaucoup  d'anaiogie  avec  fc 
Phofphore  de  Berne,  &  quelques-unes  des  Pîen-es  que  j'avois 
examinées  en  1724.  Je  voulus  donc  voir  fi  1  a<5lion  du  feu 
feroît  fur  le  Crîftal  de  Roche  plus  d  effet  qii  elle  n  en  avoit 
fait  fur  les  Diamants;  fen  choifis  deux  morceaux  à  peu-près 
égaux,  dont  l'un  étoit  des  plus  iumineux  lor(qu'il  avoit  été 
chauffé,  &  Tautre  ne  Tétoit  point,  je  les  mis  enfèmbie  dans 
un  creufèt  dans  lequel  je  voulois  faire  fondre  de  i' Argent; 
je  donnai  le  feu  tel  qu'il  étoit  nécefîkire  pour  fondre  l'Ar- 
gent, &  ïorfqu*il  fut  fondu,  je  retirai  le  creufet,  je  le  laif&i 
refroidir  dans  un  lieu  obfcur,  &  jobfèrvaî  avec  attention 
fi  les  morceaux  de  Criflal  qui  étoient  à  demi  plongés  dam 
le  culot  d'Argent,  confèrveroient  leur  lumière,  ou  plutôt 
leur  rouge  plus  long- temps  que  le  creufet,  mais  il  n  arriva 
rien  de  fèmblable,  je  cefî'ai  de  les  àppercevoir  lorfqu'ils 
cefférent  d'être  rouges,  &  depuis  ce  temps  j'ai  eu  beau  les 
chauffer  ;  celui  qui,  avant  cette  opération,  étoit  un  des  plus 
iumineux ,  ne  l'a  pas  été  depuis.  Vdiià  donc  un  changement 
réel  que  la  violence  du  feu  a  produit  dans  cette  Pierre,  & 
la  même  chofe  m'étoît  arrivée  \în  1724,  à  l'égard  du  Phof 
phore  de  Berne,  de  la  faufîè  Emeraude  d'Auvergne,  &  des 
autres  Phofphores  de  même  nature,  lorfqu'ils  avoient  été 
expofës  trois  ou  quatre  fois  à  une  chaleur  beaucoup  moindre 
que  celle  que  j'ai  donnée  à  mes  deux  Criflaux ,  ils  nç  rendoient 
plus  aucune  lumière. 

Pour  voir  û  le  feu  feroit  le  même  efïêt  fur  les  Pierres 
qui  deviennent  lumineufês  en  les  expofànt  au  jour,  j'ai  pris 
un  affés  gros  morceau  de  Phofphore  de  Berne,  je  l'aï  cafTé 
en  deux,  &  l'ai  mis  chauffer  dans  un  creufèt  où  je  l'ai  tenu 
pendant  plus  d'une  demi -heure,  le  tranfportant  de  temps 
en  temps  dans  lobfcurité,  jufqu à  ce  qu'il  ne  parût  plus  en 
lui  aucune  lumière.  Je  penfois  qu'ayant  perdu  par  le  feu 
la  propriété  de  devenir  lumineux  par  la  chaleur,  il  auroît 
perdu  pareillement  celle  de  le  devenir  par  l'expofîtion  à  la 


fumiére  du  jour,  mais  je  reconnus  bien -tôt  que  ces 
propriété  n'étoient  pas  auffi  étioîtement  liées  l'une  à  i* 
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qu  on  Tauroit  pu  croire  ;  car  l'ayant  expofë  au  jour  avec 
1  autre  portion  du  même  morceau,  pour  mieux  juger  de  la 
différence,  en  cas  qu'il  s  y  en  trouvât,  il  me  parut,  à  très- 
peu  de  choie  près,  auffi  lumineux  qu'auparavant.  Jerélblus 
de  le  cakiner  de  nouveau,  &  de  lui  donner  un  d^é  de 
dbaieur  beaucoup  plus  violent  ;  je  le  tins  ilonc  pendant  trois 
quarts  d'heure  dans  un  creufèt,  à  une  chaleur  à  peu -près 
telle  qu'il  la  faut  pour  fondre  l'Argent,  je  trouvai  après  qu'il 
fut  refroidi ,  qu'H  avoit  un  peu  changé  de  couleur,  car  au 
lieu  d'un  oeil  bleuâtre  ou  célefle  qu'il  avoit  auparavant,  il 
avoit  contradé  une  légère  teinte  rougeâtre  dont  on  ne 
s  appercevoit  pourtant  bien ,  qu'en  le  comparant  au  premier 
morceau  dont  il  avoit  été  f^paré;  la  fùrface  étoit  outre  cela, 
un  peu  dépolie,  &  paroifibit  plus  opaque,  mais  cette  opacité 
ne  pénétroit  point  au  dedans  de  la  Pierre,  comme  je  Tai 
xeccHinu  en  la  caflànt  ;  ayant  alors  expolè  cette  Pierre  au 
jour,  elle  ne  s'efl:  plus  imprégnée  de  lumière,  ainfi  par  un 
feu  violent,  elle  a  été  dépouillée  de  cette  féconde  propriété, 
tandis  qu'une  chaleur  bôiucoup  moindre  avoit  été  capable 
de  la  dépouiller  de  la  première. 

J'ai  répété  cette  expérience  fiir  une  Prime  d'Emeraude, 
&  ufae  autre  Pierre  crifhliine  qui,  par  fâ  couleur,  peut  être 
nommée  Prime  d'j^gue-marinè;  l'une  &  l'autre  étant  expo- 
iéts  au  jour,  prenoient  une  très -belle  lumière;  j'ai  chauffë 
des  fragments  de  l'une  &  de  l'autre  très-vivement,  &  juf^ 
qu'à  ce  qu'étant  traniportés  dans  l'obfcurité,  ils  ne  rendillent 
plus  aucune  lumière ,  ils  fê  trouvèrent  encore  lumineux 
après  les  avoir  expofès  au  jour,  &  je  ne  parvins  à  les  dé- 
pouiller de  cette  féconde  propriété,  qu'en  leur  donnant  une 
chaleur  beaucoup  plus  violente,  &  telle  qu'ils  étoient  en 
partie  vitrifiés  au  fond  du  creufèt.  Il  demeure  donc  pour 
confiant,  que  ces  deux  propriétés  ont  beaucoup  de  rapport 
enfemble,  puifquon  parvient  à  les  enlever  l'une  &  l'autre 
par  le  feu,  mais  qu'dles  différent  en  ce  que  l'une  fc  perd 
par  un  degré  de  çhdeur  beaucoup  moindre  que  l'autre* 
Aîem.  i^JJ^  •  Aaa 
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Si  je  n  ai  pas  pu  parvenir  i  Eure  les  mêraes  expéri^ices  fur 
iç  Diamant,  ceft  peut-éti-e  quii  faudroit  pour  cela  un  fea 
de  Verrerie»  ou  même  ua  feu  encore  I)eattcoup  plus  violent; 
peut-être  tous  les  Diaisiants,  ainll  que  piuTieurs  autres  Piertes^ 
ont -ils  originairemeut  cette  propri^^  &  que  ce  nell  que 
ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  des  Volcans ,  ou  des  feujt 
ibûtenrains  qui  en  ont  été  dépouittés.  On  fent  bien  que  ce 
n'di^ià  qu'une  conjec^lwe  très^i^eie,  mais  ccmme  eUe  neft 
pas  dénuée  <le  toute  probabilité  ^  j'ai  cm  pouvw  la  haiârder, 
£b  Suivant  i'anabgie  des  difiejienfes  Pholphores,  j'avois 
lieu  de  eroixe  que  la  Pierre  de  Boulogne»  la  Béfemnke,  la 
Gyps»  le  Pho4>hore  de  Balduinusi,.  &  tous  les  autres  de 
même  nature,  deviendroient  lumineux  en  les  diau&nt»  6c 
que  pas  une  vioknte  calcination,  ils  perdroient  leur  qualité 
de  Pho^hore»  de  même  que  ceux  doiH  je  viens  de  xendre 
compte;  mm  l'expérience  m'a  fait  vcw  tout  le  conttaàre» 
car  premièrement  aucun  de  ces.  Pboi^iores  ne  prend  de  k 
lumière  par  la  fimple  chaleur;  &  en  iecond  lieu,  k  plus 
violeitte  calcination  n  a  p4  leur  enlever  la  propriété  de  dêve* 
nir  lumineux ,  étant  expofës  au  jour.  Que  peiuhont  ernickuie 
de  ces  contvadiélions  apparentes  î  fincm  que  cette  matière 
cft  encore  trop  nouvelle,  que  nous  fbmmes  frappés  de  ca^ 
taim  raj^ports  appareils  qui  dans  le  £>ads,  foM  txèsrékngi^ 
&  que  ce  n'efi  que  psar  un  grand  nombie  d'e3q>é]!k»ces 
conihinées  d'une  infinité  de  manières,  qqe  f o»  poum  pai^ 

venir  à  trouver  quelque  explication  pluiiible  de.  fnk»  aidit 
iinguliers. 

Comme  la  plupart  des  Pierres  qui  font  lumtoeu&s,,  ùk 
par  la  chaleur,  fbit  par  l'expofition  au  jour,  rendent  dt  fe 
lumière  lorlqu  on  lés  frotte  fîir  dt$  étoffes  de  éjrye  oa  de  hcnc;, 
iîur  du  verre,  de  la  fayence,  des  naètaux,  &c.  ;'ai  eflayé  & 
ces  mêmes  Pierres,  après  avoir  été  d^uiiiées  par  la  cdeir 
nation,  des  deux  premières  propriétés,  le  fèroicnt  auffi  de 
là  troifième ,  mais  je  n'ai  p4  en  faire  l'expérience  que  fiff 
le  Phoipfaore  de  Berne,  parce  que  kpl^astdb^  autres;  que 


DES    , Sciences*  ^^jr 

j^ai  eflayées,  fautent  en  éclats^  &  iê  réduiièat  en  petits  frag- 
ments par  la  caicination.  J  ai  donc  frotté  le  Phofphore  dt 
Berne  uir  la  fayence  &  iùr  le  verre^  il  a  rendu  de  k  lumière^ 
de  même  qu'il  iàiiblt  avant  la  calcination»  ce  qui  iêmble 
prouver  que  cette  troifiétne  façon  de  rendre  de  la  lumîértt 
na  aucun  rapport  aux  deux  autres;  peut-étîe  efl-ce  la  feule 
qui  tienne  à  r£le<^icité,  8c,  ce  qui  peut  encore  favori^ 
cette  con|efture,  c  eft  que  le  verre,  la  porcdaine,  les  Pierre» 
précieuiês  de  couleur  I  &  quelques  autres  matières  n  ont  point 
îes  deux  premières  propriétés;  mais  feulement  la  troifiéme» 
&  que  néantmoins  ce  font -là  les  corps  qui  font  reconnus 
pour  être  les  plus  éle<5triques« 

Je  n  ai  garde  de  donner  ces  obfêrvations  comme  des  prin- 
cipes confiants,  car  dans  le  nombre  prodigieux  de  matières 
qui  ont  une  ou  piufieurs  de  ces-  propriétés ,  il  pourroit  s'en 
trouver  qui  dérangeroient  entièrement  mon  hypotheiê.  Je 
ne  vois  déjà  que  trop  de  faits  ^ont  f explication  me  paroît 
prefque  impoflible,  &  qui  fèmblent  même  contradièloires, 
car  de  deux  Diamants  entièrement  femblabies  à  la  vûè\ 
lun  efl  très -lumineux,  Tautre  ne  Ted  point  du  tout.  La 
Topafe  d'Auvergne  la  plus  commune  s'imprègne  des  rayons 
de  la  lumière,  tandis  que  celles  d'Orient,  dinde,  de  Bohême» 
ne  font  rien  de  fèmblable.  Il  en  efl  de  même  de  TEmeraude 
de  Cartagene  &  de  celle  d'Auvergne,  il  n'y  a  que  la  dernière 
qui  prenne  de  la  lumière  par  le  jour,  ou  par  la  chaleur  du 
KU.  La  Pierre  de  Boulogne,  &  une  infinité  d'autres,  ont 
befôin  d'une  violente  calcination  pour  devenir  lumineuies. 
Au  contraire ,  le  Pholphore  de  Berne ,  les  Primes ,  &c. 
perdent  cette  propriété  par  la  calcination;  ces  dernières,  de 
niême  que  le  Diamant,  confêrvent  toujours  leur  faculté  de 
5*imprégner  de  la  lumière,  en  forte  qu'il  fèmble  qu'elle  efl 
înépuifaUe  :  cependant  la  Pierre  de  Boulogne,  le  Pholphore 
de  Bdduinus,  &  les  autres  de  même  nature  la  perdent  peu 
à  peu,  &  d'autant  plus  promptement,  qu'on  les  expofè  plus 
fréquemment  au  jour.  On  voit  combiœ  de  différents  efiets 

Aaai; 
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dans  des  matières  qu'on  croiroit  lêmblables,  &  combien  de 
dîfi'érentes  circoniîances  dans  celles  qui  paroifl'ent  devoir 
produire  les  mêmes  effets.  Contentons -nous  donc,  quant 
a  préCent,  de  faire  des  expériences,  de  raflembler  des  faits, 
d'en  bien  examiner  tous  les  détails,  tous  les  rapports,  & 
attendons  que  le  temps,  &  un  travail  alTidu,  nous  ayent 
£ut  découvrir  la  iiailon  de  ces  faits  entr'eux,  £c  les  principes 
d'où  ils  dérivent,  fi  ces  principes  ne  font  pas  du  nombre 
de  ceux  dont  il  ne  nous  efl  pas  polfible  de  connoître  la  nature; 
ni  de  nous  former  une  idée  exacEie. 
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OBSERVATION 

'SUR    UN    NOUVEAU    PHENOMENE 

Concernant  la  ftruâure  du  fruit  dune  efpece 

de  Prunier. 

Par  M.  Marchant. 

DEPUIS  que  la  Botanique,  fi  utile  &  fi  néceflaire  à  la  i7DeceBibi 
Médecine  I  a  prêté  ion  iecours  à  TAgricuiture,  cet  art  <73S» 
a  fait  de  grands  progrès,  comme  il  paroit  non  feulement 
par  ia  diverfité  prodigieuiè  des  Arbres  fruitiers,  dont  \ts 
e/peces  font  devenues  très-nombreuiès,  mais  particulièrement 
par  fufàge  varié  de  ia  Greffe ,  aujourd'hui  connue  &  prati* 
quée  chés  presque  toutes  les  Nations. 

Par  ces  opérations  i on  s eft  efforcé  à  I envi ,  &  Ion  efl 
parvenu  à  rendre  les  fruits  de  quantité  d'Arbres  plus  beaux, 
plus  abondants  &  plus  délicieux ,  en  opérant  aufli  les  uns 
hâti^ ,  les  autres  au  contraire  moins  pailâgers,  pour  nous  en 
prolonger  la  jouiflànce,  &  enfin  les  moyens  de  conierver 
certains  fruits  jufqu  au  de-là  des  premières  récoltes  du  Prin- 
temps fuivant,  ainfi  que  1  enfêignent  plufieurs Traités  d'Agri- 
culture. Mais  comme  le  fujet  de  ce  Mémoire  regarde  plus  la 
théorie  des  Plantes  que  lufàge  de  la  Greffe,  je  me  refbaindrai 
à  mon  obfêrvation ,  &  je  ne  parlerai  ici  que  d  un  phénomène 
curieux  qui  concerne  purement  la  phyfique  des  Plantes ,  fer 
qud  je  fis  voir  à  la  Compagnie  il  y  a  quelque  temps,  dans 
une  efpece  de  Prune  dont  je  ne  fçais  point  que  perionne  ait  1 

écrit.  * 

Je  donnerai  d'abord  une  légère  idée  de  ce  fruit  ;  enfûîte 
je  ferai  voir  en  quoi  il  diffère  par  fa  ftruélure  intérieure  dts 
autres  e^>eces  de  fruits  de  ion  genre,  fuivant  f occafion  que 

j'ai  eu  d'en  faire  fanalviê. 

Aaa  u; 
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Le  fruit  dont  il  s  agit  eft  une  Prune  qui  meurit  vers  la 
£n  du  mois  de  Juillet.  Alors  fa  fùrfâce  efl  fraîche  &  fleurie; 
elle  eft  à  peu-près  de  la  grofleur,  de  la  couleur  &  de  la  iâvêur 
du  Damas  noir.  Elle  a  en  quelque  façon  la  figure  d'un  petit 
œu£A,  légèrement  marquée,  iùivant  iâ  longueur,  d'uniiUoa 
peu  apparent  L.  On  l'ouvre  facilement ,  étant  ferme  &  (b- 
lide ,  ainii  que  les  bonnes  eipeces  de  Pmnés.  Sa  chair  ou 
pulpe  BB  a  une  légère  teinte  rougeâtre  fur  un  fond  de  cou- 
leur verd-paie ,  au  milieu  de  laqudle  l'on  ne  trouve  toujours 
qu'une  fimple  amande  C  de  frgure  oblongiie ,  mais  ronde 
dans  cette  longueur,  &  nullement  platte,  conune  les  amandes 
ordinaires ,  dont  le  diamètre  a  quatre  lignes  d'^paiilèur  dans 
le  milieu  fur  cinq  à  fix  lignes  de  longueur,  un  peu  terminée 
en  pointe  obtufè.  Cette  amande  eft  couverte  d'une  peau 
roufsâtre  en  dehors  D ,  rayée  de  frbres  paralldes  à  fà  lon- 
gueur, rude  au  toucher,  plus  pâle  &  liflë  en  dedans ,  &  ibus 
cette  peau  on  trouve  une  pellicule  E  fort  blanche ,  claire, 
fine  &  tranUparente.  La  chair  de  l'amande /^  contenue  (oos 
cette  pdlicule,  eft  aufTi  fort  blanche,  dure  &  luifânte,  & 
étant  ouverte  en  deux  h>bes ,  l'on  y  voit  ainfî  que  dams  les 
autres  eipeces  d'amandes,  le  germe  ou  radicule  G  par  lequel 
les  Arbres  commencent  à  produire  leur  végétation.  Cette 
amande  a  la  faveur  &  l'odeur  des  amandes  de  Prîmes  & 
autres  fruits  à  noyau ,  qu'on  appelle  ordinairement  (kieur  & 
Joueur  Jtamande  amere,  &  &  peau  rayée  eft  enviromiée  de 
ja  pulpe  ou  diair  du  fruit ,  laqudle  àï  un  peu  adhérente  à 
cette  même  peau ,  mais  infiniment  moins  qu'elle  ne  l'eil  dans 
les  efpeces  de  Prunes  qui  ne  quittent  point  le  noyau.  Une 
dioiê  encore  plus  particulière  à  remarquer  dans  ce  fruit, 
c'eft  qu'on  y  trouve  toujours ,  uniquement  d'un  fëul  côté 
de  chaque  amande,  un  petit  corps,  que  nous  nomm^'ons 
portion  oufegment  de  cercle  HH,  à  cauie  de  iâ  frgure  couri)éû 
en  faucille,  très -dur  &  oileux,  tantôt  plus  tantôt  nioins 
crénelé  de  petites  dents  aiguës  fur  fa  partie  convexe,  gros 
d'une  ligne  de  diamètre  fur  fix  à  huit  lignes  de  ionguàir» 
iâns  être  nullement  adhérent  à  l'amande» 
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L  on  doit  oblèrver  qui!  faut  ouvrir  ce  fruit  à  Tendroit 
du  petit  fillon  L  qui  pai-oît  légèrement  fur  ia  fùrface,  pour 
voir  ce  fêgment  de  cercle  dam làpofuion  naturelle»  toujours 
régulièrement  frtué  à  gauche ,  ainfi  qui!  efl  repré&nté  en  / 
iur  l'amande^  entre  l'empattement  de  la  queue  du  fruit  &  le 
haut  de  i amande ,  ia  partie  inférieure  finiÛant  à  lextrémitié 
eu  pointe  de  lamande  »  étant  d'ailleurs  fort  enveloppé  de  la 
pulpe  du  fruit  £ins  y  itre  attaché^  ce  qui  efl  particulier  à 
cette  Prune,  ainfi  qu'on  la  dit. 

Je  ne  prendrai  aucun  préjugé  £ir  cette  dernière  partie 
inconnue,  que  je  ne  (bupçonne  pourtant  pas  inutile  dans  ce 
£ruit*  Nous  dirons  fuccinâemem  que  l'Arbre  qui  porte  c% 
fruit,  eft  plus  gros  que  la  ïambe,  q^'il  étend  ion  ks  bran^ 
ches ,  ayant  porté  de  ces  mêmes  fruits  depuis  envircMi  vingt 
années,  ainû  qu'on  nous  la  dit ,  &  qu'étant  alors  Sauvageon» 
il  fut  greâe  d  une  efjpece  de  Prunier  portant  d^  firuits  iâns 
noyau ,  mais  qu  on  ne  fçait  point  autrement  i'origme  de 
cette  première  eipece,  ni  de  celui-ci  ;  outre  cela^  nom 
n'avons  rien  remarqué  de  pooticulier»  ni  dans  la  âru^lui^â 
^  ùi  fleur,  ni  dans  i^  autres  parties. 

Une  choie  embarraâàme  au  lu  jet  de  ce  phénomiene,  c'eft 
qu'on  ne  içalt  point  juiqu  à  pré&nt ,  qu'on  ait  trouvé  pa« 
l'opération  de  la  greffe ,  ni  par  aucune  autre  pr^suation,  le 
moyen  de  priver  le  Prunier  de  la  partie  ligneufe  ou  noyaii^ 
qui  ordinairement  enveloppe  l'amande  de  i(M  fruit ,  ni  qu'onr 
ait  dépouillé  d'autres  Arbres  fruitiers  de  cette  même  partie 
iigneufe,  quoique  par  le  moyen  de  la  gjreâel  on  cbange,.  pous 
ainfi  dire ,  la  nature  d'un  Arbre  en  un  autre  Af bre ,  laquelle 
<^ration  »  comme  ïoa  fyix ,  efl  très-andeane ,  puf/qu  eVer 
étoit  en  ufàge  dès  le  temps  de  G)lunielie,  ii  y  a  près  de*  Cobnnibi 
deux  mille  ans  «  ainfi  que  le  confirme  PKne  ;  lei^is  Auteurs  ^'^'  ^'  ^  f* 
xappofftent  prelque  toutes  les  manières  de  grcfer  qui  (6m  «^^'^;.^^j 
aujourd'hui  en  pratique,  &  les  précautions  qu'on  prenoit>y^'^/^« 
pour  y  réuffur^  dès  avant  le  temps  ^  ces  Hiflorien&  ^'^'^ 

On  trouve  bien  dans^  le  Catalogue  du  Jardin  de  Leyde, 
compofé  fur  la  fin  dii  dernier  Siècle  par  Paul  Hennans  ^  unft' 
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eipece  de  Ceriiîer,  cité  fous  le  nom  de  Cerafus  htïrtenfts] 
frudu  fine  ojficulis,  mais  cette  dénomination  ne  paroît  pas 
afîës  décifive  par  rapport  à  notre  fojet ,  d'autant  qu  eile  nous 
donne  non  ièuiement  l'idée  d  un  Cerifier  iâns  noyau ,  mais 
aufTi  fans  amande ,  ce  que  nous  n'avons  pu  examiner ,  ne 
Içachant  perfonne  qui  cultive  ici  cette  e(pece  de  Cerifier,  & 
qui  d'ailleurs  n'auroît  pas  un  jufte  rapport  à  notre  Prunier, 
qui  porte  la  principale  partie  d'un  Arbre,  laqudle,  comme 
l'on  fçait ,  efî  l'amande ,  &  confèquemment  la  graine ,  par 
laquelle  cet  Arbre  paroît  devoir  fe  perpétuer. 

Sans  vouloir  aflurer  àts  ufâges  des  Noyaux  qui  renfer- 
ment les  amandes  des  fruits ,  nous  dirons  que  le  iêntiment 
le  plus  raifonnable  à  (uivre  touchant  ces  enveloppes  ou  pro- 
duélions  de  la  Nature,  eft  que  ces  parties  folides  fervent  non 
Seulement  à  conferver  l'amande ,  étant  dans  la  terre,  contre 
la  trop  grande  humidité  qui  pourroit  la  fidre  pourrir,  & 
contie  les  rigueurs  de  l'Hiver ,  mais  encore  à  la  garantir  Je 
Tattaque  de  plufieurs  animaux ,  qui  fouvent  la  mangent  ou 
la  détruifent.  Que  de  plus  le  Noyau ,  par  fâ  dureté  ligneuie, 
conferve  à  l'amande  les  parties  huileufes  &  fulphureufes 
qu'elle  contient ,  &  qui  en  apparence  contribuent  à  la  fer- 
mentation &  au  développement  de  fes  organes  dans  les  pre- 
miers ïnftants  de  &  végétation.  Enfin  le  Noyau,  de  fon  côté, 
venant  à  pourrir  après  un  certain  temps,  fe  convertît,  comme 
fon  Içait,  en  une  eipece  de  terre  ou  poufliére  très-fine,  la- 
quelle fert  d'aliment  au  germe  de  l'amande,  &  contribue  auffi, 
avec  les  fiics  de  l'amande ,  à  la  produélîon  du  jeune  Arbre 

Ce  fentiment ,  tout-à-làit  oppofè  à  celui  qu'on  doit  avoir 
à  l'égard  de  la  ftruélure  du  fiijit  d'un  Arbre  tel  que  notre 
Prunier  (ans  noyau,  &  qui  nous  préfente  d'autres  vues  dek 
Nature  fur  Tu/âge  qu'on  vient  d'attribuer  aux  noyaux,  doit 
nous  faire  concevoir  une  infinité  de  moyens  différents  que 
la  Nature  employé  pour  fes  produélions,  &  d'une  phyfique 
qui  ne  nous  eft  pas  encore  parfaitement  connue,  à  l'^ard 
de  i'ufàge  des  Noyaux,  concernant  la  végétation  des  Arf>i» 
&desîPiames*.^ 

Ce 
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Ce  phénomène  eft  devenu  un  problème ,  dont  la  iblutîon 
ferojt  de  fçavoir  û  la  pulpe  du  fruit  de  notre  Arbre  n'étant 
que  fort  légèrement  adhérente  à  la  peau  de  Tamande ,  cette 
peau  »  dis-je ,  doit  tenir  lieu  de  noyaii  ;  ou  fi  au  contraire 
le  iêgment  de  cercle  étant  oileux ,  peut  faire  les  fbnétions 
de  noyau.  Mais  û  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  parties  ne  peuvent 
tenir  lieu  ni  faire  les  fondions  de  noyau  »  comme  il  y  a 
toute  apparence ,  alors  il  faut  remonter  à  l'origine  de  notre 
Arbre.  Car  notre  Prunier  ayant  d'abord  été  Sauvageon  » 
puis  après  greffé  d'une  ente  d'Arbre  portant  des  Prunes 
lâns  noyau ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Arbres  de  cette, 
cfpece  avant  celui-ci ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  le  premier  & 
ieul  individu  de  cette  elpece.  Mais  aufli,  s'il  nous  eft  permis 
de  le  dire ,  il  fêmble  qu'il  ne  fèroit  pas  impoffible  que  par 
des  combinaifbns ,  il  arrivât  à  de  certains  Arbres  ce  qui  fc; 
paflè  à  l'égard  de  la  génération  des  Mulets  &  des  Jumars  ; 
&  de  même  qu'il  le  pourroit  faire  aufïi  entre  quantité  d'autres 
plus  petits  Animaux  de  différent  genre  ou  efpece ,  le/quels 
nous  ne  connoîtrions  qu'imparfaitement.   Ainfi  de  deux 
Arbres  de  différent  genre  greffés  enfemble,  fêroît  pro- 
venu le  premier  des  Pruniers  qui  a  porté  des  Prunes  fans 
noyau,;  ce  qui  feroit  une  convenance  entre  la  génération 
des  Animaux  &  celle  des  Plantes,  d'autant  plus  que  les  Mulets 
Sl  les  Jumars  n'engendrent  point ,  ainfi  qu'on  le  fçait ,  ou  » 
pour  mieux  dire ,  n'engendrent  que  très-rarement ,  comme 
fait  en  quelque  façon  notre  Prunier»  dont  nous  avons  tiré 
des  Greftes ,  que  nous  avons  fait  appliquer  fur  des  Sauva- 
geons, &  piquer  en  terre  des  boutures  de  cet  Arbre  pendant 
plufieurs  années  coni^cutives ,  fans  qu'aucune  de  ces  opéra- 
tions nous  ait  réufli. 

Cependant  la  fbuéhire  extraordinaire  du  fruit  de  notre 
Arbre  ayant  toujours  été  conftante  &  uniforme  en  toutes  Ces 
parties,  &  fôn  amande  ayant  germé»  nous  avons  cru  devoir 
conftituer  en  [2,  faveur  une  efpece  de  Prunier  que  nous 
mettrons  au  rang  des  autres,  mais  que  nous  nommerons 
Prunus  fine  nucîeo,  amygdalâ  fegmento  cîrcuR  offeo  conutaté» 
Aîenu  i7jjn  •   Bbb 


^j9    MEMOlRTff  D«   L*ACAliÉMrE  ROTALE 

Car  quoique  Ton  ibit  zffés  aujourd'hui  dansi'opinion  que 
Ses  Animaux  &  les  Plantes  ont  été  ot ganîfes  dès  leur  or^îne, 
cependant  il  £ifit  denxeiiier  d'acccrd  que  iar  Nattire  s  eft  lel^ 
lement  enveloppée  dans  cette  organii&tioit,  q|K  ibuvait 
BOUS  nf en  conaoïflbiiS'  qu'impavfaitement  ie  ntéchanifistf  :  il 
arrive  même  des  cipeces  de  produâionis  ou  développencRti 
û  extraordinaiires ,  qu'eiia  pooroifibit  reitverlêr  piuteun  dé- 
couvertes  qu'ow  ^  faites  for  diffèrents  Ça^fOs,  ténrain  h  ¥^ 
tation  pQVCftidfére  for  le  Tau»  rapportée  dam  iesMénœirei 
de  l'AcsKiémie  es  Vsaméx!  ijzyr  ^  &  kr  iègment  dr  ceick 
éc/ttt  m>us  venons  de  porko  ^  &  défqueb  nous  n  avons  pu 
décoowir  ni  les  fenâîoiîs  m  ïv&ugt  ;.  rreié  totitesfiNS  il  m^ 
h\e  qu'ont  pourvoit  dire  y  ea  faveur  <le  cette  ckmiére  ob(b* 
iraticm  ^  que  k  Natore,  par  onr  eâêt  de  fôn  imnieiifè  fèeondit^ 
a^  voulu  noto  dornier  un  Arbse  qui  ^nt  le  mâieii  encre  ia 
ï  novaa  &  les  Arbres  sbpéoin  :  dsins  cette  Ivvrpothefe; 


m>tpe  feuit  ne  feni  ni  h  noyau:  ni  à  pépin^  cecpiî  domiv 
itf  fbJuiioit  do  problème^  Cepemknt  nous  ne  laîi&itMis 
<b  tortûxwia  nos^  remarques  fin:  les  jeunes  Arbres  que 
avons  élcv^s^  des  Amasides  de  celui  dont  onr  Tient  cfe  donna 
1m  defèription^r  ie^ieb  pourroœnt  encore  prodocre  qoelifKS 
nouveties  connoi^&nces  av  lu  jet  de  ce  p&énoniene,  doM 
nous  rendrofns  compte  à  la  Compagnie  ;  ki  Y^^étaim»  do 
Fiantes  &  leurs  difFérenites  modifications  ne  d^mdaivt  pas 
de  nous ,  mais  d'un  certain  développement  pro^eiif  & 
iûccdfif  ,*  quoiqueibùvaMi  ^és  kfot  ou  cacfté  à  notre  égaid^ 
&  enfin  tel  qu  it  plaît  à  la  Nature  de  noiss»  bàSB»  fins  aè 
itioJHS  Êidiemeitf  péaéocv  dans  &s  Secueot 
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EXAMEN 

DE 

CUELdï/MS  PARTIES  D'UN  SINCE. 

Par  M.  H  UN  AU  LD. 

W  r 

) 

J'Ai  en  occafion  .de  ^iifl^ner  ub  Singe;  mm  t^axa»  20 DecenA^ 
il  y  avoit  4éja  jqudque  ti^voiç»  *qo-fl  léioit  mort»  je  uqî     <7)5* 
im  m'^tacher  à  toutes  les  cfaofes  que  j'eufle  été  i>kn-*ai^ 
iC  examina^,  le  loe  fiiis  {aréique  eiifiàceao«tt  i>oriié  à  ia  ^éH^    . 
fc&lon  .des  parties  dont  nous  avons  la  defeription  dans  h,  z^ 
partie  du  3»^  tome  des  andoKMémoines  de  rAcadémÎA» 
Téimprimés  en  173  3»  ïi  ma  paru  que  l'Académie  répétok 
"volontiers  ies.ob^rvatiotis  qu'diêaiaites^pour  loscoofirmo: 
.de  nouveau ,  ou  pour  des  comger. 

Le  Singe  que  j'ai  diffîqoé^  ma  paru  à  peu^rès  de.l'eQ>ece 
^idu  iccond  dont  ii  eft^ut  mention  .dans  les  Mémoires  vque  je 
viens  de  citer  ;  da  feuiejiiâiânsnce  que  J'y  ai  trouvée  ài'eKl6- 
•rieur  »  oeil  que  les  oreittes  du  mien  étoient  tout -à  r  fait 
jêmbiables  dans  leur  configuraticm  à  celles  de  llionuriQi 
Il  étoit  un  peu  moins  grand  que  œiui  de  nos  Mémoires^ 
|>eut-être  parce  qu'il  n  étoit  pas  encore  (parvenu  au  terme 
die  iâ  grandeur»  Ses  éjâphyiès  jiien  marquées,  ,&  une  diflin^ 
^ionfenfibieentielesos  pubis,  ifcàinmi&des  iks,  piw 
Ûl  jeuneâè. 

Avant  que  d  ouvrir  le  ventre  de  mon  fîijet ,  jeibupçonnai 
«ue  .k,Fîgure,  qui  dans  les  ancmis  Mémoires  i^qiréfente  la  :  >  ^  ^  \ 
vn  de  rinteftin  ikon>&  le  cornmencemeni;  desgrôs  intèftiiâ^ 
ne  devdit  pas^ètre  confi^ome  i  la  nature*  Mon  ioupçon  is'eflf 
trouvé  bien  fondé.  On  a  gmvé  fur  Tibon  une. des  bandes 
Jigamenteuiês  qui  ne  doivent  ie  trouver  que  iùr  le  colon  t 

e'ell  ce  mi  m'aiengwé.à  iàirefaire  une  Figure  plus  exaâe 
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Fîg.  I .  de  ces  parties  ;  je  les  ai  fait  defliner  avant  que  de  les  en- 
iever  du  fujet ,  &  après  les  avoir  ibufflées.  On  a  marqué 
dans  Tiieon  des  points  pour  repréfenter  les  glandes  dilpolées 
par  paquets ,  qu'on  apperçoit  facilement  vers  la  fin  de  cet 
inteftin  au  travers  de  (es  membranes. 

Du  premier  coup  d'œil  on  apperçoit  dans  le  Singe  les  trois 
bandes  du  colon.  Il  n  y  en  avoit  anciennement  que  deux  biea 
connues  dans  l'Homme.  Avant  M."  Morgagni  &  Vallilva, 
on  ne  faifbit  pas  ordinairement  mention  de  la  troifiéme,  qui 
'.'  tft  iczdïée  par  Tattadie  da  meibcolon.  Cependant  il  paroit 
•  ^  «  par  nos  anciens  MénK)ires,  que  cette  dernière  bande  étok 
connue  en  France  il  y  avoit  déjà  long-temps,  car  void  ce 

fagi/S*  qu'on  lit  dans  la  Deicriptionanatomique  des  Singes:  Lecacm 
aUoii  en  pointe,  &  étoit  jhnifié  par  trois  bgaments,  à  la  mamn 
que  Je  colon  l'efl  dans  l'Homme  pour  y  former  des  cellules.  Il  y  a 
environ  deux  Siècles  que  Syivius  avoit  trouvé  dans  le  cadavre 
d'une  Femme,  morte  en  couche,  les  trois  bandes  du  colon 
&  leur  épanouiflèment  fur  le  reéhim.  Voici  lès  termes  : 
Colon  très  villorum  reâorufn  ordines  habtàt,  fingulos  par^i  dgiA 
Jatitudine  :  qui  uhi  reébim  intefi'mum  minus  colo  capax  attigemnt, 
-id  undique  cingunt.  (  Seélio  varior.  Corpor.  ) 

J'ai  remarqué  dans  le  Singe  que  j  ai  diflëqué,  que  lepi- 
ploon  n  étoit  pas  attaché  précilément  le  long  du  fond  de 
i'eflomac ,  mais  beaucoup  plus  vers  fâ  face  antérieure. 
'  J'ai  trouvé. imiertion  du  canal  coledoque  &  du  canal 
pancréatique,, comme  elle  fe  trouve  dans  THomme;  nos 
anciens  Mémoires  difènt  que  dans  les  Singes  qu'on  a  difTéqués» 
cts  deux  canaux  ne  s  ouvroient  pas  dans  le  même  endroit 
deTinteftin. 

légf  6i.  Les  parties  de  la  génération,  difent  nos  Mémoires,  étdtxi 
fimbiables  à  celles  de  la  Femme,  car  le  col  de  la  matrice  ofàl 
m  grand  nombre  de  .fibres  charnues  qui  venaient  du  Jpkinékr  à 
tonus,  &c.  On  voit,  quîon  a  donné  le  nom  de  col  de  U 
enatria  à  1  orifice  du  vagin ,  car  il  eft  clair  que  ce  n  efl  point 
le  coi  de  la  matrice  qui  avoit  ces  fibres  »  mais  i  orifice  du 
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Ys^n ,  fî  la  {faru Aure  de  ces  parties  étoit  lèmblable  à  celles 
de  la  Femme. 

On  lit  dans  les  mêmes  Mémoires ,  que  le  grand  dentelé  Page  e^, 
qui  dans  THomme  ne  prend  ion  origine  que  de  1  omoplatte» 
paiiïbit  encore  dans  le  Singe  de  la  4"**,  5  ™®  &  6^^  vertèbre 
du  ^ol.  Il  ièmble  qu'on  veut  dire  pai-ià  que  les  portions  du 
grand  dentelé,  qui  viennent  des  vertèbres  du  col,  vont  aux 
cotes.  On  voit  facilement  que  cela  ne  doit  pas  être  ainfi ,  & 
que  les  fibres  du  grand  dentelé  qui  viennent  des  vertèbres, 
ainfi  que  celles  qui  viennent  à.^  côtes ,  vont  toutes  égale- 
ment à  lomoplatte.  La  diipofition  de  ce  mufcle  eft  la  même 
dans  le  Singe,  dans  le  Chien  &  dans  d'autres  animaux.  J'ai 
fait  deffiner  ce  Mufcle  du  Singe ,  quoiqu'il  n'ait  rien  de  par-  f^.  %. 
ticulier  dans  cet  animal  »  ainfi  que  je  viens  de  le  dire ,  mais 
parce  que  fà  firuéhure  en  général  peut  fournir  matière  à 
quelques  réflexions.  ^ 

Oans  cette  Figure,  lomoplatte  eft  écartée  àts  côtes,  & 
telle  ie  préfcnte  par  ià  face  concave.  On  voit  que  toutes 
les  fibres  du  grand  dentelé  ont  une  attache  à  la  bafc  de 
l'omoplatte;  que  les  fibres  qui  viennent  de  la  partie  infé- 
rieure &  de  la  partie  moyenne  de  cette  bafe ,  s'attachent 
aux  côtes  par  des  digitations ,  &  que  les  fibres  qui  ont  leur 
attache  ven  l'angle  fiipérieur  de  l'omoplatte ,  vont  par  fêpt 
digitations  étroites,  aux  apophyfcs  tranfverlès  des  vertèbres 
du  coi. 

iSans  entrer  dans  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  les  ufages  de  ce 
2VIu£;le  dans  l'Homme ,  on  en  peut  remarquer  un  important  . 
qu'il  a  dans  le  Singe  &  les  quadrupèdes ,  il  ièrt  avec  jfbn 
pareil,  â  fbûtenir  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps.  Le 
tronc  dans  \^  quadrupèdes  n'efi  point  articulé  par  fit  partie 
antérieure  avec  i^  os  des  extrémités  defiinées  à  le  fbûtenir, 
de  même  qu'il  eft  articulé  par  fâ  partie  poflérieure  avec  les 
deux  fémur.  Il  n'y  a  que  àts  mufcles  qui  faflènt  cette  union  p 
&  parmi  ces  muicles ,  les  deux  grands  dentelés  doivent  être 
regardés  comme  deux  j&ngles  qui  font  attachées  d'une  part 
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aux  câtes ,  4k  de  TulYe  a  ia  ^3dè  des  cunopiittes^  &  ouf 
tiennent  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps  comme  iuA 
pendue  £ir  \^  txnoplattes*  Ainfi  ces  deux  mulcies  iontdans 
vue  perpetueile  aââon  dans  des  quadrapedes  »  tandis  if^h 
font  dlûr  leur  quatre  jambes,  pour  ibûtenir  ia  partie  ia  pii» 
confidénd^ic  du  pojds  de  leur  coips,  âc  ies  faideaux  dont  on 
ies  charge* 

Si  on  veut  içavoir  quel  peut  toe  rdâge  de  cette  poitim 
du  grand  4dentelé  qui  ne  iê  trouve  point  dans  l'Homme,  h 
qui  dans  qudqnes  quadrupèdes  va  des  apojrfiyiès  tran^edès 
des  vertebpes  du  coi  à  la  baie  de  Tomopiatte ,  il  faut  iàirs 
attention  que  dans  beaucoup  de  cas  ies  oniopiattes  (bot 
poulTées  en  airiére  par  les  exttémités  axMârieures  ;  oa  conçoît 
aifés  que  cda  arrive  d^is  plufieurs  drconibiices,  fims  qu'il 
ibit  néceflàire  de  les  détailler  :  alors  Ja  portion,  dont  ii  s'agit, 
des  grands  dentelés  retient  les  omoplattdsiwéfô.  C'eftappa» 
remment  pour  le  même  uiàge  que  le  liKoinboïde,  qui  dans 
i'Homme  ne  s  attadie  pas  au  deâus  de  la  5  «>^  vCTtebre  du 
col ,  monte  dans  le  Singe ,  le  Cfakn ,  &c.  juiqu'à  la  1^  ver* 
tebre  du  coL 

Dans  le  Singe  que  f  ai  diiTéqué,  ies  .mu£:les  du  larynx  & 
du  pharynx  ne  refièmblent  pas  auili  parfaitement  à  ceux  de 
l'Homme,  que  le  di/ênt  nos  Mémoires*  J'ai  trouvé  des  diffé* 
rences  dont  je  ne  ferai  pas  le  détail,  parceque  la  com^tion 
de  mon  lu  jet  ne  m'a  pas  permis  d'en  &ire  un  examen  iîiffi* 
iànt  pour  en  donner  ia  delcription*  Les  mu&les  Aemoiiyoï- 
dîens  ^  fternothjrroïdiens  ont  Jeur  attadie  au  ilemum  de 
même  £içon  à  peu-près  que  dans  le  Chien. 

J'ai  apperçû  pli^ieurs  mulcles  cutanés,  dont  je  n*ai  trouva 
nulle  paôt  aucune  mention. 

J'ai  diâëqué  avec  promptitude  ies  muicles  de  l'eKtràniti 
antérieure ,  la  plupart  ont  afiës  de  reiien^bnce  avec  ceux 
de  f  Homme.  Le  mulcie  Uceps  qui  n'a  qu'une  tête  dans  le 
Chien,  en  a  deux  dans  le  Singe*,  ainfi  que  dans  l'Homme; 
aufli  dans  le  Singe  il  y  a  une  apophyiè  coiacoïde  qui  manque 
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ïîans  le Chîen.  Ue^ece  de  conformité  des  mufcies  de lextré- 
mité  antérieure  dfa  Singe  avec  fextri^rfiîfé  iûpérieure]  de 
f Homme,  ma  fait  penfer  qu'elle  pourroit  fe  ti'ouver  de 
inêmc  ds^s  ks  nerâ  ;  en  effet  je  ïdt  trouvée  par  sapport  aux 
nerfs  principaux^  qui  ibnt  les  fèub  qtse  jfas  paicourus. 

Chaque  os  maxillaire  eft  dhiSi  cit.  deux  daiu  k  Sftigé  que 
fû  nouvcHencnt  dfSSkfué^  li  y  a.  aj^Murcttce  qu'anrec  f âge 
cette  drvflfion  eut  di^pora. 

Il  y  a  des  variétés  dans  trois  têtes  de  Singe  que  j  ai , 
tube  os  propres  du  nés;  Daru^onede  ces  têtes  liy^  écux  os. 
I>ans'  imc  aatte  il  y  en  s  antroîfiénae^aicépitts  haut.  Dans 
ie SiBge  qoe  ;»  dàTâ^é  il  ny  a  qu un  feuL  os  plat. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  OsidbiSii^e,  nous  en 
avons  plufieurs  de/criptions.  Voici  feulement  quelques  cir- 
confiances. 

Nos  anciens  Mémoires  ne  £on%  aucune  mention  des  deux 
eipeces  d  os  fefàmoïdes  fort  eonfidérables  qui  fè  trouvent  fur 
h  partie  poflérieure  d^  condyles  cbi  fémur,  &  qu  on  connoît 
d'aiiieurs. 

Cafferius  dit  que  le  Singe  n^a  point  d^oâeiets  dans  lorgane 
'Je  i'ouie  ;  on  lit  la  même  chofe  dans  des^ Livres  bien  plus 
modernes.  Nos  aiciens  Mémoires  ifcn  parient  point.  On 
içait  afies  que  les  Singes  ne£)ntpas  dépourvus  die  ces  oflèlets. 
Les  os  pubb  ne  m'ont  pas  paru  concourir  à  la  formation 
'des  cavités  cotyloîdes;  c'eft  ce  qu'onne  peut  découvrir  que 
dans  un  jeune  Singe  td^puefemietr,  <k>nt  hs  os  innominés 
parolflènt  encore  bîeni  fenâUèmenl:  compof^s  de  trois  os. 

EXPLICATION  DES   FIGURES. 

Figure  Première. 

A  ,  le  Colon  foufflé,  &  lié  en  B. 
C ,  le  Caecum. 
Z>,  E,  rUeon.  Les  points  marqués  fur  illeon  repréfentenl 

les  Glandes  par  paquets  qui  paroifibient  au  travers 
des  mexobranes  de  cet  inteflin. 
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Figure   Seconde. 

A,  leStemum* 

B ,  rOmoplatte  ^cart^  à&  côtes,  &  renverfêe;  ainfi 

c'eft  iâ  iàcc  concave  qui  ië  prélênte. 
hb,  h  bafc  de  l'OmopIatte. 
CCf  les  digiutions  du  grand  Dentelé,  qui  partent  du 
neuf  côtes  jîipérioues  pour  aller  à  la  iralé  de 
i'OmopIatte. 
i>,  fes  digitatlons  du  grand  Dentelé  qui  viennent  da 
apophyfês  traniverfès  des  ièpt  vertèbres  du  coi, 
êc  qui  s'attachent  i  la  partie  iùpérieure  de  la  baie 
de  I'OmopIatte.  « 
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SECOND      MEMOIRE 

SUR     LES     VITRIOLS, 
Et  particulièrement  fur  le  Vitriol  blanc  ordinaire. 

Par   M.  Lé  MER  Y. 

AP  R  E*s  avoir  fuffiiàmment  examiné  dans  mon  premier 
Mémoire,  ce  qui  fait  la  bafè  principale  de  l'Acide 
vitriolique  dans  l'Alun  &  dans  tous  les  Vitriols,  à  l'exception 
néantmoins  du  Vitriol  blanc  ordinaii'e ,  fur  la  compoîltion 
naturelle  duquel  nous  tâcherons  de  donner  quelques  éclair^ 
ciflèraents  à  la  fin  de  ce  Mémoire;  il  s'agit préfentement  de 
içavoir  fi  les  parties  qui  conflituent  la  baie  principale  de 
chacun  des  Mixtes  dont  on  vient  de  parler,  ne  Ju>nt  pas 
ibuvent  &  même  toujours  mêlées  à  d'autres  parties  moins 
abondantes,  chargées  du  même  acide  vitriolique.  Ce  qiri 
judifie  la  recherche  de  ces  parties  moins  abondantes ,  c  efl 
d'abord  un  fait  connu  dont  il  a  déjà  été  parlé.   Certains 
Vitriols  naturels,  dont  la  bafe  principale  eft  du  Fer,  ne  laiflènt 
pas  de  donner  des  marques  certaines  de  Cuivre  ;  d'où  l'on 
voit  que  dans  la  formation  de  ce  Vitriol,  le  Fer  étoit  mêlé 
dun  peu  de  Cuivre,  &  c'eft  pour  cela  que  les  deux  métaux 
diflbus  à  la  fois  par  le  même  difiblvant,  ont  formé  une  mafle 
d\in  verd  mêlé  d'un  peu  de  bleu  ;  &  fi  la  choie  le  pafiè  ainfi  à 
regard  du  Vitriol  vert,  fi  ceVitriol  contient  du  Cuivre,  pour- 
quoi le  Vitriol  bleu  ne  contiendroit-ilpas  du  Fer  î  11  en  auroît 
déjà  donné  des  marques ,  fi  le  Fer  difibut  iè  précipitoit  quand 
on  iui  préiènte  du  Cuivre ,  comme  le  Cuivre  le  précipite 
quand  on  lui  préiènte  du  Fer.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
le  Vitriol  bleu  naturel,  outre  le  Cuivre  qui  domine  dans  fâ 
compofition ,  contient  encore  du  Fer ,  &  même  d'autres 
Jldenu  i/^Jf^  .  Ccc 
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parties  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  Vitriols  plus  abondam- 
ment qu'on  ne  I  auroit  jamais  imaginé. 

Quand  on  n  auroit  pas,  dans  certains  Vitriols  verts,  mêlé 
d*un  peu  de  Cuivre,  une  preuve  inconteftable  de  l'alliage  de 
différentes  matières  chargées  d'un  même  acide  vitrioiique, 
&  réunies  dans  une  même  maflè  de  Vitriol  ;  quand  nous  ne 
trouverions  pas  la  même  preuve  dans  quantité  d'autres  Mixtes 
natureb ,  &  entre  autres  dans  le  Soufre  commun ,  qui  fait 
fouvent  voir  dans  fou  analylè  un  peu  de  métal,  ce  qui  marque 
[Ue  la  plus  grande  partie  de  l'acide  vitiiolique  de  la  maflè  de 
îbufre  commun  analyfèe  avoit  eu  pour  Dafè  une  matière 
grafle ,  mais  qu'une  légère  portion  de  cet  acide  s'étoit  auffi 
engagée  dans  un  peu  de  métal,  &  avoit  formé  une  quantité' 
de  Vitriol  afl'és  petite  pour  difparoître  dans  la  maflè  de  Soufre 
commun ,  où  ce  Vitriol  s'étoit  trouvé  mêlé  &  confondu  ; 
quand  enfin  nous  manquerions  entièrement  d'exemples  qui 
puflènt  attefler  l'alliage  que  nous  fuppofôns  dans  plufieiirs 
Mixtes  naturels,  la  confidération  de  la  manière  dont  ces  Mixtes 
iè  forment  dans  les  entrailles  de  la  terre,  fbffiroît  pour  nous 
convaincre  pleinement  de  la  vérité  de  la  chofè. 

Quoique  la  Chimie  naturelle  fè  faflè  delà  même  manière, 
c  eft-à-dire ,  par  les  mêmes  agens ,  &  avec  les  mêmes  maté- 
riaux que  la  nôtie ,  &  qu'il  réfiiïte  de  l'une  &  de  l'autre  un 
très-grand  nombre  de  compof^s  parfaitement  fèmblables ,  il 
efl  cependant  très-vrai  que  la  Nature,  dans  fès  travaux  chirai- 
Gues ,  ne  s'occupe  point  du  tout  à  f?parer  les  différentes 
mhihnces  qui  fè  trouvent  mêlées  enfèmble ,  &  expofees  à 
k  rencontre  &  à  l'aélion  d'un  même  agent  :  au  lieu  que  fi 
le  Chimifle  veut  faire,  par  exemple ,  du  Vitriol  vert,  ou  du 
Vitriol  bleu ,  il  a  grand  foin  que  la  limaille  de  Fer  ou  celle 
de  Cuivre  fbient  bien  pures,  &  fi  elles  ne  le  font  point  afïes, 
il  les  purifie  de  fbn  mieux  avant  que  de  procéder  à  leur  dîf^ 
iblution.  De-là  vient  que  certains  Mixtes  naturels  font  bien 
plus  chargés  d'alliage  que  des  Mixtes  fèmblables ,  qui  font 
f ouvrage  de  l'Art  ;  &  lorfîjue  cet  alliage  fera  tel  ilans  ks 
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Mixtes  naturels ,  que  certaines  parties  i  emporteront  de  beau- 
coup fiir  les  autres  par  leur  quantité ,  ces  parties  dominantes 
feront  alors  auffi  aifèes  à  découvrir,  que  les  autres  le  feront 
peu.  Mais  lorfque  toutes  les  parties  feront  à  peu -près  en 
nombre  égal,  elles  fê  nuiront  réciproquement  par  le  déguî- 
fêment  mutuel  qu  elles  fè  procureront ,  &  û  elles  ne  fê 
font  pas  entièrement  mcconnoître  en  cet  état,  du  moins  les 
eflàis  propres  à  les  dévoiler  déclareront-ils  alors  bien  moins 
évidemment  les  différentes  parties  du  compofê,  que  û  cha- 
cune de  ces  parties  eufîènt  été  expofêes  feparément  à laélion 
de  ces  eflâis. 

Quoique  les  réflexions  que  nous  venons  de  faire ,  fbîent 
d'autant  mieux  fondées ,  que  l'expérience  en  confirme  par- 
faitement la  vérité,  il  faut  cependant  avouer,  à  ma  honte,' 
qu  elles  ne  m  ont  inipiré  ni  le  dçflèin  de  découvrir  de  nou- 
velles parties  dans  les  Vitriols,  ni  le  procédé  néceflàire  pour 
en  venir  à  bout.  Je  dois  l'un  &  l'autre  à  une  obfervatîon 
dans  laquelle  le  hazard  qui  me  Ta  fait  faire,  ne  m'a  laîflë 
d'autre  mérite  que  celui  de  profiter  des  Nouvelles  lumières 
&  des  vues  qui  m'ont  été  offertes  ;  &  ce  n'efl  que  depuis 
qu'elles  ont  eu  tout  leur  effet,  que  font  venues  les  réflexions 
qui  ont  précédé  cet  aveu ,  &  ie  détail  que  je  vais  faire  de 
nia  dernière  découverte  fur  les  Vitriols ,  &  fpécialement  fïir 
le  Vitriol  blanc  ordinaire ,  dont  la  compofition  jufqu'icî  in- 
connue, a  été  mal-à-propos  confondue,  ainfi  qu'il  a  déjà  été 
dit,  avec  celle  du  Vitriol  calciné  en  blancheur,  fbit  naturel, 
foit  artificiel. 

On  fçaît  qu  après  la  diflillatîon  ordinaire  du  Vitriol  vert, 
on  retire  par  la  lotion ,  la  fHtratîon  &  Tévaporation ,  un  Sei 
blancheâtre  de  ce  qu'on  appelle  Tête  -  morte ,  ou  Cokotar, 
c*efl-à-dîre,  de  ce  qui  efl  reflé  dans  la  cornue  après  la  diflîl- 
latîon  de  l'acide  vitriolique.  Ce  Sel  a  été  appelle  Sel  fixe  Je 
Vitrioî,  &  a  été  regardé  par  quelques-uns  comme  une  elpece 
de  Gil/aVitrioIi,  ou  de  Vitriol  blanc  purifié,  tant  à  caufe  de 
{a  couleur  que  de  la  vertu  émétîque ,  qui  eft  à  peu-près  la 
même  que  celle  du  Gilla,  D'autres  ont  cru  que  ce  fci  étoît 
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a  une  autre  nature  que  le  Vitriol ,  &  cela  fur  quelque  petite 
différence  que  le  goût  y  faiibit  appercevoîr,  iàiis  qu'aucun 
Auteur,  que  je  fçache,  fe  ioit  avifè  de  chercher  dans  l'inté- 
rieur de  ce  Sel ,  fi  Ql  compofition  naturelle  étoit  vcritaWe- 
ment  différente  de  celle  du  Vitriol  vert.  Ceft  apparemment 
là  ce  qui  a  fait  que  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été 
annoncé  fur  cette  différence,  plufieurs  Chimifles  du  premier 
ordre ,  dans  ces  derniers  temps ,  en  parlant  de  ce  Sel ,  ont 
avancé  que  ce  n'étoit  qu'un  refle  de  Vitriol  vert,  que  le  feu 
navoit  point  encore  entamé,  qu'il  avoit  feulement  caktné 
en  blancheur ,  &  qu'il  auroit  réduit  en  Efprit  acide  &  en 
Colcotar  comme  il  avoit  fait  l'autre  partie  de  ce  Vitriol,, 
fi  ce  feu  eut  été  continué  avec  toute  la  force  &  tout  le  temps 
nécenàire  pour  cela. 

J'avoue  que  ce  dernier  fentiment  m'avoit  paru  d  autant 
plus  vrai-fembkible,  que  le  Sel  qu'on  retii'e  de  la  Téte-raorte 
de  TAlun  diflillé,  étant  de  véritable  Alun  compof^  de  même 
d'un  acide  vitrioiique  &  d'une  terre  blanche,  il  étoit  naturd 
de  croire  que  le  Sel  reflé  après  la  difUliation  du  Vitriol  vert, 
étoit  aufn  du  Vitriol.  Enfin  cette  analogie,  qui  m'avoit  tenu 
lieu  de  preuve  en  faveur  du  fentiment  où  j'étois  fin*  le  Sel  dont 
il  s'agît ,  m'en  avoil  fait  regarder  la  vérification  expérimentale 
comme  unecholê  tout-à-fait  inutile  ;  8c  fi  j'ai  fait  dans  la  fuite 
uelqucs  expériences  qui  m'ont  appris  ce  que  je  devois  penfer 
r  fa  compofition  naturelle,  ce  n'a  pas  été  dans  ia  vue  de 
cet  éclaircifîement,  fur  lequel  je  ne  croyoîs  pas  avoir  rien  à 
defirer  :  du  moins  la  première  de  ces  expériences  qui  a  été  la 
iburce  de  toutes  le^  autres,  n'a-t-elle  été  faite  que  pour  avoir 
{nr  le  chanip  un  peu  d'Encre  dont  j'avoîs  befbin,  &  pour  la 
formation  de  laquelle  m'étant  fervi  d'une  forte  décoélion  de 
Noix  de  galle  que  j'avoîs  toute  faite,  &  d  un  Se!  tiré  de  la 
Tête-morte  db  Vitriol  vert  que  je  trouvai  fous  ma  main,  & 
avec  lequel  je  comptois  faire  d'auffi  bonne  Encre  qu'a'vec  le 
Vitriol  vert  lui-même  ;  je  fiis  bien  furpris  quand  je  vis  que 
le  mélange  ne  noîrciflbit  pas  le  moins  du  monde.  Je  répétai 
plufieurs  fois  la  même  expérience  avec  d'autre  décodion  de 
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Noîx  de  galle,  &  je  vis  toujours  la  même  chofe.  J'apperçus 
dès-lors  que  le  Fer  n  étoît  pas  la  matrice  de  ce  Sel,  comme  il 
i'eft  du  Vitriol  vert.  Je  le  reconnus  encore  par  le  mélange  de 
i'hulle  de  Tartre ,  qui  auroît  dû  produire  un  coagulum  ver- 
dâtre  avec  la  Iblution  de  ce  Sel ,  fi  là  bafe  eût  été  du  Fer,  & 
qui  ne  produifit  qu'une  précipitation  dune  terre  blanche, 
conune  celle  que  dépolè  l'Alun  mêlé  avec  l'huile  de  Tartre* 
Le  Borax,  qui  eft  auffi  un  Sel  alkalî,  produifit  de  même, 
avec  notre  Sel,  un  précipité  blanc  &  terreux ,  tout  femblable 
à  celui  qu'il  excite  quand  on  le  verfe  fur  une  dîffblutiori 
d'Alun.  Enfin  la  décompofition  de  ce  Sel  faite  au  feu  ou  au 
ibieii,  donne  précifèment  les  mêmes  /ùbfiances  que  l'Alun, 
ce  qui  ne  iaifië  aucun  lieu  de  douter  que  ce  Sel  ne  /bit  un 
véritable  Alun ,  naturellement  mêlé  avec  le  Vitriol  vert ,  & 
dont  on  ne  s'étoit  point  encore  avile  jufqu'ici  de  ibupçonner 
le  mélange  avec  ce  Vitriol. 

Si  l'on  eft  curieux  de  Içavoir  pourquoi  ce  qui  rcfte  dans 
k  comuë,  après  la  diftîliation  ordinaire  du  Vitriol  vert  na- 
tuiei,  ne  donne  aucune  marque  de  Vitriol  non  décompof^, 
&  difibluble  dans  l'eau ,  &  que  tout  ce  que  l'eau  en  enlevé 
eft  de  l'Alun ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  découvrir ,  on 
en  trouvera  la  véritable  railbn  dans  une  obfèrvation  que  j'ai 
faite  plus  d'une  fois  ftir  de  l'Alun  &  du  Vitriol  artificiel 
compofé  d'un  acide  vitrioiique  &  de  limaille  de  Fer,  autant 
pure  &  dégagée  qu'elle  pouvoit  l'être  de  parties  étrangères. 
J*ai  remarqué  qu'une  mafiè  d'Alun  demandoit  beaucoup  pli^s 
de  temps  &  de  feu  ^  pour  être  réduite  en  acide  &  en  terre , 
Il  un  poids  égal  de  Vitriol  artificiel,  pour  donner  de  même, 
on  acide,  &  ne  laifier  dans  la  cornue  qu'une  mafle  rou- 
geâtre  &  indifiblubie  dans  l'eau  ;  de  manière  que  quand  on 
poufie  par  un  même  fitai ,  &  dans  deux  cornues  din^rentes , 
les  deux  maries  égaies  d'Alun  &  de  Vitriol ,  &  cela  feule- 
ment pendant  le  temps  requis  pour  la  réluélîon  de  toute  la 
matrice  du  Vitriol  en  une  matière  îndiïïbluble ,  &  privée 
par  la  perte  de  iês  acides ,  de  la  forme  fàf ine  qu'elle  avoit 
auTOravant«  Si  l'on  examine  alors  la  maïïë  d'Alun ,  on  eo 
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trouvera  peut-être  plus  de  moitié  qui  n  aura  point  été  dé- 
compofee,  &  qui  fera  toujours  de  TAlun ,  à  une  petite  diffé- 
rence près ,  c  dl  que  l'Aiun  avec  la  ibiution  de  ia  Noix  de 
galle  verdit ,  &  que  le  Sel  tiré  de  la  tête-morte  d'Aiun  ne 
verdit  point  avec  la  même  ibiution  ;  or  cette  couleur  verte 
pourroit  indiquer  dans  l'Alun  un  petit  mélange  de  Cuivre 
ou  plutôt  de  Vitriol  bleu  ;  car  j'ai  obfèrvé  que  cette  Ibiution 
mêlée  avec  le  Vitriol  bleu ,  produifbit  une  couleur  de  verd 
de  mer  ;  &  fùppofè  qu'il  y  ait  dans  l'Alun  un  petit  mélange 
de  Vitriol  bleu ,  on  conçoit  que  le  feu ,  en  enlevant  une 
partie  des  acides  de  ce  Vitriol,  rend  par-là  fâ  baie  métallique 
indiflbluble  à  l'eau ,  qui  ne  diflbut  plus  alors  que  le  pur  Alun 
qui  a  réfïfté  à  Teffort  du  feu ,  &  qui  eft  devenu  par-là  d'au- 
tant plus  propre  à  être  employé  intérieurement  dans  la  Mé- 
decine, qu'il, eft  plus  dégagé  de  parties  de  Cuivre,  dont  on 
doit  toujours  redouter  Tuiâge  intérieur. 

II  paroîtra  peut-être  fingulier,  &  il  nen  eft  cependant 
pas  moins  vrai ,  que  l'eau  qui  tient  de  l'Alun  en  diftbiution 
pendant  long-temps,  y  produit  à  la  fin  ce  que  nous  venons 
de  remarquer  que  le  feu  de  ia  calcination  produifbit  lûr  le 
même  fel  :  voici  ce  qui  m'a  donné  lieu  d'appercevoir  ce  iàit, 
&  de  quelle  manière  je  le  conçois.  Je  fis  fondre ,  il  y  a  cinq 
à  fix  mois ,  dans  une  chopine  d'eau  ou  environ ,  ce  qu  elle 
pût  diflbudre  d'Alun  ordinaire;  la  liqueur  étant  coulée,  j'en 
employai  auffi-tôt  une  partie  aux  différentes  expériences  que 
j'avois  à  faire,  &  entr'autres,  à  celle  de  la  Noix  de  galle 
mêlée  avec  ce  (èl ,  ce  qui  me  fit  appercevoir  la  couleur  verte 
dont  il  s'agît.  Mes  expériences  faites,  cette  diffbiution  d'Alun 
eft  reftée  cinq  à  fix  mois  à  découvert  dans  fà  bouteille,  làns 
que  j'en  aye  fait  aucun  u^ge.  Au  bout  de  ce  temps,  voulant 
répéter  l'expérience  de  l'Alun  &  de  la  Noix  de  galle ,  avec 
mon  ancienne  diftblution  d'Alun,  je  fiis  bien  /ûrpris  de  voir 
qu'elle  n'excitoît  pas  plus  de  vert  avec  la  Noix  de  galle,  que 
le  faiibit  avec  un  pareil  mélange,  l'Alun  calciné:  cet  effet 
inattendu,  &  tout  différent  de  celui  de  cette  même  diflo- 
Jutîon  d'Alun  loriqu'elle  étoît  nouvelle ,  me  fit  juger  que 
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pendant  qu  elle  avoît  été  gardée ,  elle  avoît  ibufFert  quelque 
altération  particulière  d'où  étoit  venue  cette  différence  d'effet. 
Pour  m'en  aflïïrer,  je  fis  diffoudre  une  petite  portion  du 
même  Alun  dont  je  m'étois  fêrvî  fix  mois  auparavant ,  & 
cette  fôlution  nouvelle  ^  mêlée  avec  la  décoélion  de  Noix  de 
galle,  produîfit  la  couleur  verte,  qu'avoit  produit  fix  mois 
auparavant  l'autre  fôlution ,  &  quelle  étolt  devenue  inca- 
pable de  produire  dans  la  fîiite. 

La  manière  dont  j'imagine  cette  différence ,  en  fûppo/ant 
toujours  que  la  petite  quantité  de  Vitriol  bleu  mêlée  natu- 
rellement avec  l'Alun,  eft  la  caufe  de  la  couleur  verte  qu'il 
produit  avec  la  Noix  de  galle,  c'eft  que  l'eau  qui  tient  du 
Vitriol  en  diffolution,  en  enlevé  continuellement  des  acides 
qui  le  répandent  dans  la  liqueur,  pendant  que  chaque  petite 
partie  de  la  baie  métallique  de  ce  Viti'iol ,  auxquelles  ces  acides 
A^îennent  d'être  arrachés,  fê  précipitent  avec  ceux  qu'elles  ont 
confêrvés,  &  qui  ne  (ùffifent  plus  pour  les  rendre  diffolubles 
par  leau.  Pour  peu  qu'on  conferve  en  diflblution  quelque 
Vitriol,  on  voit  bien-tôt  naître  &  augmenter  ce  précipité, 
qui  ne  tarde  guère  à  troubler  la  limpidité  de  la  liqueur.  A 
l'égard  de  l'Alun ,  fâ  matrice  terreufe  lâche  plus  difficilement 
les  acides  dont  elle  eft  chargée,  que  ne  fait  la  bafè  métallique 
des  Vitriols,  ce  qui  fait  que  ce  ièl  diflbut  fe  conferve  plus 
long-temps  en  entier  dans  l'eau,  &  toutes  chofês  égales, 
fournit  bien  moins  de  précipité  que  les  Vitriols. 

Cela  étant,  quand  de  l'Alun  a  été  tenu  long -temps  en 
diffolution ,  toutes  ou  prefque  toutes  les  parties  du  Vitriol 
bleu  qui  y  étoient  jointes ,  ont  eu  le  temps  de  fê  décompofer 
jufqu'à  un  certain  point,  &  de  fè  précipiter;  de  manière  que 
û  quelques  parties  propres  de  l'Alun ,  fê  font  auffi  décom- 
poiees,  &  ont  abandonné  le  liquide,  il  y  en  efl  toujours 
reflé  la  plus  grande  partie  dépouillée  du  Vitiiol  bleu ,  par 
le  moyen  duquel  elle  ne  peut  plus,  comme  auparavant, 
produire  une  liqueur  verte  avec  la  Noix  de  galle. 

La  découverte  de  l'Alun  contenu  dans  le  Vitriol  vert 
naturel,  &  l'obfêrvation  fur  l'Alun  &  leViti*iol  artificiel  de 
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Mars,  dans  laquelle  on  trouve* toute  la  théorie  de  cette  dé« 
couverte,  fourniflênt  un  procédé  raiibnné,  non -feulement 
pour  lextradion  de  TAlun  mêlé  avec  ie  Vitriol  naturel  » 
mais  encore  pour  en  fèparer  le  plus  d'Alun  qu'il  eft  poflibie: 
car  fi  dans  la  diftillation ,  ou  la  calcination  de  ce  Vitriol , 
qui  font  lune  ou  l'autre  le  procédé  néceflàire  pour  la  (epa- 
ratlon  de  l'Alun  qui  y  eft  mêlé,  on  laiflë  ce  Vitriol  ^us 
long-temps  expofé  à  l'ardeur  du  feu ,  qu'il  ne  le  faut  pour 
réduire  en  matière  indiffoluble,  toute  fa  bafe  fermgineufe, 
il  doit  fe  décompofêr  toujours  pendant  ce  furplus  de  temps, 
quelque  portion  d'Alun ,  &  par  conf^quent  il  doit  s'en  re- 
trouver moins  dans  le  colcotar  du  Vitriol,  que  fi  le  feu  eût 
été  cefTé  plutôt  :  c'eft  pour  cela  qu'au  lieu  de  poufler  pen- 
dant 8  o  heures  à  un  feu  violent ,  dans  trois  cornues ,  &  au 
même  fourneau,  trois  portions  également  calcinées,  &  de 
I  o  livres  chacune,  de  Vitriol  d'Angleterre,  de  Vitriol  d'Alle- 
magne, &  de  Vitriol  blanc  ordinaire,  de  chacun  defquels 
je  voulois  retirer  une  plus  grande  quantité  d'Alun  non 
décompofë,  que  le  temps  ordinaire  de  la  diftiliation  de  ces 
Vitriols  ne  pourroit  le  permettre ,  je  me  fuis  contenté  de 
faire  durer  cette  difliUation  pendant  60  heures  ou  environ  « 
après  quoi  j'ai  leflivé  le  colcotar  de  chacun  de  ces  Vitriols; 
celui  du  Vitriol  d'Angleterre,  m'a  donné  3  onces  un  gros 
d'Alun;  celui  du  Vitriol  d^AUemagne,  1 1  onces;  &  celui 
du  Vitriol  blanc,  3  o  onces  2  gros.  Comme  on  ne  diflille 
guère  le  Vitriol  blanc  ordinaire,  &  qu'on  pourroit  ignorer 
la  nature  de  fon  acide,  je  remarquerai  ici  qu'il  eft  parfaitement 
iêmblable  à  celui  des  autres  Vitriols  naturels. 
•  Jeuflè  pu  examiner  le  Vitriol  bleu,  comme  jaî  feit  les 
trois  autres  Vitriols,  c'eft-à-dîre,  par  rapport  à  l'Alun  qu'il 
peut  contenir,  mais  jcn  réfêrve  l'examen  pour  un  autre 
Mémoire,  dans  lequel  je  rapporterai  quelques  expériences 
que  j'ai  déjà  faites,  &  que  je  veux  répéter  encore,  tant  fur 
les  bafes  des  trois  Vitriols  qui  ont  été  diflillés  enfemble, 
que  fur  celle  du  Vitriol  bleu. 

Quoique  nous  ayons  abbrégé  dans  la  diftiliation  de  ces 
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trois  Vitriols ,  le  temps  qu'on  a  coutume  dy  employer,  & 
cela  pour  retrouver  dans  le  réfidu  de  ces  trois  diiti Hâtions^ 
une  plus  grande  quantité  d'Alun,  que  nous  n'euffions  fait 
fans  cette  précaution ,  nous  ne  prétendons  pourtant  pas  pour 
cela ,  que  ces  trois  Vitriols  ne  contiennent  d'Alun  que  ce 
qu'ils  nous  en  ont  donné  ;  il  eft  împoffible  qu'un  feu  de  près 
de  60  heures,  auquel  ils  ont  été  expofés,  n'ait  pas  décompoie 
une  aflés  bonne  quantité  de  leur  Alun  ;  &  pour  pouvoir 
évaluer  par  une  elpece  de  mefure  expérimentale,  la  quantité 
de  cet  Alun  décompo/e,  je  me  fèrvirai  d'une  expérience  que 
j'avois  faite  pour  plufieurs  ufàges,  &  qui  convient  parfaite- 
ment à  celui-ci.  En  faifànt  didiller  à  un  même  fourneau  8c 
à  un  même  feu  les  trois  Vitriols  dont  il  a  été  parlé ,  j'avois 
diftillé  auiïi  par  le  même  feu  &  au  même  fourneau ,  qui  étoit 
de  quatre  cornues,  6  livres  d'Alun,  dont  4  livres  à  peu-près 
ont  été  décomposes,  &  ont  donné  leur  acide,  pendant  que 
deux  autres  livres  font  reftées  dans  la  cornue ,  &  ont  été 
feparées  par  la  lotion ,  la  filtration  &  l'évaporation.  D'où  je 
conclus  que  fi  le  feu  employé  pour  la  diftillation  des  trois 
Vitriols ,  a  décompofè  les  deux  tiers  de  l'Alun  expofè  au 
même  feu,  &  en  a  Iai(K  un  troifiéme  tiers  entier,  la  même 
choie  pourroît  bien  être  arrivée  à  l'Alun  contenu  dans  cha- 
cun des  Vitriols,  ceft-à-dire,  que  comme  les  deux  livres 
d'Alun  qui  ont  réfifté  à  l'effort  du  feu ,  font  un  tiers  des 
fix  livres  d'Alun  employées ,  &  annoncent  en  quelque  forte 
deux  autres  tiers  que  le  feu  a  décompofês  ;  de  même  auffi 
ce  qu'on  a  trouvé  d'Alun  dans  chacune  des  têtes-mortes  des 
Vitriols ,  pourroit  bien  être  le  tiers  de  deux  autres  tiers  au 
moins  analy fés  par  le  feu ,  &  qui  ne  fe  retrouvent  plus.  Par 
conféquent  i  o  livres  de  Vitriol  d'Angleterre ,  qui  après  la 
diftillation  ont  donné  3  onces  i  gros  d'Alun,  auroient  dû 
en  contenir  9  onces  au  moins  &  3.  gros  ;  i  o  livres  de  Vitriol 
d' Allemagne,  de  la  tête-morte  dekiuelles  on  a  retiré  1 1  onces 
d'Alun ,  auroient  dû  en  contenir  naturellement  3  3  onces  au 
moins  ;  &  les  dix  livres  de  Vitriol  blanc  qui  ont  fourni  après 
la  diftillation  trente  onces  2  gros  d'Alun  non  déconipofé , 
Mem.  17 JJ^  .  Ddd 
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auroient  dû  être  chargées  de  9  o  onces  6  gros  d'Alun» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  toujours  conduire  de  la  quan- 
tité d'Alun  tirée  de  chacun  des  trois  Vitriols ,  que  celui 
d'Angleterre  en  contient  naturellement  bien  moins  que  les 
deux  autres  ;  que  celui  d'Allemagne  en  contient  près  de  trois 
fois  plus  que  le  Vitriol  d'Angleterre ,  &  près  de  deux,  fois 
moins  que  le  Vitriol  blanc  ;  &  comme  le  Vitriol  d'Alle- 
magne ,  outre  les  parties  d'Alun ,  en  quoi  il  furpaflè  fi  fort 
celui  d'Angleterre ,  contient  encoFe ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été 
prouvé,  du  Vitriol  bleu,  qu'on  napperçoit  pas  de  même  dans 
k  Vitriol  d'Angleterre ,  il  en  rémlte  que  ce  dernier  Vitriol 
contient  en  parties  de  Vitriol  vert  ou  de  Mars,  ce  que  l'autre 
Vitriol  contient  de  plus  que  lui  en  parties  d'Alun  &  de 
Vitriol  bleu,  Scqu'ainfi  il  y  a  bien  plus  de  Vitriol  de  Mars 
dans  une  mafle  de  Vitriol  d'Angleterre,  qu'il  n'y  en  a  dans 
une  maflè  d'un  poids  égal  de  Vitriol  d'Allemagne.  Par  confè- 
quent  dans  tous  les  cas  où  im  alliage  d'Aiun  &  de  Vîtriof 
bleu  au  Vitriol  de  Mars,  ne  fera  pas  à  craindre,  &  fera  même 
convenable,  le  Vitriol  d'Allemagne  pourra  être  placé,  & 
même  préféré  à  celui  d'Angleterre ,  qui  fera  à  fbn  tour  pré- 
férable à  l'autre  dans  l'uiàge  intérieur,  où  le  Cuivre  fur-tout 
efl  toujours  fûipeél  &  à  redouter. 

Au  refle  les  différentes  quantités  d'Alun  que  nous  avons 
apperçûës  dans  les  trois  Vitriols  analyfes,  nous  foumifîent  un 
édaîrcifïèment  parfait ,  non  feulement  fur  les  différents  eflFets 
que  produifent  ces  Vitriols  mêlés  avec  la  Nobc  de  galle  & 
iTîuile  de  Tartre,  mais  encore  fur  la  compofitîon  du  Vitriol 
blanc  ordinaire,  qui  n'auroit  pas  refté  û  long-temps  ignorée, 
fi  l'on  eût  plutôt  découvert  le  mélange  naturel  &  plus  ou 
moins  abondant  de  l'Alun  avec  le  Vitiiol  de  Mars  formé  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

Quoique  la  quantité  d'Alun  contenue  dans  le  Vitriol 
d'Angleterre ,  toute  inférieure  qu  elle  efè  à  ce  qu  eii  con- 
tiennent lis  deux  autres  Vitriols ,  paroidè  néantmoins  tou- 
jours d  autant  plus  confidérable  qu'on  ne  s'avîfbît  pas  de  l'y 
ipupçpnner ,  non  plus  que  toute  celle  dont  les  autres  Vitriol 
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font  cîiargés  ;  cependant  quand  on  compare  ce  qu'îi  y  a 
dans  le  Vitriol  d'Angleterre  de  parties  d'Alun  &  de  Vitriol 
de  Mars,  dont  les  unes,  qui  font  celles  du  Vitriol  dcMars^ 
font  à  l'égard  des  autres  comme  quinze  &  plus  e(l  à  un  pea 
moins  d'un ,  on  voit  d'abord  pourquoi  l'huile  deTame  qui 
blanchit  la  folution  d'Alun,  &  en  précipite  une  matière 
blanche  &  terreufe ,  ne  paroît  rien  faire  de  fembluble  avec 
i'Alun  contenu  dans  le  Vitriol  d'Angleterre  ;  car  quoique 
l'Alun  f^paré  de  ce  Vitriol,  (bit  réellement  fufceptible,  avec 
l'huile  de  Tartre,  de  la  même  altération  que  l'Alun  oïdinaire, 
&:  qu'il  le  foit  toujours  encore  aufli  réellement ,  loi's  même 
qu'il  eft  confondu  avec  ce  Vitriol,  que  quand  il  en  eft  fèparé, 
comme  on  le  verra  clairement  par  la  fuite  ;  cq^endant  les 
parties  blanches  que  l'Alun  mêlé  avec  l'huile  de  Tartre  ré^ 
pand  alors  dans  la  liqueur,  font  (i  peu  de  choie  en  compsH 
raifbn  du  coagulum  verdâtre  dans  lequel  fhuile  de  Tartre 
convertit  dans  le  même  temps  les  parties  infiniment  plus 
abondantes  de  Vitriol  de  Mars ,  que  les  unes  recouvertes  & 
enveloppées  par  les  autres,  diiparoifîènt  à  la  vûë,  &  laîflënt 
voir  en  plein  celles  du  Vitriol  de  Mars. 

C'eft  par  la  même  railôn  que  le  noir  que  produit  la  dé^ 
coélion  de  la  Noix  de  galfe  mêlée  à  celle  du  Vitriol  d'An- 
gleterre ,  ne  paroît  pas  différer  de  celui  qui  rélùlte  du  mé- 
lange de  la  même  décoélion  de  Noix  de  gâlle  avec  celle 
d'un  Vitriol  de  Mars  artificiel,  fait  avec  une  limaille  d'Acier 
bien  dégagée  de  toirtes  parties  étrangères  ;  car  quoique  le3 
parties  d'Alun  contenues  dans  le  Vitriol  d'Angleterre,  non 
iêulement  ne  contribuent  en  rien  à  la  couleur  noire ,  mais 
encore  occupent  la  place  de  parties  de  Vitriol  de  Mars  qui 
y  contribueroient ,  &  quoîqu'enfîn  l'Encre  produite  par  lé 
Vitriol  d'Angleterre,  foit  réellement  moins  nohre  cpie  celle 
qui  l'a  été  par  le  Vitriol  de  Mars  artificiel  dont  on  vient  de 
parier ,  cependant  la  différence  de  ces  deux  Encres  doit  être 
Se  eft  en  effet  fi  petite ,  qu'il  feudroit  avoir  àcs  yeux  bien 
fi  ns  &  bien  clairvoyants  pour  Tappercevoîr. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Vitriol  d'Allemagne,  plus  abondant 
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en  parties  d'Alun  que  le  Vitriol  d'Angleterre,  &  dans  le- 
quel ,  à  (upputer  la  quantité  qu'il  en  contient  »  non  unique- 
ment par  ce  qu'on  en  retire ,  mais  par  ce  que  l'expérience 
précédemment  rapportée  nous  y  en  fait  juger  &  admettre, 
ces  parties  d'Alun  font  à  peu-près  à  i'égard  de  celles  du 
Vitriol  de  Mars  comme  3  à  i  3  •  On  conçoit  que  quoique 
l'huile  de  Tartre  verfèe  fur  la^  folution  de  ce  Vitriol ,  donne 
lieu  au  développement  d'une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  parties  blanches  &.teiTeu(ês,  qu'elle  ne  le  fait  quand  c'eft 
fur  le  Vitriol  d'Angleterre  qu'elle  agît ,  cependant  trois  de 
ces  parties  blanches  ont  toujours  à  faire ,  dans  le  Vitriol 
d'Allemagne,  à  treize  parties  vertes,  dont  le  nombre  trop 
grand  encore  par  rapport  au  leur ,  accable ,  noyé  &  difperft 
{i  fort  les  parties  blanches ,  que  la  vûë  n'eft  pas  capable  de 
les  didinguer  en  cet  état.  Il  m'a  pourtant  paru  que  le  coagu/am 
verdâtre  produit  par  Thuile  de  Tartre  verfèe  fiir  le  Vitriol 
d'Allemagne,  et  oit  d'un  verd  moins  brun  &  plus  clair  que 
celui  du  Vitriol  d'Angleterre,  ce  qui  peut  être  imputé,  tant 
aux  parties  blanches  qui  éclairciflènt  le  verd  du  coagulum, 
qu'aux  parties  de  Cuivre  qui  font  que  ce  coagulum  tire  un 
peu  fur  le  bleu. 

A  l'égard  de  l'aélion  de  la  Noix  de  galle  fdr  fc:3^îtriol 
d'Allemagne,  comme  la  couleur  noire  de  l'Encre  ordinaire 
eft  uniquement  due  au  Fer  contenu  dans  le  Vitriol  dont  on 
s  eft  fèrvi  pour  cela,  &  que  celui  pour  lequel  on  n'a  employé 
que  de  la  limaille  de  Fer  bien  pure,  &  qui  par-là  efl  tout 
entier  Vitriol  de  Mars,  fait  de  l'Encre  plus  noire  qu'aucun 
autre;  on  conçoit  que  le  Vitriol  d'Allemagne,  dans  lequel 
de  fêîze  parties,  il  n'y  en  a  pas  treize  de  Vitriol  de  Mars, 
fera  toujours  avec  la  Noix  de  galle,  de  l'Encre  afTés  confi- 
dérablement  moins  noire  que  celle  du  Vitriol  artificiel ,  & 
que  le  degré  de  noirceur  de  moins  qu'aura  l'Encre  faite  avec 
le  Vitriol  d'Allemagne ,  fera  proportionné  &  relatif  a  la 
quantité  des  parties  d'Alun  &  de  Vitriol  bleu  qui  s  y  trou- 
vent, &  qui  ne  fervent  qu'à  diminuer  &  altérer  la  couleur 
noire  de  cette  £ncre«  Cependant  coname  cette  couleur  di 
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encore  afl^s  forte  malgré  le  Vitriol  bleu ,  &  l'Alun  que 
contient  le  Vitriol  d'Allemagne,  &qui>  dans  le  cas  préfent, 
ne  peuvent  faire  un  plus  grand  effet  par  rap}X)rt  à  leur 
quantité,  &  à  celle  des  parties  de  Vitriol  de  Mars,  avec 
kfquelles  ils  /e  trouvent  joints  dans  le  même  Mixte  ;  fi  pour 
juger  du  degré  delà  couleur  noire  de  l'Encre  dont  il  s'agit, 
en  la  comparant  avec  la  plus  noire  de  toutes  les  Encres 
vitrioliques ,  je  veux  dire  avec  celle  qui  a  été  faite  avec  du 
Vitriol  de  Mars  artificiel,  on  fè  contente  d'examiner  chacune 
de  ces  deux  Encres  dans  leur  vaiflèau,  peut-être  leur  diffé- 
rence paroîtra-t-elle  afî'es  peu  fênfiWe  dans  cet  état,  ou  fi 
elle  efl  apperçûë,  elle  le  fera  encore  davantage,  en  écrivant 
avec  ces  deux  Encres  fur  du  papier  également  blanc ,  & 
examinant  enfuîte  les  deux  écritures  en  deux  temps,  fçavoir 
lorfqu elles  viennent  d'être  faites,  &  après  avoir  demeuré 
çxpofées  quelque  temps  à  l'air. 

hes  proportions  d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars  qui  fe  trou- 
vent dans  les  deux  Mixtes  appelles  Vitriol  d' Angkterrû ,  & 
£  Allemagne,  &  qui  font  telles  que  l'huile  de  Tartre,  &  la 
décoélion  de  Noix  de  galle,  qui  manifeflent  clairement  le 
Vitriol  de  Mars  de  ces  deux  Mixtes,  ne  feroient  appercevoir 
dans  aucun  àts  deux  le  moindre  indice  d'Alun,,  fi  on 
ne  içavoit  pas  d'ailleurs  toute  la  quantité  qu'il  y  en  a,  iur- 
tout  dans  le  Vitriol  d'Allemagne:  ces  proportions,  dis-je,. 
d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars,  fe  trouvant  très  -  différentes 
dans  le  Vitriol  blanc  ordinaire,  il  en  doit  réfuiter,  &  il  ea 
xéfulte  auffi  des  effets  tout- à -fait  différents» 

Il  a  déjà  été  remarqué  que  lo  livres  de  Vitriol  blanc,, 
avoîent  donné  après  la  diftillation ,  3  o  onces  2  gros  d'Alun  > 
&  fi  l'on  évalue,  fùivant  le  calcul  fuggéré  par  l'expérience 
précédemment  rapportée,  ce  qu'il  y  a  eu  d'Alun  décom}X)fc 
pendant  la  diflillation,  ce  fera  le  double  de  ce  qu'on  en  a 
retiré,  c'efl-à-dîre,  60  onces  4  gros,  qui  jointes  aux  30V 
onces  &  2  gros,  trouvées  après  la  diflillation,  font  90  onc* 
6  gros,  qur,  fuîyant  ce  calcul,  font  contenues  dans  les  vo 
de  Vitriol  blanc  1  &  qui  font  plusi  de  moitié  du  poid» 
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de  ce  Vitriol.  Mais  fijppoibm  qu'il  y  ait  autant  de  Vîtrîol 
de  Mars  que  d'Alun,  &  par  conl^quent  que  dans  1 6  parties 
de  Vitriol  blanc,  il  y  en  ait  huit  d'Alun,  &  huit  de  Vitriol 
de  Mars,  quand  on  veriêra  de  la  décoélion  de  Noix  de  galle 
fur  le  tout ,  il  n  y  aura  que  les  huit  parties  de  Vitriol  de  Mars 
fc*  leiquelles  elle  agira ,  &  qui  formeront  une  poudre  noire 
fîiipenduë  dans  la  liqueur.  Mais  comme  les  particules  noires 
qui  y  nageront,  ne  feront  pas  réunies,  &  que  chacune  de 
ces  particules  fe  trouveront  à  coté  d'autant  d'autres  particules 
d'Alun  qui  ne  feront  pas  noires,  &  qui  écarteront  les  par- 
ticules noires  les  unes  des  autres,  il  en  réfûitera  non  un 
véritable  noir  comme  avec  les  Vitriols  d'Angleterre  &  d'Al- 
lemagne, mais  une  eipece  de  noir  brun.  Voîià  d'abord  ce 
que  les  diffiîrentes  proportions  d'Alun  &  de  Vitriol  de  Mars 
contenus  dans  le  Vitriol  blanc  ordinaire,  produifent  de  par- 
ticulier avec  la  Noix  de  galle.  A 1  égard  de  l'huile  de  Tartre, 
il  a  déjà  été  dit  que  quand  on  la  verfe  feparément  lùr  de 
l'Alun  &  du  Vitriol  d'Allemagne,  elle  fait  avec  l'un  un  pré- 
cipité blanc,  &  avec  l'autre  un  coagutum  verdâtre,  malgré  fe 
nombre  A^s  parties-  d'Alun  que  contient  ce  Vîtrîol.  Mais 
quand  on  mêle  cette  huile  avec  le  Vitriol  Uanc  ordinaire, 
le  Vitriol  de  Mars  dont  îl  eft  chargé,  &  qui  avec  la  Noix 
de  galle  fe  faifbit  appercevoir  clairement,  k  devine  à  peine 
avec  l'huile  de  Tartre ,  car  le  verd  qu'il  produit  naturellement 
;rvrec  cette  huile ,  &  qu'il  produifbit  dans  le  Vitriol  d'Alle- 
magne même,  il  ne  le  produit  plus  dans  le  Vitriol  blanc,  & 
au  lieu  d'un  œagulum  verdâtre,  qui  dans  cette  expérience 
étoît  le  caraélere  Ipécifique  du  Vitriol  de  Mars,  c'eft  un 
eoagtihm  blanc  &  épais  qu'on  voit  paroître ,  &  cela ,  iôit  que 
fa  poudre  blanche  qui  vient  de  l'Alun ,  furpaffe  afl&  en  quan- 
tité les  parties  vertes  qui  viennent  du  Vitriol  3e  Mars,  pour 
\ts  recouvrir  totalement ,  &  les  faire  dî^roître,  foit  que  le 
verd  ne  puîfle  pas  tenir  contre  le  blanc ,  quand  îl  s  y  trouve 
feulement  mêlé  en  parties  égales.  Quoi  qu'il  en, (bit,  ce  qui 
dénote  le  Vitriol  de  Mars  dans  le  mélange  de  l*huî!e  de  Tartre 
&  du  Vitriol  blanc  ordinaire, -c'eft  l'elpece  de  blancheur  du 
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précipité  lenfibleraent  moindre  que  ne  1  eft  celle  du  précipité 
de  i'ÂIun  ordinaire,  ou  de  TAIun  même  tiré  du  Vitriol  blanc, 
&  jÊparé  par-là  du  Vitriol  de  Mars,  avec  lequel  nous  /çavons 
d'ailleurs  qu'il  y  étoît  joint ,  &  auquel  par  conféquent  nous 
avons  droit  d'attribuer  le  moins  de  blaqcheur  qu'a  le  préci- 
pité du  Vitriol  blanc. 

Quoique  ce  qui  a  été  dit  fur  la  compofitîon  naturelle  du 
Vitriol  blanc ,  &  fur  quelques  effets  caraélérîftiques  de  ce 
Vitriol ,  fbit  d'autant  plus  vrai  qu'il  eft  fondé  fur  une  iiiite 
d'expériences  analytiques ,  qui  n'ont  pas  feulement  été  faites 
lur  ce  Vitriol ,  mais  encore  (îir  ceux  d'Angleterre  &  d'Alle- 
magne ,  &  lùr  l'Alun ,  ce  qui  forme  un  afïèmblage  de  feits 
qui  conduifent  &  concourent  tous  à  la  connoiiïance  du 
Vitriol  blanc;  cependant  comme  cette  connoiflànce,  jufqu'à 
préfent  ignorée ,  eft  une  efpece  de  problème  en  Chimie ,  & 
mérite  d'autant  plus  notre  attention ,  qu'un  Mixte  dont  on 
iê  fert  avec  beaucoup  de  iuccès  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine, &  qui  entre  dans  plufieurs  Eaux  minérales  fort  ufitées, 
ne  peut  jamais  être  trop  connu ,  je  vais  faire  fervir  la  voye 
de  la  compofitîon  à  la  vérification  de  ce  que  celle  de  f anaîyfe 
ma  fait  découvrir  fur  le  Vitriol  blanc.  On  fçait  que  c'eft-là 
le  feu!  moyen  de  lever  tous  les  doutes  qui  pourroient  refter 
iur  ce  fujet ,  &  que  fi  quelque  chofe  mérite  en  Phyfique  le 
mot  de  démon jlration,  c  eft  une  vérité  réfultante  du  témoignage 
&  de  l'accord  parfait  de  ces  deux  fburces  de  lumiéi-es. 

J'ai  fait  fondre  dans  de  l'eau  ce  qu'elle  a  pu  contenir  d'un 
Vitriol  de  Mars  que  j'avoîs  fait  avec  de  la  limaille  de  Fer 
bien  piu-e,  &  de  i  elprit  de  Vitriol.  D'un  autie  côté  j'ai  fait 
fondre  auftî  de  l'Alun  ordinaire,  de  l'Alun  calciné  &  du  Sel 
^ré  de  la  tête-morte  du  Vitriol  blanc,  dans  ce  qu'il  a  fallu 
d'eau  pourja  diftblution  de  chacun  de  ces  Sels.  J'ai  verfe  fiir 
la  fblution  du  Vitriol  de  Mars  un  peu  de  celle  d'Alun ,  j'ai 
bien  mêle  le  tout ,  f  en  ai  féparé  deux  portions  ^  fiir  l'une  deA 
quelles  j'ai  verfè  de  la  décoélîon  de  Noix  de  galle ,  &  fiir 
3  autre  de  l'huile  de  Tartre  par  défaillance,  &  il  en  a  réfùlté 
de  r£ncre  à  peu-près  auâî  noire  ^  &  un  caillé  à  peu-près  auâi 
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vert  que  fi  ia  folution  du  Vitriol  de  Mai's  n'eût  point  été 
mêiée  d'Alun.  J'ai  adjoûté  de  nouvelle  folution  d'Alun  fur 
celle  du  Vitriol  de  Mars ,  &  cela  par  degrés ,  &  à  piufieurs 
reprifes,  éprouvant  toujours  à  chacune,  l'effet  de  la  déco<5lion 
de  Noix  de  galle  &  de  l'huile,  de  Tartre  fiu:  deux  petites  por- 
tions que  j'en  a  vois  feparées ,  &  j'ai  remarqué  qu'à  melurc 
que  j'aîlois  en  avant ,  l'Encre  devenoit  moins  noire ,  &  le 
caillé  moins. vert. 

Enfin  quand  les  proportions  convenables  d'Alun  &  de 
Vitriol  de  Mars  iè  font  rencontrées ,  ce  qui  ne  m'a  jamais 
paru  arriver  que  quand  l'Alun  a  flirpafî'é  en  quantité  le  Vitriol 
de  Mars ,  &  cela  plus  ou  moins ,  fui vant  des  circonflances  que 
je  n'ai  pas  encore  bien  démêlées ,  &  qui  m'ont  fêmblé  exiger 
en  différents  temps  une  dofe  plus  ou  moins  forte  d'Alun  au 
de-là  de  celle  du  Vitriol  de  Mars  ;  quoi  qu'il  en  (bit ,  toutes 
les  fois  que  m'étant  fèr>^  de  folutions  de  Vitriol  &  d'Alun, 
anciennement  &  nouvellement  faites ,  je  lîiis  parvenu  à 
mêler  avec  celle  du  Vitriol  de  Mars ,  ce  qu'il  failoit  alors 
de  celle  d'Alun,  pour  réprimer  jufqù*à  un  certain  point 
l'efïêt  de  noir  &  de  verd  que  contraéloit  le  mélange  par 
l'addition  de  la  décoélion  de  Noix  de  galle  ou  de  l'huile  de 
Tartre,  ce  n'a  plus  été  ni  du  noir  ni  du  verd ,  mais  un  lioir 
brun ,  &  du  blanc  que  la  décoélion  de  Noix  de  galle  &  l'huile 
de  Tartre  ont  fait  naître  dans  la  liqueur  ;  &  ce  blanc ,  de 
même  que  celui  du  Vitriol  blanc,  l'a  toujours  été  moins  que 
Je  précipité  de  l'Alun  par  l'huile  de  Tartre ,  &  cela  à  caufe 
du  mélange  du  Vitriol  vert  qui  ne  fê  trouve  point  dans 
l'Alun,  &qui  dans  notre  Vitriol  blanc  artificiel,  comme  dans 
le  naturel,  altère  toujours  la  couleur  blanche  du  précipité  de 
l'Alun  contenu  dans  ces  deux  Vitriols  ;  &  en  effet  qu'on  verfe 
de  l'huile  de  Tartre  fiir  le  Sel  ou  fefpece  d'Alun  tiré  de  la 
tête-morte  du  Vitriol  blanc ,  ce  Sel  débarraffé  du  Vitriol  de 
Mars  avec  lequel  il  étoit  joint,  donnera -alors  un  précipité 
fort  blanc,  au  lieu  d'un  précipité  d'un  blanc  fâle  qu'il  donnoit, 
&  qu'il  eût  continué  de  donner,  s'il  eût  toujours  refté  comme 
il  étoit  auparavant,  c'eft-à-dire,  fous  la  forme  de  Vitriol  blanc 

ordinaire» 
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ordinaire,  &  avec  le  Vitriol  de  Mars  naturel  qui  en  falibit 
partie. 

Ceft  ainfi  quavec  de  TAIun  &  du  Vitriol  de  Mars,  que 
différents  eflais  analytiques,  tels  que  la  didillation ,  la  dé- 
codion  de  la  Noix  de  galle,  l'huile  de  Tartre,  m'avoient 
fait  découvrir  dans  le  Vitriol  blanc  naturel ,  j  en  ai  fait  d  arti- 
ficiel, dont  les  propriétés  eflèntîelles  font  les  mtmes  que 
celles  du  naturel,  ce  qui  eft  la  réfolution  de  la  plus  grande 
partie  du  Problème  chimique  lùr  la  compofition  naturelle 
du  Vitriol  blanc  ordinaire. 

Je  dis  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Problème,  car  quoi- 
qu'on ne  puîfle  diiconvenir  que  nous  ne  fbyons  parvenus  à 
la  connoîflànce  des  deux  principaux  matériaux  de  la  com- 
pofition du  Vitriol  blanc  ordinaire ,  &  que  ce  ne  foït  en 
confèquence  de  la  proportion  particulière  de  ces  deux  maté- 
riaux, que  le  Vitriol  blanc  forme  du  noir-brun  avec  la  Noix 
de  galle,  &un  blanc-fàle  avec  fhuile  de  Tartre;  cependant 
nous  ne  préfendons  pas  pour  cela,  qu'il  ny  ait  plus  rien  à 
découvrir  dans  ce  Vitriol.  Quand  on  a  trouvé  le  moyen  de 
faire  avec  de  la  limaille  de  Fer,  &  de  lelprit  de  Vitriol,  un 
Vitriol  vert ,  qui  par  là  couleur,  par  un  grand  nombre  d  eflais 
connus,  par  (on  acide  vitrioiique,  par  fa  bafe  métallique, 
&  par  fcs  vertus  médicinales,  reflènibloît  on  ne  peut  davan- 
%ge,  au  Vitriol  vert  naturel  ;  fi  fur  cela  on  eût  prétendu 
qu  il  n  y  avoit  plus  rien  à  découvrir  flir  ce  Vitriol ,  on  en 
auroit  été  démenti  par  l'Alun  qu'on  n'y  avoit  point  apperçû, 
&  qu'on  a  vu  que  j'y  ai  découvert  depuis. 

11  en  peut  être  de  même  du  Vitriol  blanc  ordinaire,  & 
j'ai  même  lieu  de  le  croire  fur  quelques  expériences,  & 
entr'autres  fur  la  fuivante. 

Quand  on  fait  duVitiiol  blanc  artificiel  avec  de  l'Alun 
ordinaire,  ou  avec  de  l'Alun  calciné,  ou,  ce  qui  revient  au  ■ 
même,  avec  du  fèl  tiré  de  la  tête-morte  de  l'un  des  trois 
Vitriols,  &  qu'on  compare  l'effet  de  la  décoélion  de  Noix 
de  galle  fur  ces  <leux  Vitriols  artificiels ,  avec  celui  de  I21 
même  décoélion  fur  le  Vitriol  blanc  naturel,  on  trouve  qu'ils 
Mem.  i^jj^  •  Eee 
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font  tous  un  noir-brun  :  mais  le  noir-brun  de  celui  qui  eft 
fait  avec  TAiun  ordinaire,  eft  un  peu  verdâtre,  parce  que 
TAIun  non  calciné  produit ,  ainfi  qu'il  a  dé/a  été  remarqué, 
une  couleur  verte  avec  la  Noix  de  galle,  ce  qui  rae  Ta  Tait 
Ibupçonner  de  contenir  alors  un  peu  de  Vitriol  bleu,  &  cela, 
fui-  un  effet  pareil  du  Vitriol  bleu,  mêlé  avec  la  décoélion 
de  Noix  de  galle.  Et  ce  qui  appuyé  cette  conjeélure,  ceft 
que  quand,  par  une  forte  calcination  de  T Alun,  on  a  donné 
ie  temps  à  la  petite  quantité  de  Vitriol  bleu ,  qu'on  lui 
iiippofe  alliée,  de  iè  décompofèr,  &  de  n  être^lus  diflbluble 
par  Teati  avec  le  refte  de  TAlun  qui  left  encore ,^  le  Vitriol 
blanc  artificiel  fait  avec  cet  Alun  calciné,  &  dépouillé  du 
peu  de  parties  de  Vitriol  bleu  qu'il  contenoit ,  fait  bien  „ 
ainfi  qu'il  a  été  dit,  avec  la  Noix  de  galle,  du  noir-brun > 
mais  ce  noir-brun  n'eft  plus  verdâtrf ,  il  n  eft  que  noir-brun,, 
&  tel  qu'il  doit  être  loriqu'il  n'entre  d'autres  parties  dans 
la  compofition  du  Vitriol  blanc ,  que  celles  de  l'Alun  &  du 
Vitriol  de  Mars.  Or  comme  le  Vitriol  blanc  naturel  ne  fait 
avec  la  Noix  de  galle,  ni  un  noir -brun  verdâtre,  ni  un 
noir-brun  pur  j  mais  rougeâtre,  cette  addition  de  rouge  qui 
n'eft  attribuable  dans  le  cas  préfent,  ni  à  l'Alun ,  ni  au  Vitriol 
d&Mars,  ftippofè  vrai-iêmblablement  dans  ce  Vitriol,  un 
troifiémc  corps  dont  la  découverte  s'offre  à  notre  curiofité* 
Il  eft  vrai  que  ce  troifiéme  coi^ps  entre  pour  peu  de  chofe^ 
dans  la  compofition  du  Vitriol  blanc  :  car  comme  ce  qui 
fait  le  verdâtre  du  noir-brun  dans  le  Vitriol  blanc-  artificiel 
fait  avec  l'Alun  non  calciné,  eft  très-peu  de  cbofe,  ce  qui 
fait  le  rougeâtre  du  noir-brun  dans  le  Vitriol  blanc  natiurel, 
doit  être  très-peu  de  chofe  auflî  ;  mais  plus  ce  troifiéme  corps 
y  fera  en  petite  quantité,  plus  il  fçra  difficile  à  déterra*  de 
îa  multitude  des  parties  4*  Alun  &  de  Vitriol  de  Mars  >  dans 
ieiqucUes  i\  fera  enféveli. 
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DE    LA    PERPENDICULAIRE 

A  LA  MERIDIENNE  DE  PARIS, 

Décrite  à  la  dijiance  de  (foooo  Toîfes  de  tObfervatoire 

vers  le  Midi 

Par  M.  DE  Thury. 

ON  a  rendu  compte  au  Public ,  dans  les  deux  années  j  ^  Novcmb. 
précédentes ,  des  opérations  qui  avoîent  été  faîtes  pour    173  s . 
déterminer  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris  juf- 
qu'aux  extrémités  orientales  &  occidentales  du  Royaume. 
Cet  ouvrage ,  joint  à  celui  qui  avoit  été  déjà  exécuté  pour 
décrire  la  Méridienne  de  Paris  depuis  Dunkerque  ju(qu  a 
Coilioure ,  pouvoit  pafler  pour  le  plus  complet  qui  ait  été 
jamais  entrepris  pour  la  perfeélion  de  ia  Géographie ,  &  ion 
auroit  pu  s'en  contenter ,  fi  Ion  n'avoit  eu  deffèin  que  de 
jeélifier  la  Carte  de  la  France  fans  alpirer  à  la  dernière  pré- 
cifion ,  pui/qu  on  avoit,  par  ce  moyen ,  déterminé  géométri- 
quement uft  grand  nombre  de  Villes  &  d'objets  remarqua- 
bles dans  prefque  toutes  les  Provinces  de  la  France,  aux- 
quelles on  auroit  pu  rapporter  tous  les  autres ,  làns  courir 
ri/que  de  tomber  dans  de  grandes  erreurs.  Cependant  comme 
ce  qui  avoit  été  exécuté  jufqu  alors  ne  compofoit  encore 
qu'une  partie  du  projet  que  le  Miniftere  avoit  formé,  de 
déterminer  tous  les  lieux  de  la  France  par  àts  mefures  géo- 
métriques &  invariables  (  projet  qui  avoit  paru  immenfè  dans 
Ibn  exécution,  mais  que  le  bien  de  l'Etat,  &  l'avantage  qui 
en  de  voit  réfulter  pour  le  Commerce,,  avoit  fait  entreprendre) 
on  jugea  à  propos  de  continuer  ce  travail ,  en  préférant  tou- 
jours les  endroits  dont  il  importoit  le  plus  de  connoître 
exaélement  la  fituation.  "* 

'     Dans  le  Voyage  qui  fut  entrepris  par  mon  Père  en  1 73  3 , 

Eee  ij 
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pour  déterminer  le  parallèle  de  Paris  du  côté  de  TOccident, 
on  trouva  que  ce  parallèle  fè  termînoît  à  GranvîUe  (ur  la 
Côte  occidentale  de  la  Normandie ,  &  nous  prolongeâmes 
nos  opérations  jufqu  a  S^  Malo ,  parce  qu  en  travaillant  à  ia 
deicription  de  la  Carte  de  la  France ,  nous  avions  des  vues 
plus  étendues ,  néceflaires  à  la  Géographie  en  général  &  à 
ia  Navigation ,  qui  étoient  de  déterminer  la  grandeur  des 
degrés  de  longitude  fur  le  parallèle  de  Paris,  de  ia  même 
manière  que  Ion  avoit  déterminé  la  grandeur  des  degrés  de 
latitude  fur  le  Méridien  de  cette  Ville  pour  en  conclurre  ia 
figure  de  ia  Terre  ;  reclierche  qui  a  été  jugée  fi  utile  au 
progrès  des  Sciences,  quepiufieurs  Aftronomes  &  Géomètres 
de  l'Académie ,  M^^  Godin ,  Bouguer  &  de  ia  Condamîne^ 
ont  entrepris  cette  année  le  Voyage  du  Pérou  pour  s'en 
aflûrer  par  ia  comparaifbn  de  leurs  Oblèrvations  avec  les 
nôtres ,  pendant  que  M"  de  Maupertuis  &  Ciairaut  fè  diP 
polènt  avec  le  même  zèle  pour  aller  faire  de  fèmbiables  0I>- 
fcrvations  vers  ies  parties  les  plus  fèptentrionales  de  la  Terre. 

On  (çait  que  pour  retirer  le  plus  d'avantage  des  Obiêr^ 
vations  agronomiques  dans  la  détermination  des  degrés,  tout 
en  latitude  qu'en  longitude  »  on  doit  dioifo*  celles  qui  font 
Eûtes  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  ;  s'il  s'y  rencontre  quel- 
que erreur ,  elle  n'ed  que  de  la  même  quantité  fur  une  plus 
grande  ou  plus  petite  étendue  comprife  entre  ces  oblèrva- 
tions; d'où  il  fuit  que  plus  cette  étendue  eft  grande,  moins 
îl  en  réfùlte  d'erreur  liir  chaque  degré  ^  &  plus  l'oa  connoît 
leur  grandeur  avec  précifion.  Ainfi  ccnnme  ia  plus  grande 
étendue  de  ia  France ,  de  l'Orient  vers  l'Occident ,  eft  depuis 
Straibourg  jufqu'à  Breft,  &  que  nous  avions  déterminé  l'an- 
née dernière  ia  diftance  de  Paris  à  Straibourg,  on  jugea  qu'il 
falloit  continuer  ce  travail ,  en  décrivant  une  Peipendîculaire 
à  ia  Méridienne  de  Paris,  à  la  diftance  de  60000  toifès  vers 
le  Midi,  qui  devoit  iè  terminer  vers  les  Côtes  méridionales 
de  la  Bretagne,  &  que  l'on  prolongeroit  jusqu'à  Breft. 

On  avoit  j>rincipalenîpnt  en  vue  de  déterminer  géomé- 
triquement ia  fituatlon  de  cette  Ville,  pour  ia  comparer  aux 
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Obiervatîons  aftronomîques  qui  avoîent  été  faîtes  autrefois 
par  M"  Picard  &  de  la  Hire  avec  tout  le  foin  &  1  exaélitude 
poffible.  On  avoit  deflein  de  déterminer  en  même  temps  le 
cours  de  la  Loire  depuis  Orléans  ju/qu  a  ion  embouchure 
dans  la  Mer,  étant  très-important,  pour  i  avantage  du  Com- 
merce ,  d'avoir  la  defcription  exaéle  de  cette  Rivière ,  qui 
de  toutes  celles  de  la  France  eft  navigable  dans  une  plus 
grande  étendue  de  terrein ,  &  traveriê  un  plus  grand  nombre 
de  (es  Provinces.  On  le  propolbît  auffi  de  déterminer  géo- 
métriquement les  principaux  points  de  la  Côte  de  Bretagne, 
fur-tout  ceux  où  aborde  la  plus  grande  partie  des  Navires, 
tant  ceux  qui  font  deftinés  pour  le  Commerce,  que  ceux  qui 
contribuent  à  la  fureté  de  l'Etat  ;  car  quoiqu'on  eût  déjà  fait 
dîveriès  opérations  géométriques  pour  déterminer  la  pofi^ 
lion  de  ces  Côtes,  on  ne  convenoit  pas  unanimement  de 
leur  précifion ,  on  avoit  même  quelque  peine  à  les  concilier 
aux  Ôbfervations  aftronomiques ,  &  il  étoit  nécedàîre  de  les 
vérifier,  fi  elles  avoient  été  exaéles,  ou  de  les  redifier,  s'il  s'y 
étoit  gliflé  quelques  erreurs. 

Ce  font- là  les  principaux  motifs  du  Voyage  dont  nous 
allons  faire  le  rapport  à  l'Académie ,  &  que  j'ai  fait  de 
concert  avec  M"  Maraldi ,  l'Abbé  de  la  Grive ,  le  Roy  & 
Chevalier.  Nous  avions  déjà  travaillé  enfemble  avec  mon 
Père  à  la  defcrîptîon  de  la  Perpendiculaire  de  TOblervatoire 
de  Paris ,  &  leur  zèle  pour  le  travail ,  joint  à  lair  érudition, 
lui  avoit  fait  juger  qu  avec  leur  iècours  nous  poumons  réufîir 
dans  notre  entrepriiè,  joint  à  cela  que  Tunîon  qui  étoit  entre 
nous  ne  devoît  pas  peu  contribuer  au  fuccès  de  cet  ouvrage; 
&  quoiqu'ils  y  ayent  eu  du  moins  autant  de  part  que  moi 
par  les  peines  qu'ils  ie  font  données  pour  l'exécuter,  &  lïir- 
monter  toutes  les  difficultés  qui  fo  font  préfentées ,  ils  ont 
bien  voulu  me  donner  le  foin  d'en  rendre  compté  à  cette 
Académie,  pour  m  acquitter  envers  elle  d'un  devoir  qu'exige 
de  moi  l'honneur  qu  elle  a  bien  voulu  me  faire ,  de  me  re- 
cevoir pendant  mon  abfonce  dans  fà  Compagnie. 

Dans  le  Voyage  que  nous  avions  fait  en  1 7  3  3 ,  on  avoit 

£ee  ii; 
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été  obligé  de  s'écarter  du  parallèle  de  Paris  vers  le  Midi , 
aux  environs  de  Chartres ,  à  caufe  des  Forefts  qui  nous 
empêchèrent  de  fîiivre  notre  première  diredion*  Comme 
on  s'étoit,  par  ce  moyen,  approché  d'Orléans  qui  avoît  été 
déterminé  autrefois  par  ies  obfèi-vations  de  la  Méridienne, 
nous  jugeâmes  qu  ii  failoit  commencer  par  nous  y  rejoindre, 
afin  de  comparer  enièmble  la  pofition  de  cette  Ville  déter- 
minée en  deux  manières,  la  première  par  les  Triangies  de  la 
Méridienne,  la  féconde  par  ceux  de  la  Perpendiculaire;  il 
étoit  d'ailleurs  important  de  fçavoir  avec  quelle  précifion 
on  pouvoit  revenir  au  même  point  par  de  longs  circuits, 
en  s'écartant  de  la  direction  que  l'on  s'étoit  d'abord  propose. 
Nous  allâmes  donc  d'abord  obferver  à  Chartres ,  &  par  le 
moyen  de  quatre  objets ,  nous  eûmes  iieu  de  vérifier  deux 
baies  communes  aux  deux  fuites  de  Triangles,  fçavoîrcelfe 
de  Pithivieis  à  Oriéans,  &  celle  d'Orléans  à  Chaumont. 
Quoique  nous  n'ayons  trouvé  aucune  différence  fènfible  dans 
le  réfuitat  de  ces  deux  bafès  qui  s'accordoient ,  à  quelques 
pieds  près,  fur  une  diflance  de  20000  toiles,  ii  y  en  a  eu 
une  confidèrable  dans  le  rèfiiltat  des  diflances  à  la  Perpen- 
diculaire &  à  la  Méridienne  ;  celle  d'Orléans  à  la  Perpen- 
diculaire déterminée  par  les  Triangles  de  la  Méridienne, 
s'ètant  trouvée  plus  petite  de  1 1  toiles  que  celle  qui  rèfùlte 
de  nos  opérations ,  &  la  diflance  à  la  Méridienne  plus  grande 
de  27  toifes*  On  avoit  dans  cette  recherche,  calculé  les 
diftances  tant  à  la  Méridienne  qu'à  la  Perpendiculaire,  fans 
avoir  égard  à  la  fphéricité  de  la  Terre  qui  devoit  y  caulèr 
quelque  différence.  Nous  examinâmes  donc  à  combien  elle 
fe  pouvoit  monter,  &  nous  trouvâmes  qu'elle  ne  pouvoit 
produire  qu'une  erreur  de  3  toiles  ;  ce  qui  nous  fit  juger 
qu'une  partie  de  cette  différence  pouvoit  être  attribuée  à 
l'inégalité  du  terrein  dont  on  ne  tient  point  compte,  à  moins 
que  les  obfèrvations  n'ayent  été  faites  fur  des  lieux  fort 
élevés ,  parce  qu'elles  font  trop  petites  chacune  f^parément, 
mais  que  jointes  enfèmble,  elles  doivent  donner  les  diftances 
plus  grandes  qu'elles  ne  font  en  effets 
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Après  avoir  aînfi  déterminé  la  pofition  d'Orléans ,  nous 
allâmes  reconnoître  ies  objets  que  nous  avions  découverts 
du  côté  de  l'Occident,  &  nous  lûivîmes  afles  exaélement 
h,  direction  de  notre  Perpendiculaire  ju/qu  a  la  Ville  deTroô, 
où  ayant  rencontré  des  Bois,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
en  écarter  vers  le  Midi ,  &  de  luivre  les  coteaux  de  la  Loire. 
Il  ne  nous  auroit  pas  été  fort  difficile  de  furmonter  ces 
premières  difficultés  par  le  moyen  des  Signaux  &  des  mé- 
thodes que  nous  avions  pratiquées  en  pareilles  occafions  ; 
mais  comme  nous  avions  reconnu  qu'en  s'écartant  confidé- 
rablement  de  ià  première  direéllon  pour  la  reprendre  eniùite, 
il  ne  pouvoit  y  avoir  que  quelques  toîfès  d'erreur,  dont  on 
pouvoit  mcme  tenir  compte  par  la  méthode  que  nous  avons 
eu  l'honneur  d'envoyer  à  l'Académie,  nous  jugeâmes  à  pro- 
pos de  fîii  vre  la  Loire,  où  l'on  de  voit ,  fùivant  les  apparences , 
trouver  un  plus  grand  nombre  d'objets  bien  expofes ,  &  par 
confequent  plus  propres  à  former  une  fuite  de  Triangles,  que 
cj^is  un  Païs  plus  couvert,  tel  que  celui  qui  le  trouvoit  pré- 
ci  fement  dans  notre  première  direélion.  Nous  continuâmes 
donc  nos  opérations  de  part  &  d'autre  de  cette  Rivière,  en 
déterminant  les  Villes  &  principaux  endroits  qui  y  (ont 
fjtués ,  &  les  différentes  direèlions  de  fbn  cours. 

Lor/que  nous  fûmes  aux  environs  de  Saumur,  nous  nous 
attachâmes  à  chercher  d^  objets  d'où  l'on  pût  découvrir  le 
Clocher  de  Brion ,  où  M.  Picard  avoit  fait  autrefois  des 
Obfervations  aftronomiques  pour  déterminer  fà  latitude.  Il 
nous  étoit  important  de  déterminer  cet  endroit,  pour  voir 
l'accord  de  nos  opérations  avec  les  obfervations  aftronomi- 
ques ,  d'autant  plus  que  cet  Aftronome  ayant  trouvé  la  lati- 
tude de  ce  lieu  de  4.7°  26'  25",  elle  rélîiltoit  plus  grande 
de  2.'  1 2 "par  la  comparaifon  d'une Oblèrvation  de  la  hauteur 
de  Mars  faite  en  même  temps  à  Paris  &  à  Brion.  Cette 
différence,  qui  montoit  à  plus  de  2000  toiles,  dans  un  lieu 
alTës  près  de  la  Loire,  pouvoit  caulèr  quelque  erreur  confidé- 
rabie  fui*  la  pofition  de  fbn  cours ,  ainfi  il  étoit  néceflàire  de 
la  vérifier  j  &  nous  trouvâmes  que  la  première  détermination 
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étoît  parfaitement  conforme  à  ce  qui  réfultoit  de  nos  opéra- 
tions géométriques ,  ce  qui  fait  voir  qu'elles  peuvent  en 
certains  cas  reélifier  les  obfefvations  agronomiques,  fur-tout 
lorfqu'ii  y  a  lieu  de  former  queiques  doutes  fur  leur  pré- 
clfion. 

La  vûë  de  Brion ,  quoique  fitué  à  mi  -  côte ,  eft  fort 
étendue ,  &  nous  donna  la  pofition  de  piufieurs  points  confia 
dérables  qui  nous  conduisirent  à  Angers,  où  nous  nous 
rapprochâmes  de  notre  Peipendicuiaîre.  Nous  continuâmes 
enfùite  nos  Triangles  par  le  fècours  de  divers  fignaux,  les 
coteaux  qui  bordent  ia  Loire  de  part  &  d'autre,  étant  trop 
près  les  uns  des  autres  pour  que  leurs  diflances  nous  don* 
uafiènt  des  ba(ês  d'une  grandeur  fuffiiànte,  &  nous  arrivâmes 
à  Nantes ,  où  M.  Picard  avoit  i&it  autrefois  des  Obfervations 
aflronomiques,  tant  pour  les  longitudes  que  pour  les  latitudes. 

Celle  des  Longitudes  réfultoit  d'une  inmierfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter,  qui  avoit  été  obfervée  à  Nantes  le 
14.  Décembre  de  l'année  1 679  à  4^  3  i'  10"  du  fbir,  & 
dont  la  corrcQ)ondante  étoit  arrivée  à  l'Obfervatoire  à  4^ 
46'  40^',  c'étoit  à  l'entrée  de  la  nuit,  qui  devoit  alors  être 
moins  obfcure  à  Nantes,  tant  à  cauie  que  le  Soleil  s'y  couche 
plus  tard  en  hiver  qu'à  Paris ,  que  parce  que  cette  Ville  eft 
plus  occidentale  de  i  5  ki6'  d'heure.  Ainfi  on  avoit  dû  voir 
î'émerfion  à  Nantes  plus  tard  qu  elle  n'efl  anivée  en  efièt, 
ce  qui  donne  la  différence  des  Méridiens  plus  petite  qu'elle 
ne  i  efl  en  effet.  Cette  différence  pouvoit  être  la  caule,  du 
moins  en  partie ,  de  celle  que  l'on  avoit  remarquée  dans  la 
diftance  de  Nantes  à  Bref!:,  déterminée  autrefois  par  des 
opérations  géométriques ,  qui  fê  trouvoît  plus  grande  que 
celle  qui  réfultoit  des  Obfervations  aflronomiques  faîtes  dans 
ces  deux  Villes.  Comparant  d'un  autre  côté  la  pofition  de 
Nantes  avec  celle  de  la  Flèche  déterminée  par  M.  Picard , 
on  la  trouvoit  plus  grande  par  les  mefîires  itinéraires  les  plus 
exaéles ,  que  par  les  obfervations  afbonomiques,  aînfi  il  étoît 
important  d'y  pouvoir  obfêrver  quelques  Eclipfès  des  Satd- 
iites  de  Jupiter»  &  il  nous  jéuffit  d'en  faire  une  de  Yénerùon 

du  fécond 
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du  fécond  Satellite ,  que  M.  Maraldi  ob/èrva  par  un  temps 
fort  fèreîn  le  4  Août  à  i  o**  1 1  '  24."  du  loir.  La  correlpon-* 


grande  de  2  5  iècondes  qu 
Comparant  la  différence  des  Méridiens  qui  réfùlte  de  notre 
Obfèrvatîon,  avec  la  diflance  que  nous  avons  trouvée  de  cette 
Ville  à  la  Méridienne  de  Paris  de  i  5  l'i  1 6,  on  trouve  la 
grandeur  du  degré  de  longitude  fur  le  parallèle  de  Nantes 
de  37P73  toîfès,  plifs  petite  de  78  i  toifes  que  celle  qui 
refulteroît  de  la  Sphéricité  de  la  Terre,  ce  qui  paroît  favo- 
rable à  rhypothefe  de  la  Terre  Elliptique  allongée  vers  les 
Pôles  :  on  auroit  trouvé  une  différence  en  fèns  contraire  par 
l'Obfer\'ation  de  M.  Picard,  à  laquelle  nous  n'aurions  eu 
garde  de  préféier  notre  propre  Obfèrvatîon  ians  les  circon- 
ftances  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  &  qui  n'ont 
pas  pesmis  à  cet  Aftronome  d  y  apporter  toute  la  précîlion 
requife. 

A  l'égard  de  la  diflance  de^Nantes  à  la  Perpendiculaire, 

'  nous  l'avons  trouvée  de  28537  toifes ,  ce  qui  donne  la 

latitude  de  cette  Ville  à  la  Cathédrale  de  47''  i  3  '  8",  &  de 

47**  12^5  6"  dans  lendroît  où  M.  Picard  la  obfervée,  plus 

petite 'feulement  de  14."  qu'il  ne  i'avoit  déterminée. 

Ce  fut  à  Nantes  que  M.  Dionis ,  Conmiifiàire  général 
de  ia  Marine,  &  les  principaux  Négociants  de  cette  Ville, 
nous  prièrent  de  déterminer  le  cours  de  la  Loire  jufqu'à  fbn 
embouchure ,  &  principalement  Painbeiif  où  abordent  les 
Vaiffeaux  Nantoîs. 

On  ne  découvroît  du  haut  des  Tours  de  la  Cathédrale 
aucun  objet  fitué  fîir  les  bords  de  la  Rivière  à  la  diflance  dç 
plus  de  deux  lieues ,  ce-qui  rendoit  cette  entreprife  difficile  ; 
cependant  lenvîe  que  nous  avions  de  réuffir  dans  un  .ouvrage 
auquel  nous  étions  doublement  portés  par  l'utilité  que  le 
Public  en  retîreroit,  &  par  la  part  que  M.  le  Comte  de 
Maurepas  y  prenoit ,  nous  engagea  à  nous  donner  tous  les 
mouvements  néceflàîres  poiir  y  parvenir ,  &  nous  détermi^ 
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nâmes  Painbeuf,  S.^Nazaîre,  &  enfin  tous  les  Bourgs  & 
Viliages  qui  bordent  la  Loire  depuis  Nantes  juiqu  a  /on  em- 
bouchure. 

A  la  détermination  du  cours  de  la  Loire  devoit  fûccéder 
celle  des  Côtes  de  la  Bret'^ne ,  ouvrage  pour  le  moins  auiC 
intéreflant  pour  le  PuWiç,  &  d'autant  plus  néceflàîre,  que, 
comme  nous  ravpiis.déj;a  remarqué,  on  a  voit  quelque  doute 
fur  i\  pofitîo^  de  quelques  points  fitués  lur  les  Cotes  de  cette 
Province ,  nous  prîmes  donc  lé  parti  d  y  déterminer  tous  les 
objets  remarquables ,  tant  Ides  que  Rochers ,  avec  leur  diffé- 
rente configuration ,  en  prenant  leurs  termes  ou  limites  vues 
de  différents  endroits  pour  en  avoir  toute  l'étendue*  Nous 
prolongeâmes  en  même  temps  nos  Triangles  le  long  de  cette 
Côte,  &  nous  rejoignîmes  notre  Perpendiculaire ,  que  nous 
trouvâmes  paflèr  par  l'ide  de  Groix ,  où  nous  diâmes  fefre 
nos  obfèrvations  à  un  Moulin  qui  efl  fur  la  partie  orientale 
de  cette  Ifle ,  qui  n  efl  éloignée  que  de  qudques  tpifès  de 
cette  Perpendiculaire  vers  le  Midi,  à  la  difiance  de  22  2S  3 1 
toifè$  de  Paris.  Cette  Ifle  eft  placée  au  Sud-oueft  du  Port- 
Louis  &  d'Orient ,  où  abordent  les  Vaiilèaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  &  nous  donna  la  pofition  de  ces  deux 
Villes.  Nous  nous  écartâmes  enfuite  de  la  Perpendiculaire 
vers  le  Nord  pour  remonter  vers  Breft ,  dont  nous  détermi- 
nâmes la  diflance  à  la  Méridienne  de  Paris  de  2  5  9  3  3  i  toifl 
&  à  notre  Perpendiculaire  de  4  5  3  S  6  toifês.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  Ville  que  M"  les  Officiers  de  Marine  nous 
demandèrent  la  pofition  de  l'Ide  d'Oueflànt,  qui  eft  le  pre- 
mier objet  remarquable  que  Ion  découvre  de  la  Mer  lorfqu  on 
eft  près  d'arriver  à  terre ,  &  dont  il  étoît  par  confient  très- 
eftèntiel  de  connoître  exactement  la  fituation.  Nous  détp« 
roinâme;!^ donc  la  pofition  du  Fanaf  de  cette  Ifle,  que  nous 
trouvâmes  éloignée  de  la  Méridienne  de  Paris  de  plus  de 
5^80000  toifes.  C'eft  le  terme  le  plus  occidental  de  nos 
mefùres  où  nous  Ibmmes  parvenus  par  une  fuite  non  inter- 
rompue de  3  7  Triangles ,  à  compter  depuis  Orléans ,  après 
avoir  déterminé  toutes  les  Villes  de  iaLdre,  de  même  que 


B  E  S     Scie  n  c  e  s^  ^h 

celles  de  la  Côte  méridionale  de  la  Bretagne,  &  plus  de  5  oo 
Bourgs,  Villages  &  objets  remarquables,  qui  ièront  dune 
très-grande  utilité  pour  la  delcription  exade  de  la  Carte  des 
Provinces  où  ils  font  fîtués  ;  &  comma  f  on  avbît  employé 
pour  cette  détermination  un  grand  nombre  deTriangles ,  on 
crut  les  devoir  vérifier  par  unej>afede  1 800  toiles,  qui  fut 
mefiirée  furie  bord  de  ia  Mer,  &  qui  fe,troiiya  fort  appro- 
chante de  celle  qui  réfîdtoit  de  la  iuite  des  Triangles. 

.  Nous  aurions  îbuhaité,  pendant  notre  fe/our  dans  la  bafle 
Bretagne,  dy  pouvoir  faire  quelques  oblèrvatîons  des  Satel- 
lites de  Jupiter,  &  celle  de  l'Ecliple  de  Lune  qui  devoît 
arriver  le  premier  du  mois  d'Oélobre  ;  nous  étions  pour  cet 
effet  allés,  les  uns  à  Rimper ,  pendant  que  les  autres  étoient 
reftés  à  Breft  pour  y  faire  cette  ob/èrvation ,  au  cas  que  le 
Ciel  eût  été  plus  ierein  dans  un  de  ces  lieux  que  dans  l'autre, 
mais  le  mauvais  temps  que  nous  avons  effuyé  pendant  pres- 
que tout  notre  Voyage,  nous  piva  de  cette  obfervatîon ,  de 
même  que  de  plufieurs  autres  que  nous  nous  étions  difpo fés 
à  faire*  Au  défaut  de  ces  obfervations,  nous  en  avqns  d'au- 
tres quîj  conmie  nous  lavons  déjà  ren^arqué,  ont  été  faites 
autrefois  par  .M"  Picard  &  de  la  Hire,  &  dont  la  précilîon 
efl  du  moins  aufli  grande  que  de  celles  que  nous  aurions  pu 
y  fiîre.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  les 
foins  que  ces  Afbonomes  fè  font  donnés  pour  régler  leurs 
Pendules.  Ils  y  obfêrverent  une  îmmerfion  du  premier  Sa- 
tellite le  10  Septembre  de  l'année  1679  à  o^  22'  30"  j 
après  minuit,  dont  la  conrclpondante* fut  obfèrvée  à  Paris 
à  o^  5  o'  8'V  ce  qui  <k)Rne  la  différence  du  Méridien  entre 
ces  deUx Villes  de  27'  ^y-j;,  ou  de  6°  5 4' 2 2". 

Cette  déteimination  fut  confirmée  par  une  iièconde  ob- 
iêrvation  du  24,  qui,- étant  .comparée  à  celle  qui  fut  faite 
le  jour  Suivant  à  Paris,  dcmne  cette  différence  de  47'  34", 
à  3"^  près  de  la  précédente;  ce  qui  fait  voir  la  précifion 
que  l'on  peut  le  promettre  de  la  première  détermination , 
préférable  à  la  féconde  en  ce  que  les  obfervations  avoient 
été  faites  en  même  temps  de  part  &  d'autre.  Calculant, 
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fuivant  cette  obfervation ,  ia  diftance  de  Breft  à  ia  Méri- 
dienne de  Paris  dans  Thypothefe  de  la  Terre  Sphérique,  on 
trouve  qu'elle  devroit  être  de  2 6 1  3  64  toîfes;  on  la  trou- 
vée, par  les  opérations  géométriques,  de  25933  i  toifes, 
ainfi  la  diftance  de  Breft  à  Paris  fe  trouve  moindre  de  203  3 
toîfes  que  fi  la  Terre  étoit  Sphérique  ;  d'où  il  fuit,  comme 
on  la  déjà  fait  voir,  quelle  doit  avoir,  fuivant  cette  obfer- 
vation ,  la  figure  d'une  Ellîpfe  allongée  vers  les  Pôles. 

Il  relie  préfentement  à  examiner  fi  cette  différence  eft 
dffés  grande  pour  qu'on  ne  puiflè  pas  l'attribuer  aux  erreurs 
des  obfervations/  A  l'égard  des  opérations  géométriques, 
on  peut  aifément  fe  perfuader  que  l'erreur  qui  peut  fe  gliflèr, 
ne  peut  pas  monter  à  une  fi  grande  différence.  Pour  ceqiii 
eft  des  Obfervations  aftronomîques ,  comme  les  2033  toifes 
que  Ion  y  a  trouvées  de  différence,  en  les  comparant  aux 
opérations  géométriques  fe  réduîfent  à  3  '  de  degi-és,  ou  i  %' 
d'heure,  il  faut  convenir  que  des  Aftronomes  peu  exercés 
en  ces  fortes  d  obfervations ,  peuvent  y  faire  de  plus  grandes 
erreurs.   Mais  fi  l'on  confidére  que  celles  que  l'on  a  em- 
ployées, ont  été  faites  de  part  &  d'autre  par  les  plus  habiles 
Aftron<^mes  de  cette  Académie,  qui  s'étoient  exercés  long- 
temps enfembie,  pour  s'aflûrer  de  l'uniformité  de  leurs  ob- 
fervations ,  il  n'y  a  guère  lieu  de  fbupçonner  qu'il  s*y  foit 
gliffé  une  pareille  erreur,  d'autant  plus  que  cette  obfervation 
a  été  confirmée  par  une  feconde  qui  ne  diffère  de  la  pre- 
mière que  de  ^"^j* . 

Supposant  donc  cette  détermination  exa<?le ,  on  aura  la 
grandeur  du  degré  de  longitude  fur  le  parallèle  de  Breft 
plus  petite  de  près  de  300  toifes  que  dans  l'hypothefe  de 
la  Terre  Sphérique,  c'eft-à-dire,  près  la  i  20."**  pahîé  de 
toute  5bn  étendue,  ce  qui  eft  un  peîi  moindre  que  celle  qui 
réfulte  des  obfervations  faites  fur  le  Méridien  de  Paris,  que 
l'on  à  trouvée  devoir  être  de  370  toifes. 

A  l'égard  de  la  dîfiance  de  Bral  à  notre  Perpendiculaire, 
on  l'a  trouvée  de  4  5  3  8  6  toifes  ;  fa  retranchant  de  la  dîftancê 
entre  les  deux  Perpendiculaires  qui ,  à  caufe  de  la  fphéiicité 
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de  la  Terre,  ont  dû  fe  rapprocher  lune  de  i  autre  à  Breft 
de  1 9  2  toiiès ,  on  aura  /à  diftance  à  ia  Perpendiculaire  de 
Paris  de  14.806  toîfès;  doù  ion  trouve  la  latitude  de  Breft 
de ^z"*  13'  ^"f  plus  petite  de  8"  que  celle  que  M.  Picard 
avoit  déterminée  au' même  endroit,  comme  elle  le  doit  être 
en  effet  dans  Thypothefe  de  la  Terre  Elliptique,  où  les  Per- 
pendiculaires s'écartent  davantage  des  parallèles  qu  en  fuppo- 
iànt  la  Terre  Sphérique.  Ainfi  toutes  nos  opérations,  tant 
en  longitude,  qu  en  latitude,  concourent  à  donner  à  lu  TeiTe 
la  figure  dune  Ellipiè. allongée  vers  les  Pôles.  On  le  re- 
connoîtra  encore  avec  plus  d'évidence,  fi,  fuivant  qu'on  fe 
ïeft  propole ,  on  fait  dans  la  iiiite  dés  Obfèrvations  aflrono- 
iniques,  correfpondantes  à  Breft  &  à  Strafbourg,  tant  poijr 
les  longitudes ,  que  pour  les  latitudes ,  afin  de  profiter  de 
toute  cette  étendue  de  la  France,  qui  eft  de  plus  de  1 2**  j, 
d'autant  plus  que  nous  avons  fait  voir  que  ics  différences  en 
latitude ,  fuivânt  cette  différente  hypothefè  ,  augmentent 
dans  la  raifon  doublée  de  ces  diftances,  ce  qui  los  rend  plus 

iènfibles. 

On»safîurera  enfin  de  la  véritable* figure  de  la  Terre 
par  le  réfultat  des  Obfèrvations  que  les  Aftronomes  &  Géo- 
mètres de  cette  Académie  auront  faites,  tant  dans  le  Pérou, 
que  vers  le  Cercle  Polaire ,  comparées  à  celles  que  nous 
avons  faites  en  France,  dcJbrte  que  cette  découverte  fi  utile 
aux  Sciences  &  à  la  Navigation  ,  .&  en  même  temps  fi 
glorieufe  à  la  France,  fera  dûë  à  l'Académie,  &  à  la  pio- 
teélion  que  le  Roy  veut- bïen  lui  accorder,  même  dans  lés 
temps  les  plcis  difficiles^  pour  exécuter  des  projets  utiles 
aux  Sciiences. 
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SUITE    D'ES    RECHERCHES 

SUR. 

LE      SEL      AMMONIAC, 

Seconde  Partie. 

Par   M.  DU  Hamel. 

•  •  •   ♦ 

ON  /çaît  gtre  le  SA  aramoniac  eft  compofë  d  un  aikalî 
voiatfl  &de  lacide  da Sd  marin ,  non  feulement  parce 
qu  avec  ces  deux  matières  on  fait  un'  vrai  Sd  ammoniac, 
mais  encore  parce  qu'en  etapioyant  des  intermèdes  conve- 
nables ,  on  peut  retirer  du  Sel  ammoniac  f  une  bu  lautre^de 
ces  fûbflances. 

Pour  avoir  1  acide  du  Su  marin  qui  eft  dans  le  SA  ammo- 
niac ,  on  employé  l'acide  vitriolique,  ou  quelque  matière  qui 
le  contienne  ,  car* cet  acide,  'qui  eft  communément  plus 
puiiTant  que  celui  du  Sel  marin ,  s'empare  de  la  partie  vola- 
tile ,  Si  formé  avec  elle  le  Sel  ammoniac  fêcret  de  Glauher, 
pendant  que  lacîde  du  Sel  marin  qui  /ê  trouve  en  liberté , 
paflè  dans  la  diftillation.     '       • 

Au  contraire,  pour  retirer  le  volatil  du  Sel  ammoniac, 
on  employé  des  fîibftarices,  alkalines  qui  fbient  capables  <fab-  * 
iôrber  &  retenir  la  partie  acide  du  Sel  ammoniac ,  peikhnt 
que  la  moindre  chaleur  enlevé  Talkali  volatil  urineux^   • 

Les  alkalis  qu'on  employé  ordinairement  pour  cette  opé- 
ration ,  font  la  Chaux  ou  les  SAs  alkalis  fixes  ;  maïs  ces  in- 
termèdes ne  produiiènt  pas  jout-à-fait  les  mêmes  efFets  dans 
la  difbilation  du  Sel  ammoniac ,  car  avec  la  Chaux  on  n  ob- 
tient qu'un  Sel  fluide ,  ou  une  liqueur  aikaline  qu'on  appelle 
Efprit,  à  caulè  qu'elle  eft  extrêmement  pénétrante,  au  lieu 
qu'avec  les  Sels  alkalis  fixes  on  retire  un  vrai  Sel  volatil  en 
forme  concrette. 
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Ce  fait  a  pani  fingulîer  à  la  plupart  âes  Chîmîftes,  qui 
ont  eflayé  d  en  donner  des  raifôns  phyfiques.  Efîedîvement, 
s'A  ne  faut  qu  abfbrber  l'acide  pour  mettre  le  Sel  urîneux  en 
liberté ,  &  û  d  un  autre  côté  la  Chaux  abforbe  les  acides 
comme  les  Sels  aikalis  .fixes ,  pourquoi  ce  Sel  volatil  ne 
paroît-il  pas  (bus  une  forme  concrette ,  quand  on  employé 
la  Chaux  pour  interinedç ,.  comme,  quand  qn  employa  les 
Sels  fpccsl 

^  Un  Profeflèur.AUçmand,  d'un  grand  mérite,  pour  rendre 
raifon  de  ce  fait,  pofe  comme  principe ,  qifon  ne  peut;  avoir 
de  Sels  en  Forme  concrette  à  inoins  qu'ils  ne  contiennent 
des  acides  ;  d  où  il  conclût  qu'on  ne  peut  avoir  de  Sd  volatil 
ammoniac  en  forme  concrette  avec  la  Chaux ,  parce  qu'elle 
abfbrbe  tout  i  acide  du  Sel  ammoniac ,  ce  que  ne  font  pas 
les  Sels  aikalis  fixes  \  cela  lui  fait  appeller,  avec  plufieurs  autres 
Auteurs ,  ie  Sel  volatil  aomioniac ,  Àt$  fleurs  de  Sef  ammoniac 
vrineufes. 

A  regard  du  principe  j  qui  r^arde  la .  criflalliiàtion  «en 
général,  le  fèl  de  Soude,  le,Borax  &le  HA  deTartre  ne  font-ils 
pas  des  Seb  aikalis!  |es  deiuic. premiers  fe  crifl^ilifeQt  cepen- 
dant avec  beaucoup  de  facilité»  &  le  dernier  fè  peut  aufli 
criflallifêr  en  bonne  partie  ;  il  n  efl  donc  pas  plus  &efqii>^ 
d'avoir  recours  à  l'acide  pour  expliquer  fa  criflallifation  du 
5el  volatil  ammoniac ,  que  pour  la  criflallifàtion  des  Sds 
aikalis  fixes  dont  nous  venons  de  parler.  Je  fèns  bien  qu'on* 
'  m'ôbjeélera  qu'il  refle  un  peu  d'acide  dans  tous  les  Sels 
^kalis  fixes,  &:  je  n'ai  garde  d'en  nier  l'exiflence,  quoique 
je  ne  puifie  les  en  retirer  ;  c  eft  peut-être  même  cette  petite 
portion  d'acide ,  toute  imperceptible  qu  elle  efl ,  qui  difFé* 
rentîe  principalement  les  Sels  aikalis  fixes  des  Terres  abibr-^ 
bantes*  Mais  cette  petite  quantité  d  acide  qu'on  fbupçonne 
dans  ces  Sels,  n'a  été  comptée  pour  rien ,  &  ix'a  pas  empêché 
<}ue  les  SeU  fixçs,  dont  noys  venons  de  parler,  n'ay€;nt  toû- . 
jours  été  regard^  çpnune  les  plus  forts  aikalis  qi][e  nous 
ayons.  Au  refle  fi  on  ne  ^ppole  dans  les  Sels  volatils  con- 
crets qu  une  portion  aufîi  imperceptible  "^'acides,  on  la  peut 
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accorder  ;  mais  ceia  n'explique  pas  pourquoi  1  on  n'a  qu'un 
lêl  fluide  avec  la  Chaux  ;  car  û  on  enlevé  à  un  fei  fixe  tous 
ces  acides ,  &  le  pai  de  matière  graflè  qu'il  contient ,  ii  ne 
refte  qu\ine  terre  (  c'eft  un  fait  dont  tous  ies  Chimiftes 
conviennent)  la  même  choie  ne.devroît-elle  pjis  auffi  arriver 
aux.  fels  volatils  î 

Mais  ce  neft  pas  tout  :  je  demande  fi  le  Sel  de  Tartre 
n  eft  pas  plus  propre  à  confbmmer  les  acides  du  Sel  ammo- 
niac, que  neft  la  Chaux,  M.  Homberg  ayant  fait  des  expé- 
riences qui  prouvent  que  le  Sel  de  Tartre  abforbe  plus  d  aci- 
des que  les  Terres  abibrbantes  ;  outre  cda ,  û  le  Sel  de  Tartre 
n  avoit  pu  la  première  fois  âb/ôrber  tout  cet  acide ,  en  re- 
diûiilant  leSel  volatil  ammoniac  fur  de  nouveau  Sel  deTartre^ 
il  devroît  lui  abandonner  lacide  qu il  auroît  retenu  la  pre- 
mière fois,  &  ainfi  perdre  fâ  forme concrette,. ce  qui  n'arrive 
pas  ;  au  contraire,  le  Sel  volatil  en  devient  plus  lêc  &  plus 
concret ,  comme  on  le  voit  dans  Texpérience  lùivante. 

J  ai  mis  dans  une  petite  comuë  deux  gros  de  Sel  volatil 
en  forme  concrette  avec  un  gros  de  Sel  fixe  de  Tartre,  & 
j'en  ai  retiré  un  peu  plus  de  deux  gros  de  Sel  volatil  qui 
étoit  extrêmement  ftc  ;  il  Ti'avoit  pas  une  odeur  très-péné- 
trante, cependant  il  étoit  très-volatil,  puî/qu'il  fêfublimoit 
à  une  chaleur  alTés  modérée,  &  qu'en  ayant  mis  fur  une  pia^ 
tîne  de  fer  rougie  au  feu ,  il  s'eft  diffipé  entièrement. 

J'ai  cependant  cherché  cet  acide  prétendu  du  Sel  volatil 
ammoniac  ;  &  comme  il  doit  être  celui  du  Sd  marin ,  j'ai 
cru  qu'il  de  voit  fe  manifefter,  ou  par  la  précipitation  de 
l'Argent  diflbut  dans  l'E(prît  deNitre,  qui  devroit  faire  une 
lune  cornée,  ou  par  l'Huile  de  Vitriol  qui  le  devroit  chaffcr 
de  %,  matrice  pour  prendre  fa  place  ;  j'ai  donc  tenté  Tune 
&  l'autre ,  mais  fans  aucun  fùccès ,  aînfi  je  crois  être  en  droit 
d'attendre  la  preuve  de  i'exîftence  de  cet  acide,  dans  un  Sd 
volatil  bien  fait ,  de  ceux  qui  fuppofènt  qu'il  exîfte. 

Je  dis  d'un  Sel  volatil  bien  fait ,  car  fi  on  n'employoît  pas 
afî'ès  de  Sels  fixes4)our  la  diftillatîon  du  Sel  ammoniac,  &lî 
on  feifbît  cette  diftiUatioa  dans  une  cucurbitc  couverte  de 
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ion  chapiteau ,  il  pourroit  iùr  la  fin  de  l'opération  s'élever 
des  fleurs  de  Sel  ammoniac ,  qui  iè  mêlant  avec  le  Sel  vo- 
latil ,  laltéreroient  en  y  portant  un  acide  qui  fe  manifefteroit 
par  quelques-uns  des  cûais  que  nous  venons  de  rapporter. 

Un  autre  fentiment,  qui  a  eu  avec  raifbn  plus  de  partî- 
làns,  eft  celui  qui  attribue  aux  parties  de  feu  contenues  dans 
la  Chaux,  la  fluidité  qu'ont  les  Efprits  volatils  qu'on  dilh'Ue 
avec  cet  intermède ,  &  l'impoflibilîté  qu'il  y  a  de  les  avoir 
en  forme  concrette.  Je  ne  prétends  point  ici  combattre  ce 
fentiment ,  qui  eft  fort  ingénieux ,  &  un  des  plus  probables 
qu'on  ait  encore  imaginé ,  je  me.propofe  feulement  de  le 
dlifeuter ,  en  faiiânt  remarquer  dans  l'énumération  de  mes 
expériences,  celles  qui  paroiflènt  le  favorifer,  &  celles  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  cette  hypothe/è. 

Le  hazard  m'a  engagé  dans  cette  recherche  ;  car  en  faiiânt 
îl  y  a  environ  1 8  mois ,  une  calcination  de  Craye  mêlée  avec 
du  Sel  ammoniac  pour  une  recherche  que  nous  avons  entre- 
prife  M.  Groflê  &  moi  Iùr  la  Chaux ,  je  m'apperçûs  qu'il 
s'attadioit  au  couvercle  du  creufet  un  Sel  volatil  en  forme 
concrette.  Ce  fait  me  parut  fingulier ,  &  je  me  propofai  de 
tenter  Iùr  cela  de  nouvelles  expériences,  mais  d'autres  occu- 
pations m'ont  empêché  de  le  faire  :  cependant  l'obfervation 
/que  je  viens  de  rapporter,  m'étoit  toujours  préfente  à  l'elprit; 
mais  ayant  appris  à  Londres,  ce  mois  de  Septembre  dernier, 
que  tout  le  Sel  volatil  qu'on  fait  en  Angleterre ,  fe  fait  avec 
la  Craye,  je  ne  doutai  plus  qu'on  n'en  pût  faire  aufli  en  France 
avec  cet  intermède  de  la  même  manière. 

La  première  expérience  que  j'ai  faites  à  ce  lùjet ,  depuis 
mon  retour  d'Angleterre ,  a  été  avec  trois  parties  de  Craye 
<le  Meudon  bien  deiTéchée,  fîir  une  de  Sel  ammoniac  aufli 
bien  delTéché.  Le  tout  étant  en  poudre,  je  le  mis  dans,  une 
cornue  de  grès ,  à  laquelle  j'adaptai  un  grand  balon ,  &  je 
laiflài  les  vaiflèaux  ainfi  lûtes  pendant  24  heures,  pour  donner 
Je  temps  aux  matières  qui  étoient  feches ,  d'agir  l'une  fur 
l'autre.  Je  commençai  le  lendemain  la  diftillation  par  un 
feu  très-lent,  que  je  continuai  pendant  plufieurs  heures,  je 
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1  augmentai  eniuite,  &  finis  par  un  feu  de  bois  afl&  violent. 

Au  commencement  de  l'opération ,  il  tomixi  du  bec  de 
la  cornue  des  gouttes  de  liqueur  zffés  épaîflb,  qui  fe  figèrent 
au  fond  du  balon  ;  il  vint  ettfoite  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches qui  s  attachèrent  aux  {wois  du  récipient,  &  iobfcur- 
cîrent  au  point  qu'on  ne  poùvoit  plus  appercevoir  le  bec  de 
la  cornue*  Le  lendemain  les  vaiffeaux  étant  refix>idi5 ,  je 
trouvai  au  fond  du  récipient  une  maile  de  Sel  volatil  afles 
confidérable,  &  les  parois  de  ce  récipient  qui  étôitfort  grani^ 
en  étoient  aufli  incniftées  de  répaîfleur  d'une  pièce  de  douze 
£)ls  9  ce  qui  fait  une  bonne  qt^ntité  de  Sel  volatil  pour  une 
demi-livre  de  Sel  ammoniac  que  j  avois  employé ,  mais  je  ne 
pus  pefer  précifèment  combien  )*€n  avois  eu ,  à  caufe  qu'H 
étoit  tombé  dans  le  balon  «m  peu  de  la  terre  qui  avoit  fervî 
à  luter  les  vaiâëaux  ;  cet  accident  m  engagea  à  reélifier  une 
partie  de  mon  ilêl  pour  1  avoir  plus  pur  &  plus  pénétrant,  car 
il  ne  Tétoit  pas  beaucoup. 

Pour  cela  je  mis  dans  une  cornue  de  verre  ia  portion  de 
mon  lêl  volatil  où  il  étoit  tombé  du  lut ,  &  par  une  chaleur 
alTés  douce,  je  retirai  environ  les  deux  tiers  de  nK)n  Sd  voiatM 
qui  étoit  fort  blanc ,  beaucoup  plus  pénétrant  que  le  prem^, 
mais  je  fus  furpris  de  trouver  au  fond  de  mon  récipient  une 
mafle  roufle  qui  côntenoit  une  bonne  portion  de  la  terre  du 
lut  que  j'ai  dit  qui  étoit  tombée  dans  mon  ièl  volatil  ;  je 
penlai  bien  que  le  marc  qui  efl  en  bonne  quantité  dans  ces 
terres  à  luter ,  pou  voit  bien  contrS>uer  à  la  faire  pailer  dans 
la  diflillation.  J'ai  auffi  quelquefi>is  eu  un  peu  de  cette  tenne 
ferrugineufe ,  iâhs'qu  il  y  fut  tombé  <lu  lût ,  a|^rensment 
qu'elle  étoit  dans  la  Craye ,  mais  -cela  n'arrive  pas  toû/oors, 
&  il  y  a  des  Crayes  qui  donnent  tout  le  Sel  fort  blanc  Cet 
accident  ne  me  fut  pas  inutile ,  il  m'engagea  4  examiner  avec 
plus  d'attention  fi,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  Ibupçonn^ 
une  portion  des  matières  qu'on  employé  pour  la  diflillation 
du  Sel  volatil  ammoniac,  ne  font  pas  en  partie  emportées 
avec  ces  iels  dans  la  diflillation ,  ce  qui  m'a  fourni ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite^  piufieurs  obj^vations  fuiguliâpef^ 
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D'ailleurs  la  portion  du  Sel  voiatU  de  ma  première  opé<* 
ration,  qui  étoit  attachée  aux  parois  du  récipient,  étoit  blan-* 
che  &  opaque ,  ce  qui  me  failbit  encore  iôupçonner  qu  elle 
contenoit  de  la  Craye  ;  n  y  auroit*ii  pas  lieu  d  elpércr  qu  on 
en  retireroit  une  bonne  partie ,  en  reéliiiant  ce  Sel  volatil 
par  une  féconde  Aibiimation!  La  Craye  n  étant  pas  volatile 
par  elie-même ,  &  n  étant  emportée  dans  la  lùblimatlon  que 
par  i  alkali  volatil ,  ne  doit-on  pas  juger  qu  il  en  reftera  une 
poilion  en  arriére  !  Cette  réflexion  m  engagea  à  re<ftifier 
dans  une  petite  comuë  deux  onces  du  Sd  volatil  dont  jô 
viens  de  parier ,  qui  s  étoit  attaché  aux  parois  de  mon  balon 
dans  la  première  opération ,  mais  par  un  feu  d'abord  affes 
doux  &  enfùite  plus  aélif ,  tout  ce  qui  étoit  dans  la  cornue 
a  paflé  dans  le  récipient,  &  il  ne  mefl  reflé  dans  la  cornue 
qu  une  incruûation  charbonneulè ,  fort  légère,  qui  avoit  une 
odeur  de  brûlé  très-de^igréable ,  &  le  Sel  volatil  avoit  auffi 
contraélé  cette  mauvaiie  odeur ,  &  n  etoit  pas  plus  volatil 
qu  avant  la  reélification  :  ce  qui  prouve 

I  °.  Que  s'il  y  a  de  la  Craye  dans  ce  Sel  volatil ,  elle  lui 
ed  jointe  bien  intimement ,  puiiqu'elle  ne  l'abandonne  pas 
dans  des  iubiimations  réitérées* 

a*'.  Que  quand  on  reélifie  ces  Sels,  il  ne  feut  employer 
qu'un  feu  doux  &  modéré,  pour  ne  point  brûler  la  matière 
grade  qui  accompagne  toujours  les  Sels  volatils. 

3  *'.  Que  û  par  cette  reélification  on  fe  propofe  de  les 
avoir  plus  pénétrants ,  il  n'en  faut  retirer  que  les  deux  tiers 
ou  les  trois  quarts  par  un  feu  fort  lent ,  parce  que  le  plus 
yolatil  monte  toujours  le  premier. 

J'ai  répété  cette  même  expérience  avec  6  onces  de  Sel 
ammoniac ,  &  1 8  onces  de  Craye  bien  defléchée ,  j'en  ai 
retiré  6  onces  5  gros  ^  de  Sel  volatil  très-blanc. 

J'ai  dit  que  j'avois  employé  dans  ma  première  diftiliation 
avec  la  Craye  trois  parties  de  Craye  fur  une  de  Sel  ammo- 
niac ,  mais  il  n'eft  pas  lur  que  cette  proportion  ibit  la  meil- 
leure ,  c'eft  pourquoi  j'ai  répété  cette  même  opération ,  en 
mettant  quatre  parties  de  Craye  fur  deux  de  Sel  ammoniac^ 
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ayant  pareillement  eu  la  précaution  de  bien  deifécher  mes 
matières  ,  &  j'en  ai  retiré  trois  parties  de  bon  Sel  volatil 
urineux ,  ce  qui  prouve  inconteftablement  qu'il  paflè  beau- 
coup de  Craye  dans  le  Sel  volatil  en  queftion. 

Cette  manière  de  diftiller  le  Sel  volatil  ammoniac ,  que  j'ai 
communiquée  à  M.  Grofle,  lui  a  para  ailés  fmguliére  pour 
l'engager  à  la  faire  exécuter  dans  fbn  Laboratoire,  &  de  deux 
onces  de  Sel  ammoniac ,  tantôt  avec  fix  onces  ,  &  tantôt 
avec  quatre  onces  de  Craye  de  Champagne  non  calcinée,  il 
a  également  retiré  1 4.  gros  de  Sel  volatil. 

J'ai  dit  en  1 73  3  ,  à  1  occafion  dun  Mémoire  (îir  leTartrc 
ibluble,  que  M.  Groffe  avoit  plufieurs  fois  fubftituéla  Craye 
à  la  Chaux  pour  la  diflillation  de  TË^rit  volatil  ammoniac^ 
mais  on  fent  bien  que  cela  n'ed  pas  û  fîngulier  que  d'avoir 
du  Sel  volatil  ammoniac  en  forme  concrette  par  le  moyen 
de  cette  terre#  Je  conviens  qu'il  ne  manquoit  à  M.  Groflè 
que  de  ne  point  adjoûter  d  eau  à  ces  autres  matières  ;  cir- 
confiance  à  la  vérité  fort  légère ,  mais  qu  on  àuroit  peine  à 
imaginer ,  parce  qu'il  ne  ièmble  pas  qu'un  fêl  puîife  rien  pro- 
duire avec  une  terre  fécht  &  aride,  à  moins  qu'il  ne  ibit 
diflbut. 

M.  du  Fay  a  depuis  fait  auffi  cette  diflillation  dans  le 
Laboratoire  de  Chantilly ,  &  d'une  livre  de  Sel  ammoniac 
avec  pareille  quantité  de  Craye ,  il  a  retiré  huit  onces  de  bon 
Sel  volatil. 

Les  opérations  de  M.  du  Fay  &  de  M.  Grofle  ne  fervent 
pas  feulement  à  confirmer  celles  que  je  viens  de  rapporter, 
elles  me  donnent  encore  occafion  de  faire  quelques  réfle- 
xions qui  ne  feront  pas  inutiles  à  ceux  qui  voudront  faire 
du  Sel  volatil  de  cette  façon. 

I  ''.  Ces  deux  MefTieurs  ont  employé  la  Craye  de  Cham- 
pagne ,  &  moi  celle  de  Meudon ,  aînfi  ces  deux  Crayes  réuf- 
fifîènt  également  ;  je  l'ai  auffi  employée  avec  fùccès  dans 
plufieurs  de  mes  expériences. 

2"".  M.  GrofTe  n'a  pas  eu  autant  de  Sel  volatil  que  moi, 
parce  qu'il  a  fait  fa  diflillation  au  bain  de  6ble,  comme  d 
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Convient  de  la  faire  pour  avoir  un  I>on  Sel  volatil  qui  ne 
foite  pas  le  brûlé ,  au  Deu  que  j'ai  fait  les  expériences  que 
je  viens  de  rapporter ,  à  feu  nud ,  le  donnant  même  afîës  vif 
iur  la  fin ,  parce  que  mon  deflèin  étoit  de  retirer  le  plus  de 
Sel  volatil  qu'il  me  ieroit  pofTible. 

3  *".  Quand  j'ai  employé  deux  parties  de  Craye  fur  une 
de  Sel  anunoniac ,  j'ai  eu  un  peu  de  Sel  ammoniac  fublimé 
au  coi  de  ma  cornue ,  ce  qui  n'efl:  pas  arrivé  à  M.  Grofle, 
à  ce  que  je  crois,  parce  qu'il  a  fait  ia  diftillation  au  bain  de 
iàbie,  car  la  mienne  étant  à  feu  nud,  une  petite  flamme  du 
charbon  aura  pu  donner  fur  la  cornue ,  &  l'échauffer  trop 
vivement  au  commencement  de  l'opération ,  ce  qui  aura 
enlevé  du  Sel  ammoniac  qui  étoit  dans  là  comuë  à  la  partie 
lùpérieure ,  &  qui  n'étoit  pas  recouverte  de  Craye,  c'eft  pour- 
quoi ii  convient ,  quand  on  a  mis  ces  matières  dans  la  cornue, 
(de  mettre  un  peu  de  Craye  en  poudre  par  defTus. 

4**.  Enfin  M.  du  Fay  n'a  retiré  que  très-peu  de  Sel  volatil 
pour  la  quantité  de  Sel  ammoniac  qu'il  a  employé,  peut-être  ^^ 

parce  que  cette  partie  égaie  de  Craye  n'eft  pas  fuflîliinte  ;  fi 
cela  eft ,  il  s'eft  peut-être  fublimé  une  portion  de  ion  Sel 
ammoniac  à  la  voûte  de  la  cornue ,  ce  qu'il  faut  éviter ,  parce 
^qu'elle  eft  prelque  en  pure  perte  pour  i'artifte. 

Quoi  qu'il  en  /bit ,  voilà  une  manière  d'avoir  à  très-peu 
<k  fi'ais ,  un  fort  bon  Sel  alkali  volatil  plus  commodément 
qu'avec  les  Sels  fixes ,  &  qui  cependant  n'eft  décrite  par 
aucun  Auteur  que  je  connoifte. 

Mais  la  grande  quantité  de  Sel  volatil  que  je  retirois  du 
Sel  ammoniac  en  le  diftillant  avec  la  Craye,  me  fit  eiperer 
d'en  pouvoir  aufti  retirer  avec  la  Chaux ,  quoique  tous  les 
lAuteurs  afturent  la  choie  impoifible ,  &  que  je  Teuile  déjà 
tenté  plufieurs  fois  iâns  aucun  iîiccès. 

Je  m'imaginai  donc  que  fi  je  pou  vois  e/perer  d'y  parvenir, 
ce  fèroit  non  feulement  en  retranchant  l'eau  qu'on  a  coutume 
d'employer,  mais  même  en  deiféchant  mes  matières  comme 
j'avoîs  fait  dans  mes  expériences  avec  la  Craye.  Aînfi  je  pris 
uns  once  de  Sel  ammoniac  defteché  &  en  poudre ,  que  je 

-   gS"J[ 
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mis  dans  une  cornue  avec  trois  onces  de  Chaux ,  qui  depuis 
trois  ans  étoît  refté  expoiëc  à  Tair,  &  que  j  a  vois  auffi  deP 
iechée  à  une  médiocre  chaleur  ;  les  vaiflèaux  étant  bien  iutés, 
je  iaiflài  le  tout  fe  digérer  pendant  24  heures,  après  quoi  je 
difliHai  d'abord  à  feu  doux ,  &  enfuite  à  un  bon  teu  de 
charbon,  jusqu'à  fondre  la  cornue  qui  étoit  de  verre,  maïs 
iâns  pouvoir  jamais  obtenir  un  atome  de  Sd  volatil ,  il  y 
avoit  feulement  au  fond  du  récipient,  qui  étoit  refté  clair 
pendant  toute  l'opération ,  tout  au  plus  une  demi  -  once 
d'E(prit  volatil  des  plus  pénétrants. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  expérience  ne  me  rebuta  pas, 
&  je  voulus  voir  û  les  différentes  Chaux  produîroicnt  le 
même  effet  ;  pour  cela  je  pris  de  la  Chaux  d'Ecaille  d'Huîtres, 
que  je  deflTéchai  aufli  bien  que  le  Sel  ammoniac  ,  mais  je 
XI  en  retirai  non  plus  que  de  l'Efprit  volatil,  &  point  de  Sd. 

En  réfléchiflant  fur  les  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter, je  me  reflbuvins  de  deux  expériences  que  j'avois  faîtes 
1  '  îùr  la  Chaux  ;  Tune  qui  prouve  que  la  Chaux  (c  charge 

confidérablement  de  l'humidité  de  Tair ,  &  l'autre  que  quand 
une  fois  elle  s'en  eft  chargée ,  il  lui  faut  donner  une  cala- 
nation  des  plus  violentes  pour  la  lui  faire  perdre  entiéremcitt. 
Cette  expérience  eft  afles  (înguliére ,  mais  le  fait  que  je  viens 
de  rapporter,  eft  fùffifânt  pour  faire  comprendre  avec  quelle 
force  la  Chaux  retient  l'humidité  dont  elle  s'eft  chargée  ;  je 
réiêrve  le  détail  &  les  circonflances  de  cette  expérience  pour 
un  Mémoire  d'obièrvations  fur  la  Chaux,  auquel  je  travaiilci 
Je  reviens  donc  à  mon  fujet. 

J'ai  dit  que  quand  je  diftiRoîs  la  Craye  avec  ic  Sel  anir 
monîac,  tous  deux  bien  deflechés,  je  n'avoîs  point  d'Elprit 
volatil ,  maïs  beaucoup  de  Sel  concret ,  &  qu'au  contraire 
avec  la  Chaux  je  n'avois  point  de  Se. ,  mais  toujours  un  pea 
d'Efprit  ;  cela  me  fit  croire  que  la  chaleur  qtie  j'avoîs  «n- 
ploy ée  poiBr  deflëcher  mes  matières ,  &  qui  étoit  afl&  forte 
pour  emporter  à  la  Craye  fon  humidité;  n'étoît  pas  à  beau- 
coup près  afl'és  vive  pour  en  priver  la  Chaux  auffi  exaéte- 
ment  qu'il  le  falloît  pour  la  réiifite  dç  l'opération,  &  quainfi 
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die  contenoît  encore  aflës  d'humidité  pour  en  fournir  au 
peu  d'Efprit  volatil  que  j'en  avois  retiré  ;  je  jugeai  donc  qu'il 
ne  lèroit  pas  hors  de  propos  de  voir  ce  que  la  Chaux  pror- 
duirojt  avec  ie  Sel  ammoniac ,  l'un  &  l'autre  étant  autant 
privés  d'humidité  qu'il  me  (èroit  poffible. 

Pour  cela  je  pris  de  la  Chaux  iortant  du  fourneau ,  &  je 
fis  deflécher  mon  Sel  ammoniac  le  mieux  qu'il  me  fut  pofli- 
ble ,  mais  le  feu  qui  avoit  été  affés  violent  pour  fondre  ma 
cornue  qui  étoît  de  verre ,  ne  put  pas  enlever  un  atome  de 
Sel  volatil ,  il  diftilla  ièulement  quelques  gouttes  d'E/prit 
très-pénétrant  ;  je  remarquai  de  j^us  qu'il  ne  s'étoît  point 
iùblimé  de  Sel  ammoniac  à  la  voûte  de  ma  cornue ,  mais 
que  toute  la  tête-morte  avoit  quitté  le  fond  de  la  comuë, 
&  s'étoit  élevée  en  une  malle  jusqu'à  ion  col  où  eUe  étoit 
jeftée. 

Maintenant  û  on  fait  attention  à  fa  petite  <pjantité  d'Ëfprit 
volatil  que  j'ai  retiré  de  cette  opération,  on  reconnoîtra, 
)e  crois,  que  dans  la  diAillation  du  Sel  ammoniac  avec  la 
Chaux,  le  volatil  ne  paflè  qu'à  l'aide  de  l'humidité  qui  eft 
contenue  dans  les  matières*  &  qu'on  y  adjoûte ,  fitns  quoi 
&  l'acide  &  l'alkali  relient  tellement  unis  avec  la  Chaux., 
qu'un  feu  fort  aélif  ne  Jes  en  peut  iî^parer. 

Il  faut  donc  adjoûter  un  peu  d*.eau  quand  on  diUilIe  le 
Sel  ammoniac  avec  la  Chaux,  làns  quoi  on  perdroit  beau- 
coup d'Ëlprits,  &  cette  remarque  ne  fera  pas  inutile,  puil^ 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  recommandent  de  prendre  de  la 
Chaux  vive,  de  la  laifler  lèulement  deux  ou  trois  jours  à 
1  air ,  &  d'en  charger  la  cornue  avec  ie  Sel  ammoniac ,  fans 
y  adjoûter  d'eau  ;  je  crois  que  ies  expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  prouvent  le  contraire  :  il  faut  cependant  oh- 
iërver  en  cela  un  julle  milieu  dans  la  quantité  d'eau  qu'on 
y  adjoûte,  car  fi  on  y  en  met  trop,  l'Elprit  volatil  fera  trop 
ibible,  à  moins  qu'on  y  remédiât,  en  ne  diltillant  pas  toute 
f  humidité,  mais  en  linillant  l'opération^  quand  le  plus  volatil 
ell  enlevé  :  au  contraire,  iî  on  en  met  trop  peu,  il  refiera 
beaucoup  d'Ëlprits  volatils  dans  ia  tête -morte,  comme  ie 
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prouvent  encore  mieux  les  expériences  fuivantes» 

i"".  Si  on  veriê  de  i'eau  (ur  cette  tête -morte,  die  s'é- 
chaufFe  beaucoup,  &  répand  une  odeur  urineufè. 

x".  Si  on  la  iaiflë  à  fair,  elle  sy  humede  &  répand  b 
même  odeur. 

3  **.  Ayant  verfe  (ûr  dix  onces  de  cette  tête-morte,  deux 
onces  d'eau ,  j'en  ai  retiré  une  once  un  gros  &  demi  d'£^rit 
volatil  d  une  médiocre  force. 

Au  refle,  nous  voilà  plus  perfûadé  que  jamais,  de  Tiro- 
pofTibilité  qu'il  y  a  d'avoir  un  Sel  volatil  anmioniac  en 
forme  concrette  par  la  Chaux.  Si  on  y  adjoûte  de  i'eau, 
on  a  de  l'Ëfprit  volatil,  à  la  vérité  très -pénétrant.  S\  on 
retranche  toute  humidité,  on  ne  retire  rien,  car  les  gouttes 
d'£fprit  volatil  que  j'ai  retirées  avec  la  Chaux  nouvdlement 
calcinée,  doivent  être  attribuées  au  peu  d'humidité  qui  refte 
indi^niâblement  dans  le  Sel  ammoniac ,  à  caufê  qu'on  n'oie 
le  deflecher  parfaitement ,  de  peur  qu'en  l'expolânt  trop  au 
feu ,  il  ne  fe  diflipe  en  fumée,  ou  même  à  l'humidité  qui  entrç 
dans  la  Chaux,  immédiatement  après  fà  calcination. 

Je  voulus  m'aflurer  encore  fi  ce  n  étoit  pas  ie  degi^  de 
feu  qui  empêchoit  qu'on  n'eût  du  Sel  volatil  avec  la  Chaux; 
&  comme  j'avois  remarqué  que  la  tête-morte  de  cette  dl- 
flillation  quitte  fbuvent  le  fond  de  la  cornue,  &  s'enlève 
en  une  maflè  ju/qu'à  fon  col,  je  me  propofâi  de pouflèr  cette 
diftiilation  à  un  degré  de  feu  à^  plus  violents.  Pour  cda, 
je  mis  dans  une  cornue  de  terre  à  creufêt ,  une  partie  on 
ti'ois  onces  de  Sel  ammoniac  légèrement  defl&hé,  &  trois 
parties  ou  neuf  onces  de  Chaux  vive,  qui  n'étoit  fbrtic  du 
fourneau  que  depuis  une  huitaine  de  jours ,  &  qui  étoit 
encore  en  pierre  ;  je  montai  ma  cornue  (iir  un  fourneau 
fait  exprès,  qui  recevoit  beaucoup  d'air  par  le  cendrier,  dont 
le  foyer  étoit  fort  large,  pour  tenir  plus  de  bois,  &  le  labo- 
ratoire étoit  plus  reflèrré ,  pour  augmenter  l'ac^on  du  fm 
en  cet  endroit  où  la  cornue  étoit  pofèe  ;  au-defiîis  de  h 
cornue  étoit  une  tour  affés  élevée,  pleine  de  charbon,  & 
cQuvcrte  d'un  dôme  au  milieu  duquel  étoit  une  cheminée 

afl& 
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affés  large  ;  mes  vaiflèaux  étant  bien  lûtes,  je  graduai  le.  feu, 
&  le  pouflâi  enfin  au  plus  haut  degré  que  ce  fourneau  le 
pouvoit  permettre  ;  j'ai  eu,  par  ce  moyen,  un  peu  plus  d  une 
once  d'Eiprit  volatil,  &  il  s'attacha  au  haut  du  balon,  une 
très-petite  quantité  d'une  matière  grafle  qui  y  formoit  une 
tache  de  la  largeur  de  deux  écus.  Je  crois  qu'on  peut  regarder 
cette  matière  comme  un  Sel  volatil  imparf  ï,  car  elle  fer- 
mentoit  avec  les  moindres  acides,  mais  elle  ne  fè  fondoît 
que  très-difficilement  dans  l'eau ,  &  reffembloit  plus  à  une 
gelée  qu'à  un  Sel  concret. 

.  Cependant  la  Craye  qui ,  comme  alkalî  terreux ,  produit 
en  tant  d'occafions  les  mêmes  effets  que  la  Chaux ,  donne 
Béantmoins  avec  le  Sel  ammoniac  beaucoup  de  Sel  volatil, 
en  quoi  confifle  la  différence  î  Après  ce  que  nous  avons  dit 
au  commencement  de  ce  Mémoire  fur  les  parties  du  feu 
concentrées  dans  la  Chaux,  il  eft  naturel  de  penlêr  que  la 
différence  confifle  en  ce  que  la  Chaux  a  été  expofee  à  une 
violente  calcination ,  au  lieu  que  la  Craye  n'a  pas  pafîé  par 
le  feu;  &  fi  cela  efl,  en  calcinant  la  Craye,  en  la  réduifant 
en  Chaux ,  elle  ne  doit  plus  donner  de  Sel  volatil  avec  le 
3el  ammoniac* 

C'«fl  dans  cette  intention  que  j'ai  calciné  à  un  feu  de  forge. 
Une  livre  de  Craye  de  Champagne  ;  quand  j'ai  jugé  qu  elfe 
étoit  réduite  en  Chaux,  je  l'ai  laifîë  refroidir,  &  avant  que 
Ide  l'employer,  j'en  ai  mis  un  morceau  dans  de  l'eau,  pour 
:voir  fi  effeélivement  elle  étoit  réduite  en  Chaux,  elle  s'y 
efl  difibute  avec  bruit  &  chaleur,  &  l'eau  fîirnageante  avoiç 
ce  goût  acre  qui  caraélérifè  fi-bien  l'eau  de  Chaux.  Bien 
afiuré ,  par  les  eflàis  tjue  je  viens  de  rapporter ,  que  cette 
Craye  étoit  réduite  en  Chaux ,  j'en  ai  mis  neuf  onces  dans 
une  cornue  avec  trois*  onces  de  Sel  ammoniac ,  ce  qui  m'4 
d'abord  donné  un  peu  d'Ëfprit  volatil ,  &  prefque  dans  le 
inême  temps  un  peu  de  Sel  qui  tapilîbit  l'intérieur  de  mon 
récipient,  de  belles  aiguiller  très-tranfparentes  ;  mais  ma  cpr^r 
xiuë  ayant  caflé  au  commencenjent  de  l'opération,  j'ai  été 
pbligé  de  la  recommencer. 
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Je  remarquerai  cependant  que  comme  il  y  avoît  une 
autre  cornue  iutée  fur  le  même  fourneau ,  je  fis  continuer 
.  le  feu  comme  s'il  n  étoît  pas  arrivé  d'accident  ;  la  violence 
du  feu  fit  détacher  des  morceaux  de  la  cornue  caflee,  & 
répandre  d^ns  les  cendres  une  portion  de  ce  qui  étoit  de- 
dans, &  je  remarquai  que  dans  le  temps  où  la  chaleur  étoit 
la  plus  violente,  quelle  s'entonnoît,  pour  ainfi  dire,  dans 
la  cornue  cafl'ée,  &  paflbit  jufques  dans  ie  récipient,  le  Sel 
volatil  y  devenoit  plus  apparent,  &  qu'au  contraire  il  diiparut 
entièrement,  quand  les  vaiflèaux  furent  refi^oidis. 

Les  petits  veiliges  de  Sel  vol;^tii,  dont  je  viens  de  parier, 
me  firent  appréhender  que  ma  Craye  n'eût  pas  été  afTés 
calcinée ,  &  qu'elle  ne  fut  pas  parfiiitement  réduite  en  Chaux, 
ce  qui  m'engagea  à  la  calciner  plus  vivement  pour  fcxpé- 


bord  de  TE^rit  volatil ,  il  s'éleva  enfiiite  une  petite  quantité 
de  Sel  volatil  fort  beau  &  fort  tranfparent ,  maïs  qui  ne . 
s'attachoit  qu'aux  endroits  où  le  balon  étoit  échaùffè  par  fe 
fourneau ,  ainfi  la  portion  du  récipient  ouï  étoit  du  coté  du 
fourneau ,  étoit  affés  chargée  de  Sel  volatil ,  pendant  qu'à 
l'autre  partie  il  n'y  en  avoît  pas  le  moindre  veftîge,  &  quand 
le  balon  fiit  refroidi,  tout  le  Sel  di(parut,  de  forte  que  le 
lendemain  je  ne  trouvai  dans  mon  récipient,  que  cinq  gros 
d'Efprît  volatil  très  -  pénétrant,  ce  qui  efi  bien  peu  poitf 
trois  onces /le  Sel  ammoniac  que  j'avoîs  employé,  auffi  h 
tête-morte  peibit-elle  onze  onces,  au  lieu  de  neuf,  qui 
étoit  le  poids  de  la  Craye ,  &  à  mefiu-e  que  cette  tête-morte 
sTiumeéloit  à  l'air ,  elle  répandoît  une  odeur  urineufe  cob- 
fidérable. 

On  voit  par  cettje  expérience,  que  la  même  Craye  qui, 
avant  que  d'être  calcinée,  donnoît  plus  de  Sd  volatil  que 
le  poids  du  Sel  ammoniac  qu'on  «voit  employé,  non  feu- 
lement n'en  donne  que  très -peu  après  la  calcination,  mais 
$ette  petite  portion  de  Sel  volatil  ne  peut  iè  foûtenir  que 
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lant^pie  les  vaiflèaux  font  chauds,  &  iê  ré/budf  en  liqueur 
à  raelure  quijs  iè  refroidiflènu  Ce  n'eft  pas  tout,  au  lieu 
d  être  emportée  en  partie  par  le  volatil  urineux,  comme  cela 
arrivoit  avant  la  calcination ,  elle  retient ,  étant  calcinée , 
beaucoup  de  Sel  volatil ,  de  même  que  la  Chaux ,  &  n  en 
Jaifle  ^happer  que  ce  qui  eft  emporté  par  Thumidité  qui  fe 
trouve  dans  les  matières* 

A  i égard  de  lobjeélion  qu on  pourroît  tirer  de  la  petite 
quantité  de  Sel  volatil  qui  a  paru  pendant  l'opération ,  on 
pourroit  dire  que  la  Craye,  qui  ne  fait  jamais  une  très-bonne 
Chaux,  ne  le  charge  pas  dans  les  plus  violentes  calcinations, 
d'une  auffi  grande  quantité  de  parties  de  feu  que  les  Pierres 
dures  qui,  communément^  fourniflènt  de  meilleure  Chaux. 

Cette  expérience  paroît  donc  être  très-j&vorable  aux  par-» 
tîes  de  feu;  cependant  û  ce  ibnt  elles  qui  donnent  la  liqui- 
dité à  ces  Sels,  pourquoi  ne  s  eft -il  formé  de  Sel  concret 
que  dans  la  partie  de  mon  récipient  qui  étoit  expof^e  à  ia 
chaleur  du  fourneau!  en  augmentant  la  caulê  de  la  fluidité  » 
s  en  doit-ii  fùivre  la  f^chereflèî  Cela  peut  arriver  en  certains 
cas,  mais  qui  ne  paroiflbient  pas  avoir  d application  ici. 

Quoi  qu  il  en  fbit ,  i  effet  fingulier  que  la  calcination  ' 
avoit  produit  fur  la  Craye,  m'a  fait  naître  l'envie  de  fçavoîr 
ce  qu'elle  produiroit  fur  les  Sels  alkalis  fixes ,  car  enfin  fi 
ce  font  les  parties  de  feu  que  la  calcination  a  portées  dans 
la  Craye,  qui  empêchent  les  Sels  volatils  quon  diftîHe  avec 
cette  Chaux  »  de  prendre  une  forme  concrette  qui  fbit  durable, 
un  Sei  fixe  vivement  calciné  doit»  ce  me  fêmble,  produire 
à  peu -près  le  même  effet. 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  Sels  fê  puiflent  charger 
'de  parties  de  feu ,  puifqu'on  a  recours  à  cet  élément  con* 
centré  dans  leurs  fubftances ,  pour  expliquer  leur  qualité 
çauftique  &  brûlante;  eflàyons-donc  d'en  charger  ces  Sels 
alkaiis  le  plus  qu'il  nous  fera  poffible ,  &  voyons  s'ils  con- 
tinueront après  cela  à  nous  donner  du  Sei  volatil  en  forme 
concrette. 

J'ai,  dans  cette  intention >  mis  dans  une  petite  cornue ^ 

Hhh  ij 


4^8    Mémoires  de  l'Acadëmie  Rotalb 

quatre  gros  de  Verre  de  Borax,  &  deux  gros  de  Sel  ammoniac^ 
&  je  n  en  ai  point  eu  de  Sel  volatil ,  mais  feulement  environ 
ie  quart  d'une  cuillerée  d'Elprit  volatil  fort  pénétrant  :  le 
Borax  eft  cependant  un  vrai  Sel  alkalî,  M.  Lémery  la  dé- 
montré ,  il  contient  même  une  portion  d  un  alkali  volatil , 
comme  le  prouve  le  Sel  fédatif  de  M.  Homberg,  &  encore 
mieux  le  Mémoire  que  M,  Geoffroy  a  donné  fur  ce  Sel  ; 
cependant  il  n  a  point  donné  ce  Sel  urîneux  volatil  avec  te 
Sel  anunonîac  ;  qui  ne  fèroit  pas  porté  à  croire  que  c  efl 
encore  un  effet  de  la  violente  calcination  qu  on  a  donnée 
à  ce  Sel  en  le  vitrifiant! 

Cependant,  comme  je  ne  Içais  pas  quon  employé  le 
Borax  pour  la  didillation  du  Sel  ammoniac ,  j'ai  cru  devoir 
m  afîurer  avant  que  de  rien  décider,  de  ce  que  ce  Sel  fîm- 
plement  defléché,  &  fans  avoir  été  calciné,  produirolt  avec 
le  Sel  ammoniac.  Aînfi  j'ai  mis  dans  une  cornue,  avec  une 
demi-once  de  Sel  ammoniac,  une  once  &  demie  de  Borax 
que  j  avois  fimplemenf  defféché  dans  un  creufèt ,  mais  je 
n  al  Drefque  point  eu  non  plus  de  Sel  volatil ,  même  peu 
d*E(prit,  &  la  meilleure  partie  de  mon  Sel  ammoniac  éioit 
fûbiimée  à  la  voûte  de  ma  cornue  en  une  mafle  dure  & 
criflalline* 

J'ai  encore  appréhendé  d  avoir  trop  calciné  mon  Borax» 
car  je  ne  pouvois  pas  comprendre  pourquoi  je  ne  retirois 
prefque  pas  de  Sel  volatil  avec  un  Sel  auffi  incontellableracnt 
alkali.  J*ai  donc  mis  deux  onces  de  Borax  dans  un  creufet, 
&  fi-tôt  qu'il  a  été  fondu,  je  lai  verfë  fur  un  marbre  pour 
ie  laiflêr  refroidir,  &  neuf  gros  de  ce  Borax  avec  troîs'gros 
de  Sel  ammoniac  m'ont  donné  fix  gros  &  demi  d'Ecrit 
volatil  dune  médiocre  force,  &  il  eft  reflé  dans  la  cornue 
cinq  gros  de  tête-morte  avec  un  demi-gros  de  Sel  ammoniac 
qiJ  étoit  fùblimé  à  la  voûte  de  la  cornue.  Il  eft  vrai  que 
ce  Sel  ammoniac  fêntoît  l'urîneux,  ce  qui  pourroît  fàîrc 
croire  qu'il  étoit  un  peu  allié  de  Sel  volatil ,  mais  cette  odeur 
peut  venir  auffi  d'une  portion  d'Elprit  volatil  qui  fera  reflé 
engagée  dans  le  Sel  ammoniac.  Ces  e?qpériences  offient 
plufieurs  choies  dignes  d'attention* 
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'1  •.  Le  Borax ,  quoique  prefque  tout  alkalî  fixe,  ne  doiuie 
J)oint,  ou  très-peu  de  oel  volatil  quand  on  leraploye  pour 
interinede  dans  la  didiiiation  du  Sel  ammoniac. 

2''.  Trois  parties  de  Borax  ne  iufiiiènt  pas  pour  retenir 
une  partie  de  Sei  ammoniac. 

y.  Quand  ies  matières  ont  été  defféchées,  jaî  eu  très- 
peu  d'Efprit,  mais  au  lieu  que  la  Chaux  retient  le  Sel  am- 
moniac, le  Borax  le  laiflè  échapper. 

4''.  Quand  on  ne  defTéche  pas  les  matîér»,  on  retird 
une  aflës  grande  quantité  d'Efprit,  à  la  vérité  affés  foible, 
parce  que  le  Borax  &  le  Sei  ammoniac  contiennent  beau- 
coup d'humidité.  Ces  expériences  méritent  bien  d'être  réïté* 
rézs  &  examinées  encore  de  plus  près,  mais  il  réfle  pour 
confiant ,  que  ce  n  étoit  pas  la  calcination  qui  m  empêchoît 
d  avoir  du  Sel  volatil ,  ce  qui  rendoit  ces  opérations  inutiles 
pour  le  but  que  je  m'étois  propofè,  &  me  détermina  à  chôifîr 
pour  mon  expérience  le  Sel  dcTartre  qu'on  /çait  qui  donne 
du  Sel  volatil  avec  le  Sel  anmioniac  ;  je  crus  cependant 
devoir  y  joindre  la  Soude  ^  à  caufe  de  la  reflemblance  de 
ion  Sel  avec  le  Borax. 

Je  chargeai  donc  une  petite  cornue  de  quatre  ^os  de  Sel 
ammoniac ,  &  d'unie  once  &  demie  de  Sel  de  Tartre  que 
j  avoîs  calciné  à  un  violent  feu  de  fbufHets ,  &  je  mis  dans 
une  autre  cornue  une  pareille  quantité  de  Sel  anmioniac  avec 
une  once  &  demie  de  Soude  que  j'avois  calcinée  jufqu  a  un 
commencement  de  vitrification ,  mais  malgré  les  calcînations 
j'ai  retiré  de  Tune  &  l'autre  cornue  quatie  gros  de  bon  Sel 
volatil. 

Aînfi  bien  loin  que  la  calcination  s  oppofê  ici  à  la  for- 
mation du  Sel  volatil,  elle  paroît  plutôt  la  ravorifer,  puifque 
je  ne  fçache  aucun  Auteur  qui  dife  avoir  retiré  comme  moi 
auifi  pelant  de  Sel  volatil  qu'il  avoit  employé  de  Sel  am- 
moniac. 

En  1 700,  M.  deToumefort  rapporte,  coipme  une  choie 
fmgulîére ,  qu'il  avoit  retiré  i  o  onces  de  Sel  volatil ,  plu5 

a-  onces  d%fpnt  de  1 5  onces  deSd  aqimoniac  ;  &  en  1 72  3 ^ 

Hhhiij      ^ 
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M.  Geoffroy  dit  ^u  en  defl&^hant  fés  matières ,  ôc  n^èm^ 
ployant  pour  toute  humidité  que  de  TEiprit  de  Vin ,  ii  re* 
tira  1 3  onces  de  SdL  voiatii  de  1 6  onces  de  Sel  ammoniaci 
ceft*à*dire,  plus  des  trois  quarts  de  la  pe&nteur  du  Sel  am- 
moniac qu  ii  avoit  employé,  au  lieu  des  deux  tiers  que  M.  de 
Toufnefort  avoit  eus  :  &  moi,  en  retranchant  TEiprit  de  Vin, 
je  retire  autant  &  même  plus  pelant  de  Sd  voiatii  que  j'enn 
pioye  de  Sei  ammoniac  Ii  efl  vrai  que  quand  on  emj^oye 
f  EfpritcbVin,  le  Sei  voiatii  a  toujours  une  meilleure  odeur» 
&  ne  fcnt  point  ie  brûlé  ;  d'ailleurs  je  prouverai  dans  la  (Iiite 
ue  quand  on  veut  avoir  un  Sei  voktil  bien  pénétrant  »  ii  ne 
aut  pas  tendre  à  en  retirer  ie  plus  qu'il  eft  poâibie» 

Ces  remarques  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  auront  ï 
diftiller  ie  Sei  volatil  ammoniac,  mais  ii  ùut  revenir  à  notre 
objet,  &  examiner  û  les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans 
ce  Mémoire,  ne  peuvent  pas  jetter  quelques  lumières  (ùr  la 
quefllon  que  je  me  fiiis  propa(^  d'examiner,  &  fournir  quel* 
que  caufe  particulière  qui  puiflè  du  moins  concourir  avec 
celles  qui  ont  été  proposées  pour  l'explication  du  phénomène 
que  nous  eflàyons  d'éciaircir ,  poiu:  cela  je  prie  qu'on  ûfk 
attention: 

I  ''^  A  la  petite  quantité  d'Eiprît  volatil  que  j'ai  letîi^ 
«Lvec  là  Chaux,  quand  j'ai  employé  des  matières  biendeflë- 
chées  par  un  feu  des  plus  violents ,  je  n'en  ai  eu  que  qudques 
gros  d'une  quantité  affés  confidérable  de  matières. 

a".  A  la  facilité  avec  laquelle  on  retire  cet  Ëiprit  quand 
on  employé  de  l'eau ,  il  ne  £iut  prefque  point  de  feu. 

3  **.  A  la  grande  quantité  de  Sei  voiatii  que  j'ai  retiré  avec 
îe  od  de  Tartre  &  laCraye,  mes  matières  étant  bien  defle- 
chées ,  j'ai  eu  au  moins  auffi  pe^uit  de  Sd  voiatii  que  j  avoU 
employé  de  Sd  ammoniac. 

D'où  on  peut  conckirre  que  Turineux  de  Sel  ammoniac  ne 
peut  pafler  îeul  dans  la  diflillation ,  puifque  dans  toutes  ks 
difliiiations  du  Sei  ammoniac  nous  voyons  toujours  cet  uri* 
neux  engagé  dans  quelque  autre  matiéi^ 

Quand  on  employé  un  intermecte  avec  lequel  ii  ne 
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Contracte  aucune  union,  comme  le  Sable ,  le  Sel  marin ^ 
même  le  Borax,  le  Sel  ammoniac  nefl  point  décompoie,  & 
Turineux  monte  avec  1  acide  du  Sel  marin. 

D'autres  fois  il  abandonne  ion  acide  à  Tintermede  qu  on 
lui  préiènte ,  mais  en  même  temps  lurineux  s  unit  intime* 
ment  à  une  portion  de  cet  intermède  qu'il  emporte,  quelque 
fixe  qu'il  fbit  de  fà  nature.  Nous  en  avons  vu  des  exemples 
dans  les  diftiilations  avec  laCraye,  avec  le  Sel  de  Tartre  & 
la  Soude. 

Enfin  dans  la  diflillation  de  l'Elprit  volatil  par  !a  Chaux, 
on  le  voit  paflêr  avec  l'eau  qui  eft  contenue  dans  les  matières, 
ou  qu'on  y  adjoûte  à  deffein.  A-t-on  foin  de  retrancher 
toute  l'humidité!  plus  ni  d'£(prit  ni  de  Sel  volatil.  Ce  /bnt-Ià 
des  faits  inconteÂables*  Voici  les  confèquences  qu'on  en 
peut  tirer. 

I  "*.  Toutes  les  fois  que  1  urineux  ammoniac  paroît  <Ian$ 
la  diflillation  en  forme  concrette ,  c'efl  qu'il  a  emporté  avec 
lui  une  portion  concrette  de  l'intermède  avec  lequel  on  l'a 
difllilé. 

i  *.  Toutes  les  fois  qu'on  a  cet  urineux  en  forme  d'Efprit, 
c*eft  qu'il  a  pafTé  dans  la  diflillation  avec  feau  qui  étoît 
contenue  dans  les  matières ,  &  qu'au  lieu  d'être  joint  à  une 
fubflance  folide  qui  lui  donne  du  corps ,  il  Tefl  à  une  liquide 
qui  le  fait  paroître  fous  celte  forme  qui  lui  eft  propre. 

Après  ks  expériences  que  nous  venons  de  rapporter ,  tout 
tda  ne  fbuflfre  plus  de  difficulté  ;  mais  pourquoi  la  Craye 
pafle- t-elle  avec  l'urîneux  dans  la  diflillation,  &  que  la  Chaux 
réfifle  fi  puifTamment  à  fes  efforts  ?  Quelque  probables  que 
me  paroîfTent  les  raifbns  que  j'en  vais  donner ,  il  s'en  faut 
cependant  beaucoup  qu'elles  fbîent  auffi  certaines  que  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  je  ne  les  propofê  donc  que  comme 
des  con jeélures ,  fiir  ce  pied-là  les  voici. 

La  Chaux  efl  une  terre  à  laquelle  la  calcinatîon  a  enlevé 
prefque  toute  fbn  humidité,  prefque  tous  fes  acides  &  tout 
ce  qu'elle  contenoit  de  gras,  fbit  que  ce  gras  appartînt  à 

«quelques  parties  animales,  comme  cda  arrive  dans  les  Pieires 
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qui  font  compoiees  de  coquillages ,  foit  que  ce  gras  fbk 
bitumineux ,  comme  ceia  peut  arriver  en  d  autres  occafions  : 
la  Chaux  a  cependant  de  l'âcreté ,  &  eft  brûlante  ;  c  eft  aux 
parties  de  feu  concentrées  dans  cette  terre,  que  M.  Lémery 
attribue  ces  dernières  propriétés.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
^en  général  donner  une  idée  plus  jufte  de  la  Chaux.  Il  eft 
queftion  maintenant  d'examiner  ce  qu  elle  doit  produire ,  ea 
la  lùppolànt  telle  que  nous  venons  de  l'expo/èn 

I  ''•  £lle  doit  être  très-avide  de  l'humidité»  &  s'en  charger 
quand  on  Vy  expoiê. 

2%  Elle  doit  abibrber  les  acides ,  &  les  retenir  puîflam*' 
ment. 

3  ''.  Elle  doit  aufli  s'unir  avec  les  matières  grades»  &  faire 
avec  elles  une  eipece  de  Savon*.  ^ 

L'expérience  d'ailleurs  juftifie  toutes  ces  propriétés»  c'efl 
pourquoi  je  me  crois  en  droit  de  dire  que  la  Chaux  n'agit 
pas  feulement  fur  l'acide  du  Sel  ammoniac  qu'elle  retient  fi 
puiflamment  »  que  la  plus  violente  aélion  du  feu  ne  le  lui 
peut  faire  abandonner»  comme  je  le  prouverai  par  des  expé- 
riences particulières  »  mais  encore  que  la  Chau^  agit  fur  Ja 
matière  grafle  qui  accompagne  toujours  les  Sels  alkalis  vo^ 
iatils ,  ce  qui  décompoiê  totdement  le  Sel  ammoniac  Delà 
fa  grande  ténacité  du  Sel  anuBoniaç  ^vec  la  Chaux  »  le  feu 
le  plus  aélif  ne  l'en  peut  fèparer  ;  de-là  encore  cette  grande 
déperdition  d'alkalis  urineux  que  j'ai  déjà  prouvée  »  &  que 
je  démontrerai  encore  mieux  par  des  expériences  que  je 
rapporterai  dans  la  fuite  ;  &  il  eÂ  inconteflabie  que  tous  ces 
effets  font  des  fuites  de  la  calci  nation ,  pui  (qu'en  calcinant 
fie  la  Craye ,  en  la  réduifânt  en  Chaux  i  elle  ne  donne  plus 
de  Sel  volatil.  Mais  de  même  qu'en  calciifant  de  la  Craye, 
on  en  fait  de  la  Chaux ,  ne  pourroit-on  pas  détruire  dans  ^ 
Chaux  les  effets  de  la  catcination ,  &  la  rendre  femblable  | 
la  Craye  !  C  efî:  dans  ce  deflèin  que  j'ai  quelquefois  employé 
dans  mes  expériences  de  la  vieille  Chaux  éteinte  à  l'air  dcr 
puis  trois  à  quatre  ans ,  mais  on  a  vu  qu'elle  nç  donne  point 
^  .Sel  vplaUl.  J  en  ai  pris  pareillement  qui,  depuis  piuiîeui) 

puînées  I 


*"  DES     Sciences.  433 

années ,  étoît  reftée  à  1  air ,  ayant  d'abord  été  éteinte  dans 
f  eau  ;  celle-ci  a  dojiné  un  peu  de  Sel  volatil  pendant  l'opé- 
ration ,  mais  qui  s  e(t  diffipé  fi-tôt  que  les  vaiflèaux  ont  été 
refroidis ,  &  il  s  eft  réduit  en  lîqueun 

Enfin  j'ai  leflivé  pendant  quatre  mois  de  la  Chaux,  paflànt 
tous  les  jours  de  l'eau  chaude  deflus ,  &  emportant  celle  qui 
iùmageoit  avec  la  croûte  cridalline  qui  ne  manque  pas  de 
s'y  former ,  &  ayant  laiflé  pendant  deux  ans  cette  Chaux  à 
l'ombre,  je  l'ai  employée  avec  le  Sei  ammoniac ,  &  elle  m'a 
donné  afîés  raifonnabiement  de  Sel  volatil  très-tran(parent , 
&  qui  me  paroîâbît  crîftallifè  en  cube.  Je  l'avois  mis  dans 
une  bouteille  pour  l'apporter  à  l'Académie,  mais  en  quinze 
jours  de  temps  il  s'eft  prefque  tout  réduit  en  liqueur ,  &  là 
forme  des  criftaux  eft  méconnoiflàble.  Voilà  donc  de  fa 
Chaux  preique  rede venue  fèmblable  à  la  Craye  ;  elle  a  ce- 
pendant coniervé  encore  beaucoup  d'âcreté  (ùr  la  langue  ^ 
auffi  ne  donne-t-elle  pas  tant  de  Sel  volatil  que  la  Craye , 
&  ce  Sel  volatil  a  plus  de  diipofition  à  (è  réduire  en  liqueur^ 

Les  matières  absorbantes  îè  chargent  toujours  par  préfé- 
rence des  graîflès  grofliéres ,  le  raffinage  du  Sucre  &  de  la 
Crème  de  Tartre  le  prouvent,  aufli-bien  que  la  redificatîon 
des  Huiles  fétides  par  la  Chaux ,  cependant  les  Huiles  les  plus 
tenues ,  celles  qui  (ont,  pour  aînfi  dire,  les  plus  élémentaires^ 
leur  échappent  ordinairement  ;  de-là  la  grande  volatilité  de 
i'Elprit  volatil  ammoniac  diftillé  avec  la  Chaux  qui  a  retenu 
la  partie  la  plus  groffiére  du  volatil  urineux.  Je  ne  croîs 
pas  qu'on  puifle  révoquei'  en  doute  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer, je  ne  négligerai  cependant  pas  de  rapporter  quelques 
expériences  qui  le  confirment ,  d'autant  qu'elles  me  mettront 
en  état  de  répondre  à  deux  objeélions  que  je  fens  bien  qu'on 
pourroit  me  fiiire. 

1°.  J'ai  pouflë  à  un  feu  très-vîolent  la  dîftillatîon  du  Sel 
ammoniac  avec  la  Chaux,  uns  pouvoir  retirer  de  la  Tête- 
morte  ni  l'acide  du  Sel  marin  qui  y  refte  très-certainement, 
ni  la  matière  grafle  que  la  Chaux  a  retenue  du  Sel  ammoniac  ; 
mais  en  verfant  fur  cette  Tête-morte  de  l'Huile  de  Vitriol, 
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i un  &  lautre  le  font  manifeftés ,  i acide  du  Sel  marin  a 
paffé  par  la  difliiiation,  &ia  matière  grade  a  fait  avec  l'acide 
vitrioiique  un  Soufre  volatil  des  plus  pénétrants.  Qu'on  ne 
fbit  pas  (ûrpris  de  cette  ténacité  de  l'acide  du  Sel  marin  dan$ 
ia  Chaux  »  puifqu'ayant  mis  une  bonne  quantité  de  cet  acide 
fur  de  ia  Chaux  ^  un  feu  aifés  violent  pour  fondre  ma  cornue 
n'a  pu  l'en  détacher,  A  l'égard  de  la  matière  grade»  on  fçait 
que  dans  les  vaidëaux  dos  le  plus  grand  feu  ne  la  peut  dé- 
tacher des  matières  terreuiès  auxquelles  elle  eft  jointe,  le 
charbon  fort  de  la  cornue  tel  qu'on  l'y  a  mis. 

2^.  J'ai  pris  de  Œfprit  volatil  didiilé  avec  la  Chaux,  je 
l'ai  repadë  plufieurs  fois  iîir  de  nouvelle  Chaux  vive ,  j'ai 
toujours  perdu  de  mon  £iprit  volatil  »  &  la  Chaux  refloit  fi 
ienfiblement  charge  de  graide,  qu'il  m'auroit  été  inutile  de 
m'en  adûrer  en  veriânt  dedus  de  l'Huile  de  Vitriol,  il  fûfBibit 
de  la  calciner  dans  un  creufet ,  ou  d'en  mettre  for  une  pelle 
rouge  pour  la  reconnc^tre  à  l'odeur  de  graidè  brûlée  cpû  s'en 
échappoit* 

Si  cela  eft  cependant ,  en  Voulant ,  pour  ainfi  dire,  la 
Chaux  de  cette  matière  grade  doift  elle  ed  fi  avide,  ne 
pourroît-on  pas  enfin  elperer  d'avoir  avec  elle  un  Sel  volatil 
en  forme  concrette  ?  Nous  avons  fait  plufieurs  expériences 
pour  nous  en  adurer ,  mais  nous  en  rèlervons  le  détait  pour 
ia  troiiiéme  Partie  de  nos  recherches  for  le  Sd  anunomac 
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TROISIEME     MEMOIRE 

SUR    LES    HEMORRAGIES. 

Par    M.   JP  E  T  I  T. 

DA  NS  les  Mémoires  précédents  j'ai  traité  de  la  manière  20  Decem&t 
dont  s'arrête  le  fàng  des  Artères  qui  font  entièrement  ^73  5 • 
coupées ,  comme  ior(que  i  on  fait  l'amputation  de  quelque 
membre  :  dans  celui-ci ,  j'examinerai  û  le  iâng  des  Artères 
q[uî  ne  font  que  fimpiement  ouvertes  (  conmie  il  arrive  quel- 
quefois en  faifànt  la  Saignée)  s'arrête  de  même  par  un  Caillot, 
Sa  s'il  efl  pius  ou  moins  facile  d'arrêter  le  iàng  dans  un  cas 
que  dans  l'autre. 

Quand  on  a  vu  le  Caillot  qui  le  forme  à  l'extrémité  des 
Artères  entièrement  coupées ,  on  conçoit  facilement  qu'un 
cylindre  de  Iàng  congelé,  qui  a  quelquefois  cinq  ou  fix  lignes 
de  longueur ,  &  qui  dans  toute  cette  étendue  eft  devenu 
adhérent  à  la  fùrfàce  intérieure  du  vaiiïeau  qui  lui  a  (èrvi  de 
moule;  on  conçoit,  dis-je,  qu'un  tel  caillot,  foûtenu  d'un 
bandage  compreffif ,  eft  capable  d'arrêter  l'Hémorragie.  Mais 
on  ne  croira  peut-être  pas  avec  la  même  facilité,  qu'un  caillot 
puiiië  arrêter  folldement  le  fang  d'une  Artère  qui  n'eft  que 
Simplement  ouverte. 

Ce  doute  paroît  fondé  for  ce  que  dans  les  amputations 
!des  membres,  comme  on  n'a  pius  befoin  de  vaifiëaux  au 
deflbus  de  l'endroit  coupé ,  on  fait  for  l'extrémité  des  artères 
une  compreiTion  qui  intercepte  totalement  le  paiiage  du  ^g; 
au  lieu  que  l'hémorragie  de  l'artère,  qui  n'cft  que  fimpiement 
ouverte ,  doit  être  arrêtée  de  façon  à  ne  point  intercepter 
ie  cours  naturel  du  iâng ,  fans  quoi  le  m^nbre  tombêroit 
en  mortification. 

De  ce  que  dans  ce  dernier  ca3  la  comprefTion  doit  fo  faire 
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de  manière  que  ie  iàng  ne  ceffè  point  de  couler  dans  le 
vaiflèau ,  pendant  même  ia  formation  du  caillot ,  Ion  peut 
conclure  que  le  caillot  qui  fe  forme  à  larterc  llmplement 
ouverte,  ne  doit  point  déborder  la  paroi  intérieure  de  Tar- 
tere  »  ni  avancer  dans  ia  cavité  du  vaiflèau  qui  doit  refter 
libre  pour  le  pafTage  du  iàng. 

La  partie  du  caillot ,  que  j'ai  appellée  ie  Bouchon,  ne  peut 
donc  avoir  dans  les  artères  ouvertes ,  que  répaiflëur  de  b 
inembi^ne de  lartere ,  au  iieu  qu a  l'embouchure  des  artères 
entièrement  coupées ,  ie  caillot  à  quelquefois  cinq  ou  Hx 
lignes  de  profondeur. 

Cette  confidération  pouvoit  bien  me  faire  douter  que 
dans  le  cas  de  i'artere iimplement  ouverte»  ie  caillot  eût  ea 
lui-même  les  conditions  néceflàires  pour  arrêter  furement 
rhémorragîe  ;  aflûré  néantmoins  par  une  ob/êrvation  con- 
fiante, que  le  caillot  eft  ie  moyen  univerièl  dont  la  Nature  le 
iibit  pour  arrêter  non  feutement  les  hémorragies  ordinaires» 
mais  encore  ceUes  qui  fë  font  dans  les  cavités  de  ia  poitrine 
ou  du  bas-ventre ,  &  qui ,,  quoique  Ibuvent  confidérabies,, 
s  aiTêtent  iaiis  autres  ^ours  ;  ayant  d'ailleurs  vu  piufîeurs 
fois  dans  les  animaux  les  hémorragies  dépendantes  de  ia  fetile 
ouverture  du  vaiflèau ,  s  arrêter  de  même  par  un  caillot,  j'ai 
cru  ne  rien  bazarder ,  en  avançant  que  dans  les  artères  ou- 
vertes ,  ainfi  que  dans  les  artères  coupées ,  le  fing  q^ui  fort 
«'épanche  au  voîfinage  de  l'ouverture,  qulf  s'y  coa^de,  &: 
quil  y  forme  le  caillot  qui  arrête  l'hémorragie. 

U  s'agit  maintenant  d'examiner  s'il  eft  vrai  que  ie  ûng 
5  anêtc  plus  facilement  quand  i'artere  eft  entièrement  cou-» 
pée ,  que  iorfqu  elle  n'eft  que  firapiement  ouverte.  C'eft  le 
gentiment  de  bien  des  gens,,  fentiment  confirmé  par  ia  pra- 
tique de  quelques  Anciens  ^  qui ,  après  avoir  tenté  uns 
iùccès  tous  les  Topiques  ufités  de  iewr  temps,  ont^iKcoius 
à  ia  iêélion  totale  de  f  artère  pour  parvenir  à  arrêter  l'hé- 
morragie. 

J  adjouterai  ce  que  j'aî  obfervé  moi-même  fiir  la  fia  da 
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fiécle  paffé ,  ayant  été  témoin  des  expériences  que  les  S.^^ 
Rabel ,  Piot  &  quelques  autres  firent  alors  de  leurs  £aux  & 
Poudres  fliptiques ,  tant  aux  Invalides  &  à  la  Charité ,  que 
dans  plufîeurs  maifbns  particulières.  Ils  coupoient  l'Artère 
crurale  d'un  Chien  avec  un  couteau  pointu ,  ou  avec  une 
épée  tranchante ,  &  pour  arrêter  le  lang ,  ils  appliquoient 
leurs  fliptiques ,  qui ,  felon  eux ,  étoient  fpécifîques  contre 
l'hémorragie ,  même  après  les  amputations.  Dans  ce  dernier 
cas  ,  le  fuccès  ne  répondit  point  à  leurs  promeflès ,  mais 
loriqu'ils  le  contentoient  de  plonger  le  couteau  dans  un 
membre ,  j'ai  vu  qu'à  plufîeurs  des  Chiens  ainfi  bleflës  »  ils 
arrêtoient  le  fang  avec  affés  de  facilité.  Plufîeurs  auffi  mou- 
rurent d'hémorragie  ;  je  les  diiféquai ,  &  je  trouvai  que  l'ar*^ 
tere ,  au  lieu  d'être  totalement  coupée  »  n  étoit  que  fuxiple- 
ment  ouverte. 

Ces  obfêrvations  nont  rien  de  furprenant,  forfquW 
confidere  que  le  mince  &  foîble  bouchon  »  fai^nt  partie  du 
caillot  de  i'artere  ouverte  »  efl  d'autant  moins  capable  de 
5'oppoièr  à  l'hémorragie ,  que  la  comprefïion  qu'on  y  fait , 
&  qui,  ù  elle  étoit  forte,  pourroit  fbûtenir  le  caillot ,  efî 
au  contraire  beaucoup  plus  foibie  que  celle  que  l'on  fait  à 
l'hémorragie  des  artères  entièrement  coupées  :  dans  celle-ci, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  faut  néceflairement  com- 
primer, jufiju'à  effacer  la  cavité  de  Fartere  que  l'amputatioa 
du  membre  rend  imitile  ;  au  contraire  dans  l'artère  iimple- 
ment  ouverte ,  la  comprefTion  doit  être  modérée ,.  de  &çoa 
qu'elle  n'interrompe  point  le  cours  naturel  du  fang  dans  le 
vaifleau,  qui  pendant ,  comme  après^la  guéri/on,  doit  porter 
h  nourriture  à  la  partie  à  laquelle  il  efl  deftiné. 
.  Cette  e/pece  de  compreffion ,  qui  n  aboKt  point  la  fonc- 
tion du  vaifTeau ,  ne  peut  gueres  avoir  lieu  que  dans  le  cas- 
où  l'ouverture  de  l'artère  eft  médiocre  y  car  torique  le  vaifieau 
cft  confidérabiement  ouvert ,  le  caillot  ne  pouvant  alors  que 
très-diffîcîlement  faire  canal  avec  ce  qui  en  refte  ,  il  faut 
jpreique  toujours  agir  de  la  même  mamére  que  fi  lé  vaifieau 
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étoît  totalement  coupé ,  c  eft-à-dire ,  qu'il  faut  entièrement 
boucher  le  canai ,  &  empêcher  que  le  (àng  y  paflc  :  fi  i  on 
Youloit  dans  ce  cas  comprimer  foibiement  »  le  iâng  chaflëroit 
continuellement  ie  caîiiot ,  &  l'hémorragie  fubfifteroit.  Il 
nen  eft  pas  de  même  lorfqu  il  n'y  a  que  ie  quart,  &  encore 
mieux  la  cinquième  ou  la  fixiéme  partie  du  vaiflëau  qui  ibit 
ouverte,  alors  ie  caillot  pouvant  être  ibûtenu  par  un  baiH 
dage  modéré,  ne  fera  point  chaffé,  &  bouchera  rouverture 
pendant  que  le  feng  coulera  dans  le  vaîfleau  preiqu'à  l'ordi* 
naire.  Dans  ce  cas  même  la  partie  du  caillot  que  j'ai  appeliée 
ie  couvercle,  fùppléant  à  la  fbibleiie  du  bouchon,  l'hémorragie 
pourra  n'être  pas  plus  difficile  à  arrêter  que  dans  le  cas  de 
îartere  entièrement  coupée. 

Il  y  a  en  efiêt  cette  différence  entre  le  caillot  <fes  artères 
ouvertes,  &  celui  des  artères  coupées,  que  dans  cdles-ci 
ie  bouchon  eft  plus  confidérable  que  le  couvercle,  &  que 
dans  les  autres  le  couvercle  eft  plus  confidérable  que  le 
bouchon  ;  ce  que  j'avance  peut  non-ièulement  le  voir,  mais 
eft  une  fuite  néceflaire  de  l'état  des  chofès  ;  l'artère  étant 
coupée ,  tout  le  iâng  arrêté  dans  la  cavité  du  vaifteau  eft 
employé  à  former  le  bouchon,  &ns  que  rien  ibit  capable 
d'en  retrancher  la  moindre  partie.  Le  cylindre  de  £ing 
c^oagulé  qui  s'y  forme,  a,  comme'on  l'a  dit,  toute  l'étendue 
de  la  cavité  du  vaiflëau,  depuis  l'endroit  bouché  jolqu'à  la 
branche  collatérale  dans  laquelle  le  fâng  circule  ;  au  lieu  que 
dans  l'artère  qui  n'eft  que  Amplement  ouverte,  le  bouchon 
ne  peut  avoir  d'étendue  que  l'épaifleur  des  membranes  de 
i^artere,  puilque  s'il  étoit  poffible  qu'il  s'étendît  plus  avant 
dans  la  cavité  du  vaifieau,  il  fêroit,  pour  ainfi  dire,  rogné, 
du  raccourci  à  chaque  inftant,  par  ie  fàng  qui  y  pafle  con- 
tinuellement, &  avec  rapidité. 

A  l'égard  du  couvercle,  on  conçoit  bien  qu'il  ne  peut 
jias  être  confidérable  à  l'artère  coupée,  parce  que  la  çora- 
preftion  qu  on  eft  obligé  de  faire  jpour  boucher  le  vaifieau, 
eft  fi  forte,  qu'elle  éloigne  &  diiperfê  une  partie  du  ûng 
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qu!  pourroit  le  former  ;  &  d  ailleurs  û  la  bouche  du  vaiÂeau 
eft  exaélement  comprimée,  elle  ne  peut  en  fournir  de  nou- 
veau. Mais  aux  artères  qui  ne  font  qu'ouvertes ,  le  couvercle 
doit  être  beaucoup  plus  tort,  parce  que  la  compreffion  qu  on 
y  fait  eft  beaucoup  plus  folble,  elle  écarte  &  di/perfè  beau- 
coup moins  le  fàng  extravafè*  De  plus ,  comme  cette  com- 
preffion n'intercepte  point  la  circulation  dans  Tartere ,  les 
gouttes  de  iang  qui  peuvent  s'échapper,  fortifient  le  cou- 
vercle d'inftant  à  autre,  jufqu'à  ce  que  le  bouchon  entière- 
ment formé ,  puiflè  boucher  exactement  l'ouverture  :  cette 
efpece  de  compen^tion  de  la  foibleflë  du  bouchon  par  la 
force  du  couvercle,  &  de  la  fbibleâè  du  couvercle  par  ia 
force  du  bouchon ,  fait  que  toutes  chofes  d'ailleurs  étant 
égales,  il  ne  doit  pas,  ce  fèmble,  y  avoir  plus  de  difficulté 
d'arrêter  le  fàng  d'une  artère  Amplement  ouverte,  que  d'ar- 
rêter celui  de  l'artère  entièrement  coupée.  Quand  je  dis 
toutes  choies  étant  égales ,  j'entends  que  fi  de  deux  artères 
d'un  égal  diamètre,  l'une  efl  entièrement  coupée,  &  que 
l'autre  ne  fbit  que  fimplement  ouverte,  le  fàng  de  celle-ci 
s'arrêtera  auffi  facilement  que  celui  de  l'autre. 

11  efl  même  un  cas  dans  lequel  le  couvercle  du  caillot 
de  l'artère  ouverte ,  efl  fi  fblidement  placé ,  qu'il  fùffirok 
iêul  pour  arrêter  l'hémorragie,  c'efl  lor^ue  le  fàng  s'efi  logé 
dans  le  tiffu  cellulaire  qui  enveloppe  l'artère  ;  il  efl  même 
ordinaire  que  cela  arrive  ainfi  toutes  les  fois  que  l'artère  a 
^té  ouverte  par  un  infiniment  piquant  &  tranchant ,  tel 
qu'une  Lancette,  parce  que  la  Lancette  fait  une  plus  grande 
ouverture  aux  membranes  de  Tartere  qui  ont  quelque  fblir 
dite,  qu'elle  n'en  fait  au  tiflu  cellulaire  qui  n'en  peut  éviter 
ia  pointe,  mais  qui  peut  éluder  le  tranchant  par  b,  flexibilité 
&  par  ion  peu  d'adhéreiKe  à  la  membrane  externe  de  l'artère» 
Or  fi  Touverture  de  l'artère  eft  plus  grande  que  celle  du  tiflu 
cdiulaire,  il  efl  clair  que  le  f^ng  venant  à  fortir  avec  impé- 
tuofité ,  fê  logera  dans  ce  tiffu  cellulaire ,  &  que  s  y  coagulant , 
ii  formera  un  couvercle  d'autant  plus  propre  à  retenir  le 
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bouchon ,  qu'il  fera  lui-même  retenu  par  les  membranes  dé 
toutes  les  cellules  dans  ierquelles  il  s  efl  engagé  »  c'efl  ce  qui 
n'arrive  point  aux  artères  entièrement  coupées. 
De  tout  ce  que  j  ai  dit ,  on  peut  conclurre , 

I  ''.  Que  l'hémorragie  de  i  artère  fimplement  ouverte,  eft 
arrêtée  par  un  caillot,  comme  celle  de  Tartere  entièrement 
coupée. 

i"".  Que  (i  ion  arrête  plus  difficilement  i'hémorragîe  de 
i'artere  fimplement  ouverte,  que  celle  de  i'artere  coupée, 
c  eft  feulement  lorlque  I'artere  eft  confidérablement  ouverte, 
ou  que  la  partie  du  caillot  qui  forme  le  couvercle,  n'eft  pas 
fituée  auifî  avantageufement  que  dans  le  cas  dont  f  ai  parlé» 

3  *.  Enfin  que  fi  Ion  doit,  autant  qu'il  eft  poffible,  arrêter 
l'hémorragie  de  i'artere  fimplement  ouverte,  en  comprimant 
de  façon  à  conferver  la  fonélion  du  vaifleau ,  on  a  pour 
reflburce  aflurée  (  dans  le  cas  où  Ton  ne  peut  arrêter  ainfi 
l'hémorragie  )  de  traiter  I'artere  fimplement  ouverte,  comme 
on  traiteroit  I'artere  entièrement  coupée. 

Après  toutes  les  obfervations  que  f  ai  faîtes  (ûr  la  maniâe 
dont  s'anrête  l'hémorragie,  je  n'ai  pu  m'empêcher  déconfit- 
dérer  le  caillot  comme  un  corps  formé  de  l'aflèmblage  des 
parties  du  ^g  qui  font  deftinées  à  la  nourriture  &  à  la 
réparation  des  parties,  c'eft-à-dire,  de  cette  fubftance  qia 
s'épanche  dans  les  playes^  &  qui  les  réunit  en  quatre  ou 
cinq  heures,  fi  on  a  eu  ibin  d'en  rapprocher  les  bords  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  nous  trouvons  ce  caillot  auffi 
fortement  attaché  au  bord  de  l'ouverture  de  I'artere,  que 
les  chairs  qui  forment  les  cicatrices,  le  font  aux  lèvres  des 
playes.  Je  ne  prétends  pas  prouver  ici  que  i'organiiation  de 
ce  caiHot  (bit  précifement  b  même  que  celle  des  chairs  qiû 
ie  régalèrent  dans  les  playes,  &  qui  forment  leur  cicatrice, 
mais  auffi  on  auroit  bien  de  la  peine  à  prouver  le  contraire» 
Je  laifte  à  prt  cet(e  diiçuffioni  il  me  iûffit  d'être  aiiuré  que 

ce 
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ie  caillot,  ou  cette  portion  de  fuc  nourricier  épaîffie,  étant 
une  fois  intimement  unie  à  l'ouverture  ou  coupure  de  i'ar- 
tere»  non-ieulement  empêche  ie  i&ng  de  ibrtir  pendant  la 
cure  de  la  maladie,  mais  encore  quelle  reile  après  la  gué- 
tifon,  &  qu'elle  ne  diminue  que  conmie  les  cicatrices  dimi-' 
Buëiit,  je  veux  dire,  à  meiîire  qu'elles  s'afièrmiiïent. 

Ce  que  j  avois  cm  pouvoir  aûurer ,  fondé  fur  la  feule 
analogie ,  je  Tai  démontré  à  l'Académie. 

Le  mercredi  3  Décembre  if^2,  &  le  làmedi  iuivant» 
l'y  fis  voir  l'artère  du  bras  d'un  Homme  qui  étoit  mort 
Subitement  deux  mois  4iprès  avoir  été  parfaitement  guéri  dç 
l'ouverture  de  cette  artère  ;  je  montrai  alors  que  les  lèvres 
de  la  playe  de  l'artère  n'étoient  point  réunies  Tune  à  l'autre j 
mais  que  le  iâng  avoit  été  arrêté  par  un  caillot  qui  bouchoit 
l'ouverture,  &:  qui  étoit  adhérent  à  toute  fâ  circonférence. 

J'ai  fait  deffmer  cette  pièce  fuivant  les  différents  côt6 
par  lefquels  elle  fut  examinée» 

La  première  Figure  repréiênte  le  tronc  de  l'artère  brachide 
mil  avoit  été  bleflée  dans  fbn  tronc,  fix  lignes  au-deflus  de 
U  bîforcation,  ^  eft  la  partie  externe  du  caillot  que  j'ap- 
pelle le  couvercle,  qui  excale  la  fùrface  extérieure  de  l'artère, 
^  cflle  tronc  de  i'artere,  CC  font  deux  dp  fb  branches* 

La  féconde  Figure  repréfènte  cette  même  artère  que  j'aî 
ouverte  dans  fâ  longueur,  pour  voir  le  caillot  du  coté  de 


remarque  leulement  qu 
idu  caillot,  la  cavité  de  l'artère  y  efl  un  peu  élargie. 

La  troîfiàne  Figure  repréiênte  le  bouchon  &  lé  couvercle 
ue  l'on  avoit  pouffé  du  dehors  de  l'artère  dans  fà  cavité, 
e  forte  que  le  couvercle  ne  paroîffoit  plus  au  dehors,  c'efl 
fe  que  repréfènte  la  quatrième  Figure  au  point  A. 

Si  je  n'ai  pas  donné  plutôt  ce  Mémoire  à  l'Académie  i 
JI4m^  173 S'  !r   Kkk 
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c'dl  parce  que  je  voulois  faire  quelques  expériences  qià 
pûlïènt  confirmer,  ou  détruire  les  idées  que  j'avois  fui  U 
nature  &  la  durée  du  caillot  ;  la  preoiiére  expérience  a  été 
de  faire  tremper  cette  artère  dans  l'eau  pendant  deux  mois» 
changeant  d'eau  deto.  on  trob  fois  par  jour  :  au  bou2  de  ce 
temps,  je  tixwvai  le  caitiot  auâi  jerme  &  auâi  adhérait  i 
f  ouverture  de  l'artère,  qu'iirétoît  le  premier  jour.  La  iêconde 
expérience  a  été  de  le  mettre  dans  l'eau-de-vie,  &  depuîf 
pi4s  de  trois  ans  qu'B  tfempe  àaaas  cette  liqueur,  j'ai  montré 
que  ie  caiUot  n'aroit  rien  perdu  de  £l  oonuSance,  ni  de  Iba 
adhérence  à  Tou verture  de  i'artaie  ;  d'où  l'on  paît  coocjutre 
oue  k  cailbt  eft  lUK  fubflaïKe  analo^  à  ççBe  du  çicatticesg 
^«ft  ce  ^ae  je  voulois  frosvqç» 
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DES    EAUX    DE    F  O  RG  ES, 

Et  principakmeta  de  la  Source  aj^eUU 

Ul  Royale. 

Par  M.  BouLBVc 

DE  tons  les  nmedes;  dœit  fa  Médecine  tant  imcjenne  laNovmb» 
que  moderne  £ut  ufage^  il  n'y  en  a  aucun  qui  ^t  e»    i73S« 
Î>Ius  de  fîiccès  dans  tous  ks  temps  que  les  £aux  minénles» 
ùr^tout  (kns  les  maladies  du^oniques. 

Les  Membres  de  cetteÂcadémie,  deflinés  à  édaîrdrcfttf 
partie  de  ta  Hiyfique ,  iê  font  àk%  ion  étafatiâèinent  appii<p«is 
particuiiér^nent  à  reconnoitre  quels  pouvaient  être  les  prin- 
cipes par  ieiquels  ces  Eaux  ppéroient  leurs. dfets»  afin  que  îS3 
principes  étant  mieux  connus  »  on  pût  plus  iurement  d^hlr 
guer  les  maladies  dans  kfqufJles  elles  pounoknt  ^V»  utile- 
ment employées. 

Mais  ii  efi  arrivé  ^ans  ce  tnvaii  ce  qui  anive  ordi^dlO- 
ment  à  œux». quilles  picnaSeraentrqpceimieritrs^ia^  4'jUii 
iujet  inconnu ,  ils  jie  font  que  le  débrou£Hè%  &^  pour  .^£ 
jdke,  dégroffir  la' matière»  ians  nouSidoniMâi de^  BotioAs  ov 
ck$  idées  i«en  daires  &  bien^diftinAos;  La  Nâtust»  «A  t«lp 
cad)ée  dans  fes  opérations  »  &  ies  proportions.  i&  jCOIdI^ 
naiibns  des  matières  quelle  employé»  lonî lû  iYwiéÈF »  ^e 
£i]8  un  tm ailaâkhi,  iuiyi  j&^r^té»  &  mèPQipar  dét  ¥Oyes 
idiffôrentes»  il  eft  preique  iropoflîbie  dp  paiT«nîf:À  li^  coo- 
^loitw.  Tout. ce  que  nùui  avons  ipw  recueil  du  :trftYtûlt4e 
ceux  qui  s'y  iont  appliqués  ^fquici ,  c^dllJe  <^mioltr«  qu'il 
jétoit  néce^&ire  de  pr^aod^^.un  auâ»  chemto  qijQ)C«}ui  qu'ifs 
•ont  pris,  l^avouë. pourtant ^  que  ii  je.n'avois  pais  ^oêté  ést 
iaxt  tia¥aiI».pour!eq  ieiitir  Jeié&Ht&ielnsnqmd&jpr^i»^^ 
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je  me  iêrois  égaré  de  même,  &  mes  fautes  ne  ièroient  peut^ 
être  pas  fi  profitables  qu  ont  été  ies  leurs. 

Muni  de  ces  connoiflknces,  j'ai  tenté  Tanaly/ê  àcs  Eaux 
'4e  Pafly  près  Paris,  qui  font  du  genre  des  Acidulés,  &  jy 
ai  été  invité  par  la  facilité  d  en  avoir  commodément,  &  en 
grande  quantité ,  ayant  reconnu  de  riefte .  Timpoûibilité  de 
bien  démêler  &  retirer  iëparément  &  fans  confufion ,  ^ 
différents  principes  qui  font  Tefiicacité  des  Eaux  minéraffif , 
lorfque  Ton  travaille  fur  une  petite  quantité.  Après  ce  pre- 
mier Efîài  que  Je  communiquai  à  rÂcadémie  en  1726,  le 
Voyage  que  fît  un  grand  Prince  à  Bourbon-l'Archanibaut,  & 
le  fecours  d  un  habile  homme  de^la  Profèflion  qui  1  acconn 
pagnoit ,  &  auquel  je  communiquai  mes  vues ,  me  donnèrent 
le  moyen  d  avoir  une  grande  quantité  de  ces  Eaux  concen^ 
trécs  en  un  petit  volume  ;  je  reçus  aufli  par  la  même  voye, 
des  Eaux  telles  qu  elles  venoîent  de  ia. Source  &  fans  avoir 
été  travaillées,  que  Ion  m'envoya  promptement,  &  avec 
toutes  les  précautions  convenables  :  ces  facilités  me  furent 
un  moyen  de  donner  une  Analyfè  de  ces  Eaux  Tfaemiaies 

Enfin  cette  année,  f ai  faift  Toccafion  d^exammer  ks  Eaix 
de  Forges,  dont  l'ancienne  réputation  étoit  une'raifon  plus 
que  (îiffilânte  pour  m  engager  à  ce  travail ,  quand  je  ny 
ieufie  point  été  porté  par  un  motif  bien  plus  intérdlànt,  qui 
étoit  îu&ge  que  la  Rdhe  ailoit  en  faire,  par  le  cqb^  de 
M.  Helvetius  fon  premier  Médecin,  &  JVIembre  de  cette 
Académie.  La  fâgedë  de  ce  confeil  a  été  bien  Juflifîée  par 
le  fucoès  qu'elles  ont  eu  pour  le  parÊut  rétablifleoKnt  de  h 
6nté  de  cette  Princefle. 
y  Je  fus  dans  cette  occafîon  chargé  d'envoyer  fur  les  fieux 

un  hcMiime  attentif,  afin  d'avoir  chaque  jour  de  ces  Eaux 
en  auf!i  peu  de  temps  qu'il  étoh  poffible,  8l  avec  toutes  les 
précautions  néceflaires  pour  en  éviter  f alténition. 

U  y  a  à  Forges,  comme  ion  fçait,  trois  fburces  d'Eaux 
minérales  qui  font  diftinguées  par  des  dénominations  diS^ 
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Royale  eft  celle  qui  eft  le  plus  ordinairement  employée  ; 
on  regarde  ia  Cardinale  comme  tiop  forte  &  trop  dure ,  & 
peu  d  eftomacs  s'en  acconunodent  ;  pour  la  Reinette,  comme 
la  plus  foible  des  trois,  elle  eft  quelquefois  employée  par 
les  buveurs,  pour  boifibn  ordinaire  dans  les  repas,  mêlée 
avec  du  Vin. 

Ceft  ia  Royak;  dont  la  Reine  s'cft  fervie,  &  c  eft  auffi 
celle  fur  laqudle  j  ai  travaillé. 

Uhonmie,  que  )  avois  chargé  d  envoyer  chaque  jour  les 
Eaux  pour  ia  Reine ,  en  a  évaporé  à  tente  chaleur  iiir  les 
lieux  mêmes  750  bouteilles ,  chaque  bouteille  tenant  3  ^ 
onces,  ce  qui  fait  ia  quantité  de  1 5^3  livres  8ciz  onces, 
tque  i  on  a  réduite  à  la  quantité  de  4  à  5  livres. 

On  ma  aufti  amaffé  i^parément  une  rertaîne  quantité  du 
fédiment  qui  ie  précipite  naturellement  &  s  accumule  chaque 
jour  dans  ies  Rigoles  par  ieiquelles  ies  £aux  s'écoulent. 

J  ai  de  plus  examiné  par  moi-même  chaque  jour,  à  far- 
TÎvée  des  Eaux,  &  avant  que  d'en  faire  prendre  à  ia  Reine, 
la  teinte  que  prenoient  ces  Eaux  par  la  Noix  de  galle  ;  j'ai 
lauffi  examiné  ie  lëdiment  précipité  au  fond  dts  bouteilles 
ièlon  qu  elles  étoient  plus  ou  moins  gardées  ;  &  outre  cela 
j'ai  fait  différentes  expériences  &  obièrvations  lùr  ces  Eaux, 
dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  rendre  compte  à  i'Académie* 

Ces  Eaux  /ont  à  ieur  iburce ,  &  dans  les  bouteilles  qui 
len  viennent  par  relais,  très-claires,  limpides  &  ^uis  dépôt; 
jriles  ont  une  ^veur  ferrugineuie  &  I^érement  aftringeanté, 
^ul  approche  de  celle  d'une  Encre  roible  ;  elles  ont  auiïi 
une  petite  odeiur  aifés  agréable ,  que  quelques  Auteurs  ont 
comparée  à  celle  du  Vin. 

Alais  quand  on  ies  garde  quelques  jours ,  elles  n'ont  plus 
ini  laveur  ni  odeur,  ce  que  i'on  attribue  communément  à  fa 
perte  &  diilipation  d'un  eQ>rit  très-volatil  que  i'on  croit  que 
|e$  acidulés  en  générai  ont  naturellement,  &  aiors  il  ie  trouve 
jun  petit  dépôt  jaunâtre  au  fond  à<^  I>outeilIes. 

Dans  des  temps  chauds ,  ou  auprès  dii  feu ,  on  voi|: 
i£iU2i^QncDt|  qu'à  inçfore  qu'çiies  jettent  des  petites  bulles 
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d'air  qui  crèvent  à  la  furfece ,  même  dans  des  bouteilles 
cxaélemertt  bouchées ,  elles  perdent  leur  imipidîté ,  &  de- 
viennent un  peu  laiteufes  ;  &  quand  la  petite  eflfervefcencc 
finît  /elles  s'éclairciflent  de  nouveau ,  &  font  un  dépôt. 

J*ai  voulu  dabord  examiner  ces  Eaux  de  la  même  ma- 
nière que  j  avois  employée  pour  cdies  de  Pafly,  pour  avoir 
chaque  mixte  quelles  contiennent  ieparAnent,  &  autant 
qu  il  feroit  poflible,  dans  Ion  état  naturel,  mais  je  n  y  ai  pas 
pu  réuffir  aufli  aifêment  que  je  Te^roîs. 

Les  épreuves  que  f  ai  faîtes  pour  prcflcntîr  qudques-um 
de  leurs  mixtes  par  TArgent  dîffeus ,  par  le  Mercure  diâbus, 
par  r  Huile  de  Chaux,  le  Vinaigre  dîftilié,  la  teinture  de 
Violettes ,  &  d'autres ,  ne  m  ont  rien  offert  de  bien  knCAiç, 
toutes  ces  matières  n'ayant  prefque  pas  agi ,  ou  du  moins  û 
peu ,  que  je  n'en  ai  pas  pu  tirer  des  confëquences  /ufles. 

L'Huile  de  Tartre  par  défaillance  trouWe  un  peu  lente* 
ment  ces  Eaux ,  mais  cela  ne  fîgnifie  pas  grand'chofe,  puiP 
que  ces  Eaux  deviennent  fecilement  trouoles  toutes  feules, 
iur-tout  dans  des  vaîiîeaux  ouverts. 

Il  n'y  a  que  le  Lait  &  la  Noix  de  galle  qui  ayent  dâioté 
quelque  choie  d'avance  :  le  Lait  bouilli  avec  ces  Eaux  ne  k 
taille  point ,  &  la  Noix  de  galle  leur  donne  une  couleur 
rouge  ;  je  parle  des  Eaux  priies  à  ia  fburce  ou  venues  par 
rdaîs ,  car  celles  qui  ont  déjà  fait  un  dépôt  par  quelque  i^our, 
We  teignent  plus  ou  prefcïue  plus  aveciaNoîx  de  gaHe. 

Mais  quand  ces  Eaux  ibnt  concentrées  au  point  d'être  de- 
venues jaunes,  elles  précipitent  promptement  fArgent  difSjui 
en  grumeaux  avec  une  différence  notablç,  c'eft  que  les  pre* 
miers  qui  tombent  font  très-blâncs ,  &  deviennent  par  ie  fi» 
un  Argent  corné,  &  les  deuxièmes  font  'violets ,  qui  ne  fê 
ibndent  pas ,  mais  deviennent  noirs  &  comme  brutes. 

Par  la  dîflîÏÏatîôn ,  je  n'ai  eu  de  ces  Eaux  qu'un  fi^me 
înfipide  &  (ans  odeur,  &  une  réfidence  con&i&&  jaunâtre^ 

L'Elprit  de  Vin ,  parlequel  je  thçrchoîs  de  f^parer  pron^ 
tement  les  Sels  que  je  foupçoïlnoîs  dans  ces  Eaux ,  ne  m'a 
pas  réiiffi^  ^ 
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.  Uévaporatîon ,  quelque  modérée  qu'elle  ait  été)  ne  ma 
rien  fait  voir  de  bien  clair  &  de  diÛinél  :  aprèi  une  légère 
difervefcence  »  dont  j'ai  fait  mention ,  j'ai  à  la  vérité  apperçu 
à  la  fur&ce  des  £aux  de  petites  pellicules  comme  argentines, 
i^parées  les  unes  des  autres ,  mais  à  la  fin  elles  (è  ibnt  mêlées 
avec  le  reile  des  matières  de  la  réfidence ,  &  le  tout  a  formé 
fur  la  fin  une  ma&  jaune  &  très-confufè»  qui  avoit  pourtant 
un  petit  goût  iàlé* 

N'ayant  pas  réufix  ielon  mon  ibuhait  dans  ce  travail,  j'ai 
tourné  mes  vues  fur  le  fediment  qui  /e  trouve  dans  la  rigole, 

J>ar  où  les  £aux  s'écoulent  à  Forges ,  &  qu'on  appelle  fu^ 
es  lieux  la  romlk  4e  la  FonUàm,  à  cauiê  de  quelque  refièm- 
biance  qu'elle  a  par  &  couleuor  avec  le  Fer  rouillé  :  j'ai  penfë 
que  ce  iédiment  devoit  être  formé  des  matières  grollîéres 
que  les  Eaux  »  en  s'éeoulant  &  en  s'évaporant  naturellement 
\  Fair ,  laiiiènt  en  arriére,  &  que  par-là  je  connoîtrois  quel- 
que choie  qui  me  guiderait  davantage  dans  mon  analyiê ,  ^ 
en  ejSet  je  ne  m'y  fuis  pas  trompé  :  ce  fediment  étant  bieiy 
iëché  »  à  l'air  Seulement ,  contient  à£)%  des  parcelles  de  Fer 
(que  l'Aimant  attire;  &  quand  il  eft  un  peu  cdciné»  l'Aimant 
en  attire  davantage  :  donc  il  contient  du  Fer,  qui  fait  la  C0U7 
,Ieur  de  rouille. 

Ce  l&Iimeat  jette  dans  la  tdnture  de  Violettes,  la  verdit; 
<&  quand  on  veriè  fur  ce  (ëdançnt  des  acides  Ibit  minérauji; 
cm  végétaux,  il  fecmeitte  vivement  avec  eux,  & ^y  diilput 
en  gruide  partie,  donc  il  contient  une  matière  absorbante  & 
alkaline.  La  fermentation  oeâëe ,  j'y  ai  apperçu  une  concré* 
tion  crifialline  très*particuliéF&  que  j'ai  appdlée  dans  d'autres 
ocçafions  Séléni»,  après  de  gavants  Auteurs,  particulièrement 
Anglois,  qui  ne  fe  font  plus  de  icrupul^  de  nommer  certainef 
jEaux ,  qui  ne  foumiflent  prefque  que  cette  matière ,  des 
(Eaux  Séléfàtkales^  Quand  cette  nKttiére  efi  une  fois  bien  fi- 
chée, ^  n'obéit  pas  aux  acides,  &  très-difiicllenient  à  l'eaa 
lîxi^^c ,  quo«qu  ^  y  fut  auparavant  en  difi<:4ùtioflu 

Voilà  donc  trcHS  difTérentes  /ul^lances  que  le  i&Iifflent  de 

la  ri|<^  a')  6îl  0)Sifiiitiei  B»U  je  Yfi^ 
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&  fëparées  les  unes  des  autres ,  &  j'en  fuis  aflës  bien  ventf 
à  bout  par  une  fimple,  mais  fréquente  iotion  d'eau  ordinaire. 
Ce  qui  eft  fimplement  terreux  dans  ce  i&iiment ,  eft  très-fin 
'&  très-léger,  ainfî  dans  Teau remuée  ou  agitée  quelque  temps 
la  terre  fe  fbûtient ,  &  on  peut  la  iùrvuidar  à  propos  ;  quand 
die  eft  afiaiffée  &  ftchée ,  elle  eft  blancheâtre  &  très-abfor- 
bante.  Le  Fer  ou  la  rouille  plus  pelante  que  la  terre ,  mais 
moins  pelante  que  la  Sâénite  »  le  Ibûleve  aui&  dans  f  eau 
agitée ,  &  on  peut  également  la  (ûrvuider  à  propos  pour 
l'avoir  fèparément ,  de  forte  qu'à  la  fin  il  ne  refte  prdque 
que  la  Sâénite  toute  feule  &  bien  crifldline. 

Après  avoir  retiré  fëparément  &  diftindement  ces  trois 
matières  du  fëdiment  de  la  rigole  où  elles  fe  trou  voient  aupa- 
ravant confondues»  je  devoîs  penfer  que  je  les  trouverois  auffi 
dans  f  évaporation  que  je  fèrois  de  ces  Eaux  »  &  de  plus  que 
je  trouverois  les  matières  fâlines  que  je  fûppolbis  devoir  y 
être.  Ainfî  j'ai  recommencé  l'évaporation  des  Eaux  récem- 
ment arrivées  par  relais ,  mais  autrement  conduite  que  ci- 
devant  ,  &  à  mefùre  qu  il  s'eft  préfênté  quelque  matière,  je 
l'ai  examinée  fèparèment,  &  rapportée  aux  phénomènes 
énoncés  ci-defius. 

Ces  Çaux  récemment  arrivées ,  mifes  dans  une  baffiué 
if  argent ,  ont^  peine  fentl  la  chdeur  d'un  îfeu  très-modéré, 
qu'elles  ont  jette  des  bulles  d'air ,  &  fê  font  troublées.  J'ai 
alors  retiré  la  bafTme  du  feu,  &  l'ai  lailTé  refroidir,  û  s  eft 
fait  un  petit  dépôt  jaunâtre  ;  j'ai  furvuidé  l'Eau ,  &  aï  amalK 
ie  dépôt  dans  un  filtre  que  j'ai  lavé  avec  de  l'Eau  difliUéCt 
Ce  dépôt  fèché  à  Tair  devient  plus  rouge,  &  l'Aimant  en 
attire  des  parcelles ,  &  quand  on  le  calcine  légèrement ,  3 
devient  rouge-brun,  &rAîn[jant  en  attire  davantage;  preuve 
inconteflablè  du  Fer. 

Mais  ce  Fer  ne  peut  être  feul,  qudque  fin  qu  oa  le  lup- 
pofe ,  pour  fe  foûtenir  dans  i'Éau ,  ii  faut  iqu'il  foit  difibus 
wr  qudque  acide  pour  qu'il  s'y  fpûtienne,  autremoit  ia 
rsoix  de  galle  ne  teindroit  pas  les  Eaux ,  &  il  ne  peut  Têtre 
^ns  cette  oççafion  <}ue  |ku:  l'acide  vitrioJi^ ,  ce  qui  eft 
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fiîfé  à  concevoir.  Les  £aux  dans  leur  cours  trouvant  des 
marcailites  vitrioliques  martiales  qu  elles  aiToiènt ,  qu  elles 
détrempent ,  le  chargent  de  leur  Vitriol ,  qui  leur  donne  le 
goût  &  lodeur  qu  elles  ont ,  &  qui  les  teint  plus  ou  moins 
en  rouge  ou  violet  avec  la  Noix  de  galle: «lies  contiennent 
donc  du  Vitriol  naturellement. 

Mais  comment  peut-il  arriver  qu  on  ne  puiflè  pas  avoir 
ce  Vitriol  en  fubftance ,  qui  a  donné  occafion  à  tant  de 
conteftations  entre  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ou  ex  profejjo, 
ou  par  occafion  fur  ces  Eaux  \  comment  ces  Eaux  peuvent- 
elles  perdre  fi  aifëment  leur  odeur  &  leur  faveur!  nous  le 
verrons  dans  un  moment,  après  que  j  aurai  parlé  des  fuites 
de  mon  évaporation  recommencée. 

Ayant  retiré  le  Fer,  j  ai  remis  leau  à  évaporer  doucement, 

&  j'ai  bientôt  apperçû  à  la  fûrface,  des  pellicules  blanches 

&  luilântes,  &  en  même  temps  une  matière  blancheâtre  & 

terne ,  qui  fe  dépofbit  au  fond  de  la  baffme  ;  j  aurois  voulu 

en  fëparer  les  pellicules,  mais  il  ny  avoit  pas  moyen  par 

rapport  à  leur  grande  fînefïe  ;  elles  font  pourtant  devenues 

plus  épaîfîes  par  la  fuite ,  &  font  tombées  par  leur  propre 

poids  :  alors  j  ai  laifle  refroidir  l'eau ,  &  lai  furvuidée,  amaflànt 

îe  dépôt  dans  un  filtre  que  j'ai  lavé  avec  de  l'eau  diflillée, 

&  c  efl  avec  cette  même  eau  diftillée  que  j^iî  fait  toytes  mes 

lotions  pour  ne  point  perdre  les  Sels.  Les  matières,  reliées 

iur  le  filtre,  étant  feches,  je  les  ai  triées  &féparées  par  des 

lotions  ;  la  matière  blancheâtre  &  terne  s  eft  feparée  par  fà 

légèreté  davec  les  pellicules  blanches  plus  pelantes;  cette 

matière  étant  feche ,  fermente  avec  tous  les  acides ,  &  s'y 

diifout  :  c  eft  donc  une  terre  alkaiine  &  abfbrbante,  c  eft  elle 

qui  verdit  le  Syrop  violât,  c  eft  elle  qui  défend  le  lait  contre 

rimpreffion  du  Vitriol,  pour  qu'il  ne  fè  caille  pas.  On  fçaît 

qu'un  peu  fie  Vitriol  étant  fèul ,  peut  cailler  beaucoup  de  lait 

chauffé  ;  c'eft  encore  cette  terre  qui  décompofe  le  Vitriol  àos 

Eaux  avec  une  petite  effervelcence,  &  qui  donne  occafion 

de  les  priver  de  leur  odeur  &  faveur. 

On  peut  safîûrer  de  ces  deux  derniers  faî^**    nuand  on 
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pren4  une  dUIblution  foihle  de  Vîtriol  martiai ,  qui  a  un  pai 
de  fljptiçité  &  un  pe\i  d  odeur,  qu|  dépendant  du  Fer  bieq 
divifé;  fi  Ton  y  jette  quelque  terre  abfQrb^nte,  conwneCraye^ 
Chaux,  pu  des  Yeux  d'Ê^creviflb,  &c.  on  voit  que  Tacidq 
du  Vitriol  excite,  en  fâififlànt  ces  terres,  une  légère  efFer-i 
velcence,  &  quitte  fbn  Fer;  après  quoi  cette  diflolution 
n'a  plus  d  odeur  ni  Ql  première  (aveur  ;  ainfi,  fi  à  la  rigueur, 
les  Eaux  de  Forges  avoient  effedivement  un  acide  volatil, 
comme  on  ie  fuppoib,  âc  comme  il  y  en  a  dans  quelque» 
Acidulés ,  il  ne  pourroit  pas  (e  diiCper  de3  bouteilles  ;  b 
terre  abfprbante  qui  y  e(l,  &  même  très -abondante,  Tar- 
rêteroit  ou  compolêroit  avec  lui  un  $el  trè^-dij^éreot  du 
Viuiol. 

Je  paile  aux  pellicule^  blanches  qui  iè  (ont  fortifiées  dans 
la  fuite  de  levaporation ,  ^  içnt  devenues ,  du  moins  les 
premières,  luifàntes  &  argentines;  cette  concrétion  parti-' 
cuiiére  s'appelle  Seknite,  £c  eft  un  Sq}  difficile  à  diiïbudre 
quand  il  ell  une  fois  hprs  de  l'eau ,  &  bien  f^ché  ;  il  eft 
compofë  de  l'acide  yitriolique  &  de  beaucoup  de  terre,  ap- 
paremment calcaire:  cette  furcharge  de  tene  fait  qu'il  fe 
diflbut  difficilement*  J'ai  prouvé  dans  une  autre  occafion 
fâ  qualité  faline  par  la  décpmpofition ,  mais  pré/èntement  je 
puis  la  prouver  comme  à  priori  &  par  compofition.  Quand 
je  verfe  fur  l'Huile  de  Chaux  une  diflblution  de  Sel  de 
Glauber,  l'acide  vitriolique  de  ce  SeJ  quitte  la  baie,  s  unît 
avic  la  Chaux  contenue  dans  ladite  Huile,  &  forme  avec 
elle  de  la  Sel«iite  ;  &  fi  l'on  veut  la  faire  bien  çriflalline,  " 
on  peut  verièr  doucement  de  l'Huile  de  Vitriol  blanche, 
bien  étendue  ou  a^ibiie  par  l'eau,  fur  l'Huile  de  Chaux, 
^  laiflèr  repofer  le  mêlante  quelques  jours,  on  trouve  alors 
des  çriflau^f  bien  Wancs ,  raifonnaWqmefn  gros ,  kriùÊs  & 
refplendîfîànts  ;  ils  fe  font  fojuiés  de  l'Huile  de  Vitriol  & 
de  la  terre  de  la  Chaux,  dont  cet  acide  a  çbafîeVEfprit  du 
Sfl  marin.  Pour  ce  qui  regarde  la  folubilité  de  la  Sélénite 
de  nos  Eaux ,  j'en  dirai  encore  un  mot  dans  la  fûite# 

Je  wfkM  à  mon  évaporation»  piuf  je  l'ai  c^ntinuée^ 
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pïus  j'ai  trouve  de  Sélénitc,  mais  /ucceflivement  très-rouflè: 
il  m'elt  même  arrivé  qu'ayant  iaifl'é  inopinément  deûéchçt 
k  liqueur  qui  étoit  alors  fort  jaune ,  il  a  été  nécefîàire  de  la 
didbudre  de  nouveau  avec  de  l'Eau,  &  de  la  filtrer;  cette 
Eau  a  encore  donné  de  la  Sélénite  ;  donc  elle  s'étoît  diflbute 
dans  l'Eau,  &  avoit  pafle  avec  elle  au  travers  du  filtre. 
•  L'Eau  de  mes  évaporatîons  étant  bien  jaune ,  je  l'ai  tenue 
fur  des  cendres  chaudes,  &  peu  à  peu  il  s'eft  préfenté  du 
Sel  marin  en  cubes  parfaits,  dont  les  premiers,  au  nombre 
d'une  douzaine,  étoient  très-blancs,  mais  tout  le  refte  que 
j'ai  amaflé  fucceflivement ,  étoit  fort  roux  :  ce  Sel  retiré , 
bien  égouté  &  fèché,  a  pefè  3  gros,  ainfi  fi  l'on  en  fait  la 
repartition  fur  les  1393  livres  d'Eau  que  j'ai  employée , 
îi  s'en  trouve  environ  un  huitième  de  grain  par  livre  d'Eau. 

C'eft  ce  Sel  marin  qui ,  dans  les  épreuves,  a  précipité 
TArgent  diflbus  en  grumeaux ,  dont  une  partie ,  qui  eft  la 
blanche,  s'efl:  aîfèment  fondue  en  Argent  corné. 

Dans  une  autre  Eau  minérale  que  j'ai  examinée  ci-devant, 
le  Sel  de  Glauber  s'étant  préfènté  le  premier,  j'ai  fbupçonné 
qu'il  y  auroit.  aufli  du  Sel  marin ,  &  je  l'ai  trouvé.  Ici  j'ai 
feit  le  réciproque;  le  Sel  marin  s'étant  fait  voir  le  premier, 
j*ai  auguré  que  ces  Eaux  ne  (croient  pas  entièrement  fans  Sel 
de  Glauber,  &  l'événement  a  vérifié  ma  penfée  :  quand  j'ai 
verfé  une  goutte  de  la  dernière  portion  d'eau  très-concentrée 
ilir  un  peu  d'Huile  de  Chaux ,  il  s'eft  bientôt  fait  une  feuille 
ou  pellicule  fâénîtique,  aînfi  j'ai  voulu  continuer  de  l'éva- 
porer, pour  en  retirer  le  Sel  de  Glauber,  mais  je  n'y  ai  pas 
pu  réuffir  :  ce  Sel  s'eft  précipité  au  fond  du  vaîflèau  en  maniérd 
d'un  fable  fin  &  criftallin  par  la  plus  douce  chaleur  des 
cendres  chaudes,  alors  j'ai  étendu  la  liqueur  dans  un  peu 
d'Eau  diftillée ,  pour  rediflbudre  ces  petits  criftaux ,  &  lal 
laifle  évaporer  à  l'air,  ce  qui  fè  fait  très-lentement,  mais  à 
la  fin  j'en  aï  retirç,  des  criftaux  afTés  gros  de  Sel  de  Glauber, 
bien  figuré,  &  de  leurs  propriétés  connues;  étant  fècs,  ils 
ont  pefë  près  de  24  grains,  ainfi  fi  Ton  en  fait  la  repartition 
iiir  cette  grande  quantité  d'Eau  de  Forges  que  j'ai  employée, 
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il  s  en  trouve  environ  jf  de  grain  par  iîyre  d'£au  ;  qucffd 
petite  quantité! 

La  portion  de  liqueur  qui  refte  après  le  Sel  de  Glauber, 
éft  d'un  rouge-foncé,  elle  paroît  un  peu  onélueufê  au  toucher^ 
cHe  a  une  petite  amertume  déiâgréable,  &  fe  coagule  très- 
difficilement;  enfin  quand  on  la  force  par  ie  feu  jufquau 
point  de  la  brûler,  die  répand  une  odeur  de  bitume  aiiuméi 
auffi  eft-ce  un  bitume  qui  eft  liquide  dans  les  £aux,  & 
accompagne  le  Sel  marin  prefque  par-tout  où  il  s  en  trouve* 

C'eft  ce  bitume  qui  a  roufli  une  partie  de  la  Sélénite,. 
&  la  plus  grande  partie  du  Sel  marin,  c'efl  auffi  lui  qui, 
dans  la  précipitation  de  l'Argent,  a  rendu  quelques  grumeaux 
violets,  &  les  a  empêchés  de  fê  fondre  en  Argent  corné,, 
îl  a  enveloppé  &  adouci  les  acides  qui  s  unifient  à  l'Argent 
dans  la  précipitation,  &  a  ainfi  empêché  leur  aélion  immé- 
diate fur  ce  métal,  enfin  il s'efl  brûlé,  &  a  repréfenté  l'Ar- 
gent noir. 

Voilà  toutes  les  matières  que  j'àî  trouvées  dans  les  Eaux 
de  Forges,  de  la  manière  que  je  viens  de  les  expolèr,  elles 
font  les  mêmes  que  celles  que  j'ai  vues  dans  les  nouvdles 
Eaux  dePafîy,  mais  en  proportions  différentes,  fur-tout  les 
deux  derniers  Sels  qui  y  font  en  très-|^etite  quantité. 

Cependant  les  Eaux  de  Forges  ont  opéré  de  très-bonnes 
guérifbns  de  maladies  de  différentes  elpeces ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  Livre  que  M.  la  Rouviere  cî-devarît  Inten- 
dant de  ces  Eaux  a  fait  à  leur  fùjet ,  par  l'ordre  de  feu  M, 
Fagon ,  &  l'expérience  confirme  encore  leur  utilité  tous 
fcs  jours*. 

Enfin ,  tout  bien  confidéré ,  je  croîs  pouvoir  concfurre 
que  les  Eaux  de  Forges  produifent  leurs  bons  effets  en 
délayant  beaucoup,  en  abforbant  &  adoucifîànt  Tâcreté  des 
humeurs ,  en  réfbl vant  celles  qui  font  tenaces  &  caufênt  des 
embarras  ou  obffruélions  dans  lesvaiflèaux,  &  en  fortiiSant 
ks  parties  affoiblies. 
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DE  LA  RESOLUTION  DU  SOLEIL 

ET   DES   PLANETES 

AUTOUR      DE      LEUR      AXE; 

JE>  de  ta  manière  que  ton  peut  concilier,  dans  le  Stjleme 
des  Tourbillons ,  la  vîtejè  avec  laquelle  les  Planètes  fe 
meuvent  à  leur  futface ,  avec  celle  que  l'Ether  ou  le 
Fluide  qui  les  environne,  doit  avoir  fuivant  la  règle 
de  Kepler. 

Par  M.  Cassinl 

DE  p  u  I  s  la  découverte  des  Taches  dans  le  Soleil  &  en  23  Juillet 
diverfês  Planètes,  on  a  reconnu  que  ces  Aftres  faiibient,  '  7  3  S  • 
de  même  que  la  Terre  dans  le  Sifteme  de  Copernic ,  leurs 
Tévotutions  autour  de  ieur  Axe  en  des  temps  différents  ;  le 
Soleil  en  2  5  jours  &  demi  à  l'égard  des  Etoiles  fixes ,  Jupiter 
en  9  ^  5. 6V  Mm-s  en  2  3,**  40^  &  Venus ,  félon  M.  Bianchinî, 
en  2  3  jours ,  & ,  fuivant  mon  Père ,  en  2  3  heures. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  diicuter  laquelle  de 
ces  deux  opinions  doit  prévaloir  ;  cela  a  été  déjà  examiné 
dans  un  Mémoire  lu  à  T Académie  en  173  2,  dont  le  Public 
doit  être  le  juge ,  &  qui  fèrt  à  concilier  les  Obfèrvations  que 
ces  Aflronomes  ont  employées  dans  des  déterminations  fi 
différentes  ;  cela  ne  fait  rien  au  fùjet  dont  il  efl  ici  queflion» 

Il  nous  fiiffira  de  remarquer  que  le  temps  que  ces  Planètes 
employent  à  faire  leurs  révolutions  autour  de  leur  Axe,  n  efl 
nullement  proportionné  ni  à  leur  grandeur ,  ni  à  leur  diflance 
au  Soleil  \  ce  que  Ion  peut  attribuer  aux  différentes  incli* 
naiibns  des  Axes  des  Planètes  à  l'égard  de  l'Equateur  du 
Soleil ,  jointes  aux  différentes  denfités  de  la  matière  dont 
elles  font  compofees. 

La  principale  difficulté  qui  fe  préfente  dans  Te  Sifleme  de$ 
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Tourbillons  fur  le  temps  que  le  Soidl  &  les  Planètes  em* 
ployent  à  faire  leurs  révolutions  autour  de  leur  Axe,  confiftc 
à  expliquer  pourquoi  la  viteflè  avec  laquelle  ces  Aftres  iô 
meuvent  autour  de  leur  Axe  à  leur  (ùrface,  neft  pas  d'une 
quantité  égale  à  celle  que  Téther  ou  le  fluide  qui  y  eft  con- 
tigu  doit  avoir  fuivant  la  règle  de  Kepler. 

Pour  mettre  cette  difficulté  dans  un  plus  grand  jour,  on  ' 
remarquera  que ,  fuivant  la  règle  de  Kepler,  les  temps  des 
révolutions  des  Planètes  autour  du  Soleil ,  &  des  Satellites 
autour  des  Planètes  principales ,  font  entre  eux  dans  la  pro- 
portion des  racines  quarrées  des  cubes  de  leur  diflance  au 
Soleil  ou  aux  Planètes  principales  ;  d  où  il  réfùlte  que  leurs 
vîteiïès  réelles  dans  leurs  orbes  font  entre  elles  dans  la  railôn 
inverfè  de  la  racine  quarrée  de  ces  diflances  ;  &  comme 
dans  le  Sifleme  des  Tourbillons  les  Planètes  font  emportées 
autour  du  Soleil  avec  le  même  degré  de  vîteflè  que  le  fluide 
dans  lequel  elles  nagent ,  il  fuit  que  la  vîteflë  de  ce  fluide 
doit  avoir  le  même  rapport  à  l'égard  de  là  diftance  au  cçntre 
du  Soleil  ;  ce  qui  doit  s  oblerver  auflî  dans  les  dlflërentes 
couches  du  fluide  qui  compole  ce  Tourbillon. 

Suivant  cette  proportion ,  on  trouvera  la  vîtefle  du  fluide 
qui  touche  immédiatement  la  /urface  du  Soleil  en  cette  ma^ 
iiiére  :  Le  demi-dîametre  du  Soleil  vu  de  la  Terre  dans  iâ 
moyenne  diflance,  étant  de  o^  1 6'  5",  on  fera  comme  le 
fmus  de  o^  1 6'  5"  eft  au  fmus  total,  ainfi  i  eft  à  la  diftance 
du  Soleil  à  la  Terre  que  l'on  trouvera  de  2  2  o  demi-<Iiameties 
du  Soleil.  Prenant  le  cube  de  i  &  de  2  2  o  ,  on  aura  i  & 
1064.8000  dont  la  racine  quarrée  eft  i  Sc^ié^  ,  ainiiie 
fluide  qui  eft  à  la  circonférence  du  Soleil ,  doit  achever  la 
révolution  3263  fois  plus  vite  que  celui  par  lequel  la  Terre 
eft  emportée  autour  du  Soleil  dans  l'e/pace  d'une  année* 
Diviiànt  365  jours  &  un  quart  ou  876 6  heures  par  3  2 6  3 , 
on  aura  2^  4 1  ' qui  mefurent  le  temps  que  le  fluide,  qui  eft 
contigu  à  la  furface  du  Soleil ,  doit  employer  à  faire  /â  révo- 
lution fuivant  la  règle  de  Kepler.  Mais  la  révolution  du  Soleil 
autour  de  fon  Axe  le  fait  en  2  5  jours  &  demi,  les  divifent 
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par  2^41^  on  aura  128  pour  la  vîtefië  dont  le  fluide  en^ 
traîné  par  le  tourbillon  du  Soleil  près  de  la  fùrface ,  furpadè 
ia  viteile  du  mouvement  de  chaque  point  de  cette  fùrface» 

On  trouvera  de  la  même  manière  que  le  rapport  de  la 
vîteflè  de  chaque  point  de  ia  furfacc  de  ia  Terre  avec  ceile 
du  fluide  qui  ia  touche  immédiatement^  qui  réfuife  du  tempi 
périodique  de  ia  révolution  de  ia  Lune  autour  de  ia  Terre, 
doit  être  comme  i  à  1 7,  &  qu  ainfi  ia  furface  de  la  Terre 
fait  fà  révolution  autour  de  fbn  Axe  avec  beaucoup  plus  de 
lenteur  que  Téther  ou  le  fluide  qui  lui  efl  contigu. 

Si  Ton  compare  de  même  le  temps  que  Jupiter  employé 
à  faire  iâ  révolution  autour  de  fbn  Axe  avec  celui  de  la  ré^ 
voiution  de  fcs  Satellites ,  on  trouvera  que  chaque  point  de 
la  fùrface  de  cette  Planète  fè  meut  un  peu  plus  de  trois  fois 
plus  lentement  que  le  fluide  qui  i  environne  immédiatement. 

Si  donc  la  Terre  &  les  Planètes  font  emportées  par  le 
tourbillon  du  Soleil  autour  de  cet  Aftre,  de  même  que  les 
Satellites  autour  des  Planètes  principales,  avec  des  degrés  de 
vîteflè  qui  fuîvent  la  règle  de  Kepler ,  comme  il  eft  confiant 
par  ics  Obfervations ,  de  queile  manière  peut-on  expliquer 
l'inégalité  qui  en  réfulte  entre  la  vîteflè  du  fluide  qui  touche 
immédiatement  leur  fùrface,  &  la  vîteflè  de  chaque  point  de 
cette  fùrface ,  qui ,  comme  nous  lavons  calculé ,  fe  trouve 
dans  le  Soleil  comme  i  à  228  »  dans  laTeire  comme *i  à 
1 7 ,  &  dans  Jupiter  comme  i  à  3 . 

On  a  déjà  tenté  divers  moyens  pour  réfoudre  cette  diffi- 
culté ;  mais  fans  entrer  dans  la  difcufiion  des  différentes 
explications  qu'on  en  a  données ,  j'ai  cru  en  devoir  propoier 
une  qui  m'a  paru  accorder  parfaitement  les  vîteflès  des  rota- 
tions des  Planètes  avec  ia  règle  de  Kepler ,  en  ne  fuppofànt 
que  des  principes  dont  nous  avons  des  exemples  connus  dans 
la  Nature. 

L'on  fuppofera  d'abord  que  le  Soleil  &  les  Planètes  prin- 
cipales ont  une  Atmofphere  qui  les  environne ,  &  s'étend  à 
une  très-grande  diftance  de  la  furface  de  ces  A  (très.  Cette 
iiippofition  doit  être  admifè  à  l'égard  de  la  Terre ,  où  ^'ai 
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fait  voir  par  la  comparailbn  des  Ob/èrvations  du  Baromètre! 
faites  fur  le  Pic  de  Ténérif  &  en  diveriês  Montagnes  des 
Pyrénées ,  qu'on  peut ,  avec  bien  de  la  raifôn ,  lui  attribuer 
une  Atmolphere  d  une  très-grande  étendue. 

Pour  ce  qui  eft  du  Soleil,  la  Lumière  Zodiacale  décou- 
verte par  mon  Père  en  1 680 ,  qui  eft,  felon  les  apparences, 
une  émanation  de  quelques  particules  du  Soleil,  a  donné 
lieu  de  conjeélurer  que  cet  Aftre  a  une  Atmolphere  qui 
s'étend  à  une  très-grande  diftance. 

A  l'égard  de  Mars ,  ks  Obfervatîons  qui  ont  été  fkites 
d'une  Etoile  de  la  5."*  grandeur,  qui  a  difpara  en  s  appro- 
chant de  cette  Planète,  ont  fait  juger  quelle  avoît  une 
Atmofphere  qui  s'étendoit  au  moins  à  la  diftance  de  deux 
tiers  de  fbn  diamètre. 

Nous  en  avons  auffi  reconnu  une  autour  de  Saturne, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les.  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Tannée  1 7 1  5  :  car  ayant  obiêrvé  fur  le  dilque  de  cette 
Planète,  des  bandes  obicures  qui  n'avoient  pas  la  même 
courbure  apparente  que  û  ç  eût  été  des  Zones  placées  iûr 
la  furface  de  cette  Planète,  &  qui  lui  fudènt  adhérentes, 
nous  avons  jugé  que c'étoit  lefFet  des  nuages  jfoûtenus  dans 
i'Atmofphere  de  cette  Planète  à  une  diftance  de  ù,  iûrface 
au  moins  égaie  à  celle  de  la  partie  extérieure  de  ion  anneau, 
c  eft-à-dire,  de  3  4  parties  dont  le  demi-diametre  de  Saturne 
eft  de  29. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  autres  Planètes  principales,  on  ni 
pas  encore  olifervé  aucune  marque  affés  fènfible  de  leur 
Atmofphere,  pour  pouvoir  s  en  aflûrer.  Cependant  l'analogie 
qu'elles  ont  entr'elles ,  ne  laiflè  prefque  aucun  lieu  de  croire 
qu'elles  en  iôient  entièrement  dépourvues. 

L'on  fuppo/è  en  fécond  lieu  que  les  Planètes  entraînent 
par  leurs  révolutions  autour  de  leur  Axe,  leur  Atmofphere, 
de  même  que  fi  elles  ne  faifbient,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
même  corps  avec  elle. 

Cela  s'eft  remarqué  fur  les  plus  hautes  Montagnes,  où 
i  on  a  h\t  des  expériences  du  Baromètre,  &  où  nonoUbnt 
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ique  Taîr  y  fut  très-raréfîé,  comme,  par  exemple,  fur  le  Pic 
de  Ténérif ,  où  le  mercure  qui  fe  tient  fufpendu  au  niveau 
de  la  Mer,  à  la  hauteur  de  28  pouces  ou  environ,  ne  fe 
fbûtenoit  plus  qu  a  celle  de  i  p  pouces  ;  on  ne  s'eft  cependant 
point  apperçû  d'aucun  vent  violent  de  fOrient  vers  l'Occi- 
dent ,  comme  il  auroit  dû  arriver  iî  TAtmo/phere  n  avoit 
pas  eu  précifèment  le  même  mouvement  que  celui  de  la 
Terre  autour  de  fon  Axe. 

Car  conune  la  Terre  décrit  par  fa  révolution  9000  lieues 
dans  Tenace  de  24  heures,  ce  qui  efl  à  raifbn  de  3  7  5  lieues 
en  une  heure ,  de  6  lieues  en  une  minute ,  &  de  2  3  o  toîfês 
en  une  féconde  ;  û  la  matière  qui  compofe  TAtmolphere 
ne  fùivoit  pas  la  Terre  dans  fâ  révolution  autour  de  fôn 
Axe,  &  refloit  immobile,  on  fèntiroit  un  vent  continuel 
de  rOrient  vers  l'Occident  qui  ftupafleroit  plus  de  2  o  fois 
en  force  &  en  vîteflè,  celles  des  vents  les  plus  impétueux 
qui  fê  fbient  jamais  fait  fèntir  flir  la  Terre. 

On  dira  peut-être  que  notre  Atmofjihere  fê  meut  à  la 
vérité  conjointement  avec  la  Terre,  &  avec  les  mêmes  degrés 
de  vîtefle  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  mille  toifès  au-defîùs 
<ie  la  furface  de  la  Terre,  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même 
à  des  diflances  beaucoup  plus  grandes  où  l'air  devenant 
raréfié  de  plus  en  plus,  ne  peut  être  entraîné  par  le  mou-* 
vement  de  la  Terre  autour  de  fbn  Axe. 

Mais  il  eft  aife  de  répondre  que  l'expérience  du  Baromètre 
faîte  fur  les  Montagnes  les  plus  élevées ,  où  la  hauteur  du 
mercure  a  diminué  de  9  pouces  au-deflbus  de  celle  où  il 
iè  trouve  fufpendu  au  niveau  de  la  Mer,  fait  voir  que  l'air 
peut  y  être  beaucoup  plus  raréfié  que  fur  la  fùrface  de  la  Terre, 
iâns  que  cependant  on  y  apperçoive  aucune  impreffion  de 
Taîr  de  l'Orient  vers  l'Occident ,  telle  qu'on  la  devroit  fêntir 
fi  ia  vîteffe  de  l' Atmofphere  n'y  étoit  pas  la  même  que  celle 
de  la  fûrface  de  la  Terre ,  &  qu'ainfi  il  y  a  apparence  que 
le  plus  ou  le  moins  de  dilatation  de  l'air  n'empêche  pas  que 
notre  Atmofphere  ne  fê  meuve  conjointement  avec  la  Terre, 
de  même  que  s'ils  ne  faifoient  enfemble  qu'un  même  corps. 
Mem.  i;rjj.  .  Mrara 
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On  en  fera  encore  plus  convaincu ,  (i  indépendammeitt 
de  ia  révolution  de  la  Terre  autour  de  fbn  Axe ,  on  fait 
attention  à  ce  qui  doit  réfuiter  de  (on  mouvement  autour 
<Iu  Soleil ,  qui  5  achevé  dans  i'e/pace  dune  année  ;  car  la  cir- 
conférence de  rOrbe  annuel  étant  d'environ  200  miHions 
de  lieues  que  la  Terre  décrit  dans  lefpace  de  3  6  5  jours  & 
un  quart,  ce  qui  efl  à  raiibn  de  540000  lieues  par  jour, 
de  22500  par  heure,  de  375  par  minute,  &  de  plus  de 
6  lieues  en  une  ièconde  ;  A  notre  Atmoiphtfe ,  quoique 
dilatée,  ne  fui  voit  pas  exaélement  le  mouvement  de  la  Terre, 
elle  lauroit  bientôt  laillë  en  arriére,  &  abandonné  entière* 
ment ,  iâns  espérance  de  pouvoir  fc  rétablir. 

Sur  ce  fondement,  examinons  préfentement  quelle  doit 
être  la  hauteur  de  notre  Atmofphere  pour  que  ia  dernière 
couche  (è  meuve,  fuivant  la  règle  de  Kepler,  avec  le  même 
degré  de  vîteflè  que  les  parties  de  Téther  ou  du  fluide  qui 
l'environne  immédiatement. 

La  Lune  qui ,  dans  le  Sideme  de  Copernic,  doit  être 
confidérée  comme  un  Satellite  de  la  Terre,  eft  emportée  par 
Ion  mouvement  propie  en  27  jours  &  8  heures  autour  de 
ia  Terre ,  qui ,  avec  (on  Atmofphere ,  fait  fà  révolution  au- 
tour de  Ion  Axe  en  un  jour.  Prenant  le  quarré  de  27  &j, 
on  aura  747,  dont  ia  racine  cubique  eft  9  &im  peu  plus. 

Ainfi  la  diftance  moyenne  de  la  Lune  i  la  Terre  étant 
de  90000  lieues,  on  aura,  fîiivant  cette  règle,  le  demi- 
dîametre  de  T  Atmofphere  qui  environne  la  Terre  d'environ 
loooo  lîeuës,  qui  fera  telle  que  chaque  point  de  (a  fîirfàce 
aura  un  mouvement  égal  à  celui  que  le  fluide  immédiate- 
ment contigu  à  cette  fùrface  doit  avoir  iuîvant  la  règle  de 
Kepler. 

L  étendue  de  cette  Atmofphere  eft  à  la  vérité  beaucoiip 
plus  grande  que  celle  qu  on  lui  a  attribuée  autrefois ,  mais 
elle  ne  doit  point  Surprendre,  fl  1  on  fait  attention  aux  réflé- 
xjons  que  j'ai  faîtes  en  1 7  3  3  fur  la  hauteur  do  Barcxnetre 
obfèrvé  fiir  diverfès Montagnes,  où,  en  fuppo&nt  que l'éictt- 
duë  de  lAtmof^^here  qui  répond  à  la  dernière  ligne  de 
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mercure  efl  de  500  lieues ,  on  ne  fàtîsfait  pas  encore  en- 
tièrement à  la  dilatation  qui  réfuite  des  diverfes  Obier  valions 
que  Ion  y  a  faites. 

Si  donc  on  donne  à  notre  Atmofphere  une  étendue 
convenable  qui  excède  6  à  j  fois  le  denn'-diameire  de  la. 
Terre  qui  eil  de  1  500  lieues,  nulle  difficulté  d'expliquer, 
dans  le  Sifteme  des  Tourbillons,  pourquoi  la  Lune  faifànt 
la  révolution  autour  de  la  Terre  en  27  jours  &  un  tiers,  la 
Terre  avec  fbn  Atmofphere  n'en  doit  employer  qu'un  à 
faire  fà  révolution  autour  de  ion  Axe ,  en  conlervant  tou- 
jours dans  chaque  couche  de  ion  tourbillon  la  vîteflè  qui 
réfulte  de  la  règle  de  Kepler,  &  qui  dans  la  dernière  de  ces, 
couches  eft  préciiement  égale  à  celle  de  la  iurface  de  cette 
Atmofphere  qui  la  touche  immédiatement. 

Si  au  lieu  de  ftippofèr  que  le  mouvement  de  notre  At- 
moiphere  fuit  préciiement  celui  de  la  Terre,  de  même  que 
fèroit  un  corps  ibiide  qui  lui  ièroit  adhérent ,  comme  nous 
croyons  l'avoir  démontré ,  on  juge  qu'il  eft  retardé  par  la 
matière fiuide  ou  éthérée  qui  le  pénètre;  en  ce  cas  il  faudra 
donner  à  cette  Atmofphere  une  étendue  affés  grande  pour 
que  la  vîteiî'e  de  chaque  partie  de  ià  ilirfàce  ainfi  retardée 
Ibit  égale  à  celle  de  l'éther  ou  du  fluide  qui  i'environne , 
ce  qui  iùffira  pour  concilier  le  Sifteme  des  Tourbillons  avec 
la  règle  de  Kepler. 

Pour  rendre  ceci  plus  fènfible,  je  fuppoie,  par  exemple, 
que  i'Atmoiphere  de  la  Terre  /bit  pénétrée,  par  une  aiTés 
grande  quantité  de  matière  fluide  ou  éthérée ,  pour  que  l'air 
qui  ie  trouvjg  à  iâ  furface  ne  coniêrve  plus,  que  la  huitième 
partie  de  la  vîteiîè  qu'il  devroit  avoir,  s'il  ne  faiibit  qu'un 
même  corps  avec  la  Terre ,  en  ayant  perdu  ièpt  huitièmes. 

En  ce  cas  il  faudra  donner  à  cette  Atmoiphere  le  qua- 
druple de  l'étendue  qu'on  lui  avoît  attribuée ,  en  la  fuppoiânt 
de  40000  lîeuës,  &ron  aura  ia vîteflè  de  l'air  qui  eft  à  iâ 
flirface ,  égale  à  celle  du  fluide  qui  l'environne.  Car  par  la 
règle  de  Kepler,  la  vîteiîe  des  fluides  étant  en  raîibn  înveriè 
de  la  racme  quarrée  des  diftances,  celle  du  fluide  qui  fb 
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trouveroit  à  la  furface  de  cette  nouvelie  Atmofphere,  fèroft 
comme  la  racine  de  i  à  celle  de  4.,  ceft-à-dire,  comme 
1  eft  à  2  ;  tout  au  contraire  Tétenduë  de  cette  Atmofphere 
étant  quatre  fois  plus  grande,  la  vîteflè  avec  laquelle  chaque 
point  de  (a  furface  auroit  dû  le  mouvoir ,  fi  elle  avoît  été 
adhérente  à  la  Terre ,  auroit  été  quatre  fois  plus  grande  que 
celle  qui  étoit  à  k  furface  de  notre  Atmofphere  dans  la 
première  hypothefe.  Multipliant  4  par  2 ,  on  aura  8  pour 
la  vîteflè  dont  chaque  point  de  la  nouvelle  Atmofphere  doit 
iiirpafler  celle  du  Huide  qui  lenvironne.  Ainfi  quand  même 
le  mouvement  de  cette  Atmofphere  auroit  été  retardé  de 
fept  huitièmes  par  le  fluide  qui  lauroit  pénétré  ;  il  lui  feroit 
toujours  refté  un  degré  égal  de  vîteflè  à  celui  que  le  fluide 
immédiatement  contigu  à  fi  fiirfiice ,  doit  avoir  iùivant  la 
règle  dé  Kepler. 

Examinons  prélentement  quelle  doit  être ,  dans  fa  pre- 
mière hypothefe ,  la  hauteur  de  TAtmolphere  du  Soleil  & 
de  diverfès  autres  Planètes ,  pour  que  chaque  point  de  leur 
furface  (è  meuve  avec  les  mêmes  degrés  de  vîteflè  que  les 
parties  du  fluide  du  tourbillon ,)  qui  font  contiguës  à  ces 
fiirfaces ,  doivent  avoir  fùivant  la  règle  de  Kepler^ 

Nous  avons  dit  ci-deffus  que  le  Soleil  faifbit  (a  révolntion 
autour  de  fbn  Axe  en  2  5  jours  1 2  heures  ;  &  comme  la 
Terre  employé  365  jours  &  demi  à  décrire  l'Orbe  annuel^ 
on  aura  la.  proportion  entre  ces  deux  révolutions  comme 
'^5  7  à  365  Yrceft-à-dire, comme  1  à  i^j.  Prenant  le 
quarré  de  1 4.  j ,  on  aura  2069  dont  la  racine  cubique  eft 
un  peu  moins  de  6. 

Divîfànt  la  diftance  de  la  Terre  au  SoIeH,  qui  eft  de  220 
demi-diametres  du  Soleil  par  cette  quantité,  on  aura  37  de 
ces  demi-diametres  qui  mefùrent  l'étendue'  que  doit  avoir 
Ion  Atmo^here ,  pour  que  les  parties  qui  font  à  iâ  /ùrfacc 
ayent  le  même  degré  de  vîteflè  que  ie  fluide  qui  le  touche 
immédiatement. 

J  ai  tâché  de  prévenir  cî-deflLs  lobjeélion  que  Ion  auroit 
pu  me  £dre  fur  ce  que  j'ai  été  obligé  de  donner  à  iaTene 
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une  Afmo(phere  dont  l'étendue  ell  beaucoup  pîus  grande 
que  celle  qu'on  lui  attribue  ordinairement.  Je  crains  qu'on 
ïie  me  falîè  ici  une  objedion  contraire  fur  le  trop  peu 
d'étendue  que  l'Atmolphere  du  Soleil  doit  avoir  fuivant  le^ 
mêmes  principes. 

On  fçait  qu'il  y  a  autour  du  Soleil  une  Lumière  Zodîa* 
cale,  qui  s'étend  même  jufqu  aux  régions  de  la  Terre,  & 
dont  M.  de  Mairan  s  eu  fervi  pour  expliquer  d'une  manière 
très-fçavante  &  très-ingénieufe  les  Aurores  Boréales  que  Y  on 
apperçoit  ici  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

Cette  Lumière  a  été  regardée  par  divers  Auteurs  comme 
une  Atmolpbere  qui  environne  le  Soleil.  Ainfi  on  pourra 
me  demander  la  raifoa  pour  laquelle  je  n'attribue  à  foi» 
Atmofphere  que  la  fixiéme  partie  de  la  diftance  de  la  Terre 
au  Soleil.  Mais  il  eft  aifè  de  répondre  que  de  la  même  ma^ 
nîcre  que  dans  notre  Atmosphère  il  y  a  des  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  Terre ,  &  font  d'une  matière  différente  de  l'air 
qui  compofo  cette  Atmofphere,  de  même  il  y  a  des  parties 
qui  s'élèvent  du  Soleil ,  &  forment  cette  Lumière  Zodiacale 
dont  la  matière  n'eft  pas  la  même  que  celle  qui  compofe 
i'Atmofohere  du  Soleil.  On  peut  même  fùppofer  avec  aflcs 
de  vraiiemblance  que  ces  parties  lumineulès  émanées  dur 
Soleil  s'étendent  beaucoup  au  de -là  de  cette  Atmolphere, 
parce  que  les  parties  de  la  lumière  font  portées ,  comme  l'on 
îçait,  à  des  dif lances  immenlês  &  avec  une  extrême  rapidité. 

Il  pourroit  y  avoir  d'ailleurs  quelque  inconvénient  d'at- 
iribuer  à  l'Atmofj^here  du  Soleil,  une  étendue  afîés  grande 
pour  comprendre  les  Orbes  des  Planètes  qui  eafont  le^  plus 
proches,  telles  que  Mercure,  Venus  &  la  Terre,  parce  que 
le  mouvement  de  i' Atmofphere  entraînée  avec  le  corps  de 
cet  Aflre,  pourroit  altérer  le  mouvement  du  fluide  qui 
réfolte  de  la  règle  de  Kepler,  qui  s'obferve  auffi  régulièrement 
dans  les  Planètes  inférieures  &  les  plus  proches  du  Soleil, 
que  dans  les  lùpèrieures  ;  au  lieu  que,  foivant  la  mefure  que 
JS10U5  avons  donnée  à  cette*  Atmpiphere ,  fcs  limites  font 
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beaucoup  en  de-çà  de  l'Orbe  de  Mercure  dans  une  propor-< 
tion  qui  eft  à  peu-près  comme  lo  à  22. 

En  appliquant  à  Jupiter  les  principes  que  nous  avons 
établis ,  on  trouve  que  ion  Atmo^here  ne  doit  s  élever  au- 
defliis  de  la  furface  de  cette  Planète ,  qu'un  peu  plus  d'un 
de  ks  demi-diamètres.  Car  la  révolution  du  premier  Satellite 
de  Jupiter  s'achevant  en  i'  18^  29',  &  celle  de  Jupiter 
autour  de  fon  Axe  en  9  ^  5  6',  ce  qui  eft  à  peu-près  en  raifbn 
de  4a  y  à  I  o ,  ou  de  4  ^  à  I  •  Prenant  le  quarré  de  4 1, 
on  aura  187^,  dont  la  racine  cubique  eft  2  •^.  Aînfi  la 
diftance  du  premier  Satellite  de  Jupiter  au  centre  de  cette 
Planète  ayant  été  déterminée  de  5  &  |-  de  fès  demi-diametres, 
on  aura  la  diftance  de  la  furface  de  cette  Atmofphere  à  ion 
centre  d'un  peu  plus  de  deux  de  fcs  demi  «diamètres,  ou 
plus  exaélement  de  2  &  ^ ,  d  où  il  réfulte  que  T Atmolphere 
de  Jupiter  s'élève  au-defliis  de  ia  iurface  à  une  diilance  qui 
eft  à  ion  demi -diamètre  comme  8  à  7.  On  a  trouvé  que 
le  demi-diametre  de  Jupiter  étoit  dix  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  Terre,  ainfi  on  aura  l'élévation  de  l'Atmofphere 
de  Jupiter  au-deiîus  de  ia  iûrface  de  cette  Planète,  de  17 
à  1 8  lieues ,  près  du  double  plus  grande  que  celle  que  nous 
avons  déterminée  poiu-  la  Terre. 

Ayant  ainfi  déterminé  la  hauteur  de  l'Atmoiphere  de 
Jupiter,  il  iembie  qu'on  peut  rendre  aii^ment  raiibn  de$ 
diveries  apparences  que  i  on  remarque  dans  Ces  bandes.  On 
en  a  vu  jufqu'au  nombre  de  5,  &  elles  varient  de  figure 
&  en  quantité,  de  forte  que  quelquefois  on  n'en  apperçoit 
que  trois ,  &  même  deux ,  ce  qui  donna  lieu  à  mon  Père 
de  conjeélurer  que  les  variétés  qu'il  y  avoit  obfervées,  pou- 
voient  avoir  quelque  analogie  aux  débordements  des  eaux 
qui  arrivent  fur  la  Terre. 

Dans  le  Traité  qu'il  fit  imprimer  dans  le  temps  de  la 
découverte  des  Taches  de  Jupiter-,  il  remarqua  que  le  1 6 
Décembre  de  l'année  1 690,  à  6^  3  8'  du  foir,  il  parut  une 
bande  oblique  qui  pailoit  par  le  centre  de  Jupiter,  &  ne  & 
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voyoît  que  dans  la  partie  occidentale,  déclinant  du  côté  du 
Midi ,  qui  eft  la  première  qu'il  avoit  obiervée  avec  une  obli- 
quité (i  (ènfible,  ce  qui  lui  fit  connoîtreque  non-feulement 
11  y  a  des  bandes  interrompues  qui  retournent  par  la  révo- 
lution de  Jupiter  autour  de  fon  Axe,  maïs  quil  s*en  forme 
de  nouvelles  d'un  jour  à  l'autre. 

Si  toutes  les  bandes  de  Jupiter,  adjoûte-t-il ,  étoientaufli 
variables,  on  pourroît  ftippofer  que  ces  fcandes  font  dans 
une  Atmofphere  qui  environne  Jupiter,  de  la  manière  que 
les  nuages  (ont  dans  J'air  qui  environne  la  Terre  ;  mais  la 
bande  Méridionale  qui  eft  la  plus  proche  du  centre ,  &  la 
plus  large,  fe  voyant  toujours  dans  Jupiter  /ans  être  inter- 
rompue, donne  lieu  de  fùppofer  qu  elle  eft  plutôt  analogue 
à  une  Mer  qui  paroît  dans  le  globe  de  Jupiter,  qu'à  un 
nuage  étendu  dans  une  Atmofphere. 

Ne  pourroît -on  pas  concilier  ces  deux  opinions,  & 
rendre  raî/bn  de  ces  apparences,  en  fùppo/ant  qu'il  y  a  fur 
le  di/quc  de  Jupiter,  des  bandes  permanentes  analogues  aux 
Mers  qui  font  fur  la  Terre ,  &  d'autres  variables  que  I  on 
pourroît  comparer  aux  nuages  qui,  vus  de  quelqu'endroît 
du  Ciel ,  doivent  former  aufli  des  bandes  (ur  le  difque  de 
la  Terre,  fiijette  à  divers  changements.  En  effet,  comme 
f  Equateur  de  la  révolution  de  Jupiter  autour  de  fbn  Axe, 
n'efl  incliné  que  de  peu  de  degrés  au  plan  de  fbn  Orbite , 
d'où  il  fuît  qu'il  doit  y  avoir  peu  de  variété  dans  les  fâîfôns; 
n'y  auroît-il  pas  plus  lieu  d'attribuer  les  changements  fubits 
que  l'on  obferve  dans  fes  bandes,  aux  différentes  difjiofuions 
de  fes  nuages  dans  fon  Atmofphere ,  qu'à  des  variations  qui 
arriyeroient  réellement  fur  (â  furface,  lefquelles  ne  fe  pour- 
roient  faire  que  par  une  fucceffion  de  temps  confîdérable. 
Ces  changements  de  Saifon,  tels  que  de  l'Eté  à  l'Hiver, 
n'arrivant  dans  Jupiter  qu'après  l'intervalle  de  fix  années. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'Atmofphere  de  Jupiter,  peut 
5*appliquer  auffi  à  Saturne ,  avec  d'autant  plus  de  fondement 
que  les  obfervations  que  l'on  a  déjà  faites  fur  fes  bandes , 
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donnent  iieu  de  conjedurer  que  cette  Planète  a  une  Atmo- 
fphere ,  dont  i  étendue  eft  du  moins  auffi  grande  que  ceile 
de  (on  Anneau.  On  n  a  pas  pu  découvrir  jufqu  a  prélènt 
le  temps  que  cette  Planète  employé  à  faire  Gl  révolution 
autour  de  fon  Axe ,  parce  qu  on  n  a  pu  appercevoîr  (ùr  fon 
difque,  aucune  Tache  que  i  on  pût  prendre  pour  le  terme 
de  cette  révolution.  Cependant  fi  l'on  fùppofe  que  l'étendue 
de  cette  Atmofphere  eft  égale  au  demi-diametre  de  l'Anneau, 
on  pourra,  fùivant  nos  principes,  déterminer  la  durée  de 
cette  révolution  ;  car  la  diftance  de  la  circonférence  exté- 
rieure de  l'Anneau  au  centre  de  Saturne  étant  à  celle  du 
premier  Satellite  au  même  centre  comme  3  à  4 ,  pu  1  à  |. 
Prenant  le  cube  de  ^,  on  aura  fl,  dont  la  racine  quarrée 

eft  —r  qui  eft  à  i,  comme  1'  2 1^  1 8',  temps  que  le  pie- 

mier  Satellite  employé  à  faire  fâ  révolution  autour  de  Saturne, 
eft  à  li  5  ^  1 9  '  qui  mefûrent  le  temps  que  cette  Planète 
doit  employer  à  faire  là  révolution  autour  de  fon  Axe,  c'eft 
ce  qu'on  tâchera  de  vérifier  s'il  s'en  préiènte  quelque  occafion 
favorable. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  nos  conjeftures  fiir  TAt- 
molphere  des  autres  Planètes ,  parce  qu'on  n'y  a  pas  encore 
découvert  de  Satellites  dont  il  îèroit  néceflàire  de  connoître 
la  révolution ,  pour  y  appliquer  nos  principes.  Il  nous  fùfîna 
d'avoir  fait  voir  dans  ce  Mémoire ,  qu'on*  peui?  concilier 
aifèment  dans  le  Sifteme  des  Tourbillons,  les  périodes  des 
révolutions  des  Planètes  autour  de  leur  Axe?,  avec  celles  que 
lés  Fluides  qui  les  environnent,  doivent  avoir  fûivant  la 
règle  de  Kepler,  ce  que  l'on  a  regardé  comme  une  des  plu$ 
fortes  objedions  contre  ce  Sifteme^ 
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SUR  LA  MANIERE  DE  CONSERVER 

LES     ŒUFS. 

Par     M.    DE     R  £  A  u  M  u  R. 

LE  s  douceurs  a<îluelfes  de  la  vie  des  habitants  àts  pays 
cjvilîfès,  viennent  d'une  infinité  de  petites  commodités 
&  d  agréments  quon  a  trouvé  peu -à- peu  les  moyens  de 
leur  procurer.  Sans  parler  de  tout  ce  que  les  Arts  font  pour 
nous  dans  ce  genre,  de  combien  de  Fruits  délicieux  ferions- 
nous  privés  en  France,  fi  nous  n avions  que  ceux  que  la 
terre  y  produiibit,  loriqu  elle  étoit  prefque  couverte  de  ces 
grands  Chênes  fi  re(pedés  pai'  nos  anciens  Gaulois  l  C  eft 
prefque  de  nos  jours  qu  une  nouvelle  &  très-bonne  e^ce 
û  Oifêaux ,  celle  Ats  Dindons ,  s'eft  établie  chés  nous ,  & 
qu  elle  s'y  efl  multipliée  à  un  tel  point ,  que  nous  fbmmcs 
près  d'oiilier  qu  elle  nous  efl  étrangère.  On  travaille  depuis 
quelques  années  à  y  naturalifer  les  Pintades,  avec  apparence 
d'y  réufTir.  Ce  qui  n'étoit  d'abord  que  pour  les  tables  \ts  plus 
recherchées ,  devient  par  la  fuite  un  mets  conunun.  Tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  mieux  être  d'un  gi-and  nombre 
d'hommes,  quelque  peu  qu'il  y  contribue,  efl  un  objet  digne 
de  notre  attention.  C'efl  ce  qui  fait  que  je  n'héfite  point  à 
parler  encore  une  fois  de  la  manière  de  conferver  les  Œufs, 
&  à  donner  quelques  fuppléments  à  ce  que  )c\\  ai  dit  dans 
îe  premier  Mémoire  du  fécond  Volume  de  l'Hifloire  des 
Infeéles ,  parce  que  la  conlbmmation  des  Œufs ,  qui  efl  faite 
par  gens  de  tous  états ,  efl  confidérable. 

J^ai  rapporté  dans  ce  Mémoire  àts  expériences  qui  prou- 
vent înconteflablement  que  lès  œufs  peuvent  être  confervés 
pendant  plufieurs  mois,  pendant  des  années,  dans  l'état  où 
lis  étoient  lorfqu'ils  ont  été  pondus  ;  qu'un  œuf  de  plufieurs 
mois  peut  être  d'un  auffi  bon  goût ,  auffi  frais ,  qu'un  œuf 
pondu  du  jour.  L'œuf  qui  étplt  plein  quand  il  efl  fbrtî  du  corp^ 
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de  la  Poule ,  le  devient  de  moins  en  moins  à  mefuie  qu'il 
vieillit.  Quelque  compacte  que  nous  paroifië  là  coque^  elle  eft 
criblée  d  une  infinité  de  trous  qui  échappent  à  nos  yeux  par 
leur  petitefle,  mais  dont  l'exiftence  eft  alTés  démontrée  par 
le  vuide  qui  fe  fait ,  &  qui  augmente  journellement  dans 
l'intérieur  de  l'œuf.  Une  humeur  aqueuie  tranipire  conti- 
nuellement au  travers  de  la  coque ,  &  elle  tran(pire  plus 
abondamment  dans  les  temps  chauds  que  dans  les  temps 
firoids.  Sur  le  champ  on  peut  faire  échapper  de  Tœuf  aflés 
de  liqueur  pour  mouiller  fa  coque ,  il  ne  faut  pour  cda  que 
le  mettre  dans  une  machine  pneumatique ,  &  en  pomper 
i'aîn  Or  pour  conferver  l'oeuf  dans  l'état  d'œuf  frais ,  il  ne 
s'agit  que  de  le  conferver  plein  »  d'y  arrêter  la  tranlpisation; 
&  on  l'arrête  en  bouchant  les  pores  avec  une  matière  qui 
ne  peut  être  diflbute  par  une  liqueur  aqueufë.  £n  un  mot 
nous  avons  prouvé  que  tout  Vernis  à  £^it  de  vin,  étendu 
iûr  la  coque,  empéchpit  l'œuf  de  fê  corrompre.  Nous  ibnuzies 
entrés  même  dans  les  détails  de  calcub  néceSiikes  pour  Êdro 
voir  que  cette  façon  ne  rencheriroit  pas  beaucoup  les  œu6. 

Mais  quelque  peu  qu'die  puiflè  coûter i  &  <pid<|ue  certain 
qu'en  fbit  le  fùccès,  elle  ne  deviendra  utile  au  Public»  que 
lorfquon  y  aura  recours  pour  conferver  une  très -grande 
quantité  d'œufs ,  que  quand  on  en  vernira  affès  pour  foumifl 
à  la  confbmmatlon  journalière;  &  c'eft  ce  qui  ne: peut  êtn 
fait  que  par  les  gens  de  la  campagne  ;  au  lieu  qu^îls  na^ 
voyent  prefqu  aux  villes  que  des  œu£s  vieux,  il.fkudr ok  ^'ils 
n'y  envoyafiènt  que  des  œufs  frais  »  ^e  des^  œufs-  veisiisb 
Quelque  fimple  que  fbit  la  compofîtion  du  V&nâs  &  h 
manière  de  l'appliquer,  le  tout  peut  paroîtretropenotbanaflànt 
à  des  gens  de  campagne,  à  des^payfâns  ;  ce  font  pourtaot 
eux  qu'il  faut  mettre  en  état  de  nous  conferver  les  œufe. 
Il  m'a  toujours  déplu  de  les  avoir  laifTés  dans  la  néoeffité 
de  faire  ou  d'acheter  du  Vernis,  qui  eft  une  efpece  de  drogue 
^'ils  ne  connoifîènt  aucunement*  Mais  les  expériences  qu& 
j'ai  faites  depuis ,  m'ont  appris  qu'on  pouvoît  fubftituer  ai» 
Vernis  une  matière  WQins  chère,  plus  coomië^&aii^  àavoir 
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par-tout  ;  que  toute  graiflè  dure  étoit  capable  de  produire 
ici  1  effet  du  Vernis.  II  n  cfl;  point  de  campagne  où  I  on  ne 
puifle  avoir  aifèment  de  la  Graiâè  de  Mouton  ;  &  j  ai  éprouvé 
que  ks  œufs  qui  ont  été  enduits  de  cette  graiflè,  iè  confêr-- 
vent  frais  auffi  long-temps  que  ceux  qui  ont  été  vernis.  Le 
Suif  ordinaire ,  celui  dont  on  £ut  les. chandelles,  réuffiroit 
tout  auffi-bien  que  la  graiffe  de  Mouton ,  le  meilleur  n'eft 
qu  un  mélange  de  cette  graiflè  avec  celle  de  Bœuf  Mois  on 
a  généralement  du  dégoût  pour  le  Siiif  ;  des  imaginations 
délicates  pounroient  être  bleflëes ,  lor(quon  leur  préienteroit 
des  œufs  fur  leiquels  elles  içauroient  qu  il  y  auroît  eu  du 
iùîf,  quoiqu'il  n'en  rcftât  pas  même  la  plus  légère  trace,  ni 
ia  moindre  odeur,  tant  à  l'extérieur  qu  a  Imtérieur  de  rœuf 

Il  vaut  donc  mieux  le  fervir  de  graiflè  de  Mouton  fraîche^ 
qui  ne  coûtera  prefque  rien  de  plus  que  le  iiiif  ordinaire^ 
Ceux  qui  voudront  conferver  des  œnù ,  achèteront  quelques 
livres  de  cette  graifl!è  chés  les  Bouchera ,  &  pour  être  plus 
lurs  de  lavoir  pure ,  ils  achèteront  de  celle  qui  n  a  pas  été 
fondue  ;  ils  la  feront  fondre  eux-mêmes ,  &  après  i  avoir 
Tendu  liquide ,  ils  la  feront  paflèr  au  travers  d'un  linge;  en 
ibrtant  elle  fera  reçue  dans  un  pot  de  terre,  dans  lequel  on 
la  gardera  pour  s'en  ièrvir  toutes  les  fois  qu'on  en  aura  be- 
ibîn.  Un  pot  de  terre  qui  contiendra  quatre  à  cinq  livres 
de  cette  graiflè,  en  contiendra  une  provifion  iùfliiantepour 
enduire  bien  des  œufs. 

Chaque  fois  qu'on  en  voudra  faire  ufige,  on  approcheva 
'le  pot  d'un  petit  feu,  &  on  l'y  iaiflèra  jufqu'à  ce  que  ia 

fraiflefbit  redevenuë  liquide ,  c'eft  l'affaire  d'un  infiant  ;  on 
tera  alors  le  pot  du  feu,  on  plongera  un  œuf  dans  cette 
'graifl!è,  &  on  le  retirera  fur  le  champ  ;  s'il  étoit  bien  frais, 
4e  voilà  ^n  état  d'être  confervé  pendant  plus  d'une  année: 
•&  aînfi  fucceffivement  on  plongera  dans  la  graiffe  tous  des 
oeufs  qu'on  aura  ce  jour-là  à  enduire.  La  graiffe  k  tient  fluide 
•pendant  un  temps  afîés  long  pour  qu'on  ait  celui  d'en  enduire 
«un  bon  nombre  les  uns  après  les  autres.  Le  lendemain  on 

Isnn  ij 


i 


4(J8    Mémoires  DE  l^Academie  Royale 

fe  fèrvîra ,  û  Ion  veut ,  au  même  ufige ,  de  celle  qui  feri 
reflée  dam  le  pot,  8c  ainfi  de  fuite. 

La  fèulë  dimculté,  &  iqui  n'efl  pas  grande»  c  eA  de  plonger 
Tceuf  dans  la  graîfle,  de  manière  qu  elle  le  touche  par-tout, 
ou  pïûtôt  de  manière  que  iorlqu  il  en  fera  retiré,  il  emporte 
.ia  graîflè  néceflàire  pour  arrêter  la  tranfpiration  dans  tous  les 
endroits  de  fe  iurface.  Si  pour  ie  plonger ,  on  le  tenoît  avec 
une  pipce,  fes  endroits  touchés  par  la  pince  ne  pourroieirt 
Yètxe  par  ïa  graiflè.*Le  remède  pourtant  feroit  fimpie;  oa 
poûrroit  avoir  des  Pinces  dont  l'attouchement  ne  le  feroit 
que  dans  deux  points ,  &  quand  la  graiflè  feroît  figée  lur  tous 
les  autres  ertdroîts,  rien  nefèroit  plus  facile  &  plus  prompt 
que  dé  porter  avec  une  plume  ou  un  pinceau  ime  petite 
goutte  de  graiflè  Uquide  fur  les  deux  endroits  qui  font  ref tés 
découverts. 

Mais  pour  n  avoir  plus  à  revenir  à  Toeuf  après^  qu'il  a  étt 
tiré  du  pot ,  on*  trdùvera  peut-être  plus  commode  de  donner 
à  chaque  œuf  un  lieh  dun  brin  de  fil-  forfg'  de  fvC  à  fept 
pouces  ;  on  entourera  l'oeuf  vers  fbiï^milfeu ,  c'eft-à-^dire ,  à 
diflance  à  peu-près  égale  de  fês  deux  bouts,  avec'ce  fà;  oa 
lui  fera  une  ceinture  arrêtée  par  tm  double!  nœud ,  ieqad 
nœud  fê  prouvera  très -près  d'un  des'biWtsde^ce  fil;-c'èft 
p^r  l'aiitre  bout  dû  fil  qu'on  tiendra  d'oètif  fàÇpenda  pour  le 
plonger  dans  la  ghifle  liqiiide.  Celle  qui  s  at&ellera  iîir  b 
partie  du  fil  qui  entoure  l'œuf,  *  arrêtera  aùflî^ibien  toute 
évaporation  dans  cet  endroit,  que  celle  qitf' fera  immédiate* 
ment  îàpplîquée  contre  la  coquille.  Oti  imaginera  pêut-^tie 
qu'il  éft  pfus  difficile  qirtl  ne  Tefl  rédlfcffiént,  de  mettre  idè 
oeuf  en  équilibre  fur  tn  tour  dé^fîlV^Me  Ùtà  que-  cet  œuf 
ne  s'écfiappe  pas  ;  qu'on  r^prouVe,'&bîfen-tôt  ce*^rocédé 
n'embarrafîera  aucunement;  L'œuf  Wz  befein  de  ftefW  ainfi 
en  équilibre 'qu'un  infiant,  que  celui  où  on  le  trettipedans 
ia  graiflè;  dès  qu'on  l'en  retire, la  grrifïè  qui  fè  fige  anrêtc 
le  fil ,  &  ce  fil  peut  fervir  à  pendre  où  Ton  voudra  f œuf 
enduit,  à  des  clouds,  à  des  cerceaux,  &c.  Rien  n'exigQ 
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)>ourtant  qu  on  ie  pende  aînfi ,  on  peut  remplir  des  paniers, 
des  tonneaux ,  &c.  d  œufs  iùr  lefquels  la  giaiflè  eft  figée* 

Qu  une  payiânne  ait  donc  ion  pot  de  graiflë,  &  la  voilà 
en  état  d'enduire  chaque  jour  les  œufs  que  fes  Poules  lui 
donneront.  Mais  ce  à  quoi  il  faut  êti'e  attentif,  c'eft  d  en- 
duire les  œufs  au  moins  le  jour  même  qu'ils  auront  été  pondus, 
&  le  plutôt  qu  il  fera  poffible  dans  ce  jour.  Si  on  diffère  de 
quelques  jours  à  enduire  un  œuf,  non -feulement  lenduit 
jie  le  rendra  pas  frais ,  mais  il  ne  confèrvera  pas  aufli  par- 
iaitement  cet  œuf  tel  qui!  efl,  quil  confèrvera  1  œuf  frais; 
ie  vuide  qui  y  efl,  permet  à  la  fermentation  de  fê  faire  juf^ 
qu  à  un  certain  point.  On  fçait,  &  fur-tout  dans  les  cuifines, 
que  fi  on  examine  un  œuf  vis-à-vis  une  lumière,  on  voit 
un  cercle  près  du  bout  de  i'œuf  qui  n  efl  pas  parfaitement 
frais  ;  ce  cercle  efl  d'autant  plus  grand  que  Tœuf  efl  plus 
vieux,  il  efl  la  f^paration  du  plein  &  du  vuide.  Avant  que 
îde  couvrir  de  fûif  des  œufs  que  j  avoîs  fait  acheter,  &  qu  on 
avoit  vendu  pour  œufs  frais ,  je  cherchai  fi  j  y  trouverois 
des  cercles,  de  grandeur  fênfible.  J  ai  enduit  dos  œuÊ  qui 
n'avoient  point  de  cercle,  ou  qui  les  avoîent  extrêmement 
petits ,  &  j'en  ai  enduit  d  autres  qui  avoient  des  c-ercles  afïës 
grands.  Au  Ix)ut  de  trois  à  quatre  mois,  j'ai  fait  cuire  des 
uns  &  des  autres  ;  les  premiers  ont  été  trouvés  tels  en'  tout 
^ue  font  les  œufs  pondus  du  jour  même,  &  les  autres,  quoi* 
iquils  eufient  du  lait,  &  un  blanc  très -blanc,  avoient  un 
jgoût  qui  paroiffoit  défâgréable  à  gens  médiocrement  délicats# 

Il  n  efl  pas  néceflaire  de  recommander  d'arranger  avec 
loin  les  œius  enduits  dans  les  paniers  dans  lefquds  on  veut 
les  tran^rter  ;  on  c(Hnprend  aflés  qu'il  importe  que  la  graiflè 
qui  les  couvre  ne  ibit  pas  emportée  :  mais  ceci  ne  demandera 
prefque  aucune  précaution  de  plus  que  celles  qu'on  prend 
pour  le  tranfport  des  œufs  ordinaires,  on  fait  en  forte  qu'ils 
lie  puiflènt  pas  balotter  pendant  le  tranlport,  on  en  fçait 
ie  rifque. 

Un  des  avantages  de  l'enduit  de  graifle  fur  celui  de  vernis, 

ifcçft  que  Içs  œuiS  qui  l'ont  rep,  çuiiènt  à  peu-près  aulSr 
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Vite  que  les  œufs  frais  ordinaires.  Dès  que  i  œuf  fe  trouve 
dans  leau  bouillante ,  la  graîflè  fe  fond ,  la  tranlpiration 
néceflàire  pour  la  cuîflbn  k  fait  librement  &  fur  le  champ, 
au  lieu  qu  elle  eft  retardée  par  un  vernis  qui  ne  peut  être  que 
ramolli,  &  qui  ne  peut  être  rendu  liquide  par  la  chaleur 
de  leaiu  Quand  on  retire  de  Teau bouillante lœuf qui  avoit 
été  couvert  de  graiflc ,  le  deflus  de  la  coquille  ii  eft  qu  un 
peu  gras,  &  il  efl  aîfé,  en  le  frottant  avec  un  linge,  d'em^ 
porter  toute  trace  de  graifle,  de  rendre  la  coquille  très-iëche. 
Des  gens  délicats  la  pourroient  même  faire  frotter  avec  du 
Ion  ;  mais  ce  qui  doit  leur  paroître  effentiel,  ceft  que  i-œuf 
eft  excellent,  &  qu'il  n  eft  point  de  palais,  quelque  fin  quîl 
ibit,  qui  puîffe  leur  trouvei*  le  plus  léger  goût  de  graiflèi 

C'cft  fur -tout  pr  rapport  aux  œufs  qpt  Ion  voudra 
confërva*  pour  les  faire  couver,  que  Te^iduit  de  graifle  doit 
être  préféré  à  celui  de  vernis.  J  ai  prouva  dans  fe  Mémoire 
que  j'ai  cité  au  commencement . dp  celui-ci,  que  tant  que 
iœuf  refte  dans  ^'état  dœilf  frais ,  Tembrion  y  vit  ;  nuis 
les  mêmes  expériences  qui  l'ont  démontré,  ont  raît  voir  qu  îl 
^oît  extrêmement  difficile  cde  venir  à  bout  dotciévemir  les 
œufs  afTés  bîçn  pour  Içs  mettre,  en  état  d'être  couvés,  pour 
qu  ils  puiflënt  tranlpirer  fufHiamment  (bus  la  Poule.  -L'enduit 
À  graîflè  eft  bien  plus  aîfè  à  enlever  que  celui  de  vernis^ 
on  pourroit  trempCT  pendant  lun  inftant  un  œuf  dans  Teaa 
chaude,  fans  que  Tembrion  en  fôuffrit,  fans  que  la  chaleur 
«ui  aurôît  fuffi  pour  fondre  la  graîfle,  eût  k  temps  defc 
wîre  trop  fentir  dans  Tintérieur  de  Tœuf.  Maïs  probablement, 
^n  pourra  Ven  tenir  à  emporter  le  gros  de  lendiift-en  ratif&nt 
î'œuf ,  le  refte  s'achèvera  ibus  la.  Poule.  Si  la  chaleur  qu  eHe 
-dorme  à  l'œuf  ^  neft  p^;cap^|>lq  de  .rendre  la  graîfie  bien 
liquide,  au  moins  la  ramoHîraft-elle;  ellella  mettra  enéot 
de  céder  aux  efforts  que  font  alors  les  parties  renfermée 
•dans  l'intérieur  de  l'œuf  pour  s'en  échapper.  [Dès  qii^il^ 
certain  que  les  œufs  qui  ont  été  enduits  de  graiflè,  peuvem 
■^tre  couvés  avec  fùccès,  nous  pouvons  élpérer  de  voir  naître 
i5aRs  Iç  Royaume ,  un  grand  nombre  d'eipeccs  âtOiksM 
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tics  Pays  étrangers,  &  peut-être  dy  en  voir  plufieurs  s'y 

jiaturalîfèr.  Il  n'y  a  nuile  comparaifbn  pour  les  Voyageurs, 

entre  la  difficulté  d  apporter  dos  œufs  qui  ne  demandent  que 

peu  de  place  &  de  foin,  &  celle  d'apporter  des  Oiièaux 

qu'il  faut  loger  commodément,  &  nourrir,  &  qui  périfTent 

touvent  en  route,  malgré  toutes  les  peines  qu'on  a  prifb 

pour  les  faire  vivre.  Les  Perroquets  ne  font  pas  feulement 

des  Oifêaux  beaux  à  voir;  ny  a-t-il  pas  lieu  de  croire, 

û  on  les  faifbît  naître  chés  nous,  d'ioeiifs  qui  y  aurofcnt  été 

apportés,  qu'ils  s  y  perpétueroierit  î  ils  font  déjà  conftitués 

de  manière  à  y  vivre  long-temps.  On  pourroit  alors  afïbrtîr 

des  mâles  avec  des  femelles  de  leur  e^ce,.  ce  qpt  jufqu  ici 

a  été  très-difficile,  non-feulement  parce  qtion  na  pas  afîës 

^  choifir,  mais  fîir- tout  parce  que  les  différentes  efpeces  dé 

Perroquets  ne  nous  font  pas  affés  connujës ,  &  que  nous  ne 

içavons  pas  affés  diflingiuer  les  mâles  des  femelles.  Dès  que 

BOUS  fbmmes  parvenus  à  multiplier  fi  fort  dans  le  Royaume 

des  Oifèaux  aufC  délicats  que  le  font  les  Serins  de  Canarle,  ne 

pouvons^nouspasefpérer  de  pouvoir  y  naturaUfêrdes  Poules^ 

telles  que  cdles  d'Egypte.  &  de  la  Cfeîiie,  des  Faifans,  (ks 

Canards,  des  Perdrix  d'e^>eces que  nous n  avons  point,  &cw 

Quand  on  auré  des  œufe  de  ces  Oiieaux  en  état  4'^trecouvé5 

par  des  Poides,  on  parviendra  à  les  &ire  naître  chés  noBs; 

&  avec  des  foins  à  les  y  perpétuer. 

:   Si  finfifte  fur  1  uiàge  de  la  Graifle  dure  pour  coînfenrer 

les  œuù ,  c'efl  qu'elle  efl  peut-^tre  de  toutes  les  matières  qu'on 

y  peut  employer,  là  plus  aifée  à  avoir  en  tous  lieux,  -une. 

de  celles  qui  fera  à  meilleur  marché,  &  des  plus  faciles  à 

oter  de  defius  l'œuf.  Du  refle,  il  efl  évident  que  toute  autre 

matière  dure  qui  arrêtera  la  tranfpixation  de  l'œuf,  le  con- 

iervera.  Je  dis  matière  dure,  parce  que  l'Huile ,  par  exemple, 

dans  laquelle  un  œuf  trempe,  peut  bien  diminuer  la  tranf^ 

piratîon  d'une  matière  aqueufê ,  mais  elle  ne  fçauroît  l'arrêter 

preique  totalement,  comme  il  le  faut  ;  car  les  parties  de  l'huile 

peu  liées  enfemble,  ne  rèfiftent  pas  affés  à  l'effort  que  fait 

la  vapeur  aqueufë  pour  fbrtir  de  Tpeuf»  J'ai  éprouvé  que  de» 
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ceufs  enduits  de  ia  Cire  dans  laquelle  ils  ont  été  trempa, 
pendant  quiclle  étoît  fondue,  fè  confervent  auffi-bien  que 
iès  œufs  vernis;  Mais  cette  efpece  d'enduit  coûteroît  plus  que 
celui  de  iùif,  parce  qu  ii  ne  faudroit  pas  s  attendre  que  ceux 
qui  ferpient  cuire  les  œufs»  ramaflèroient  pour  leurs  maîtres, 
la  cire  qui  viendroit  iumager  l'eau.  Un  mélange  de  Cire  & 
de  Poix  refîne  feroit  à  meilleur  marché  que  la  cire  pure, 
on  pourroit  le  rendre  à  aufS  bon  marché  que  la  graîf^,  & 
il  réuflh  bien  ;  mais  il  feroit  peut-être  difficile  d  accoutumer 
les  payons  à  s'en  fèrvir,  &  H  ièroit  plus  difficile  à  ôter  de 
defîùs  l'œuf  que  ia  cire.  Toutes  les  Gommes  difiblubies  à 
i'eau;  comme  la  Colle  de  Poifibn,  la  Gomme  Arabique, 
poun*pient  faire  que  l'œuf  fur  lequel  elles  fêroient  étendues 
fè  corromproit  moins  vite  que  celui  dont  la  coque  eft  nue, 
mais  elles  ne  fçauroient  confêrver  l'œuf  auffi  long-temps 
que  le  coniêrvent  les  matières  fur  lefquelles  l'humidité  n'a 
point  de  prifë.  Elles  fê  laiflèroient  mouiller  par  la  liqueur 
aqueuie  qui  tend  à  s'échapper  de  l'œuf,  &  ce  fêroit  autant 
d'ôté  de  dedans  l'œuf.  Il  eft  pourtant  à  croire  que  ce  ne  feroit 
qu'à  la  longue  que  le^  ccufs  enduits  de  certaines  Gommes, 
&  de  certaines  Colles  fe  corromproient. 

Au  refte,  ce  que  nous  avons  dit  en  général,  par  rapport 
à  la  confervation  des  œufs ,  peut  être  d'ufage  pour  la  coih 
fervatîon  de  matières  de  bien  des  efpeces  différentes  qui 
ont  de  la  di/pofition  à  fermenter  ;  c'eft  fiir  quoi  nous  avons 
fait  des  expériences  que  nous  pourrons  rapporter  dans  ua 
autœ  tempst 
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OBSERVATION 

De  tEcîipfe  de  Lune  du  z  Oâobre  de  cette  année 

^735  »  fiàt^  ^  Thury. 

Par     M.     C  A  s  s  I  N  i. 

LE  Ciel  qui  avoît  été  prefque  toujours  couvert  les  jours 
précédents ,  a  été  favorable  pendant  pre/que  toute  la 
durée  de  cette  Eclipfe ,.  que  nous  avons  oblêrvée  à  Thury 
avec  M."  de  Maupertuis  &  Clairaut,  par  une  Lunette  de 
8  pieds,  montée  fur  une  Machine  paralladique,  &  garnie  d  un 
Micromètre  à  réticules,  dont  douze  comprenoient  exade-p 
ment  le  diamètre  de  la  Lune. 

J-e  X  Odobre  à  G*»  1 8'  1 8''  du  matin ,   Commencement 

douteux. 

o    I  p    1 8  Commencement  certain» 
025      8  Un  doigt. 
o  33.  34  Deux  doigts. 

c   3  5      3   L'ombre  à  Tycho# 

o   36  49  Tycho  eft  entièrement  dan* 

lombrc. 
p  43      9  Trois  doigts. 

o    53   10  L ombre  à  Grimaldi. 

p    53    55   Quatre  doigts. 

j      6      o   Cinq  doigts. 

1^5    50  Grimaldi  eft  entièrement  (brti 

de  i ombre,  qui  na  pas 
éciîpfé  cette  Tache  entière- 
ment. 

13535  L  ombre  au  Prompntoire 

aigu. 
Mem.  iy3J%  .  OoQ 
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La  Lune  eft  éclîpfée  de  6  doigt$  lo  minutes ,  que  fou 
a  eftimé  être  la  plus  grande  Eciîpfè. 

J^  2^  lo'  23"  Cinq  doigts. 
2   22    53   Quatre  doigts. 
2  29   23  Tycho  commence  à 
a    3  3    II   Trois  doigts. 
2   3  6   10  La  Lune  fe  cache  dans  les  nuages. 
a    35    53   La  Lune  le  découvre  un  peu  entre  les  nuages, 

&  paroît  éciipfêe.  Elle  fc  cache  enfuitc 

entièrement. 

Cette  Obfervatîon  a  été  précédée  par  ceBé  d'une  Emer- 
fion  du  premier  Satellite  de  Jupiter,  que  fai  cm  devoir 
rapporter  ici ,  parce  qu  eiie  a  été  faite  en  même  temps  à  Pons 
par  M.  le  Monnier  le  fils,  &  qu'il  eft  important  de  fçavoir 
ia  précifion  avec  laquelle  les  Aftronomes  qui  fe  préparent 
pour  aller  dans  dts  Pays  éloignés,  s'accordent  dans  ces  fcrta 
d'Obfêrvations,qui  font  des  plus  difficiles  à  faire  exaélement, 
&  en  même  temps  les  jJus  utiles  pour  déterminer  les  Loib 

gitudes, 

J'obfervai  cette  Emerfion  le  i  Oftobre  i2^  6'  i6'ï 
ma  Pendule,  qui  retardoit  alors  de  6'  7",  qui  y  étant  ad- 
joûtées,  donnent  l'heure  véritable  à  8^  12'  23". 

Elle  fut  obièrvée  à  Parî^  par  M.  ie  Momiier  ie  fils  à  8'. 

12' 28". 

La  différence  eft  de  5  fécondes  dTieure  dont  Thury  eft 

plus  occidental  que  Paris. 

Suivant  les  opérations  géométriques  que  nous  avons  feites 
ces  Vacances  avec  M."  de  Maupertuîs  &  Clairaut,  nous 
avons  trouvé  la  dîftance  à  la  Méridienne  de  Paris ,  de  k 
Tour  où  nous  avons  fait  nos  Oblèrvations  aflronomiques, 
de  860  toi/ês,  qui  réduites  en  heures,  font  un  peu  moins 
de  6  fécondes  dont  ce  lieu  eft  plus  occidental  que  Paris. 
Nous  lavions  trouvée  par  notre Obférvation,  de  3  fécondes 
vers  le  même  féns.  Ainfi  ces  deux  Obfèrvations  s'accordent 
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dan5  la  ièconde  ,  ce  oui  efl  une  précifion  beaucoup  plus 
grande  qu  on  ne  peut  ie  le  promettre  dans  ces  fortes  d'Ob^ 
iervations. 

Nous  avons  auffi  reçu  rObfervatîon  de  l'EcIipfê  de  Lune 
Ëûte  à  Bolo^  par  M.  Euftache  Zanetti,  que  M.  Manfredi 
nous  a  communiquée,  avec  ceile de  i'£iiieriion  du  premier 
Satellite  de  Jupiter,  qui  i  a  précédée. 

Le  commencement  y  a  été  obfèrvé  à  •  •  •  o^  5 1  ^  5  2^^ 

£t  h  fin  à 3    34   50 

Ce  qui  donne  la  durée  de 242    58 

£t  ie  milieu  à • 2   13   21 

La  grandeur  de  TEcIiplè  a  été  obfervée  de  6  doigts  6  mi- 
nutes, &  i  on  a  déterminé  à  o^  3  5  '  ie  diamètre  de  la  Lune 
de  30/35". 

£ntre  diveries  Taches  dont  on  a  ob/èrvé  l'entrée  dans 
Tombre,  il  y  a  celle  deTycho  dont  le  commencement  eft 

arrivé  à  Bologne  à .    i'»  1 1'  i8'i 

£t  rimmerfion  totde  à...» i    13    13 

Les  comparant  à  notre  Obiêrvation ,  on  trouve  la  diffë- 
rence  des  Méridiens  entreThury  &  Bologne,  par  la  première 

de 0^36'  15". 

£t  par  la  féconde ,  de #  •  •  o   3  6  24 

Cette  détermination ,  que  i  on  déduit  des  Obfervations 
correlpondantes  des  Taches,  eft ,. comme  on  la  déjà  remar- 
qué plufieùrs  fois ,  préférable  à  celles  qui  réfiiltent  du  com- 
mencement &  de  la  fin  de  i'Eclipiè ,  qu'il  eft  ordinairement 
très  -  difficile  de  déterminer  avec  précifion ,  à  caufè  de  la 
pénombre  qui  iè  confond  avec  1  ombre  véritable. 

L'Emeifion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  a  été  aqffi 
oblèrvée  à  Bologne  par  une  Lunette  de  22  pieds,  de  Cam- 

pani  à 8ï'48'  50" 

Elle  a  été  oblêrvée  à  Thury  à   •  .   8    1 2   2  3 

jLa  différence  eft  de •  •  o   3  ^  27  à  laquelle 

Ooo  i; 


47^   Mémoires  de  l'Académie  Rotale 
il  faut  adjoûter  quelques  {ècondes .  parce  qu'on  a  dû  vcâi 
l'Emeriion  plutôt  par  uneLunette  de  22  pials  quepar  cellei 
de  I  5  pieds  dont  nous  nous  Ibnunes  (ervis  dans  cette  Ob- 
servation. 

Nous  avons  auflî  reçu  l'Oblërvation  de  cette  Ediplè  feite 
à  Touloulë  avec  une  Lunette  de  5  pieds  par  M.  Ganpnî, 
dont  nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principales  phalcb 

Commencement  de  i'EcIipfe  à o^  1 4'    o" 

Fin  de  i'£cliplè 2    55    10 

Ce  qui  donne  la  durée  de 241    10 

£t  le  milieu  à x   34  35 
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OBSERVATION 

DE  LKCLIPSE  PARTIALE  DE  LA  LUNE 

Du  2  Oélobre  //j  J. 

Par  M.  Grandjf4v  db  Fouchy* 

LE  Ciel  séizxA  trouvé  très-ci  2COU/ert,  &  I  air  très-lerem 
le  fbîr  du  i«'  Octobre,  je  préparai,  pour  oLferver 
l'EcOpiê,  une  Lunette  de  5  pieds,  armée  d'un.  Ixrometre 
pour  déterminer  la  grandeur  de  rEciîpfe,  &  une  autre 
JLunette  de  7  pieds  pour  déterminer  le  paflage  de  lombre 
fux  les  Taches  qui  dévoient  être  couvertes. 

Temps  vrai.  Doigts  édipfcs# 

A  o^   16'    o"  Commencement. 

zi    50   Uombre  à  Schikardus. 

ap      0  UEcIîpfc  eft  de \^  xo' 

31    I  o   Au  bord  de  Mare  Humorum. 

33  55   Au  bord  orientai  de  Tycho. 

3  c  35   Au  bord  occidental  de  Tycho. 

39  30   UEciipfe  eft  de 3    18 

44.  7  A  Bouiilaud. 

cA,  o   Le  commencement  de  Grimaidî. 

54.  40  UÉciipfe  eft  de 421 

1       5  1 5   Le  commencement  de  Fracaftor. 

7  40  Tout  Fracaftor. 

13  30  UEciipfe  eft  de 5    33 

15  45    Par  ie  milieu  (de  iW^/r^  Neâaris,^ 
a 5      o  Grimaldi  jfbrt  de  iombre. 
a  8      o  Langrenus. 

31  30  Reînholdus  au  bord  de  i  ombre. 

34  40  Dîonyfius  entre. 

,39  .15  L'Eciiplè  eft  de. 6  30 

Ooo  îî| 
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A  A**     a'  o"  Dionyfius  fort. 

3  o  Par  le  milieu  de  Mare  Himonim 

8  o  L'Edipfe  eft  <fe  .....  ^      i 
j  o  Mare  Himonm  eft  forti  de  i'ombie, 

9  30  BouîHaud  eft  fbrtî. 
13  o  Schikardus  eft  lôrti. 

18  ô  L'Eclipfe  eft  de 4  'î 

38  10  Tycho  au  bord  de  l'ombre. 

i9  1 5  Tycho  «tt  lôrti. 

33  o  L'Eclipfe  eft  de 3      5 

43  b  L'Edifié  eft  de a   n 

44  10  Mare  Neâarù  eft  forti  d«  l'oiubte. 

liés  Huages  qui  iEirvinrenl  âiTuite  ne  mi  î>aïBir«iit  pka 
île  rien  obferver. 

Le  milieu  de  l'Edipïêtondu  des  phafes  cone^ndffîtefi 
»  été  à  i^  36'  ro",  &  la  grandeur  de  44  30'. 
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OBSERVATION 

De  l'Eclipfe partiale  du  z  QQohre  //j  j  au  matin^ 

faite  au  Collège  de  Har court. 

Par  M."  LE  MoNNiER  Père  &  Fils. 

LE  i«^  Odobre  au  foîr,  nous  fîmes  les  Obiêrvations 
fuivantes , 

i.""  A  8**  12'  28^  temps  vrai,  nous  obièrvâmes  une 
Emerfion  du  premier  Satellite  dç  Jupiter,  avec  une  bonne 
Lunette  de  1 5  pieds. 

2.''  Nous  obfervapies  ie  diamètre  de  ia  Lune  à  différentes 
hauteurs,  &  avec  diâerentes  Lunettes  :  nous  i obièrvâmes 
aufC  au  Méridien  à  k  hauteur  apparente  du  centre  de  44."" 
10'  3o'^  &  nous  conclûmes  que  ce  diamètre  corrigé  par 
la  dîflFérence  des  réfra(5lions,  étoit  exadement  de  30'  ^o". 
Nous  déterminâmes  auffi  fort  exaélement  le  paffage  du  dia- 
mètre horifôntal  de  la  Lune  par  te  Méridien  qui  fût  trouvé 
de  2'  6",  qui  valent  d  un  grand  cercle  de  la  Sphère  3  o'  29", 
ainfî  le  diamètre  horiibntal  de  la  Lune  vu  du  centre  de  la 
Terre,  étoit  pour  lors  de  30'  29",  c'eft-à-dire  21"  plus 
petit  que  le  diamètre  vertical  vu  de  la  fùrface,  ce  qui  donne 
îe  rapport  du  diamètre  de  la  Luxue  à  celui  de  la  Terre,  conune 
!iooà365|:,  &la  Parallaxe  qui  convient  à  la  hauteur 
méridienne  apparente  du  centre  de  la  Lune  de  39'  38", 
&  par  confëquent  fi  Ion  ôte  de  cette  Parallaxe,  la  réfraélîon 
qui,  fui  vaut  la  Table  de  M.  Caffinî,  eft  d'une  minute  pour 
cette  hauteur,  il  reftera  38'  58",  qui  étant  adjoûtées  à  la 
hauteur  méridienne  apparei^e  du  centre  de  la  Lune,  don- 
neront (à  hauteur  vray,e  de  44.**  49'  28",  &  fa  déclînai/bn 
feptentrionale  de  3"*  39'  48";  le  pal&ge  du  centre  de  la 
Lune  au  Méridien  arriva  à  11^  56'  o",  aînfi  il  efl  aifè 
d'en  conclurre  la  vraye  longitude  &  latitude  au  moment  du 
^joûàge  obièrvé  au  Méridieut 
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Le  Ciel  fut  fort  iêrein  pendant  tout  le  jour,  &  une  granJtf 
partie  de  la  nuit,  ce  qui  nous  donna  occafion  de  déterminer 
ptufieurs  diflances  de  Taches  de  la  Lune,  twt  entre  elles, 
qu'au  bord  du  di(que  apparent,  pour  en  déduire,  /ùivant 
nos  méthodes  ordinaires,  les  principaux  éléments  de  U 
Libration  &  de  la  Séiénographîe^ 

Toutes  réductions  faites ,  tant  de  la  part  des  réfrz&ions^ 
que  de  la  quantité  dont  le  diamètre  de  la  Lune  a  augmenté 
depuis  9  heures  du  fbir  julqua  fbn  paâàge  au  Méridien; 
jiOus  avons  conclu, 

Que  la  Tache  appeRée  Proclus,  par  le  P.  Rîccîoiî  ckns 
fon  Almagefte ,  paroiflbit  diftante  de  la  circonférence  d'4 
difque  apparent^  de  .  •  • *  .     3*    7* 

Et  que  la  Tache  nommée  TfcAo,  étoît  difbnte 
de  la  circonférence  du  même  difque ,  de  «  «  •     4  49 
Maïs  ces  deux  Taches  ont  paru  lôus  un  angle  de  2 1    10 

Donc  l'arc  d'un  grand  cercle  de  la  Lune  compris  entrtf 
TjicAo  &  Proclus  fera  par  cette  obfervation  de  86^  49'  50* 

Et  û  Ton  imagine  un  grand  cercle  de  la 
Lune  dont  le  pôle  leroît  le  centre  du  difque 
apparent,  la  dîftance  daPwrA/c  à  l'égard  de 
ce  grand  cercle,  fera  de  •  •  •  • 37    l^   ^oi 

Et  la  dîlhnce  de  Tyc/iom  même  grand 
cercle,  fera  de ^6  44  ^o 

Ce  qui  donne  la  Libration  pour  ce  jour-là  auffi  exafle^ 
ijient  qu'on  le  puifTe  fbuhaîten 

Obfervation  de  l'Eclipfe. 

A  o^  19'    o*  Nous  jugeâmes  TEcliplê  commencée. 

0   22   28  L'ombre  au  bord  de  Schikardus. 

023    38  Schikardus  entièrement  dans  lombi^; 

G   25   48  L'Eclipfe  de   .    .   t i**    o'' 

•     028    28  L'Eclipfe  de i    30, 

033      3  L'Eclipfe  de ,  .  •  •  2      p' 

o   33    23  L'ombre  au  bord  oriental  de  il/tfA«//i/morznw; 

.03518  L  ombre  au  bord  oriental  de  Tycho. 
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8  "  Ty  cho  totalement  dans  i  ombre. 
58  UEclipfede 2^  ^o' 

4  L'Eclipiê  de    •    •   .  • z  44 

8  L'Eclipie  de *  •  3  ^ 

48  L'Eclipfè  de ^  8. 

48  L  ojnbre  au  milieu  de  BoulUaud. 

13   UEcIipfe  de   .   .    • 3  jo 

5  2  ,  j2,o   L'ÉTclîpie  de   ....•...•  4  o 

24  L'Eclipiê  de    •   .   •••••••  4  41 

18  UKcIipie  de    •   •   ••••...  4  50 

JB  UKclipfè  de 5  XI 

&  ies  trois  quarts  de  Grimaldî  dans  I  om- 
bre. Nous  avons  remarqué  que  I  ombre 
a  cefl^é  de  defcendre,  &  que  peu  de  temps^ 
après  elle  4  remonté. 

6  li  UEciipfê  de .   5    16 

7  8   UEcIipfe  de 5    18 

p   2 S  L'Eclipfè  de 5   2z 

10  21   L'EcIipiê  de •  •  •  5   40 

21  23   UEcIipie  de   . *  5   5^ 

23  18  Grimaidi  totalement  hors  de  Tombre» 

24  48  L  ombre  au  bord  de  Langrenus. 

25  18  UEcIipiè  de .  .  6     5 

27  48   UEciipfê  de •  •  .  5   1 1 

29  48  Langrenus  entièrement  dans  lombre. 

31  58  UEciîpfe  de ^18 

33  38   UEciipfe  de 6  20 

36  38   L  ombre  au  Promontorium  acutum. 

3856  UEcDpfe  de 6  24 

43  48  UEciipfe  de 6   18 

46  48   L'Eclipie  décroît  fènfiblement 

50  40  L'Eclipfè  de •  •  6     X 

53  58  UEciipfe  de 6     o 

2      016  UEciipfe  de 54^ 

2     418   UEciipfe  de 530 

268  UEciipfe  de   .   .   •  .  .^*  .  .  .  J   :io 
Mem.  17JJ.                                 f  Ppp 
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A  a"»  13'  iS-'t'Edipfede 5-»    o' 

2    1023   L'Kclipfe  de    .....  r  ...  4  43 
a    19   23   L'EcIipfë  de    .    .   .......4^0 

a  2^1      3   L'Eclipië  de 4   ij 

Nuages, 

2  2p  48  L'Eclipfè  de •  ;  v  .  3    34 

a   3  I      8  Tycho  hors  de  l'ombre. 

33251   L'Eclipfè  de    .   .    ...  :  .  r  ;  3    13 

%   34  28  L'Eclipfè  de   , .3      o 

X   38   28  L'Eciiplè  de •  .  2   30 

^  42    53   L'Eciiplè  de...,'r*...2     o 
a  4e  3  8  L'Eciiplè  de   ...;......   I  4^ 

^  48    x8  L'Eciiplè  de   . .   i   30 

L'ombre  étoit  conlulè. 

^  49  29  L'Eciiplè  de ï.i    \6 

Des  nuages  épais  empêcherait  (Tobfcrver 
la  iîn  de  l'EcIiplè. 
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SUITE    DES    RECHERCHEE 

SUR 

I 

:L  E      SEL      AMMONIAC 

Trotfîéme  Partie. 

Par   M.  DU  Hamel. 

Nous  avons  fait  voir  dans  la  féconde  Partie  3e  cts  Re- 
cherches, que  quand  on  diftilie  kSel  ammoniac  avec 
!a  Chaux,  elle  iê  charge  d  une  graîflë  grofliére  qui  décompofe 
en  partie  le  volatil  urineux ,  &  nous  avons  cru  que  c'étoît 
principalement  cette  propriété  de  la  Chaux  qui  failoit  qu  elle 
produifbit  àts  effets  fi  différents  de  la  Craye  dans  la  diftil-r 
lation  du  Sel  ammoniac. 

Mais  fi  cela  efl,  en  fàoulant,  pour  ainfi  dire,  la  Chaux 
de  cette  matière  graffe  dont  elle  efl  fi  avide,  ne  pourroit-on 
pas  enfin  efpérer  d'avoir  avec  elle  un  Sel  volatil  en  forme 
concrette  î  les  deux  expériences  fui  vantes  m  ont  paru  propres 
à  nous  en  afiurer. 

J'ai  mis  dans  une  petite  cornue  4  gros  d'Efprît  volatil  fur 
vxi  gros  feulement  de  Chaux ,  &  quoique  j  aye  fait  fur  la 
fin  un  grand  feu ,  je  n  ai  retiré  que  3  gros  j  d'Efprit ,  & 
la  tête-mçrte  étoît  augmentée  de  poids  prefque  d'un  demi- 
[ros;  cependant  il  y  avoit  quelques  grains  de  Sel  volatil  en 
forme  concrette  qui  s'étoient  arrêtés  dans  le  col  de  la  cornuè\ 
parce  qu'il  étoit  long  &  étroit.  J'ai  voulu  répéter  cette 
expérience  avec  d'autre  Chaux ,  &  /e  n'ai  pas  eu  de  Sd  vo- 
latil concret,  quoiqu'il  y  eût  un  peu  de  Chaux  d'enlevée  avec 
i'Efprit  volatil,  elle  ne  fortnoît  pas  deSeL 

Ce  petit  vertige  de  Sel  volatil  me  fit  juger  que  je  pourroîs 
-avoir  un  peu  de  Sel  volatil ,  en  mettant  beaucoup  de  St\ 
anunônlac  fur  peu  de  Chaux.  Ainfi  je  diflillai  4  gros  de  Sel 

Ppp  1/ 
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ammoniac  feulement  avec  un  gros  de  Chaux ,  &  j'en  aï 
retiré ,  ayant  donné  fiir  la  fin  un  feu  très-vif,  un  gros  dç 
bon  E^rit  volatil,  3  gros  moins  quelqpiie  chofe  de  Sel  am- 
moniac, &  un  gros  &demi  de  tête -morte  avec  un  gros 
d'une  matière  fàiine  qui  s'étoit  arrêtée  au  bec  de  la  corauë« 
^  mû  paroiilbit  contenir  du  Sel  volatil. 

J  ai  cependant  voulu  répéter  encore  cette  expérience  d'une 
autre  manière,  qui  napas  réuffi;  la  voici.  J'ai  mis  dans  une 
cornue  p  onces  dç  Chaux  avec  3  onces  de  Sel  ammoniac 
&  I  o  onces  d'eau ,  dont  j'ai  retiré  j  once^  4  gros  d'Ëiprit 
volatil.  J'ai  verfè  lîir  la  tête-morte  3  gros  de  Sel  ammoniac 
dhibut  dans  8  onces  d'eau ,  d'où  j'ai  retiré  1 1  onces  d'Efprit 
.volatil.  Enfin  j'ai  encore  remis  lûr  ia  même  tête -morte 
3  onces  de  Sel  ammoniac  dilibut  dans  8  onces  d'eau,  d'où 
j'ai  retiré  7  onces  d'Efprît  volatil  aflés  foible,  ijiaîs  ma  cornue 
s'eft  caffée  en  cent  morceaux  avant  que  j'eufle  ^  donner  un 
.feu  un  peu  confidérable.  J'ai  trouvé  dans  ma  cornue  «ne 
maflè  extrêmement  dure,  qui  s'humeéloît  cependant  à  Tair^ 
mais  qui  étant  très-adhérente  à  la  cornue,  avoit  occafionné 
la  rupture  ;  jerl'entonnQi  dans  une  autre  cornue  pour  eflàycr 
de  la  poufier  à  un  feu.  un  peu  vif  qui  put  enlever  ou  ua 
peu  de  Sel  volatil ,  ou  du  moins  du  Sel  ammoniac,,  car  il  eft* 
lur  que  cette  tête -morte  en  étoît  fort  chargée;,  j'y  mêlai 
mêmiî  un  peu  de  iâble  pour  empêcher  cette  tête-morte  de 
fe  mettre  en  maflè ,  mais  tout  cela  ne  me  fervit  de  rien,  & 
après  avoir  retiré  quelques  onces  d'eau  infipide,  la  cornue 
cafla  comme  la^  première  fois ,  &  je  trouvai  pareillement  la 
tête-morte  endurcie ,  ce  qui  arriva  pareillement  quand  on 
met  dans  un  creufetduSei  ammoniac  avec  de  la.Chaux  pour 
faire  lePholphore  à  la:  manière  de  A4.  Homberg,  &  c'eft 
pour  cela  que  dans  la  diftillation  du  Sel  ammoniac  W  faut 
mettre  plutôt  trois  parties  de  Chaux  contre  une  de  Sel  am- 
moniac ,  que  deux  contre  une  pour  empêcher  que  les  ma- 
.    tiéres  ne  le  durciflent  trop  dans  la  CGtmuë ,,  &  ne  la  fàflènt 
caflcr,  &  il  me  paroît  plus  avantageux  de  fe  fervîr  de  Chaux. 

éteinte  à  Fair,  que  de  Chaux  \xo^  vive>  parce  que  quand  J^ 
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Cliaiix  eft  trop  vive ,  les  vaiflcaux  ne  manquent  gueres  de 
fe  rompre  avant  la  fin  de  l'opération.  II  meft  inutile,  après 
ce  que  j'ai  dit ,  d'infifler  fur  les  conf^quences  qu'on  peut 
tirer  des  deux  premières  expériences,  il  ne  faut  qu'un  peu 
d'attention  pour  en  faire  une  jufte  appiicationr  aux  principes 
eue  nous  avons  établis» 

Mais  s'il  étoît  vrai  que  la  Chaux ,_  quand  elle  eft  une  fois 
feoulée  de  la  graiflè  urineufe  du  Sel  ammoniac ,  donnât  un 
peu  de  Sel  volatil ,  la  Craye  qui  en  donne  fi  abondamment 
avec  le  Sel  ammoniac ,  ne  doit-elle  pas ,  en  la  diftiilant  avec 
J'Efprit  volatil  fait  avec  la  Chaux  »  donner  un  Sel  volatil  en 
forme  concrette  ?  Elle  eft  propre  à  être  enlevée  par  le  volatil 
urincux  ;,  c  efi  prefque  tout  ce  qu'il  faut,  iùivant  raoî ,  pour 
Élire  un  Sel  volatil  concret.  II  eft  vrai  que  dans  l'Elpritiait 
avec  la  Chaux ,  la  partie  la  plus  grafle  de  Turineux  volatil 
eft  reftée  dans  la  Chaux ,  &  que  le  refte  eft  déjà  étendu  dan% 
de  l'eau ,  &  que  cet  urineux  paflè  plus  aiiement  par  la  diftil- 
lation  quand  il  eft  joint  avec  de  l'eau,  que  quand  il  eft  joint 
à  une  terre ,  parce  que  l'eau  eft  moins  fixe  qiie  la  terre ,  ce 
qui  fait  que  TEiprit  palîè  toujours  au  commencement  de  la 
diftillatîon  ,  auiieu  que  le  Sel  volatil  concret  ne  vient  qu'à 
la  fin.  Mais  l'expérience  que  j'ai  rapportée  de  la  diftillatioa 
du  Sel  ammoniac  avec  la  Chaux  ».qui  m'a  pani.  donner  un 
petit. veftige  de  Sel  volatil,  me  fit  efpérer  que  j'en  aurois  à 
plus  forte  i^ifbn  avec  la  Craye ,  &  que  tout  ce  qui  en  arri- 
veroit ,  fêroit  qjie  j'aurois  peu  de  Sel  volatil ,  &  que  TEiprit 
que  je  retirerois.»  feroit  moins  fort  à  caule  de  l'alkali  urineux 
que  la  Craye  auroit  retenu» 

J'ai  donc  fait  cette  expérience  avec  4  gros  de  Craye  de 
Champagne  non  calcinée ,  &  un  gros  d'E/prit  volatil  fait 
avec  la  Chaux,. &  j'ai  trouvé  dans  mon  récipient  prefqu'un 
gros  d'Efprit  avec  fi.  peu  de  Sel  volatil,  que  je  n'oie  afturer 
que  cette  opération  réuffifle- 

Je  crois  donc  que  k  différence  qu'il  y  a  entre  TElprît  & 
le  Sel  volatil,  conlifte  principalement  en  ce  que  pour  faire  le 
Sdf  H  eft  incorporé  dans  une  matrice  fixe  &  concrette  ^  &. 


/ 
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kjue  ce  qui  fait  que  les  E(prîts  volatils  font  plus  pénétrants 
que  les  Sels ,  c  eft  non  feulement  l'Huile  groffiére  que  la 
Chaux  leur  enlevé ,  mais  encore  parce  qu'ils  fe  dégagent  plus 
aîfément  du  liquide  que  de  la  baie  fixe,  dans  laquelle  ils  peur 
vent  être  tellement  engagés  qu  on  ne  les  apperçoîve  prelque 
plys  à  lodorat ;  l'un favorife,  le  développement dei'urîneux; 
&  l'autre  s'y  oppofe ,  ce  qui  me  pai'oit  afl?s  bien  jvouvé  par 
les  expériences  fûivantes. 

J'ai  mis  dans  une  petite  cornue  une  once  &  demie  deSdf 
de  Tartre  bien  fec  avec  une  demi -once  de  Sel  ammoniac, 
:&  après  avoir  laîfî^  les  matières  en  digeftion  pendant  3  6 
heures,  échauffant  de  temps  en  temps  lesvaîfîeaux ,  f  ai  eiran 
diflillé ,  &  donné  un  bon  feu  fïir  la  fin  de  l'opération. 

J'ai  par  ce  moyen  retiré  6  gros  tant  de  Sel  que  d'E/prît 
volatil;  cefl:-à-dire ,  2  gros  de  plus  que  la  quantité  du  Sd 
ammoniac  que  j'avois  employé ,  ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  plus 
de  2  gros  de  Sel  de  Tartre  qui  ayent  été  emportés  par  le 
volatil  urineux ,  puiique  l'acide  du  Sel  ammoniac  &  un  peu 
de  la  graifTe  la  plus  groffiére  reftent  dans  la  cornue. 

M.  Grofîe  m'a  dit  à  cette  occafîon ,  avoir  retiré  deux  fo» 
différentes  9  onces  de  Sel  volatil  de  8  onces  de  Sel  ammo- 
niac qu'il  avoit  diflillé  avec  le  Sel  de  Tartre; 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  le  Sel  que  j'avois  retiré  n  ctoit  pas 
d'une  odeur  très-pénétrante,  j'en  pris  cependant  2  gros  que 
je  mis  dans  \ine  cornue  avec  un  gros  de  Sel  de  Tartre ,  & 
j'en  retirai  un  peu  plus  de  2  gros  de  Sel  volatil  ;  auffi  raa 
tête-morte  pefbit-elle  un  peu  moins  d'un  gros ,  qui  fentoit 
un  goût  de  graifîè  brûlée  fort  defagréable. 

Le  Sel  volatil  étoit  extrêmement  fèc ,  fentoît  un  peu  fe 
bi-ûlé ,  il  fe  brifbit  entre  les  doigts ,  &  devenoit  comme  du 
iâble ,  &  après  avoir  été  quelque  temps  à  l'air ,  il  avoît 
prefque  perdu  fbn  goût  de  brûlé ,  &  ne  tentoît  prefque  point 
le  volatil  urineux ,  ce  qui  me  fît  douter  s'il  feroît  encore 
volatil ,  mais  en  ayant  mis  flir  une  pelle  rougie  au  feu ,  il 
s'efl  diffipé  totalement  en  fiimée.  J'ai  fait  la  même  expérience 
avec  du  Sel  volatil  fait  avec  la  Craye,  &  die  a  pareillemeot 
léufIL 
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Je  kns  bien  qu  on  pourroît  demander,  pourquoi  la  Chaux 
agit  dans  cette  occafion  fi  diâféremment  de$  Seb  alkalis  fixes: 
même  calcinés  !  peut-être  cek  yîent-il  de  ce  que  la  Chaux 
étant  extrêmement  fèche ,  aride  &  fort  chargée  de  parties 
de  feu ,  elle  agit  trop  hrufquement  fur  la  partie  huxieufe  dcs^ 
Sels  urineux  qu  elle  décompofe,  pendant  que  les  Sels  fixes^ 

2ui  probablement  contiennent  dé/a  un  peu  de  matière  grafle, 
)  joignent  plus  intimement ,  quoiqu  avec  plus  de  douceur, 
à  l'urineux ,  qui  n'étant  point  décompof? ,  en  entraîne  une 
portion  avec  lui  :  mais  ce  ne  font  là  que  des  conjeéluresi  qui 
ne  m'empêcheront  pas  d  ef&yei"  d'éclaircir  ce  fait  pour  l'explî* 
quer  d'une  manière  plus  démonfh-ative*  Il  efl  encore  bon 
de  faire  attention  que  la  Craye  par  la  calcination  change  de 
nature ,  qu'elle  devient  de  la  Chaux  i,  au  lieu  que  les  Sels 
dkalis  ne  fbuffrent  pas  par  la  calcination  d'altération  confî* 
dérable,  jufqu'à  ce  qu'ils  fê  vitrifient. 

Cependant  le  Sel  de  Tartre,  &  même  la  Craye,  fbnt-îls 
par  ce  moyen  véritablement  volatilifès ,  &  s'efl-il  fait  unç 
telle  union  entre  l'urineux  &  ces  fùbflances  fixes,  qu'il  en 
xéflilte  im  tout  qui  fafle  ce  que  nous  appelions  ItSelvolatH 
€oncret  !  ou  fi  ces  fubftances  fixes  ne  font  jointes  que  fuper^ 
ficiellement  avec  l'urineux  qui  les  a  emportées  dans  la  fubli- 
mation,  comme  le  Sel  ammoniac  emporte  le  Fer,  l'Hématite^ 
l'Antimoine ,  ie  Cuivre ,  la  Chaux  d'Etain ,  &c.  c'efl  une 
nouvelle  queflion  qui  méilte  bien  d'être  difcutée ,  elle  nou^ 
apprendra  peut-être  quelque  chofç  fur  les  Sels  volatils. 

I  ^.  J'ai  déjà  dit  qu'en  mettant  fur  une  pelle  rouge  les  Sels 
.volatils  les  plus  chargés  de  Sels  fbces ,  tout  fè  diflipe. 

29^  Si  on  y  met  pareillement  un  Sel  volatil  bien  fait  avec 
la  Craye,  ii  ne  refte  prefque  rien  non  plus^  fur  la  pelle  ;  je 
dis  du  Sel  volatil  bien  i&it ,  car  £1  on  met  beaucoup  de  Craye 
avec  le  $d  ammoniac,  &  qu'on  difliile  à  gi*and  &u^  le  Sel 
volatil  fè  furcharge ,  pour  ainfi  dire-,  de  Craye ,  &  il  en 
entraîne  une  portion  qui  ne  lui  eft  unie  que  fùperficielle- 
inent ,  &  qu'il  abandonne  très-aifement. 

30.  J'ai  iàii  remarquer  pareillement  qu'un  Sel  volatil  fort 
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chargé  de  Sel  alkali  fixe ,  non  feulement  iê  iùblimoit  iôU^ 
kment ,  quand  on  le  mettoit  dans  une  comuë  avec  de 
nouveau  $el  deTartre^  mais  même  qu  il  emportoit  encore 
avec  lui  un  peu  du  Sel  fixe  avec  lequel  on  le  mettoit  en 
çohobation. 

4^.  J  ai  pai^illement  rapporté  une  expérience  qui  prouve 
que  le  Sel  volatil  fait  avec  la  Craye,  pafle  totalement  dans 
la  diftiilation ,  &  ne  laiflë  dans  la  cornue  qu'une  iégere  in*- 
cioiftation  charbonneuiê» 

Toutes  CQS  expériences  prouvent  1  union  intime  de  Turi- 
neux  volatil  avec  les  fùbdances  fixes  qui  leur  donnent  du 
corps ,  qud  feroit  cependant  le  moyen  de  les  defùnir  ?  Uun 
étant  volatil,  &  l'autre  fix^,  la  choie  ne  paroît  pas  difficile, 
il  n'y  a  qu'à  étendre  ces  Sels  volatils  concrets  dans  Teau ,  & 
difliller  kntement ,  le  volatil  doit  naturellement  paflèr  dans 
les  premières  portions  de  liqueur ,  &  laifler  le  Sel  fixe  ou  la 
Terre  dans  la  dernière  portion.  Suivant  cette  théorie ,  j'ai 
diflbus  dans  t  onces  d'eau  diftiliée  6  gros  de  Sel  volatil  ^ir 
avec  le  Sel  de  Tartre ,  &  que  je  içavois  qui  en  contenoît 
environ  x  gros  ;  j'ai  mis  cette  diflbkition  dans  une  grande 
cornue ,  à  laquelle  j'ai  adapté  un  grand  récipient.  J'eiperois 
donc  que  par  la  diftiHation  le  volatil  urineux  pailèroit  avec 
i'eau ,  &  que  le  Sel  fixe  refleroit  au  fond  de  la  comuë ,  mais 
tout  a  pafle ,  &  il  n'efl  reflé  dans  la  comuë  qu'une  tache 
&Iine  très-légère,  quoique  j'euflë  fait  cette  opération  au  bain 
de  fable ,  &  à  un  feu  fort  léger. 

J'ai  cependant  aj^réhendé  d'avoir  agi  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  c'efl  pourquoi  j'ai  reverfe  dans  la  comuë  ce  qui 
étoit  pafTé  par  la  diftiliation,  &  afin  d'étendre  davantage 
l'urineux  &  le  Sel  fixe  pour  faciliter  leur  defiinion ,  /'/  ai 
adjoûté  encore  3  onces  d'eau  difliliée,  &  j'ai  procédé  à  une 
difliHation  encore  plus  lente  que  la  première ,  mais  malgré 
toutes  ces  précautions,  je  n'ai  eu  pour  toute  réfidence  que 
deux  gmîns  d'un  Sel  fixe  fort  gras.  J'ai  pareillement  mis 
dans  de  petites  capfules  des  fblutions  de  quelques  gros  Je 
Sel  volatil  fait  avec  la  Craye,  &  4'autrcs  que  j'avois  recohobé 

fur 
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Tût  du  Sel  de  Tartre ,  &  je  n'aî  eu  pareillement  que  de  très- 
légères  réfîdences  terreules  ou  fâiines. 

J  ai  fait  plus ,  j'ai  laiflë  à  i  air  pendant  fix  femaines  4  gros 
de  Sel  volatil  diftiilé  avec  la  Soude ,  eipérant  que  le  volatil 
s'évaporeroit,  pour  ainfi  dire ,  tout  feu! ,  &  me  laifleroît  un 
Sel  fD^e  en  arriére  ;  j'y  avoîs  même  adjoûté  un  peu  d  eau 
de  pluye ,  pour  que  le  Sel  volatil  étant  diflbut ,  i  urineux  pût 
fe  dégager  avec  plus  de  fecilité.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions, ayant  enfin  évaporé  l'humidité,  je  n'ai  gueres  retiré 
plus  de  Sel  fixe  que  dans  les  autres  expériences. 

Mais  après -tout,  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  fort 
fêmblabie  à  ce  qui  fe  paÂè  dans  toutes  les  diflillations  des 
Sels  volatils,  où  fi  on  adjoûte  de  l'eau  au  Sel  ammoniac  & 
aux  Sels  alkalis ,  prefque  tout  le  Sel  volatil  pafle  diflbut  dans 
la  liqueur.  La  concentration  par  la  gelée  pourroît  peut-être 
produire  quelque  chofè  de  plus  avantageux ,  c'eft  ce  dont  je 
ne  puis  pas  répondre,  ne  l'ayant  pas  eflayé.  Mais  M.  Boulduc 
m'a  dit  y  avoir  expofë  une  folutîon  de  Sel  volatil  pour  en 
examiner  la  criftallifàtion ,  ce  qui  lui  avoît  bien  réuffi ,  lâns 
produire  aucune  décompofition  du  Sel  volatil. 

Mais  fi  le  Sel  de  Tartre  ou  la  Craye  ne  font  pas  unis  i 
un  tel  point ,  qu'on  fbit  obligé  de  les  regarder  avec  le  volatil 
urineux  comme  un  compofe  nouveau  qui  réfifte  en  cet  état 
aux  efforts  de  l'art  qui  les  veut  feparer  ;  fi  au  contraire  cette 
union  n'eft  pas  intime,  fi  elle  n'efl  que-fiiperfkielle ,  j'ai 
cru  pouvoir  feparer  le  fixe  du  volatil  par  le  moyen  de  l'acide 
du  Sel  marin  ou  du  Vitriol ,  fondant  mon  elpérance  fur  ce 
que  ces  acides  font  avec  les  matières  fixes  des  fiibflances 
extrêmement  fixes ,  pendant  qu'avec  les  volatiles  ils  en  font 
de  très-volatiles.  Qu'on  joigne  l'acide  du  Sel  marin  avec  le 
Sel  de  Tartre ,  on  aura  le  Sel  digeftif  de  Silvius ,  qui  ref^ 
femble  beaucoup  au  Sel  marin ,  &  qui  réfifle  à  la  plus  vîo-» 
lente  adîon  du  feu.  Qu'on  joigne  ce  même  acide  à  la  Craye, 
on  aura  une  mafTe  fàiine  qui  y  réfifte  pareillement  ;  à  l'égard 
de  l'acide  vitriolîque,  il  feila  ouie  Tartre  vitriolé,  ou  un  Sel 
pierreux.  Voilà*ce  qui  regarde  les  matières  fixes  ;  mais  fi  oa 


/ 


40O    Mémoires  de  i'Acax>emie  Royale 

les  joint  à  une  matière  voktiie,  ils  font  ou  un  Sel  amniotuac« 
ou  l'Ammoniacal  fècrçt  de  Giauber ,  qu  on  içaît  qui  fe  fii- 
bOme  aflës  aiieraent*  Je  m'étoîs  donc  perfii^é  qu'eu  verânt 
de  rEfprit  de  Sel  ou  de  l'Huite  de  Vitriol  fur  duSel  volalii 
fait,  par  exemple,  «vec  le  Sel  de  Tartre  »  vne  portion  de  ces 
acides  iê  jetteroit  iîir  la  portion  d'aikali  emportée  par  la 
volatil  urineux,  &  me  donna'oit  ou  un  Sel  digedif  de^vius» 
ou  un  Tartre  vitriolé,  pendant  que  f  autre  régénéreroit  un 
Sel  ammoniac  avec  l'alk^ii  voUtil. 

J'ai  choîfi  pour  celte  expérience  un  Sel  volatil  que  je 
fçavois  qui  contenoit  beaucoup  de  Sel  de  Tartre,  cependant 
preique  tout  s  efl  iubiimé  en  Sel  ammoniac ,  &  il  ne  m'eft 
redé,  ayant  à  la  vérité  donné  un  bon  feu,  qu'une  très-petite; 
quantité  de  matière  fixe. 

Mais  comme  cette  expérî«Ke  avoît  été  faite  fort  en  petit» 
j'ai  cru  la  devoir  répéter  fur  une  plus  grande  quantité^  J'ai 
donc  diÛbus  dan$  6  à  7  onces  d'eau  didiilée  environ  10 
gros  de  Sel  volatil  fait  avec  le  Sel  de  Tartre,  ou  avec  la 
Soude  ;  )'ai  enfijite  verië  deâiis  de  f £^rit  de  Sd  ju£{m4 
ceflation  de  fèrmmtation ,  &  f ai  biffé  le  tout  iè  ^gow- 
pendant  cinq  ou  fix  jours.  Apiès  ce  temps  je  les  ai  mis  dans 
une  corauë,  il  a  pafie  de  TÈiprit  de  Sel  dans  le  réc^ent» 
il  s'efl  âibiimé  du  Sel  ammoniac ,  &  il  eft  refté  fi  peu  do 
choie  dans  la  comuë,  que  je  n  ^  pu  reconnoître  par  la  criflal* 
Ui^ion  fi  cette  réfidence  étoit  du.  Sd  digefiif  de  Silvius. 

De  toutes  les  expériences  que  jç  viens  de  rappoiFter,  & 
dans  lesquelles  je  m'étois  propoli^  de  retirear  du  Sel  vohtii 
afimioniac  la  portion  de  TintaFraede  fixe  qu  on  employée  peur 
£l  didiUation ,  &;'que  j'ai  démontré  qui  eil  enlevé  par  f  aikafi 
voiatii,  j'àvois  toujours  adjoûté  beaucoup  d'eux  diilifléè^ 
ei|>érant  qu'elle  favorifèroit  la  fèparation  que  je  cherchois  ; 
mais  n'ayant  pas  eu  k  fuccès  que  j'en  eipérois ,  je  me  détor*- 
Dwnai  à  faire  une  autre  expérience,  dans  laquelle  je  retran- 
cherois  le  plus  d'humidité  qu'il  œe  ièroit  poiTibfe ,  ce  <|ui 
m'a  eâeâivement  mieux  réudi  ;  on  en  pourra  jngtr  par  le 
^'    "  que  je  vais  feire  de  cette  c^pédcace^  • 
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Le  lo  Juiii  1 73  5  je  mis <lans  une  capfule  de  verre  %mt 
once  de  Sel  volatil  ammoniac  fait  avec  la  Graye  ;  je  couvris 
la  capfule  avec  une  gaze  »  Se  je  là  tm  entre  niieax  chaiTis» 
"afin  quefle  fut  à  l'air  fans  être  expofee  ïii  à  la  j^iuye  tti  A 
la  pouiliére.  Le  ïo  Août  fuivant  je  viiîtâi  k  cap^e,  &  il 
y  reftoît  un  demî-gro5  fari^neni  de  ïnaiéft  qui  paroîfldît 
teareiife ,  mzis  <iiii  fentok  encore  «A  peu  le  voktâ  «rifteiix^ 
&  avoît  beaucoup  de  feveur  fer  la  teigue  ;  )'*n  lak  iùr  ont 
pelfe  rdu^ ,  &  il  ne  s'en  diiTipa  qu  une  paitie* 

Le  1 8  Novembre  173^  je  vifitai  encore  ma  capfofc,  k 
matière  qui  étok  au  (cmd ,  ne  feitoh  plus  lurineux >  cq)en- 
<]mt  eUe  avoit  beaucoup  de  ^eur  ;  j  en  mis  (ut  ame  pdfe 
rougie,  H  ne  me  parut  pas  s'en  <iiâiper  beaucoup ,  mm  A  y 
*en  eut  une  portion  qui  (e  brûla ,  &  r^andk  une  odeur  de 
gi^iile ,  &  ce  qui  re(bi  ûx  k  pdk  ^toit  par  t^ette  rakbn 
noirci ,  &  con^êrvoit  encore  beaucoup  de  laveur  ;  ain fi  voilà 
une  e^ce  de  changement  d'alkali  volatil  en  a&ali  fixe  » 
d'autant  que  ce  qui  étoit  dans  ma  capAtle,  s'étoit  chargé  de 
l'humidité  de  l'air  :  cette  cîrconftanee  m'engagea  à  verfèr  de 
l'cauchaude  dans  cettecapfiile,  pour  voir  cequi  fedifibudroît 
de  la  réfidence  en  queftion  ;  il  s'en  dl  diflbuseftèâivement 
une  petite  portion ,  mais  la  principaie  sdi  précipitée  au  fond» 
&  étoit  de  k  Craye  toute  pure* 

On  voit  par  l'expérience  que  je  viens  <Ie  reporter,  ^*on 
peut  retirer  du  moins  une  portion  de  l'întermede  fixe  qui 
eft  emporté  par  le  volatil  iirineux  pour  la  formation  des  Sds 
volatils  concrets. 

MaAs  je  m'étois  propofè  outre  cela  d'édkîrcîr  ime  queftion 
qui  a  excité  k  curiofité  de  beaucoup  de  Chimiftes.  Elle 
çonflfte  à  'içivoîr  dans  quelle  proportion  l'acide  &  Mkali  iè 
trouvent  dans  *im  Sel  ammoniac  bien  fait. 

Us  ont  cru  pouvoir  la  décider  par  k  décompofition  du 
Sel  ammonkc ,  éflimant  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'acide 
dans  le  Sel  ammonkc,  que  le  furjJius  du  poids  de  l'aikalî 
qu'ils  retiroient  par  k  diftiiktion;  mais  puifqu'îl  eft  prouvé 
par  nos  expériences,  que  le  Vektîl  uritieux  emporte  avec  lui 
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une  portion  de  l'intermède ,  le  moyen  qu'ils  ont  employa 
«devient  infuf&lant. 

Je  crus  qu  on  pouvoit  réibudre  cette  queftion  par  une 
voye  toute  oppofêe,  par  la  compofition,  obfervant  combien 
je  retirerois  de  Sel  ammoniac  d'une  certaine  quantité  d  acide 
&  d'alkali  volatil  que  j  employerois  pour  en  faire ,  &  j'ai  fait 
à  cette  occafion,  plufieurs  expériences  qui  ne  m  ont  fêrvî  i 
rien  pour  réclaîrciflèment  que  je  m'étois  propofe.  Première- 
ment ,  il  eft  prelqu  impoffible  de  trouver  le  point  précis  de 
fâturation  du  Sel  volatil ,  &  en  fécond  lieu  nos  acides  étant 
en  liqueur  »  leur  degré  de  concentration  eft  incertain  »  & 
iorfque  la  liqueur  vient  à  paflèr  dans  la  diflillatlon  ,  elle 
emporte  toujours  avec  elle  Une  portion  de  Sel  ammoniac 
diflbut ,  ce  qui  rend  cet  autre  moyen  aufTi  peu  exaél  que  le 
premier,  &le  problème  refle  irréfblu. 

Je  crois  cependant  qu  on  pourroit  y  réuffir  par  le  moyen 
d'une  Balance  hydroflatique ,  car  ayant  une  fois  la  peiànteur 
d  un  morceau  de  Sel  volatil  lun  &  l'autre  relativement  à 
une  liqueur,  par  exemple,  à  de  TElprit  de  Vin ,  I  excès  de 
la  pefànteur  du  Sel  ammoniac  fur  le  Sel  volatil ,  donneroit 
la  quantité  d  acides  contenus  dans  le  Sel  ammoniac 

Mais  quoique  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  la  régéné- 
ration de  différents  Sels  ammoniacaux  fbient  inutiles  pour 
le  but  que  je  m'étois  propof? ,  je  ne  croîs  pas  pour  cela 
devoir  négliger  de  les  rapporter ,  les  expériences  ayant  tou- 
jours cela  d'avantageux ,  que  fi  elles  ne  fervent  pas  à  une 
chofe,  rarement  manquent-elles  d'être  utiles  à  d'au  très  égards. 
!.'•  J  ai  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  une  demi-once  de 

Expérience.  Sel  volatil  urineux,  &  j'ai  verCé  peu-à-peu  par  deffus  une  once 
d'Huile  de  Vitriol  blanche  &  concentrée.  Il  s'eft  excité  unt 
grande  efFervefcence  avec  chaleur ,  peu  de  fumée ,  mais  de 
mauvaifè  odeur ,  &  les  gouttes  qui  avoient  rejailli  le  long 
de  la  cucurbite ,  s'y  étoient  criflaliifëes ,  tant  la  liqueur  étoît 
chargée  de  Sel ,  l'alkalî  paroifîânt  plus  que  raflàfié  par  cette 
quantité  d'acide  ;  j'ai  entonné  le  tout  ^ans  une  cornue  de 
verre,  &  l'ai  mis  en  difUUation  d'abord  au  baîa  de  fable,  & 
enfuite  à  ^u  nud. 
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Uopératîoniînîe ,  i .°  il  y  avoît  dans  le  récipient  7  gros  ^ 
de  liqueur  qui  paroiflbit  lâiée  fur  Ja  langue ,  mais  qui  répan- 
doit  une  odeur  de  Soufre  volatil  fi  pénétrant ,  que  quelque 
attention  que  j  eufle  pour  éviter  les  vapeurs ,  elles  me  eau- 
iêrent  une  toux  avec  un  hoquet  qui  m'incommoda  afîes  long- 
temps. 

2/  Il  s'étoit  fùblimé  dans  le  coi  de  la  cornue  i  grosf 
de  beau  Sel  fècret  de  Glauber.  Ce  Sel  eft  fort  picquant  fur 
la  langue  ;  il  pétille  un  peu  quand  on  le  met  fur  une  pelle 
jrougie  au  feu ,  mais  enfuite  il  fè  diflîpe  en  fumée. 

J'ai  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  un  gros  de  ce 
Sel  ammoniac  vitrîolique  avec  2  gros  de  Craye ,  &  je  n'en 
ai  retiré  que  i  5  graiiis  de  Sel  volatil  concret ,  il  ma  para 
picquant  fur  la  langue  &  d  une  nature  finguliére  ;  la  tête- 
morte  étoit  auffi  fort  picquante  fur  la  langue ,  ce  qui  me 
fait  croire  qu elle  contenoit  encore  de  lalkali  volatil ,  car 
I  acide  vitriolique  joint  à  une  terre  n  a  pas  cette  tcidité  :  ce 
Sel  volatil  aufTi-bien  que  la  tête-morte,  me  paroiflènt  donc 
dignes  d  attention ,  mais  comme  cela  n  a  aucun  rapport  à 
mon  objet  principd,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage  pour 
ie  préfent. 

3  °.  Il  étoit  reflé  au  fond  Je  la  cornue  4  grains  d  une 
réfidence  infipîde ,  qui  ma  paru  de  la  nature  de  ces  Sels 
pierreux  dont  nous  avons  parlé  en  plufieiurs  occafions. 

Voilà  une  réfidence  terreufè  un  peu  plus  confidérable  que 
celle  que  j'avois  eue,  en  étendant  mes  matières  avec  beau- 
coup d'eau  difllUée ,  mais  je  crois  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
que  je  ne  retire  encore  toute  la  Craye  qui  efl  dans  le  demi- 
gros  de  Sel  volatil  que  j'ai  employé.  Que  devient  donc  cette 
terre,  &  qu'efl-ce  qui  la  détermine  à  pafler  dans  la  dîftilla- 
tion  î  Je  ne  crois  pas  que  Talkali  volatil  puifiè  le  faire  quand 
il  fera  fâoulé  de  Taciae  vitrîolique  ;  cet  acide  ne  peut  pas 
non  plus  l'emporter ,  mais  il  me  paroit  afTés  probable  qu'il 
fe  fait  ici  une  nouvelle  diftiliation  d'une  petite  portion  du 
Sel  ammoniac  régénéré,  dans  laquelle  une  petite  partie  de  la 
Craye  cfl  dç  (lOUY^u  emportée  par  Iç  volatil  ùrineux.  Voici 
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donc  comme  je  conçois  ia  d»fe.  Quand  là  plus  gratodc 
portion  de  rhntaMîté  que  THiSile  de  VitridI  a  fournie,  cft 
paflee  par  la  diffeîlation ,  &  que  ies  matières  s'épaiffiffent  îan$ 
la  cornue ,  là  portion  deCwyè  qui  âtoit  contertië  dans  h 
demi-once  de  dû  voïatîi ,  fè  trouve  unie  avec  beatrcoup  éfe 
Sel  ammoniac  régénéré  ;  or  que  doit-ii  fe  pafler  dans  tfettÉ 
occafion  î  ft  eft  nattwel  de  pènfèr  qu\nte  portion  de  cette 
Craye  iè  cfcai^era  d'un  peu  de  ïacîde  de  ce  Seï  attimoïriac, 
&  dégagera  un  peu  de  volatiï  urineux  >  qui  paflànt  dans  h 
diftiilation,  doit  encore  emporter  avec  iûî  nn  peu  ifcCraye; 
&  fiiivant  cette  conjedure,  il  he  reftera  dans  la  cornue  xjuc 
ïa  portion  de  la  Craye  qcâ  ft  fera  jointe  à  1  acide  vîtrioSqnCi 
jEncore  ime  chote  qui  fti  a  furpris  dans  cette  lexpéricnce; 
x:'étôit  ia  petite  quantité  de  Se.  aïnmoniac  que  f  avois  retîbéè 
d\irie  demi^oïrce  de  Sd  voîatft  avec  tttie  once  dHuîie  dt 
Vitriol  ;  Car ,  fûîvatit  ies  eic^j^ieiices  de  M.  Hoïnberg ,  unt 
once  d'Hïiiïe  de  Vitriol  cotttient  4gïos  65  gtâfes  d'acide, 
ce  qui  joint  avec  un  demî-grôs  d'alkSi  Vôlâtî! ,  devroît  faire 
line  once  de  Sel  aiXittiônîâc, .  âtù  ïieu  que  je  tiëti  aS  trouvé  qufc 
i  gros  j  de  fùbtimé  dans  !e  coï  de  ma  cornue.  Qu'eft  donc 
devenu  le  flirplus  &  de  mon  acide  &  de  mon  alkalî  voiatH^. 
Je  periiâi  d'alïorcî'qa'îî  y  en  avoit  tine  partie  quî  étoît  paflee 
tout  dîflbute  dans  la  liqueur  que  f  avois  dîftfflîée ,  &  cfefti- 
'  vement  pat  î^é vapor^ition  de  tette  liqueur ,  j'en  ai  tctiré  aflcs 
iconfidérabieraent.  Mais  ce  qui  ïàit  feen  certâÔnenfient^un 
déchet  qtfi  doit  être  ferifibie,  c^eft  ce  qui  a  formé  îeSo]^ 
Vôiatfl  dont  j'ai  parlé,  pùiique  ât  1 1  gros ,  tant  de  Sd  vo- 
latil que  dacide ,  ^e  n'ai  retiré  que  7  gros  j-  de  li(]^]eur, 
^  gfos  j  de  Sel  ammoniac ,  &  4  grains  de  tëfidence ,  -ce  qui 
ne  fait  que  i  ô  gros  4  grains,  auTien  de  i  z  gros  de maiiéres 
que  j  avois  enïployées ,  aîrifi  ^je  crois  qu'il  y  a  eu  un  gros 
62  grains  qui  le  font  dhffîpés  en  Soufre  vcdatil. 
II.^«  J'ai  cru  qu'il  îïe  feroit  pas  inutile  de  répéter  cette  même 

îjfpéricncc.  e>cpérience,  en  'employant  de  i'Efprit  volatâ  fait  avec  la 
Chaux ,  au  lieu  du  Sel  volatil  concret.  Pour  cela  je  choifis 
un  E^rit  volatil  esltrêmemerit  xtittcetitré,  &  fen  triîs  une 
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demi-once  dans  une  çucurbite  de  verrç,  &  j  y  adjoûtai  peu 
à  peu  3  gro5  d'Huile  de  Vitrîdl  ;  à  chaque  fois  que  jç  verfbi? 
un  peu  d'Huile  de  Vitriol ,  il  s'excitoit  dans  h  cyçurbite  unç 
dServefcençe  &  un  bruit  lèmblable  à  un  fçr  rouge  qu  on 
plonge  dans  Teau  ;  des  gouttes  de  liqueur  re^îiliflpient  juf 
ques  hors  de  la  çucurbite ,  d'où  il  ^rtoit  ^ufli  une  fuméç 
blanche  très  -  épaiflë ,  qui  avoit  une  odeur  urineufe  quç 
jçflàyois  de  retenir,  en  fermant  la  cycurbite  avec  U  pauni« 
de  la  main.  A  chaque  fois  quç  je  veribîs  l'Huile  de  Yitriol  ^ 
je  remarquai  qu  une  partie  dçs  gouttes  qui  rçjaiHîflbient  awç 
parois  de  la  çucurbite ,  y  laiâbient  une  tache  iàiine ,  cç  qui 
venoit  de  la  grande  concentration^  tant  de  l'Huile  deVitrio) 
que  de  TË^rit  volatil 

Après  avoir  vcrfè  mes  3  gros  4'Huîle  de  Yîtriol  fwr  le? 
4  8^^^  d'E/prit  volatil ,  je  goûtai  le  mélange  qui  me  pai  uf 
très-acide,  ce  qui  me  détermina  à  nepa^  adjoûtçr  davantage . 
d'Huile  de  Vitriol,  quoiqu'il  excitât  toujours  une  violent^ 
effervelcence  toutes  les  fois  que  j  adjoûtois  un  peu  de  cet 
acide ,  parce  que  cette  effervelcence  ie  peut  faire  indépen- 
demment  detoutaikaij,  puiiqu'elle  arrive  pareillement  quand 
on  verfe  de  l'Huile  de  Vitriol  très-concentrée  dans  de  l'eau, 
ou  même  lùr.  un  £lprit  de  Vitriol  un  peu  foible. 

J'entonnai  donc  le  tout  dans  une  cornue  &  au  bain  dç 
Êble ,  il  me  païïà  une  liqueur  qui  ièntoit  extrêmement  le 
Soufre  volatil  ;  je  donnai  enfuite  un  feu  plus  confidérable  ^ 
expo&nt  ma  cornue  à  un  feu  vif,  la  cornue  &  le  récipient 
s'emplirent  de  vapeurs  blanches  très  -  épaiÛès  ;  enfin  il  (k 
fublima  plus  d  un  gros^  demi  dç  Sel  anfunoniac  vitriolique, 
qui  étoit  très-blanc,  crifla^in,  dur  3c  compati  ^  mais  fort 
picquant  iûr  la  langue» 

Il  étoit  refté  une  réfidetice  û  légère ,  qu  elle  ne  formoît 
preique  qu'ime  tache  au  fond  é^  h  cornue ,  cependant  elle 
étoit  acide. 

Je  jugeai  quil  y  avoit  encore  du  Se}  ammoniac  dans  la 
liqueur  qui  avoit  paflë  dans  la  diftitlation ,  c  cft  pourquoi  je 
h  tms  àiiis  une  autrç  ÇQXim  F^nr  égayer  d'en  retirer  une 
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partie  par  une  autre  dîftîUatîon,  maïs  elle  n  a  preique  point 
donné  de  Sel  ammoniac ,  &  il  n  eft  reflé  dans  la  cornue 
aucune  réfidence. 

J  avojs  fait  cette  expérience  prindpdement  dans  la  vue 
de  connoître  lequel  me  foumiroît  plus  de  Sel  ammoniac, 
du  Sel  volatil  ou  de  TEiprit ,  mais  la  difficulté  qu'il  y  a  à 
trouver  jufte  le  point  de  fàturation ,  ce  qui  fe  dîffipe  en 
Soufre  volatil ,  &  ce  qui  refte  de  Sel  ammoniac  dans  h 
liqueur  qui  paflè  par  la  diftillation ,  empêche  d  avoir  rien 
de  très-précis ,  cependant  il  me  paroît  que  les  Sels  volatils 
donnent ,  généralement  parlant ,  plus  de  Sel  ammoniac  qiie 
TE/prit  volatil  le  plus  concentré. 

Voyons  maintenant  ce  que  lacide  du  Sel  marin  produira 
tant  avec  le  Sel  qu  aveic  TEÎprit  volatil.  Je  commence  par 
!e  Sel. 
III.««  J'ai  mis,  comme  dans  l'expérience  précédente,  denii-once 

Sxpcricnce,  jg  5^1  volatil  fait  avec  la  Craye ,  avec  une  once  d'E/pri t  de 
Sel ,  il  s'eft  excité  une  grande  effèrvefcence  avec  une  fumée 
épaîfle  &  blancheatre,  (entant  TEiprit  de  Sel,  ce  qui  m  en- 
gagea à  n'en  point  mettre  davantage ,  quoiqu'il  s'excitât  une 
cffervefcence  toutes  les  fois  que  j'en  adjoutois.  J'entonnai 
le  tout  dans  une  cornue ,  &  par  un  feu  de  fable  aflës  ménagé, 
îl  paflà  une  liqueur  qui  fentoit  le  volatil  urineux  ;  je  mis  k 
cornue  à  feu  vif,  il  s'éleva  3  gros  de  Sel  ammoniac  qui 
fentoit  TEfprit  de  Sel,  ce  qui  eft  affés  finguliei-,  car  le  Se! 
ammoniac  &  i'Efprit  de  Sel  fe  joignent  très-volontiers  en- 
femble  ;  cependant  il  étoît  pafTé  au  conimencement  de  l'opé- 
ration du  volatil  urineux,  quoiqu'il  reflat  encore  deTEiprit 
de  Sel  qui  ne  s'étoit  pas  engagé  dans  l'alkalî  volatil,  pui/que 
le  Sel  ammoniac  avoit  l'odeur  de  i'Elprit  de  Sel  :  îl  reftoît 
environ  un  demi -gros  de  réfidence  dans  la  cornue,  je  la 
caflài  pour  examiner  cette  réfidence ,  elle  fentoit  I'Elprit  de 
Sel^  &  étoit  picquante  fur  la  langue  ;  je  la  mis  dans  un 
creûfet ,  &  l'expofai  à  un  grand  feu ,  elle  flima  beaucoup  » 
répandant  une  odeur  d'Elprit  de  Sel  &  de  Soufre  brûlant. 
Cette  dernière  odeur  vîent-elle  du  mêlante  de  i'acide  du  Sel 

marin 
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marin  avec  une  matière  grafle?  ou  /bupçonneroît-on  que 
mon  Eiprit  de  Sei  auroit  contenu  un  peu  d  acide  vitrîolîque  ? 
L'un  &  l'autre  peut  être ,  car  il  m'a  paru  en  plufieurs  occa- 
fions,  que  i'Efprit  de  Sel  mêlé  avec  une  matière  inflanmiable, 
répancfoit  une  odeur  qui  approchoit  de  celle  du  Soufre; 
mais  je  crois  que  la  fumée  épaiflè  qui  s  echappoît,  étoît  en- 
core^du  Sel  ammoniac  qui  s'évaporoit.  Après  la  calcînatîon, 
ime  portion  de  ma  réfidence  étoit  d'un  rouge  très-éclatant, 
&  l'autre  de  couleur  de  Soufre ,  elle  s'eft  humeélée  un  peu 
à  l'air  ;  &  il  eft  bon  de  remarquer  que  quoique  l'Eiprit  de 
Sel  ne  (bit  pas  un  acide  auffi  fort  que  l'Huile  de  Vitriol , 
lùr-tout  quand  elle  eft  auffi  concentrée  que  celle  que  j'ai 
employée  dans  la  première  expérience ,  j'ai  cependant  retiré 
avec  l'Eiprit  de  Sel  3  gros  de  Sel  ammoniac ,  au  lieu  qu'avec 
l'Huile  de  Vitriol  je  n'en  ai  eu  que  2  gros  j ,  iàns  compter 
dans  l'une  ni  l'autre  expérience  ce  qui  refte  de  Sel  ammoniac 
dans  la  liqueur  qui  a  paflë  dans  la  diftiilation. 

Comme  je  l'avois  fait  avec  l'acide  vitriolique,  je  mis  une  IV.*« 
demi-once  d'Eiprit  volatil  diftiilé  avec  la  Chaux ,  avec  3  gros  Expérience 
d'Elprit  de  Sel ,  ce  qui'  me  donna  un  gros  f  de  Sel  annmioniac  ; 
il  eft  vrai  que  la  liqueur  qui  pafta  par  la  diftillation ,  avoit 
le  goût  de  Sel  ammoniac ,  &  fèntoit  l'urinaix.  Dans  cette 
expérience  j'ai  eu  à  peu-près  la  même  quantité  d'ammoniac 
que  j'en  ai  eue  lorfque  j'ai  employé  l'acide  vitriolique ,  mais 
toujours  beaucoup  moins  que  quand  j'employe  le  Sel  am- 
moniac concret  au  lieu  de  TElprit. 

J'ai  voulu  tenter  les  mêmes  expériences  avec  lacide  du  V.«» 
Nitre  &  le  même  Sel  volatil,  ainfi  j'ai  mêlé  enfemble  4  gros  ^^"«"<^«' 
de  Sel  volatil  avec  une  once  d'Efprit  de  Nitre,  ce  qui  a  été 
plus  que  fuffifant  pour  raflafier  le  Sel  volatil,  de  forte  qu'if 
ne  s'excitoit  plus  aucune  fermentation  quand  j'adjoûtoîs  de 
l'Eiprit  de  Nitre.  Il  ne  laiflê  pas  d'être  fmgulîer  qu'une  once 
d'Ecrit  de  Nitre  qui  n'étoit  pas  fort  concentré,  ait  raflàfié 
une  demi-once  d'alkaii  volatil,  pendant  que  la  même  quantité 
d'Efprit  de  Sel  &  même  d'Huile  de  Vitriol  la  plus  concen-^ 
trée,  n'ont  pas  été  fuffifantes  pour  produire  cette  iâturatîon  ; 
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la  fumée  iqui  fbrtoit  pendant  le  mélange  étoit  bknchcâtre, 
&  cependant  iêntoit  TË^rit  de  Nitre. 

Le  tout  mis  en  diiliilation  comme  dans  les  ai^es  expé- 
riences ,  a  donné  d'abord  une  liqueur  qui  ne  iêntoît  preiquc 
pas  TE  (prit  de  Nitre  ;  il  seU  formé  au  fond  du  matras  une 
inafïe  rouflè'&  comme  réfmeufe,  &  ayant  augmenté  le  iei^ 
il  scù,  fubiimé  dans  le  col  de  la  cornue  environ  25  à  3  0 
grains  de  Sd  ammoniac  nitreux ,  ce  qui  eft  bien  peu  pour 
la  quantité  de  matières  que  j'avois  employée  :  ii  faut  donc 
qu  il  rede  beaucoup  d'ammoniac  dans  la  liqueiir.  Pour  m'en 
aflûrer ,  j'ai  i^paré  la  liqueur  en  deux  portions  »  Tune  que  j'ai 
évaporée  lentement,  qui  m'a  donné  un  peu  d'ammoniac»  & 
j'ai  verfë  fur  l'autre  un  aikali  fixe  du  Nitre  fix^  qui  n'en  a 
pas  fait  échapper  de  vapeurs  urineufês  bien  fenfibles,  quot*- 
qu'il  ie  ibit  excité  une  effervelcence  ail&  confidérabje.  J'ai 
mis  le  mélange  en  diftiliati on ,  &  la  liqueur  qui  a  paflé  en 
premier  lieu,  ièntoît  lurineux.  Dans  la  première  opératioo 
il  refloit  fort  peu  de  réfidence  su  fond  de  la  comuë ,  & 
beaucoup  moins  que  dans  la  première  &  la  troifiéme  expé* 
rience ,  ce  qui  n'eft  pas  furprenam  quand  on  fçait  t]ue  i'acido 
nitreux  emporte  avec  lui  dans  la  difiillation  une  portion  des 
matières  terreufes  qu'il  a  dillbutes;  le  peu  de  râ^denc^  qui 
ne  pelôit  pas  deux  grains ,  reflèmbloit  à  du  Bol. 
VI.««  Quatre  gros  d'Elprit  volatil  ammoniac  avec  3  gros  d'aci<fe 

Expérience,  vitreux,  n'ontpoînt donné deSel ammoniac, touta paffipir 
la  diftillation  à  un  feu  afl^s  doux,  cependant  la  liqueur  eft  âdé^ 
&  paroît  contenir  du  Sel  ammoniac  ;  maisfMiiurqiioi  a^H>a 
tant  de  peine  à  retirer  le  Sd  ammoniac  du  nsâlaiige  def  ftdde 
nitreux  avec  l'alkali  volatil  l  Ne  pourroit^^n  pas  <lfre  que 
i  acide  nitreux ,  qui  devient  fi  volatil  quand  H  eft  jomraMSC 
les  matières  graflès,  paflè  dans  la  difliliaticHi  avec  le  flegme  î 
au  lieu  que  les  autres  acides  rdlerït  en  bonne  partie  dons  11 
cornue,  &  ne  s^élevent  avec  i'urineux  que  quand  le  flegme 
cil  paflï ,  parce  qu'il  faut  plus  de  ieu  pour  enlever  Je  Sd 
ammoniac  qu'il  n'en  faut  pour  réduire  î'oau  ea  npcûn  ft 
la  £dre  paâèr  par  fa  difiiUâtwa» 
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Enfin  j  ai  voulu  voir  ce  que  le  Vinaigre  dillillé  produîroit      VII.*« 
*avec  le  Sel  volatil  ;  &  comme  cet  acide  eft  très-foible,  j'en  expérience* 
ai  mêlé  x  onces  avec  une  demi-once  de  Sel  volatil ,  ce  qui 
n'a  pas  fîiffi  pour  raflàfier  Talkali  ;  il  s'efl  élevé  dts  vapeur, 
foibles,  eu  égard  à  leur  denfité»  mais  pénétrantes.  Par  ii 
iliftillation  »  il  a  pafle  d'abord  une  liqueur  qui  avoit  une 
odeur  deiàgréable»  mais  mêlée  d  urineux ,  &  qui  picquoit  iûr  * 
la  langue  comme  li  ç  eût  été  du  Poivre  d'Inde,  j&ns  avoir 
dacidité. 

A  la  fin  de  lopération  il  le  (îiblima  un  Sel  à  la  voûte 
de  la  comuë;  je  crus  que  c'étoit  de  l'ammoniac,  mais  quand 
les  vaifleaux  fiirent  firoids»  il  di/pan»t*  Je  remis  la  cornue  au 
feu  pour  voir  s'il  reparoitroit,  &  efFeélivement  il  s'en  fùblima 
encore  un  peu ,  mais  moins  que  la  première  fois. 

Ce  Sel  efl-il  ammoniacal  !  ou  e(l-ce  un  peu  du  Sel  concret 
•qui  s'eft  iùblimé  î  L  un  &  l'autre  peuvent  être ,  mais  j'incli- 
nerois  pour  la  première  opinion,  i  •''  parce  que  fi  c'étoit  un 
Sel  volatil,  il  paiièroit  juiques  dedans  le  récipient,  &  ne 
s'arrêteroit  pas  au  coi  d'une  comuë  qui  e(l  expose  à  un 
feu  vif.  a."*  C'eft  qu'il  eft  probable  qu'un  Sel  ammoniacal 
fait  avec  le  Vinaigre ,  doit  tomber  en  deTwuium  comme  le 
fait  ia  Terre  foliée*  Je  me  propoiè  de  reraire  cette  expé^ 
rîence ,  en  employant  beaucoup  de  Vinaigre ,  &  diftiliant 
très-lentement  au  conunencement  de  l'opération  ;  car  fi  je 
puis  avoir  une  quantité  un  peu  confidérable  de  ce  Sel ,  je 
déluterai  les  vajfieaux  tout  chauds ,  &  j'examinerai  le  Sel 
quand  ii  fera  tombé  en  debatàunu  Mais  revenons  à- notre 
iujet  ;  &  pour  faire  tout  i'uiage  qu'il  nous  fera  poffible  de 
nos  expériences ,  il  ne  lèra  pas,  je  crois ,  hors  de  propos,  de 
Tapporter  ici  quelques  obiêrvations  que  j'ai  faites  fur  l'adhé- 
rence du  Sel  ammoniac  avec  les  différentes  matières  avec 
lelquelies  je  l'ai  employé. 

I  ."^  It  y  a  des  matières  avec  lefquelles  il  ne  contraéle 
aucune  union  ;  fi  on  le  mêle  avec  du  fable,  ii  s'eoHlégage 
Ans  peine,  &  s'élève  en  fleurs. 

a«t  U  y  ca  a  d'autres  qui  le  retiennent  jufqu'à  vax  certain 

Rrr  ij 


506    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

point.  II  faut  plus  de  feu  pour  le  dégager  totalement  du  Sd 
marin ,  il  lentraîne  même  un  peu ,  &  l'éievc  dans  ia  cornue 
de  deux  travers  de  doigts,  après  quoi  il  l'abandonne,  &  fe 
^biinie  fèul ,  en  abandonnant  au  Sel  marin  un  peu  de  iâ 

graidè. 

3  .*"  Nous  avons  dit  qu  en  diflillant  un  gros  d'Efprit  vo- 
latil fait  avec  la  Chaux ,  avec  4  gros  de  Craye  de  Cham- 
pgne,  il  y  a  eu  un  peu  de  ma  Craye  qui  a  été  emporté; 
mais  nous  adjoûterons  encore  que  ie  refte  de  la  Craye  avoît 
été  enlevé  le  long  des  pai'ois  de  la  cornue  où  elle  formoit  une 
convexité  creufe  au  milieu  comme  une  elpece  de  grotte^ 
.  4.*'  £nfin  nous  avons  dit  qu'un  feu  fort  aélif  ne  dégageoit 
prefque  rien  du  Sei  ammoniac  mêlé  avec  la  Chaux,  quand  les 
matières  étoient  bien  defféchées ,  mais  qu'il  ne  laiflbit  pas 
que  d  enlever  toute  la  maffe  jufqu'au  col  de  la  cornue» 

Pour  rendre  raifbn  de  ces  obiervations,  il  faut  fsdre  atten- 
tion à  quelques  propriétés  des  matières  que  nous  employons^ 
fçavoir  à  la  fixité  des  unes,  à  la  volatilité  des  autres,  &au 
degré  de  force  qui  les  unit  les  uns  aux  autres. 

Car  s'il  n'y  a  pas  d'union  entre  le  Sei  ammoniac  &  l'in- 
termède, il  s'en  dégagera  fans  peine,  &  (è  fublimera  en  fleurs. 
C'efl  ce  qui  arrive  quand  on  le  mêle  avec  leSabl^  le  Verre 
pilé,  &c. 

Mais  s'il  contraéle  quelque  union  avec  Tintermede ,  si 
sy  joint  avec  un  certain  degré  de  force  qui  fbit  toutefois 
inférieure  à  la  gravité  ou  à  la  fixité  de  l'intennede,  il  réfiflera 
d'abord  à  l'aélion  du  feu,  &  cela  jufqu'à  ce  que  cette  aélion 
fbit  fiipérieure  à  ia  force  qui  les  unit  ;  il  pourra  même  en* 
lever  un  peu  de  l'intermède,  mais  enfin  il  rabandonnera; 
c'efl  ce  qui  arrive  dans  ia  fublimation  des  fleurs  fimpies  du 
Sei  ammoniac  avec  le  Sei  marin ,  où  le  Sel  ammoniac  réfifle 
à  la  première  aélion  du  feu ,  &  enlevé  même  un  peu  le  Sdi 
marin,  après  quoi  il  l'abandonne,  &  fe  fûblime  GsuL 

Si  je  me  proix>fbis  de  découvrir  ce  qui  produit  cette  unioQ, 
j'en  pourroîs  chercher  la  raiibn  ou  dans  l'analogie  qu'il  y  a 
entre  la  partie  acide  de  ces  deuxSels^  qui  eft  eâkâiv^ 
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{a  mèmt ,  ou  dans  celle  que  rexpérience  prouve ,  qui  eft 
entre  1  acide  du  Sel  marin  &  la  matière  graiïe  qui  abonde 
dans  le  Sel  ammoniac ,  d'autant  que  dans  cette  opération  le 
Sd  marin  refte  toujours  chargé  d'un  peu  de  cette  graiflè 
qu  un  feu  violent  ne  lui  peut  enlever  dans  des  vaiflèaux  clos  ; 
îinais  je  ne  me  propofe  pas  de  donner  ici  dts  raifbns  phy- 
fiques  de  ces  affinités,  je  me  renferme  à  rapporter  fimple* 
ment  les  faits. 

Nous  avons  vu  que  Talkali  urineux  produifbit  encore  plus 
d'effet  furJaCraye,  il  en  entraîne  une  portion  qu'il  vola- 
lilifê,  &avec  laquelle  il  forme  un  Sel  concret  j  ainfi  le  degré 
de  volatilité  de  Turineux  &  le  degré  d'union  entre  cet  uri- 
neux  &  fe  Craye,  font  fupérieurs  à  la  fudté  de  la  Craye,  if 
n'en  voiatilifê  cependant  qu'une  partie,  &  aprè«ivoîr  enlevé 
le  refle  ju/qu'à  la  voûte  de  la  cornue,  il  Tabandonne. 

Enfin  fi  la  fixité  de  l'intermède  &  laffinifé  entre  les  ma- 
tières efl  fîipérieure  à  la  volatilité  du  Sel  ammoniac ,  l'inter- 
mède retiendra  le  Sel  ammoniac ,  qui  après  avoir  fait  fês 
efforts  pour  enlever  l'intermède ,  &  l'avoir  même  enlevé 
jufqu  à  la  voûte  de  la  cornue,  fera  obligé  de  céder  à  la  fixité 
,de  l'intermède  qui  le  retient ,  &  l'empêche  de  le  fublimer, 

ic  efl  ce  que  nous  avons  vu  qui  arrive  quand  on  difliiie  le 
Sel  ammoniac  bien  fèc  avec  la  Chaux  encore  vive  &  nou- 

..vellement  calcinée.  Que  cette  union  vienne  de  l'aélion  des 
parties  de  feu  fur  la  matière  grafle,  ou  du  double  lien  qui  unit 

:îa  Chaux ,  &  à  l'acide  &  à  la  matière  graflè  du  Sel  ammoniac, 
ou  d'une  e^ce  de  fontç  qui  arrive  quand  on  expofè  à  un 

.feu  afTés  violent  la  Chaux  avec  le  Sel  ammoniac,  ce  qu'on 
xeconnoît  bien  quand  on  fait  le  Pho/phorè  de  M.  Homberg; 
€  efl  ce  que  je  ne  me  propoiê  pas  d'examiner  pour  le  pré- 
iênt,  il  me  fuffit  qife  l'union  exifle,  que  le  Sel  ammoniac 

;  ibit  retenu  par  la  Chaux,  c  efl-là  ce  que  prouve  mon  expé- 
rience. 

r  Maintenant  pour  terminer  ce  Mémoire ,  qui  excède  déjà 
f  étendue  qui  convient  aux  diflërtations  académiques,  je  vais 

.  rapporter»  le  plus  en  abbrégé  qu'il  me  ièrajpoffible,  quelques 
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expériences  qui  ne  feront  pas  înutîies  poar  ia  dKliiiatiôix  da 
Sel  volatil  ammoniac ,  car  toutes  les  matières  ne  font  pas 
propres  à  cette  dîftiilation  ;  outre  quil  faut  qu'elles  puifiënt 
abforber  lacide  du  Sel  ammoniac ,  it  eft eflèntiel  qu'elles  ne 
contiennent  ni  lacide  du  Nitre ,  ni  celui  du  Vitriol. 

L'acide  nitreux  pourroît  détonner  avec  la  matière  grafiè 
du  Sel  ammoniac ,  &  brifer  les  vaiflèaux  :  cela  ne  m'eft  pas 
arrivé  dans  la  diftillation  du  Sel  volatil  avec  l'Elprît  deNîtr^ 
parce  que  f  ammoniac  ne  fe  trouve  point  à  fec,  aînfi  il  paflc 
avec  l'humidité  qui  Fempéche  de  fufer,  mais  lacide  du  Vitiioi 
cft  (ûr-tout  bien  à  craindre  ;  non  feulement  it  peut  dégager 
une  portion.du  Sel  marin  qui  iè  rejoint  au  Sel  vcdatil ,  mais 
H  forme  encore  avec  la  matière  graflè  un  Soufre  Volatil  des 
plus  defâgrèaHe ,  &  avec  le  Sel  alkaïi  volatil  le  Sd  fecret 
de  Glauber,  qui  n'efl  autre  chofè  qu'un  ammoniacal  vitrio^ 
lîque. 

C'eft  ce  que  |aî  reconnu  en  diflillant  partie  égale d'AIuS 
calciné  &  de  Sel  ammoniac ,  car  j'ai  trouvé  dans  mon  réd- 
pîent  une  liqueur  aigre  qui  contenoit  du  Sel  marin,  &  qoi 
avoit  une  odeur  insupportable  de  Soufi^  volatil ,  &  les  dm, 
tiers  de  mon  Alun  étoîent  fobiimès  à  la  voûte  de  ma  comu^ 
cependant  je  me  propofe  de  recommencer  cette  expérienoe 
plus  en  grand ,  elle  me  paroît  digne  d'attention# 

Le  Gyp5  pareillement  m'a  donné  une  liqueur  fumante^ 
cTune  odeur  înfupportabfe ,  &  qui  n  était  prdque  que  de 
FEfprït  de  Sd  ;  les  deux  fiers  de  mon  Sel  ammoniac  ètoient 
fuWimés  dans  le  col  de  fa  cornue* 

Avec  cette  Terre  de  raffinerie  qtion  apporte  de  Rouen, 
j'ai  eu  un  peu  d'E^ît  de  Sel  très-foible  ;  ia  moitié  de  moit 
Sel  ammoniac  a  été  fubiimé ,  ayant  quelques  marquer /jvnes 
rouflês ,  &  ïa  téte-môrte  étoît  rouge ,  ce  qu*îl  faut  attxâ)uef 
à  une  portion  de  Fer  que  le  Sel  amAioniac  a  manifefté  dam 
cette  Terre  qui  eft  blanche,  &  ne  paroît  pas  en  confioiirr 

Avec  la  Terre  qtf'on  employé  pour  Manchir  la  Crème  <fc 
Tartre,  aux  environs  de  Montpellier,  j'a  eu  un  peu  d'£^ 
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iêtennorte  étoit  blanche  &  infipide,  j'ai  feulement  remarqué 
que  le  Sei  ammoniac  fublimé  étoit  marqué  de  taches  jaunes 

&  rouges ,  ce  qui  peut  venir  d'un  peu  <ie  Fer  contenu  daiis 
cette  Terre* 

Le  Bol  donne  lîirHtoxit  im  compofè  fort  bizarre ,  car  oa 
a  par  (on  moyen  àt  ÏESfarit  ^e  Sd ,  du  Souô-e  volatîl ,  de 
rE/prijt  volatil  urineux, «du Sel  volatîi  urineuxj  des  fteurs  de 
Sel  ammoniac  martiafaîs ,  &  «  à  <e  que  je  orojs  «  le  Sei  am* 
inoniac  ^ècKtideGlaid^eir.  Le  Bol  contient  Tacide  vkripliqu^ 
du  Ker.,  &  une  ter^e  .abiprbame  i  ainfi  l'acide  vltriolique 
produit  le  dégagement  de  i'Efprk  de  Sei ,  U  ^rme  avec  la 
matière  graâè  le  Soufre  volatil,  il  fiiit  avec  Talkati  volatil  le 
Sei  ammoniac  iêcret  de  Giauber,  pendant  que  laTerre  forme 
avec  le  voiatil  le  Sel  volatîi^  Scoccafiodiine  le  d^agement 
de  TEiprit  volatil  ;  enfin  une  paitie  lUperikie  de  Sel  ammo- 
niac le  dégage  »  &  entraîne  avec  elfe  une  portion  du  Mars 
contenu  dans  le  BoL  Voilà  tout  le  produit  démon  opération. 
Je  ne  comiois  donc  point  encore  d^amtnei  Terres  que  Ja 
Craye,  qui  foient  propres  à  la  diftillation  du  Sd  volatil  am-^ 
inoniac  »  encore  y  a-tiil  ides  Crayes  qui  font  meilleures  les 
ones  que  les  autces  j  tojtf  les  Seb  alkaÛ^  n'y  ibnt|>as  propres 
non  plus  f  &  nous  avons  déjà  vu  que  le  Borax  ne  riufllt  pai 
bien,  fuis  queix>usiçàchioixspréctienient  à  quoi  en  attribuer 
la  caufè.  11  y  a  des  Potaflb  qui  pourroioit  aufli  être  mau^ 
Vai(b»  à  moins  qu'on  ne  les  privât  du  Tartne  vitriolé  qu'elles 
contiennent ,  qui  pourroitdonner  du  Soufre  vôlatîi  qui  ren« 
droit  encore  l'Ecrit  voiatH  d'une  odeur  très-delagreable  » 
comme  je  le  prouverai  par  une  expérience  curieuiê  que  AL 
Bouiduc  ma  communiquée. 

-  U  n  y  a  pas  cela  à  craindre  de  la  Soude ,  le  Sel  moyen 
qu  elle  contient  le  plus  abondamment,  efl  le  Sel  marin ,  qui 
ne  peut  porter  aucun  préjudice  en  cette  occafion  ;  il  eft 
néantmoins  eflëntiel  de  la  calciner  vivement  avant  que  de 
remployer  à  cet  u^ge,  car  elle  contient  une  graiffè  &  m^me 
xm  lulphureux  qui  donne  une  odeur  fort  delagréable  au  Sel 
3^olatil,  ce  qu  elle  ne  fait  pas  quand  on  la  bien  calcinée^  ou 
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quand  on  prend  le  Sel  de  Soude  bien  blanc  &  bien  criflâllif^* 

Mais  j*aî  remarqué  qu  on  retîroît  à  peu-près  autant  de  Sd 
voktîl  quand  on  employoit  la  Soude  cdcînée  que  quand 
on  n  employoit  que  le  Sel ,  ainfî  ce  fêroît  dommage  de  ft 
donner  la  peine  d  en  extraire  le  Sel ,  mais  cela  ma  rait  juger 
que  dans  cette  occafion  la  partie  terreuiê  pouvoit,  auf&-bien 
que  la  fâline,  entrer  dans  la  compofition  du  Sel  volatil. 

Pour  m  en  aflûrer ,  f  ai  édulcoré  des  Cendres  avec  grand 
loin ,  &  en  ayant  mis  6  gros  dans  une  cornue  avec  z  gros 
de  Sel  ammoniac,  fen  ai  retiré  2  gros  de  Sel  volatil,  &  je 
crois  que  j  aurois  pu  en  retirer  encore  davantage ,  car  la  tête»: 
morte  avoît  encore  de  la  faveur.  Ainfi  quand  on  manquera  de 
Craye,  on  y  pourra  fùppléer  en  employant  les  Cendres  dont 
pu  aura  même  auparavant  retiré  le  Sel  pour  d  autres  ulâges. 

J'ai  promis  de  rendre  compte  d  une  expérience  curieuië 
que  M.  Boulduc  ma  bien  voulu  communiquer  ;  comme  il 
ne  m  en  a  fait  part  que  quand  mon  Mémoire  a  été  écrit,  j€ 
ne  Tai  pas  pu  ini^rer  dans  le  corps  de  ma  diflèrtationi  sdniî 
c  eft  par-là  que  je  la  terminerai. 

M.  Boulduc  a  diftiilé  le  Sel  anmioniac  avec  le  Tartre 
vitriolé,  &  il  en  a  retiré  ime  liqueur  acide  &  im  Soufre 
volatil  très-pénétrant. 

Cette  liqueur  acide  étoit  de  i'E/prit  de  Soufire  voIatHiiS 
par  le  flogiftiqùe  de  l'alkali  urineux,  mais  comment  l'adde 
du  Vitriol  peut-il  quitter  la  bafe,  qui  eft  un  Sd  alkaii  fixe! 
Le  Soufré  volatil  dévoile  tout  le  myflere,  &  montre  un  eflfel 
bien  fênfible  de  la  grande  aâinité  de  lacide  vitriolique  avec 
les  matières  grafiès* 
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LA      LONGUEUR 

DU     PENDU  Lru      SIMPLE, 

QJJl  BAT  LES  SECONDES  DU  TEMPS  MOYEN, 
Ohferyée  à  Paris  &  au  Petit  Corne  en  TIfie  Stàtt-Dominguei 

Par  M.  GoDiN« 

NOus  nous  ibmmes  propofé  <f  obferver,  dans  le  Voyage  g  Scptcmb» 
que  nous  Êiifbns,  les  différentes  longueurs  du  Pendule      173  5» 
à  iêcondes  à  différentes  Latitudes,  autant  que  le  fèjour  que    «  .^" 
nous  pourrons  faire  dans  chaque  lieu  nous  le  permettra.  ^^     ^^ 

On  ne  peut  pas  douter  aujourd'hui  que  le  Pendule  à  fé- 
condes ne  foit  plus  court  vers  l'Equateur  qu'à  des  Latitudes 
plus  grandes  ;  mais  on  trouve  dans  les  obiervations  qui  en 
ont  été  faites  depuis  la  découverte  de  ce  phénoniene  par  M. 
Rîcher ,  une  différence  quil  efl  important  d'éclaircir ,  &  il 
y  a  lieu  de  penfèr  que  ces  obiervations  répétées  avec  plus 
de  commodité  &  par  plus  de  peribnnes ,  acquerront  le  degré 
éè  précifion  &  de  certitude  dont  cette  matière  peut  être 
iufceptible. 

Avant  mon  départ  de  Paris ,  je  voulus  en  faire  quelque 
-expérience ,  au  moins  pour  prévoir ,  autant  qu'il  me  lèroit 
pofSble ,  ce  dont  je  pourrois  avoir  beibin,  &  les  précaution* 
qu'il  me  faudroit  prendre  pour  les  faire  fort  exaélement 
ailleiu-s. 

Je  voulois  outre  cela  me  mettre  bien  au  fait  duneMa* 
chine  deftinée  particulièrement  à  cette  expérience,  que  M. 
Graham ,  habile  &  fçavant  Horloger  de  Londres  &  Membre 
<ïe  la  Société  Royale,  m  avoit  envoyée,  fêmblable  à  une  que 
j'avois  vûë  chés  lui ,  &  de  laquelle  il  avoit  fait  ufàge  pour 
^déterminer  la  longueur  du  Pendule  à  Londres. 

Je  fis  donc  cette  expérience  de  deux  manières  :  Premier 
Mem.  i^jj^  .    Sff 
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xement  je  cherchai  la  longueur  du  Pendule  flmple  à  fécondes 
avec  ia  Machine  de  M.  Graham ,  dcmt  je  comparois  les  ofcil^ 
lations  à  une  Penduk  à  iecohde5^  faite  de  £l  main  ^  que  je 
léglois  chaque  jour  par  une  Etoile  fixe. 
•  Je  cherchai  enfuite  la  longueur  du  PenduFe  à  doubles 
fécondes ,  en  n  employant  qu  un  feul  fii  de  Pite  d'où  pendoit 
un  poids.  Je  fis  ceile^i  dans  une  des  Serres  du  Jardin  du  Roy^ 
où  Ion  avoit  placé  une  Pendule  à  fécondes,  que  je  rémois 
de  même  à  une  Etoile  fixe.^ 

J'avoue  que  je  ue  compte  pas  hesrucoup  fur  ces  expériences; 
le  peu  de  temps  qui  me  reftoit,  ÔcTembarras  que  me  eau- 
ibient  les  préparatifs  du-  voyage,  m  empêcherait  de  les  ré* 
péter  auffi  long-temps  &  autant  de  £3is  que  j^wrois  fbuhaité,. 
&  peut-être  d^apporter  toute  Texaditude  néceflai re  ;  c'étoît 
plutôt  un  eflài  qu  une  détermination  exaéle  :  d'ailleurs  outit 
que  cette  longueur  du  Pendule  à  Paris  avait  déj.a  été  déter* 
minée  par  plufieurs  perfbnnes  de  l'Académie,  M.  de  Mairan 
ia  répétoit  alors ,  &  y  employoit  toutes  fortes  de  précautions^ 
&  je  fçavois  bien  que  F  on  pouvolt  compter  fur  ce  qu'il  en 
déduiroit» 

J'écrivis  cependant  ce  que  jetrouvaî:,  &  je  conftatai  toutes 
lès  mefîires  dont  j'avois  befbin;  &  le  fejour  que  nous  avons 
fait  ici,  m'ayant  laiflé  quelque  temps,  j'en  ai  déduit  la  lon- 
gueur du  Pendule  fimple  à  fécondes  à  Paris,  comme  je  vais 
le  rapporter. 
te  Pendule       La  Pendufe  à  fécondes  étoît  placée  &  en  mouvement  dès 
fimple      le  jj^  Mars ,  &  je  k  comparai  à  une  Etoile  jusqu'au  5  AwiL 
à  FadsT    ^^  obfervations  me  firent  conncMtre  qu  elle  retardolt  de  2  3  ' 
par  jour,  par  rapport  aux  Etoîlesfixes ,  ou  qu'elle  accéléroit 
de  3  '  3  3  "  en  24  heures  à  l'égard  du  temps  Soiaine  moyen. 

Le  5  Avril,  je  mis  le  Pendufe  fhnple  de  h  Machine  en 
ïttouvement,  fes  vibrations  étoient  d*un  pouce  &demi,  oa 
tf  environ  z  degrés  db  chaque  côté  de  la  Pèrpendicuiaire: 
ee  Pendule  eu  compofë  en  gôiéiral  d'un  fil  de  cuivre,  d'une 
boule  de  même  matière  à  un  de  fês  bouts ,  &  d'une  pièce 
d'acier  taillée  en  couteau  à  i^utre  bout  »  qui  eft  celui  de 
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iuipen£lon  :  ce  couteau  porte  lûr  deux  montants  d'acier  en 
deux  points  qui  défignent  l'axe  du  mouvement  du  Pendule. 
Toutes  les  pièces  qui  compoiènt  k  Machine  entière  font 
très-bkn  faites.  J  ai  vu  ce  Pendide  afler  pendant  1 8  heures, 
fms  que  j  y  touchaâèi  &  peut-être  iroit-il  flus  long^empsi. 
<;e  que  je  remarque  afin  de  donner  en  pllàht,  une  preuve 
de  la  liberté  de  ion  mouvement. 

Ce  Pendule  mis  en  mouvement  d^uis  quelque  temps» 
pailbit  par  fon  point  de  repos  en  même  infiant  que  la  paiete 
de  ma  Pendule  échs^ppa  pour  marquer  1 1^  57'  o^'du  ma-, 
tin.  Je  fâifis  ce  ternie  pour  le  commencement  de  ma  corn- 
psffaifbn,  &  le  Pendule  allant  de  ce  point  de  repos  vers 
la  droite^  je  comptaà ,  comme  je  dirai  tout  à  l'heure ,  fes 
vibrations  pendant  un  certain  temps,  après  lequel  je  ceflai 
de  compter,  remarquant  feulement  s'il  gagnoit  ou  petdoit 
iur  l'Horloge  ;  &  je  pouvois  juger  de  cette  différence  à  un. 
quart  de  féconde  près,  parce  que  la  Pendule  échappoit  net». 
&  qu'au  bas  de  la  verge  du  Pendule  fimple,  il  y  avoit  une 
petite  règle  qui  en  approchoit  jufqu  à  un  quart  de  ligne  de 
diflance ,  fur  laquelle  les  vibrations  du  Pendule  étoient  par- 
tagées en  quatre  parties. 

Je  n  obfèrvaî  la  marche  du  Pendule  que  jufqu  a  4^  8  '  o" 
du  fbir,  marquées  à  l'Horloge.  Dans  ce  moment,  le  Pen- 
dule pafToit  encore  exadement  par  fbn  point  de  repos  en 
allant  vers  la  droite,  comme  il  étoit  arrivé  le  matin  lorfque 
l'avois  commencé  la  comparaifbn.  Alors,  c'cfl-à-dire,  à4^ 
8'  de  l'Horloge,  le  Pendule  funple  avoit  perdu  44",  ou 
retardé  de  cette  quantité  par  rapport  à  l'Horloge.  J'avois 
oblèrvé  en  particulier  depuis  11^  57'  jufqu  à  12^  37'  7^. 
&  pendant  cet  intervalle  j'avois  compté  2400  vibi-ation^ 
du  Pendule  fimple;  par  confëquent  ce  Pendule  en  40'  7' 
de  l'Horloge  avoit  tardé  de  7*,  ce  qui  donne  i  o*  j  de  re- 
tardement par  heure. 

J'avois  remarqué  de  plus  quà  iz^  57'  de  l'horloge,  le 
Pendule  étoit  précîfèment  à  l'extrémité  de  fâ  vibration ,  ou 
à  fon  point  le  plus  haut  vers  la  gauche  :  en  cet  endroit  le 
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Pendule  marquoit  un  nombre  impair  de  iêcendes,  &  iine 
demi -féconde  de  plus,  &  ce  ne  pouvoît  être,  à  coopter 
dq>ui5  11^57'  que  J  5  89  j.  Donc  en  une  heure  de  Thor- 
loge,  le  Pendule  fimj^e  tardoit  de  i  a"  j,  ceft  pourquoi  en 
4  heures  1 1  minutes  de  Thorioge ,  qui  s'étoient  écoulées 
depuis  11^5  7'  juiqu  à  4^  8  ',  ic  Pendule  avoît  retardé  de 
44"  par  rapport  à  l'horloge,  &  il  rfavoit  fait  que  1501^ 
vibrations.  Mais  l'horloge  accéléroît  de  3  '  3  3  "  en  ^4  heure» 
fcr  le  temps  Solaire  moyen  ;  donc  pendant  les  4*  i  \*  cfe 
i'^xpérience,  marquées  à  l'horloge,  il  nes'étoit  eâcnftiyement 
écoulé  en  temps  moyen  que  4^  i  o'  2  3'",  pendant  ieiquelles^ 
le  Pendule  aypit  fait  150 16  vibrations,  au  lieu  qu'il  ca 
0uroit  dûfeire  15023  =:4^io'23^  fi  ce  Pendule  avoit 
été  le  vrai  Pendule  firaple  à  féconde  de  temps  moyen.  K 
retardoït  donc  de  7''  pendant  ces  4^  i  o'  2  3  '',  &  il  étoit  plus 
long  qu'il  ne  falfoît.  Le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
marquoit  alors  à  midi  1 00  8  j  de  la  divifion  qui  efl:  à  gauche. 

Je  raeiûrai  enfuite  (a  longueur  avec  Ane  toife  bien  étsH 
lonnée  à  cdle  du  Châtelet  de  Paris ,  la  même  que  ;e  porte 
en  Amérique,  &  fur  laquelle  nous  fonderons  nosmefures» 

La  longueur  du  Pendule  depuis  le  point  de  fu/penfion 
jii^uà  l'extrémité  inférieure  de  la  bouJe  étoit  de  3  8  pouces 
7  lignes  1^,  le  diamètre  de  la  boule  étoi^  de  4  5  lignes  ju^es. 
J  avois  d'abord  trouvé,  pai*  une  façon  particulière  de  raefurer 
ce  diametre^,  qu'il  étoit,  toutes  réduéUons  &tes,  égal  à 
^Y^oZ  ^^  ^  pouces.  Je  m'apperçus  enfuite  que  cette  fraétion 
ie  réduifeit  à  4  5  lignes  du  pied  de  Pàrisé  Je  trouvai  en  efiet 
la  même  quantité  en  me  fervant  d'une  mefere  en  Ugnes. 
M.  Graham,  en  n/ën voyant  la  Machine,  m- avoît  marqué 
que  cette  boule  avoit  de  diamètre  3 .9  p 4  de  pouces  Angloîs^ 
c'efl  à  -^  de  ligne  du  pied  de  Paris  près,  la  même  choie  que' 
45  lignes,  en  fùivant  le  r^ppor^  que  fài  trouvé  entre  les 
mefùres  Angloifês  &  Françoi/ès,  qui  n'eft  pas  tont-à-fàir 
de  13  50  à  1440,  comme  on  Ta  pris  jufqu^i,  mais  dt 
1 3  5  I  y  à  1 440 ,  fîûvant  une  obfèrvation  que  M.  Bouguer 
Sl  moi  en  avons  jfkite ,  &  que  ;e  rapportecai  ailleurs.. 
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Retranchant  le  demi -diamètre  de  la  boule  11  j  lignes 
de  la  mefîire  priiê  cî-deflus,  3  8  pouces  7  lignes  -5^,  le  refte 
3  6  pouces  9  lignes  y  elfl  la  longueur  du  Pendule  depuis  le 

Ewnt  de  fii^nfion  juiqu  au  centre  de  figure  de  la  boule, 
e  refte  des  mefùres  nécefliii^  pour  trouver  le  centre  d  ot 
cillatlon  de  ce  Pendule,  confifte  à  connoître  le  poids  de  la 
boule,  &  celui  de  la  verge,  ou  au  moins  leur  rapport;  ce 
ïapporteft  de  23  5  à  3.  Avec  cda,  û  on  nomme  a  la  lon- 
gueur du  Pendule  juiqyidu  centre  de  figure,  6  le  demi- 
diamètre  de  la  bode.  Pic  poids  de  la  boule,  Sep  celui  de 

k  verge,  on  aura  --^  —  pour  la  quanuté 

dont  le  centre  d  oiGilIation  de  ce  Pendule  eft  au-dedbos  du 
centre  de  figure  ou  de  la  boule  ;  cette  quantité  devient 
négative  ici,  &  le  calcul  fait,  on  la  trouve  égale  à  o  pouc 
-^  de  ligne  qu'il  faut  retrancher  de  la  longueur  trouvée 
depuis  le  point  de  fùipenfion  juiqu  au  centre  de  la  boule  ^ 
ceft  pourquoi  de  ^  6  pouces  9  lignes  y,  ou  44 1.  40  cen- 
tièmes de  ligne ,  otant  o.  52,  le  refte  440.  8  8  exprimé 
en  centièmes  de  ligne,  la  jufte  longueur  du  Pendule  qui  a- 
icrvi  à  l'expérience. 

Mais  ce  Pendule,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-deftus,  tardoit 
de  y"  en  4^  i  o'  23 "  de  temps  moyen.  En  ^^t  la  regle^ 
on  trouvera  qu'il  étoît  en  ce  cas  trop  long  de  -j^  de  ligne, 
ainfi  les  ôtant  de  440.  88,  le  refte  440.  47  êra  la  lon- 
gueur jufte  du  Pendule  fimple  qui  bat  les  fécondes  de  temps^ 
moyen  à  Paria,  qui,  réduit  en  pouces  &  en  lignes,  vient 
de  3  6  pouces  8  lignes  ^'^ 
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N'ayant  pas  chés  moi  de  lieu  conmiode  pour  mettre  en    Le  Pendule' 
expérience  un  Pendule  à  doubles  fécondes  qui  devoit  avoir  ^|"P'*?  ^  ^"' 
1 2  pieds  &  plus ,  je  choifîs  une  des  Serres  du  Jardin  du*  ^  Par^^ 
Roy,  où  cette  hauteur  fê  trouvoit  commodément  ;  jy  avoîs- 
fait  placer  une  Pendule  à  fécondes ,  &  fixer  une  Lunete  à' 
Sirius  pour  régler  cette  Pendule.  Je  la  comparai  aux  retours 
de  cette  Etoile  depuis  le  22  Mars  jufquau  6  Avril,  &  je: 

Sff  ii| 
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connus  par4à  qu  elle  retardoit  de  zo"  en  24  heures  à  ïégsid 
du  temps  moyen* 

Je  nxai  dans  le  mur  une  pince  qui  portoit  le  Pendule 
fimple,  compofë  d'un  fil  de  Pite  très-délié,  &  d'un  poids 
^it  de  deux  cônes  égaux  joints  par  leur  ba/ê,  que  |avois 
fait  faire  pour  ces  ejq>ériences ,  par  i  avis  de  M*  Bouguer. 
Je  plaçai  verticalement  derrière  le  Pendule ,  une  r^;Ie  de 
ûpin  de  1 3  pieds  de  long,  qui  n  étoit  éloigna  du  Penduk 
que  d'un  peu  plus  du  demi -diamètre  du  poids,  &  javois 
marqué  fur  la  règle  bien  verticale  en  tous  Iws^  le  point  qui 
répondoit  à  cdui  de  fùipenfion ,  &  le  point  qui  répondoit 
au  (bmmet  du  cône  fùpérieur,  c  elt-à-^dire,  au  point  ou  le 
fil  tenoit  au  cône. 

Ce  Pendule  ainfi  préparé,  je  le  iaiflai  iuÇ)endu  environ 
'2.4^  heures,  afin  que  s'il  avoit  à  s'allonger,  il  le  fît  avant 
mon  expérience* 

Le  6  Avril  173  5  »  ayant  vérifié  de  nouveau  la  pofitîon 
de  la  règle,  &  les  points  que  j'avois  marqués  ddiûs,  je  mis 
le  Pendide  en  mouvement,  &  ky^  y'  o"  de  l'horloge,  3 
étoit  exaélement  au  bout  d'une  vibration,  ou  dans  le  plus 
haut  de  ion  mouvement  à  gauche.  Je  comptai  alors  ^^^ 
&  continuai  de  compter  les  vibrations  de  ce  Pendule;  après 
1 8 1 1  vibrations  jufies,  la  Pendule  échappa  encore,  &elie 
marquoit  8^  7'  o",  de  forte  qu'en  une  heure  mefiurée  a 
rhorloge ,  le  Pendule  avoit  fait  1 8 1 1  vibrations  ;  ou  parce 
que  l'horloge  retardoit  de  zo"  en  zjy  heures,  ou  de  50". 
en  une  heure  à  l'égard  du  moyen  mouvement,  le  Pendule 
avoit  fait  1 8 1 1  vibrations  pendant  1  ^  o'  o"  5  o"'  de  temps 
moyen. 

Conune  je  ne  voulois  obferver  &  compter  qu'une  heure, 
j'avois  un  aide  qui  devoit  m'avertir ,  &  compter  les  Secondes 
au  bout  de  l'heure  depuis  8^  6'  50^  en  s'arrêtant  à  58" 
que  je  me  rélêrvois  d'entendre  feulement  par  l'échappement 
de  l'horloge  qui  étoit  à  côté  du  Pendule  fimple  ;  &  ayant 
pris  fur  moi  le  loin  de  compter  les  vibrations  du  Pendule, 

j'étpis  attentif  à  ces  deux  denûéres  &condesi  &  à  juger  ai 
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^ucl  point  de  la  vibration  le  fif  du  Ptendule  iè  trouvcroît 
à  rinftant  de  l'échappement  de  la  6o.««,  heureufement  il 
étoît  à  une  extrémité.  Se?  vibrations  nétoient  que  de  15 
lignes  de  part  &  d  autre  du  point  de  repos*  Le  Thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  qui  refte  toujours  dans  la  Serre 
du  Jardin  du  Roy,  marquoit  à  p  heures  du  ibir  r 008. 

Je  mefurM  enfiâte  par  deux  fois ,  avec  la  toile  &  un 
compas  à  verge,  la  dîftance  entre  les  deux  points  que  j  avoîs 
marqués  fiir  la  règle,  lorfque  je  les  avois  vérifiés  après  24. 
Heures  de  fuipenfion  du  Pendule,  &  je  la  trouvai  de  1 2  pieds 
o  pouces  8  lignes  &  228  parties  du  Micromètre  que  j'ai 
fait  appliquer  à  une  des  extrémités  de  mon  compas  à  verger. 
Ce  Micromètre  donne  240  parties  pour  une  ligne,  en  fbite 

3ue  les  a  2  8  parties  que  je  ttouvai^  donnent  préd/ëment  j| 
e  ligne* 

La  hauteur  du  double  cône  étoît  de  1  o  figues  -f ,  Gl  demi-- 
hauteur  5  ^  lign.  Tadjoûtant  à  la  longueur  trouvée  fur  la 
règle,  la ibmme  1 2  pieds  i  pouce  2  lign.  j^  eft  la  longueur 
du  Pendule  avec  lequel  j'ai  fait  Texpérience  ;  car  je  néghge 
kî  la  différence  entre  les  centres  de  figure  &  d  olcîilationv 

?ai  eft  infenfible  dans  le  double  cône,  à  cette  longueur  de 
ënduie,  &  qui  eft  compenfée  par  le  poids  du  fil. 
Ce  Pendule  réduit  en  centièmes  de  lignes,  eft  de  1 742  o  5^ 
îe  réduis  1^  o'  o'*  50'''  en  tierces,  il  vient  216050'"  de 
temps  moyen,  je  réduis  auiïi  1 8 1 1  vibrations  du  Pendule 
en  tierces,  il  vient  217320"',  telles  que  k  Pendule  les  a 
marquées. 

Pour  trouver  donc  la  longueur  du  Pendule  qui  bat  exaéle- 
ment  les  doubles  fécondes,  il'n'y  a  qu'à  faire  cette  règle  de 

proportion,  216050  :  217320  ::  174205  eft  à  ui> 
4.»*  terme,  il  viendra  1762.  jp,  qui  exprime  en  centièmes 
de  lignes ,  la  longueur  du  Pendule  à  doubles  fécondes  à  Paris^ 
tirée  de  mon  expérience.  La  réduélion  fete,  die  vient  de 
1 2  pieds  2  pouces  10  lignes  jH,  &  le  Pendule  à  fécondes 
qui  en  eft  le  quart,  fera  de  3  0  pouc.  8  lign.-^^,  ou  adjoû* 
tant  -jj^  poiu:  la  fiiciiité  du  calcul  ^  26  poiUc.  8  lign.  ^^ 
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Côft ,  û  |e  ne  me  trompe,  la  plus  grande  longueur  qu  oa 
ait  encore  trouva  au  Pendule  fîmple  à  Paris. 

M.  Picard  la  donne  de 3  6^^S^^  f|. 

M.«  Varin  &  Deshayes.,..  368!^. 

M."  Huyghens  &  Richer ...  3  6      8     |f  . 

Mon  expérience  ci-deffus .%.  ^6     8     ^ 

MaÎ5  auffi  ceiie  que  f  ai  faîte  avec  la  Machine  de  M.  Gra« 
ham,  donne  cette  longueur  la  plus  courte  de  3  6  pouces 
8  lignes  |f  »  les  deux  miennes  différent  même  beaucoup 
entr  elles,  Içavoir  de^^;  mais  je  luis  ceitain,  par  les  cir- 
conflances  de  ma  première  expérience,  que  la  longueur  que 
j'ai  trouvée  eft  trop  courte:  cependant,  prenant  un  milieu» 
îl  donnera  3  6  pouc.  8  lign.  ^,  de  même  que  M."  Varin 
^  Deshayes  ont  trouvé  .à  rObfèrvatoire  Royal  en  1682. 
Çeft  celle  auffi  que  M.  Newton  a  adoptée  dans  la  Tabfe 
des  longueurs  du  Pendule,  ini^rée  dans  les  Principes. 

M.  Graham,  que  j'ai  déjà  cité,  a  trouvé  à  Londres  en 
1722,  &  depuis  en  1 7 3  5 ,  à  loccafion  de  la  Machine  que 
je  1  ai  prié  de  me  faire  conftiiiire  fur  le  modèle  de  la  fienne, 
que  la  longueur  du  Pendule  y  étoit  de  3p.  1 2  6  de  pouces 
Angloîs ,  c'efl  3  6  pouces  8  lignes  ^  du  pied  du  Châtelet, 
fiiivant  le  rapport  des  mefùres  que  j  ai  donné  plus  haut; 
En  réduifânt  la  fraftion  en  loooo.*"**,  cefl  ^6  pouces 
«  «gnes  -p^.  Mais  par  la  Table  de  M.  Bradley ,  inférée 
dans  les  Tranlâélîons  Philofbphiques ,  publiées  à  la  fin  de 
1734,  le  Pendule  doit  être  plus  coujt  à  Paris  qu  a  Londres 
^^  T&5  >  M  fera  donc  à  Paris  de  3  ^  pouc.  8  fign.  V^^, 
&  réduilânt  de  nouveau  la  fraélion  en  5)0.°***  de  ligne  pour 
la  comparer  aux  grandeurs  données  ci-defTus,  il  viendm 
3  6  pouces  8  lignes  f|,  ou  f^,  à  ^  de  ligne  près  la  même 
que  j  ai  trouvée  par  le  Pendule  à  doubles  fécondes ,  &  ce 
ieroit-là  la  plus  grande  longueur  du  Pendule  fîmple  à  Paris. 

Au  petit  Goave  à  la  Côte  fèptentrionale  de  llfle  Saint- 
Pomîngue,  auffi-tôt  que  j  aï  vu  que  nous  y  ferions  quelque 
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féjom,  faî  cherché  à  déterminer  la  longueur  du  Pendule      Longueur 
fjmple*  J en  ai  fait  trois  ou  quatre  expériences  dont  je  ne  f,njpi/"  ", 
rapporterai  ici  que  deux,  parce  que  les  autres  n  étoient  pas   1 8«  27'  de 
fiexaéles.  bût.  Nord. 

Je  cpnnoiflbis  l'état  de  ma  Pendule  depuis  le  2  Août 
quelle  étoit  en  mouvement  jufqu'au  24.,  que  je  fis  pour  la 
première  fois  cette  expérience  ;  elle  retardoit  alors  de  i  ii 
à  1 2  fécondes  à  l'égard  du  temps  moyen  en  2  4.  heures. 

Le  24.  Août,  ayant  enfoncé.une  pince  à  vis  dans  un  mur 
iblide  à  côté  de  ma  Pendule,  j'y  fuipendîs  un  fil  de  Pite 
qui  portoit  une  boule  de  cuivre  de  1 2  f  lignes  de  diamètre. 
Je  me  lèrvîs  pour  fîi (pendre  cette  boule  au  fil,  d'un  moyen 
que  M.  de  Mairan  m'a  fait  voir  qu'il  pratiquoit  :  on  enfile 
une  mouche  de  taffetas  à  l'extrémité  du  fil ,  &  repliant  le 
bout  de  ce  fil  en  deux  ou  trois  doubles ,  on  colle  la  mouche 
iiir  la  boule,  en  la  mouillant  fimplement ,  comme  lorfqu'on 
veut  J'appliquer  à  quelqu  endroit  du  vifàge  ;  après  l'avoir 
iaiffê  fëcher  quelque  temps,  la  boule  tient  affés  au  fil  pour 
ne  s'en  pas  détacher ,  quoique  cela  arrive  quelquefois  par 
différentes  cîrconflances  ;  je  colloîs  une  fèmblable  mouche 
à  l'extrémité  oppofée  de  la  boule,  afin  de  conferver  la  fitua-» 
lion  des  centres. 

Ayant  mis  mon  Pendule  fimple  en  mouvement,  je  comptai 
à  commencer  d'une  vibration  qui  s'accordoit  avec  une  autre 
de  l'horloge,  &  je  continuai  de  compter  jufqu'à  76841 
vibrations,  dont  la  dernière  tomboît  jufte  avec  une  vibra- 
tion de  la  Pçndule.  J'avois  commencé  de  compter  à  S** 
i3'o",  &jecefîàià  io^2i'o":  doncen2^8',  ou/ôSo*!! 
Je  Pendule  avoit  fait  7684  vibrations,  ou  il  avoit  avancé 
de  4"  fur  l'horloge.  Mais  puifque  mon  horloge  retardoit 
de  12"  en  24  heures,  je  prends  que  pendant  les  2 **  8',  il 
ait  retardé  de  i  "  :  donc  pendant  ce  même  temps ,  le  Pen- 
dule n  aura  avancé  que  de  3  "  fur  le  temps  moyen  ;  aînfi  en 
7680"  de  temps  moyen,  il  a  battu  7683". 

Je  mefurai  la  longueur  de  ce  Pendule  depuis  le  poînt  de 
iufpenfion  jufqu  à  la  partie  fupérieure  de  la  boule,  y  compris 
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lépaîflcur  de  ia  mouche,  &  je  trouvai  36  pouces  &^  <fe 
ligne  ;  y  adjoûtant  6  j  lîgn.  pour  le  demi -diamètre  de  b 
boule,  &  ^  de  ligne  pour  k  quantité  dont  le  centre  doP 
cillation  eft  au-dcflbus  du  centre  de  figure,  la  femme  fenr 
3  6  pouces  6  lignes  ^  pour  la  longueur  totale  du  Pendule 
que  j'ai  expérimenté;  la  réduiiant  &\  60.*^**  de  lignes^  elfe 
vient  de  263  3 9» 

Il  ny  a  quà  faire  cette  règle  ^ 

7680":  7683"::  l/a63  39cft  àlaracinecfelalongueur 
jufte  du  Pendule  à  fecondes.  Cette  longueur ,  toutes  ré- 
duélions  faites,  fe  trouve  de  31^  potxes  7  lignes  H^,  ou 
à  très-peu  près  un  tiers» 

Je  répétai  celte  expérience  /îir  d  autres  longueurs  affîs 
différentes ,  mais  il  furvînt  divers  inconvénients  :  le  fil  fc 
îompoit,  k  mouche,  après  s'être  deiféchée,  iè  décoilMt,  mais 
plus  fbuvent  loriqiie  j  y  mettois  des  mouches  de  taffetas  fin^ 
le  fil  les  coupoit  (ùivant  un  rayon ,  &  par-là  ùxfçÂt  quitter 
k  boule,  &  fert  Souvent  aufTi  le  milieu  de  la  mouche quittoit 
un  peu  la  boule  ^  &  iR)rmoit  une  tetîne  qui  changeoit  I» 
longueur  &  la  figure  du  Pendule.  D'ailleurs  |e  n'étois  pas 
afl^s  content  de  ta  manière  dont  je  medirois  le  Pendule  ; 
je  me  (èrvoîs  pour  cela  du  compas  à  verge ,  mais  les  pointes 
quoique  fines  à  leur  bout,  devenoient  tout  d'un  coup  trop 
grbiles ,  &  celle  qui  étoit  enbas  y  touchoit  la  boule  a^'ant 
que  le  (bmmet  put  rencontrer  l'endroit  où  le  fil  ic  joignoit 
à  la  boule,  de  forte  que  je  craignois  queeek  ne  me  donnât 
une  mefiire  trop  courte ,  malgré  les  précautions  que  je  prcnois 
pour  y  remédier  ;  je  changeai  donc  &  le  poids  &  k  manière 
de  mefûrer* 

Pour  le  poids,  au  lieu  de  boule,  fe  fis  ufiige  du  double 
cône  dont  je  m'étoîs  fèrvî  à  Paris  dans  l'expérfence  du  Pen- 
dule à  doubles  fécondes,  &pourk  mefure,  j'employai  une 
règle  de  cuivre  compof^e  de  deux  pièces^  dont  une  eft  beau- 
coup plus  grande  que  Fautre,  elles  le  joignent  par  une  entaille 
Êite  à  mi-culvre  fur  chacune.  &  éks  font  retenues  dans 
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cette  (ituation  par  des  clous  qui  les  traveriênt»  &  qui  les 
preliënt  Tune  contre  lautie,  mais  de  manière  que  la  moindre 
règle  peut  couler  fur  la  plus  grande ,  &  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  longueur  totale  de  deux  à  trois  pouces,  parce  qu'il 
y  a  des  entailles  faites  à  la  moindre  règle  qui  reçoivent  les 
clous  rivés  à  la  plus  grande;  ce  mouvement  iè  fait  par  une, 
vis  qui  tient  à  la  plus  gi'ande  régie,  &  qui  paflè  dans  deux, 
écrous  fixés  à  la  moindre,  aihfi  on  peut  allongei'  ou  dimi-. 
nuer  la  longueur  totale  de  la  règle  fort  commodément,  les. 
deux  bouts  de  la  régie  totale  font  taillés  en  bifèau  fin« 

Le  1 1  Août  je  mis  le  Pendule  fimple  en  expérience,  &. 
je  le  laifTai  deux  ou  trois  heures  en  cet  état,  afin  de  lui  donner 
le  temps  de  prendre  tout  l'allongement  dont  il  étoit  fufcep- 
tible.  Je  le  mis  enfuite  en  mouvement,  &à  8*^  14'  40"  le 
Pendule  étoit  au  plus  haut  de  fâ  vibration  à  droite  en  même 
temps  que  la  palette  échappa.  Les  deux  Pendules ,  le  fimple 
&  celui  de  THorloge,  alloient  de  même  fens. 

Je  comptai  2012  vibrations  du  Pendule  fimple ,  &  à  la 
daniére  THorloge  échappa  encore,  &  marquoit  8**  49'  1 1".. 
Je  ceflai  alors  de  compter ,  &  parce  que  je  vis  qu'en  3  4'  3  2". 
le  Pendule  perdoit  une  minute  jufle,  j'attendis  à  34'  32'' 
encorç  après ,  &  à  9  '^  2  3  '  44"  les  deux  Pendules  battoient 
encore  enfêmble  &  du  même  fèns. 

Mon  Pendule  étoit  à  l'abri  du  vent,  &à  côté  de  THorloge: 
l'étoîs  vis-à-vis  l'un  &  l'autre  ;  précautions  que  j'avois  jirifês 
dans  les  autres  expériences.  Je  comptois  les  vibrations  de- 
puis I  jufc}u'à  1 00 ,  &  à  chaque  centaine  je  mettois  un  jetton 
fur  une  table  à  côté  de  moi.  Les  autres  fois  j  avois  une  plume 
ou  un  crayon  à  la  main ,  &  je  failbis  un  trait  fur  du  papier, 
mais  il  me  falloit  y  regarder  &  perdre  de  vûële  Pendule ,  CQ 
que  j'évitois  par  la  dernière  façon. 

A  9  ^  2  5  '  j'arrêtai  le  Pendule ,  &  le  mefîirant  aufS-tôt  avec 
la  règle  dont  j'ai  parié ,  que  j'appliquai  enfuite  fur  la  tojfe^ 
fe  trouvai  3  8  pouces  5  lignes  juftes  depuis  le  point  de  fiif^ 
penfioH  jusqu'au  fbmmet  du  cône  fupérieur. 

J'avois  pris ,  comime  on  voit,  une  longueur  beaucoup  plus 
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grande  que  ceile  du  Pendule  à  lêcondes ,  &  cela  parce  que 
ma  régie  ne  pouvoit  pas  s  accourcîr  jufqu  a  n'avoir  que  3  7 
pouces.  L'ufage  auquel  elle  étoît  dcftinée  le  demandoit  ainfi  r 
maïs  je  m'apperçûs ,  comme  je  1  avoîs  déjà  remarqué  aupa- 
ravant ,  que  je  pou  vois  y  gagner,  car  il  feroît  peut-être  mieux 
de  faire  fexpérience  avec  un  Pendule  de  quelques  pouces 
plus  long  ou  plus  court  que  celui  qu'on  veut  connoître ,  & 
qui  eft  fynchrone  avec  THorloge,  qu'avec  un  Pendtrte  efibdi- 
vement  fynchrone.  La  raifon  en  eft,  que  fi  le  Pendule  cfl 
pre(que  de  la  longueur  requîfe  pour  batti-e  les  fécondes ,  par 
exemple ,  lorfqu'on  le  compare  à  une  Pendule  qu'on  règle 
ordinairement  pour  ce  fujet  au  moyen  mouvement,  ou  qur 
n'en  diffère  que  peu ,  ce  Pendule  fmipîe  ne  ga^ie  ou  ne 
perd  fur  l'Horloge  que  très-peu  de  fécondes  en  beaucoup  de 
temps ,  de  forte  que  fi  Ton  a  d'abord  fait  battre  les  deux 
Pendules  en  même  înftant ,  il  fera  affés  difficile  enfuite  de 
difcemer  dans  quel  autre  inftant  précis  ie  Pendule  fimple, 
après  avoir  gagné  ou  perdu  une  ou  deux  ou  plus  de  fécondes, 
5^accordera  encore  à  battre  en  même  temps  que  k  Pendule* 
de  l'Horloge ,  au  lieu  que  fi  tes  Pendules  font  fort  inégaux , 
on  fàifira  cet  inftant  dans  la  féconde.  £n  tout  cas ,  il  eft  bon 
de  l'eflàyer  de  ces  différentes  manières;  car  l'une  a  cet  incon- 
vénient de  moîns,  mais  elle  oblige  auffi  de  compter,  &de 
compter  plus  long-temps,  &  on  rifque  de  fc  tromper  dans 
cette  opération. 

A  la  grandeur  trouvée  cî-defliis,  3  8  pouces  5  lignes,  j  ad- 
joute  5  lignes  ^s  pour  la  demi-hauteur  du  poids ,  &  7^  pour 
la  diftance  entre  les  centres  de  figure  &  d  ofcHlatien ,  négli- 
geant lepofds  du  fil  dépite.  La  fomme  réduite  en  190.™^* 
de  ligne ,  eft  &^8  5  ^o  pour  la  vraye  longueur  du  Pendu/e 
expérimenté  ;  la  racine  de  ce  nombre  eft  *^|f ,  ma  Pen- 
dide  retardoit  cependant  fur  le  temps  moyen  de  p"  par  2  4.'», 
c'eft  1 1  "'  dont  elle  avoît  tardé  pendant  les  3  ^'  3  2"  que  j'avois 
comptées  d'abord.  Ces  3  4.'  3  2"  réduites  en  tierces ,  égaient 
1 243  20"  ;  ad;oûtant  i  i  que  le  temps  moyen  avoît  mar- 
quées de  plus,  il.  vient  12433  ^  î  ^^  même  lès  ao-ia^ 
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vibrations  du  Pendule  fimple  multipliées  par  60 ,  donnent 
120720  tierces  de  ce  Pendule. 

Pour  trouver  donc  la  longueur  du  Pendule  à  iecondes  de 
temps  moyen  9  il  n'y  a  qu'à  laire  cette  régie  : 

1 243  j  1'"  de  temps  moyen 

Sont  à  120720'"  du  Pendule  fimple  expérimenté. 

Comme  ^^-^^|^  racine  de  la  longueur 

du  Pendule  expérimenté 

Eft  à  ^^^If^  racine  de  la  longueur  du  Pendule  iimple 

à  fécondes. 
Ce  dernier  tenne  vient  après  toutes  les  réduélions, 

•  36p.7L-Ar' 

J  avois  trouvé  par  1  ejqjérience  jH-écédente  3  (5^  p»  7  L  H^. 

La  différence  entre  mes  deux  réfùltats  efl  de  -^^ ,  ou  à 
très-peu  près  -j^  de  ligne,  dont  la  dernière  longueur  trouvée 
iûrpa^  îautre. 

La  longueur  moyenne  efl  3  6  pouc.  7  Iign%  |-  :  je  m'y 
arrête  y  perfiiadé  qu'on  n'y  trouvera  pas  beaucoup  à  changer 
dans  la  fuite,  à  moins  que  les  cauiès  ne  changent  eiles'mêmes.r 
M.  Bouguer  a  fak  aufli  de  fbn  côté  la  même  expérience 
ici ,  qu'il  a  répétée  plufieurs  ibis  &  de  différentes  manières. 
Les  deux  expériences  auxquelles  il  ad}oute  le  plus  de  foi,  lui 
donnent  3  6  pouc.  7  lign.  ^  &  3  6  pouc.  7  lîgn.  j^;  de 
fcrte  qu'il  penfe  qu'on  peut  prendre  3  6  pouc.  7  lîgn.  j  pour 
k  longueur  du  Pendule  ;  nous  ne  différons  donc  1  un  de 
L'autre  que  de  ^  de  ligne ,  ce  qui  efl  tout-à-fait  infènfîble 
dans  la  méthode  que  nous  avons  employée- 
Pendant  nos  expériences  de  la  longueur  du  Pendule  ici , 
cefl-à-dire,  depuis  le  24  Août  jufquau  4  Septembre,  le 
degré  de  chaleur  a  été  à  peu-près  uniforme  :  au  lever  du  Soleil 
ie  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  a  prefque  toujours  mar- 
qué 1023,  &  le  fbir  depuis  3  ^  julqu'à  5. ,  qui  efl  ie  temps, 
de  la  plus  grande  chaleur,  il  montoit  à  1027. 
.  JVCaintenant  nous  fçavons  par  les  e?q>ériences  qui  ont  été 
£iites  à  la  Jamaïque ,  à  1 8  degrés  de  latitude  Nord ,  que  k 
longueur  duPehdule  mesurée  par  ie  fèui  reurdement  d'une 
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Horloge,  ayant  égard  à  ce  que  peut  produire  le  diffèrent  de* 
gré  de  chaleur,  y  eft  de  y^^^  de  pouce  Anglois  plus  courte 
qu  a  Londres ,  ceft-àrdire,  ieulen^nt  plus  courte  de  y^^^ 


oooo 


de  pouce  Anglois  qu'à  Paris  ;  &  rédui&nt  en  firaâion  du  pied 
de  Pai'is ,  on  trouvera  que  le  Pendule  doit  étie  plus  court  i 
la  Jamaïque  qu  a  Paris  de  i  ligne -j^. 

Mais  fi  i  on  s'arrête  à  quelqu'une  des  mefiues  du  Pendule 
à  Paris,  par  exemple,  à  j  6  pouc*  8  iîgn^|f ,  ôtant  de  cette 
longueur  i  ligne ^,  il  refte  3  6  pouces  7  lign.  |^  pour  la 
longueur  du  Pendule  au  petit  Goave ,  qui  eft  à  très-peu  près 
par  la  même  latitude  que  h  Jamaïque.  Je  k  trouve  de  ^6 
pouces  7  lignes  1^  ;  la  différence  eft  environ  jj  de  ligne  dont 
je  le  trouve  plus  court  que  iobiorvation  de  la  Jamaïque  ne 
demande. 

Mais  en  générai  on  voit  bien  que  les  obièrvations  faîtes 
à  la  Jamaïque  &  au  petit  Goave  s'accordent  ;  celles-là  don- 
neroient  Un  accourciflèment  au  Pendule  depuis  Paris  julqu'â 
1 8  "^  de  latitude  Nord  de  i  ligne  -^ ,  &  les  nôtres ,  en  pre- 
nant à  Paris  3  6  pouc.  8  lign.  |^,  &  au  petit  Goave  3  6  pouc» 
7  ^îg"»  lo  f  Âwineroîent  un  accourciftèment  de  i  ligne  ^. 

M.  I/eshayes  trouva  en  i  épp  &  1 700 ,  que  la  longueur 
du  Pendule  en  l'Ifle  S.'  Domingue  étoit  de  3  6  pouc  7  lign. 
H  y  a  entre  ks  ob(èrvatîojis  &  les  nôtres  |-  de  ligne  de  diffé- 
rence qui  eft  fenfible  dans  cette  expérience;  mais  je  ne  puis 
comprendre  comment  le  P.  Feuillée  a  trouvé  à  la  Martinique 
3  6  pouc.  5  lign.  1^ ,  &  à  Porto-belo  3  6  pouces  y  lign.  -^ 
Quoique  nous  n'ayons  pas  fait  cette  expérience  à  h  Marti- 
nique ,  où  nous  ne  pûmes  pas  feulement  régler  une  Pendule 
à  cauie  du  mauvais  temps,  &  que  nous  n'ayons  pas  encore 
été  à  Porto-belo ,  où  je  ne  içais  û  nous  la  ferons ,  je  puis 
bien  aflurer  que  ces  meiûres  ne  içauroient  fùbfifter  ;  îî  eft 
vrai  que  la  manière  dont  il  rapporte  les  deux  obièrvations 
ou'il  a  faîtes ,  n'in^ire  pas  beaucoup  de  confiance,  &  j'en 
mis  étonné ,  parce  que  je  içais  d'ailleurs  qu'il  obfèrvoit  bien. 

Je  n'ai  point  fait  ici  l'expérience  du  Pendule  à  doubles 
fécondes ,  piufieurs  raiibns  m  en  ont  empêché ,  &  j'ai  cru  que 
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)e  pouvois  m'en  tenir  à  ce  que  celles  de  M«  Bouguer  &  les 
miennes  iiir  le  Pendule  fimpie  à  iêcondes  nous  donnoient  ; 
mais  tomme  je  compte  la  faire  ibus  l'Equateur  même ,  je 
dirai  ici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  je  résolus  dès  Paris 
de  m'y  prendre ,  afin  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  k  part  de 
la  mcfure  aéhjelle ,  qui  eft  la  partie  la  pkis  eflcntielle  &  la 
plus  difBcile  de  cette  expérience.  Je  comptois  emporter  avec 
moi  la  pièce  dont  je  vais  parler,  &eUe  étoît  déjà  commencée 
par  l'ouvrier  à  qui  je  lavois  commandée  à  Paris,  mais  je  m'en 
ûvifài  un  peu  tard ,  &:  l'ouvrier  ne  m'ayant  pas  tenu  parole 
pom'  le  temps ,  il  £d\ut  partir,  &  remettre  à  la  &fre  exécuter 
dans  une  autre  occafion. 

Je  prends  une  Régie  de  fer  poli  de  1 3  pieds  de  long ,. 
divifée  en  pieds ,  pouces  &  lignes  ;  cette  Règle  eft  lôûtenuë 
dans  toute  ia  longueur  par  une  autre  Règle  mile  de  clian ,  & 
attachée  derrière  la  première  ou  à  vis  ou  à  rivet.  Au  haut 
de  la  régie  il  y  aura  une  pince  qui  pourra  être  ferrée  ou 
deflèirèe  par  une  vis ,  &  les  deux  joues  de  cette  pince  por- 
teront chacune  une  cHreiïïe  àleur  partie  ^périeure.  Ces  oreilles 
ioront  pwcèes  ^  &  recevront  un  tourillon  fur  lequel  on  gar- 
Bira  le  filet  du  Pendule ,  afin  de  pouvoir  le  raccourcir  ou 
Rallonger  commodément  comme  une  corde  de  vide  ou  de 
clavecin  ;  on  pourra  même  i'accourcir  ou  l'allonge  d'une 
quantité  connue ,  en  adjoûtant  à  la  tête  du  tourillon  une 
petite  platine  ronde  dîvilee  en  parties  égales  avec  un  index> 
comme  aux  micromètres  ordinaires» 

Dans  répaifTeur  d'une  dts  joues  de  la  pince  il  &udra  pra- 
tiquer une  petite  rainure  où  Ion  puifTe  placer  une  aiguille 
fine  r  qui  y  fera  retenue  par  un  collet ,  &  dont  la  pointe  ira 
fe  loger  dans  un  point  ou  trou  fin  marqué  fur  la  règle  ;  il 
fcut  faire  en  forte  que  ce  point  &  le  bord  de  la  pince  (oient 
cxademcnt  de  niveau  lorfque  la  règle  fera  dans  une  fituation 
Tertîcale.  Pour  cela  on  tracera  fur  îa  règle  une  ligne  droite 
dans  le  milieu  de  fà  largeur ,  &  tirant  une  perpendiculaire  à 
cette  ligne  par  le  point  où  elle  eft  rencontrée  par  le  bord 
de  la  pince  ^  on  marquera,  fur  cette  ligne  le  point  où  doit 


demande. 

Mais 
àïaJ;^ 
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Horloge,  ayant  égard  à  ce  que  peut  produi^.  ^ 
gré  de  chaleur,  y  eft  de  y^^  de  poucçr^-  ^ 
qu'à  Londres ,  ceft-i<iirc,  fc«*«nci^#;^  ^ 
de  pouce  Anglois  qu'à  Paris  ;  &  ^^ff'^1  '^ 
de  Paris ,  on  trouvera  que  le  ^^.fff^^ 
ia  Jamaïque  qu'à  Paris  de  i  ^l^^f^f^ 

Mais  fi  l'on  s'arrête  à  <p v^|.  ^"î  $  f 
à  Paris,  par  exemple,  ^^iîpi^S'i 
longueur  i  "^f^hJ^^  pr^  E 

longueur  du  Pendu^>;/^^|^^^^     ^^  uettt 

pouces  7  hgn^.Jy/^'^  /Je, 

,e  le  trouve -y  ^  ideux 

i;  cette 

querte 

rai  par-li 

auniz/ct 

.es,  Iquel 

pïff  le  moyen  d  une  Loupe 

la  machine,  on  jugera  fort  exaflcment  4e  b 

.quantité  4e  tpur:S  qu'il  faudra  faire  faire  jà  la  yk  pour  que 

ce  filet  attrappe  Iç  point  te  plus  proche  de  ceux  qui  feront 

fur  la  ligne  cÛvifée.  Comijie  cette  règle  doit  avoir  1 3  pieds, 

^  que  cette  longueur  eft  fort  incommode  à  tranfporter,  il 

faut  le  réfbudre  à  la  briièr ,  au  moins  en  deux  parties  de  7 

pie4s  chapunç ,  afia  de  Içs  faire  endenter  Tune  fur  ïauœ 

d'un  pied. 

Pour  confêrver  la  longueur  précife  une  fois  marquée /]e 
ne  vois  rien  de  mieux  que  de  laifter  à  une  des  portions  deux 
oreilles  un  peu  (àlllanteis ,  mais  dans  le  même  p\an  que  la 
face  de  la  règle,  de  marquer  en  cet  endroit  deux  points  (înt, 
&  lor/que  la  règle  fera  toute  montée  une  fois ,  8c  quon 
voudra  la  divifer ,  on  marquera  fur  l'autre  portion  un  troi- 
fiéme  point  qui  fera  en  ligne  droite  avec  les  deux  autres: 
Wn  filçt  étant  tendu  par  ces  deux  premiers  points  >  on  yerri, 

toutes 


^ ,  e\. 
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^s  les  fois  qu  on  remontera  la  règle  entière ,  fi  ce  filet 
cf*  ncore  juftement  par  le  troifiéme  point  de  l'autre  por- 

.  ^  (a  règle  :  s'il  y  pafle ,  la  même  longueur  fe  fera 

%,  x^  xs'ii  n  y  paflë  pas ,  on  approchera  ou  l'on  éloignera 

^  ^  "^  ^s  de  iautre  par  une  vis  qui  fera  pratiquée  der- 


'^m 


r      'S 


"^  '^^  ^hera  pas  qu'on  n'applique  toujours  dans 

•     ^  .»^.  mm. 


leflire  aéluelle  qui  contiendra  àits  pouces. 


^, .%  ^  ^  ^uces  fera  pris  avec  le  micromètre  qui 

'7%  %^^:2>  ^e  qui  pourra  s'exécuter  avec  autant 

T-^'  ^*  gle  entière  reftoit  efFeélivement  toû- 

leur ,  &  n  étoît  pas  brifee. 

décrire  plus  au  long  &  de  htettre 

je  prétends  prendre  dans  cette 

^ait  uiâge  :  j'en  ai  dit  àâës  pour 

urois  pas  parié  avant  que  de 

'  avoîs  été  obligé  par  quel- 

'  le  mérite  de  ces  fortes 

^  ..icuient  dans  les  précautions 

..^  ics  bien  feire^  &  fi  celles  que  je  veujc 

,  01.  defouelles  on  peut  juger  en  gros  par  ce  que  je 

viens  de  dire,  font  bonnes ,  je  ne  ferai  pas  Êché  d'y  avok 

longé  le  premier* 


Mem.  ly^S  •   ^^^^ 
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porter  1  aiguille*  Ce  point  doit  être  un  peu  éloigné  de  h 
jonélion  de  la  pince  ;  celle-ci  répondra  au  milieu  de  la  regle^ 
&  le  point  le  trouvera  plus  près  du  bord ,  &  Ton  tracera  une 
ligne  par  ce  point  qui  fera  parallèle  à  celle  ^ui  paflë  par  le 
milieu  de  la  pince  &  de  la  règle,  &  c  eft  fur  cette  ligne  plus 
proche  du  bord  de  la  règle ,  que  je  marquerai  les  divllions 
de  (à  longuçjjr  par  des  points  les  plus  fins  qu'il  iêra  podible,  - 
il  /ùfHt  qu'ils  fbient  de  pouce  en  pouce. 

Je  joindrai  eniiiite  à  cette  régie  une  poupée  à  coulîfle, 
garnie  de  lames  à  reflbrts  dans  les  endroits  où  elle  touchera 
aux  cotés  de  la  règle,  le  long  deiquels  elle  doit  couler  :«  cette 
poupée  portera  un  plateau  bien  uni,  bien  d'équerre  à  h  Kglç» 
&  ce  plateay ,  lorique  la  poupée  fera  arrêtée  contre  la  régie , 
pourra  s'élever  ou  s  abbaiflër  par  une  vis  retenue  entre  deux 
collets  fixes  ^  à  la  manière  des  micromètres  ordinaires  ;  cette 
vis  aura  de  même  une  platine  &  un  index  pour  marquer  les 
tours  &  les  parties  de  tour,  tellement  que  je  connoîtrai  par-ià 
au  moins  la  300^"^^  partie  d'une  ligne>  Il  y  aura  un  filet 
délié,  de  ceux  qui  le  mettent  au  foyer  des  Lunetes,  lequel 
fervira  d'index  à  ce  plateau ,  &  par  le  moyen  d'une  Loupe 
qui  tiendra  à  la  machine,  on  jugera  fort  exactement  de  h 
quantité  de  tours  qu'il  faudra  faire  faire  à  la  yis  pour  que 
ce  fUet  attrappe  Iç  point  le  plus  proche  de  ceux  qui  feront 
j(ur  la  ligne  divifée.  Comme  cette  règle  doit  avoir  1 3  pieds, 
ik  que  cette  longueur  ell  fort  incommode  à  tranfporter ,  il 
faut  k  réfbudre  à  la  brifer ,  au  moins  en  deux  parties  de  7 
pie4s  chapunç ,  afiu  de  les  faire  endenter  l'une  fur  l'autre 
id'un  pied. 

Pour  confêrver  la  longueur  précifé  une  fois  marquée,  je 
ne  vois  rien  de  mieux  que  de  laiflèr  à  une  des  portions  deux 
oreilles  un  peu  fâlllantes,  mais  dans  le  même  plan  que  h 
face  de  la  règle,  dç  marquer  en  cet  endroit  deux  points  fini, 
&  lorfque  la  règle  fera  toute  montée  une  fois ,  &  qu'on 
voudra  la  divîfer ,  on  marquera  (iir  l'autre  portion  un  troj- 
fiéme  point  qui  fera  en  ligne  droite  avec  les  deux  autres  : 
m  filçt  étant  tendu  par  ces  deux  premiers  points ,  on  yenji» 

toutes 
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toutes  les  fois  qu'on  remontera  la  règle  entière ,  fi  ce  fiiet 
paflè  encore  juftement  par  le  troifiéme  point  de  i  autre  por- 
tion de  îa  règle  :  s'il  y  paflè ,  la  même  longueur  fc  fera 
confervée  ;  s'il  n'y  paflè  pas,  on  sq)prochera  ou  ion  éloignera 
une  des  règles  de  î  autre  par  une  vis  qui  fera  pratiquée  der- 
rière à  cet  effet. 

Cela  n'empêchera  pas  qu'on  n'applique  toujours  dans 
l'expérience  une  mefure  acîluelle  qui  contiendra  dts  pouces, 
&  le  furplus  des  pouces  fera  pris  avec  le  micromètre  qui 
tient  à  la  poupée.  Ce  qui  pourra  s'exécuter  avec  autant 
d  exaélitude  que  fi  la  règle  entière  reftoit  effeélivement  tou- 
jours de  la  même  longueur ,  &  n'étolt  pas  brifee. 

Je  n'ai  pas  deflèin  de  décrire  plus  au  long  &  de  hiettre 
toutes  les  précautions  que  je  prétends  prendre  dans  cette 
machine ,  avant  que  j'en  aye  fait  ulâge  :  j'en  ai  dit  ^ffés  pour 
k  faire  conioître ,  &  je  n'en  aurois  pas  parlé  avant  que  de 
l'avoir  mife  en  pratique ,  fi  je  n'y  avoîs  été  obtigé  par  quel- 

3ues  confidérations.  On.  fçait  que  le  mérite  de  ces  fortes 
'expériences  confîfle  principalement  dans  les  précautions 
que  l'on  prend  pour  les  bien  faire^  &  fi  celles  que  je  veujc 
prendre ,  &  deiqueiles  on  peut  juger  en  gros  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  font  bomies ,  je  ne  ferai  pas  ùcké  d'y  avok 
fongé  ie  premier. 


ittiiiniig 


Mem.  I7jf  ■   Vus 


jrxi   Mémoires  de;  l'Ac^udemic  RoxAle 


■^ 


EXTRAIT   D'UNB    LETTRE 

De  m.  Bouguer, 

Ecriée  à  M.deReaumur,  du  Petit Coave  dansl'JjU 
de  Saint-Dominffie  ,le  2  â'Oâobre  J^^f , 

SUR  LA  LONGUEUR  DU  PENDULE. 

TO UT  ce  que  nous  avons  pu  faire  pour  nous  moins 
impatienter  du  fèjôur  que  nous  avons  été  obligés  de 
faire  ici ,  a  été  d'en  tirer  partL  Nous  avons  pris  un  grand 
nombre  de  hisuteurj,  &.  fait  i$s  qbf^ations  nÀ^elTaires  pour 
la  détermination  de^  Longitudes^ 

Outre  ces  travaux  génâiaux ,  je  mip  fuis  attaclié  plus  par* 
ticuiiérement'  aux-  RâÊhaélions  aftronomiques  &  aux  expé- 
rimces'  de  Ift  pefàntèur^  de  l'Air»  J^en  rei^ds  compte  à  M« 
du  F^y  pas  uneLetti^e  que*  jé  te' prié  de  comraÂiiquer  à 
rAcadémkv  Vous-^voudrés  bien  auffrque  j'aye  l'îionneur  de 
Vous  faire  part  de  mes  tentatives  pour  dét^mina*  la  loi^eur 
qua  au  petit  Goaye,  qui  eft.par  i  &**  ^7'  de  latitude  ^  le 
Pendule  fimple  à  fécondes. 

Je  commençai  mes  épreuves  le  i  *'  de  Septembre.  II  y 
avoît  déjà  quelque  temps  que  je  fùivois  ma  Pendule,  &  que 
l'en  connoiiïbis  parfaitement  i'état.  Je  pris  par  préférence , 
pour  former  le  Pendule  »  un  petit  poids  de  cuivre  compofè 
de  deux  cônes  tronqiliés,  joints  par  leur  .plus  grande  baie. 
L  arrête  que  formoient  les  deux  éones  par  leur  jonélîon,  me 
foumiffoit  un  terme  dans  mes  mefùres;  &j'en  avois  encore 
deux  autres  dans  les  deux  petits  plans  parallèles  qui  termi- 
noient  mon  petit  poids  en  haut  &  en  bas.  La  longueur  de 
fbn  axe  efl  un  peu  plus  de  i  o  lignes,  &  la  plus  grande  lar- 
geur de  1 2.  Je  le  fulpendis  d  abord  à  un  ni  de  Pite  d'une 
toife  de  longueur ,  à  prendre  depuis  le  point  de  fuipenfîoa 
jufqu  au  milieu  du  petit  poids  ;  &  l'ayant  mis  en  mouv^nent. 
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en  lui  faillit  parcourir  àcs  arcs  de  2  pouces  \  je  comptai 
a  I  5  I  vibrations  depuis  7^  3  6'  30"  à  ma  Pendule, ^uiqu "à 
8^  26'  45",  ccft-à-dîre,  qui!  fit  ces  ofcîHatîons  en  3015 
iècondes«r  II  me  fut  facile  enfui  te  de  conciurre  ia  longueur  du 
Pendule  fimple ,  dont  les  vibrations  fèroient  parfaitement 
d'accord  avec  celles  de  mon  Horioge.  Je  fis  pour  cela  cette 
analogie  ;  le  quaiTé  de  3  o  i  5  eft  à  celui  de  2 1  5  i ,  comme 
6  pieds  ou  8  04  lignes  font  à  3  6  pouces  7  lignes  |j.  Cette 
opération  ne  m  apprenoit  pas  exactement  la  longueur  dû 
Pendule  ;  car  il  eft  très-facile ,  en  comptant  2131  vibra- 
tions, de  fè  tromper  du.  tiers  ou  du  quart  dune  :  mais 
j'apprenois  au  moins  que  la  quantité  que  je  voulois  découvrir 
étoit  entre  3  6  pouc.  7  lign.  &  3  6  pouc.  8  lignes. 

J  ai  fait  enfuite  un  Pendule  de  3  ^  pouces  8  lignes.  II  étoit 
4^  du  fbir  à  mon  Horloge,  lorfque  je  le  mis  ai  mouvement. 
Ses  vibrations  fe  faîfbient  d  abord  en  même  iêns  que  celles 
de  l'Horloge ,  mais  elles  perdirent  bien-tôt  leur  conformité, 
&  elles  le  firent  en  fens  contraire  depuis  environ  4^  18' 
jufqu*à  4**  3  5'.  Ainfi  le  Pendule  fimple  avoit  déjà  perdu  une 
-vibration.  11  fè  remit  après  cela  à  fè  mouvoir  dans  le  même 
ièns  que  le  Pendule  de  f  Horloge  depuis  environ  4^  46'i 
jufqui  4^  5  8',  &  il  avoit  donc  perdu  alors  une  autre  vibra- 
tion. Je  fùivis  de  cette  forte  fbn  mouvement  jufqu  a  6\  8c 
îl  me  parut  quil  perdoit  z  vibrations  j  par  heure,  c'eft-à-dire, 
qu'il  n'en  feiibit  que  3  597  j  en  3  600".  Je  fis  après  cela 
l'analogie  ordinaire,  &  je  trouvai  7  6  pouc.  7  lign.  -j^  pour 
h  longueur  du  Pendule  fimple  parfaitement  fynchrone  à  celui 
de  mon  Horloge. 

Je  recommençai  après  cela  l'expérience ,  en  donnant  au 
Pendule  3  6  pouc.  7  lignes ,  mais  je  n'en  pus  rien  conciurre, 
parce  qu'en  le  f  emefurant  après  l'opération ,  je  reconnus  qu'il 
s'étoît  allongé  d'un  fixîéme  de  ligne.  Je  le  remis  en  mou- 
vement fans  l'accourdr ,  &  je  reconnus ,  en  l'^aminant  de- 
puis z^  lo'  jufiju'à  3^45',  qu'il avançoît  de  i  vibrât. f  par 
heure-,  ou  qu-il  en  feîfbît  3  60 1  v  en  3  éoo".  il  réfnltoît  de 
cette  tentative,  que  le  Pendule  fynchrone  étoit  de  jépouc, 

Vuu  î; 
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7  lignes  ^/  Ceit  pourquoi  j'ea  fis  un  de  cette  longueur ,  maïs 
que  je  trouvai ,  en  le  mefurant  avec  plus  de  loin»  de  3  6  pouc» 
7  ^gi^*  j^  :  car  la  longueur  totale  du  fil  »  jointe  à  Taxe  du 
petit  poids,  étoit  de  3  7  pouc.  -^  de  ligne,  pendant  que  celle 
du  fil  ieui  étoit  de  3  6  pouc.  2  lignes  •^.  Dans  cet  état,  if 
s  accorda  exadement  avec  mon  Horloge  pendant  tout  ion 
mouvement ,  mais  il  me  furvint  un  Icrupule  que  je  voulus 
lever.  CeFenduie  étoit  attaché  à  une  pièce  de  bois  qui  pou* 
voit  avoir  une  communication  trop  immédiate  avec  l'Hor- 
loge, &  il  fe  pouvoit  faire  que  les  vibrations  de  celle-ci 
Influaflèntfur  les  vibrations  de  f  autre.  C  eft  pourquoi  j'appli- 
quai à  une  autre  pièce  de  bois  k  Pendule  fimpJe ,  en  le  met- 
tant vis-à-vis  de  l'Horloge  à  5  on  6  pieds  de  dlftance.  Je 
lui  donnai  3  6  pouces  7  lign.  j-  de  longueur  depuis  le  point 
de  (ufpenfion  juiqu'à  l'arrête  qui  eft  au  milieu  du  petit  poids; 
je  laiilai  prendre  au  fil  ion  .exteniîon ,  &  prenant  après  cela 
comme  l'autre  fi>is  deux  mefures ,  je  trouvai  3  6  pouc.  7  ïign. 
^~|  pour  la  longueur  exaéle.  Or  je  le  fis  aller  dans  cet  état 
pendant  près  d'une  heure  en  ièns  exaélement  contraire  au 
Pendule  de  l'Horloge,  &  en  même  ièns  dans  une  autre  expé- 
rience pendant  près  d'une  heure  &  demie.  Ainfi  je  dois  re- 
garder cette  longueur  de  3  6  pouces  7  lign.  ^^  comme  cdie 
qui  fi>umit  des  vibrations  préciiement  de  même  durée  que 
celles  de  mon  Horloge. 

Mais  cette  même  Horloge  (je  m'en  ailuroîs  par  des  obfer- 
vations  journalières)  retardoit  de  2 1  "  j  en  24*»  par  rapport 
au  temps  moyen.  Ainfi  los  Pendules  fimples  de  3  6  pok  7 1.  j^ 
&  de  36  po.  7  lîg*  77I ,  qui  s  accordoient  parkitement  avec 
ma  Pendule,  neuiîènt  pas  fait  86400  vibrations  dans,  un 
jour ,  mais  fimpiement  86378f,&il  reftoit  donc  encore  à 
chercher  de  combien  il  falloit  les  raccourcir  pour  leur  faire 
atteindre  ce  nombre  précis  de  8  6400  oicillations.  J'ai  trouvé 
parla  méthode  ordinaire,  qu'il  falloit  retrancher  un  peu  plus 
d'un  5.»^  de  ligne,  içavoir  ^,  ou  plus  exaélement  ^, 


ce  qui  donne  ,3  6  pouc.  7  lign.  ^ ,  &  3  6  pouc.  7  lîgn. 
Jl  dl  viai  que  je  néglige  le  petit  intervalle  qu'il  y  a  i 
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le  centre  de  figure  &  le  centre  dofciilation  dans  le  petit 
poids  doublement  conique ,  de  même  que  ia  peiânteur  du  fit 
de  Pite  ;  mais  c  eft  après  m'être  convaincu ,  en  appliquant  la 
formule  que  j  avois  conftruite  exprès ,  que  ia  différence  eft 
iniènfibie,  lorfque  le  fil  eft  d  environ  3  pieds  de  longueur. 
Enfin  je  crois ,  en  prenant  une  efpece  de  milieu  entre  3  6 
pouc.  7  lign.  ^ ,  &  3  6  pouc.  7  iign.  ||f ,  que  m  ont  fournis 
ies  deux  expériences  auxquelles  j  adjoûte  le  plus  de  foi,  pou- 
voir afligner  3  6  pouc.  7  lign.  j  au  Pendule  fmiple  qui  fait 
fes  vibrations  exaélement  d'une  féconde.  Cette  détermination 
d'ailleurs  s'accorde,  aufTi  exaélement  qu'il  eft  poiTible ,  à  celle 
qu'a  faite,  avec  une  extrême  précifion,  M.Godin,  qui  trouve, 
je  penfè,  un  vingt-quatrième  de  ligne  plus  que  moi.  Elle  n'efl 
pas  éloignée  non  plus  de  celle  de  M.  de  la  Condamine ,  qui 
a  fait  depuis  fès  expériences ,  &  qui  croit  que  la  longueur 
dont  il  s'agit ,  approche  plus  de  3  6  pouc.  7  lign.  ^  que  de 
3  6  pouc.  7  lign.  J.  Il  eft  prefque  impoftîble,  dans  de  pareilles 
opérations ,  de  répondre ,  je  ne  dis  pas  d'un  vingtième  de 
ligne,  mais  même  d'un  huitième  ou  d'un  dixième. 

Nous  comptons  beaucoup ,  lorfque  nous  ferons  à  Quito, 
fur  ia  Pendule  Angloife  que  nous  n'avons  point  encore  mifê 
en  épreuve.  Cette  Horloge  ne  doit  pas  nous  donner  les  lon- 
gueurs du  Pendule  fmiple,  mais  elle  doit  nous  indiquer,  avec 
une  extrême  exaèlitude,  les  différences  que  nous  avons  beau- 
coup plus  intérêt  de  connoître ,  puîfque  ce  font  elles  qui 
répondent  aux  différences  de  pefànteurs,&quî  peuvent  fêrvîr 
d'ai'gument  pour  juger  de  ia  figura  de  la  Terre.  Il  eft  vrai 
qu'il  refte  divers  doutes  fur  le  fujet  de  cette  Horloge  :  fbn 
Pendule  eft  fiifpendu  par  un  reflbrt  qui  pourroît  éprouver 
quelque  altération  par  la  chaleur  ;  &  outre  qu'il  eft  fort  diffi- 
cile de  donner  exadement  à  l'Horloge  fà  même  fituatîon , 
on  peut  craindre  encore  que  par  quelque  changement  caùfe 
par  le  tranfport ,  il  arrive  que  (bn  échappement  ne  fbit  pas 
abfblument  le  même,  quoiqu'elle  paroifîè  être  préci fument 
dans  le  même  état.  Mais  je  crois  avoir  levé  toutes  ces  diffi- 
çvàtù  par  un  expédient  auquel  je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir 

Vuu  ii; 


\ 


^z6   Mémoire*  de  l'AcAiyEMiE  Rotalë 

pas  penfè  en  France  :  car  nous  ferions  maintenant  beaucoup 
j)ius  décidés  fur  ia  petite  quantité  i  ^  ou  i  j  de  ligne  que 
nous  trouvons  de  différence  entie  les  longueurs  du  Pendule 
à  Paris  &  au  petit  Goave.  J'ai  fait  faire  ici  un  Pendule  fîmpfe 
d  acier,  &  j  ai  pris  toutes  ies  précautions  que  j  ai  pu  pour  le 
rendre  invariable.  J'y  ai  fait  mettre  une  lentille  de  24.  ou 
i  5  livres ,  qui  a  environ  8  pouces  de  diamètre  &  z  d  epaif- 
fèur  ;  &  afin  de  n  avoir  point  à  craindre  qu'elle  changeât  de 
fituation ,  f  ai  fait  mettre  en  dedans  une  traverfê  de  fer  qui 
lui  fert  d  axe,  &  qui  efl:  perpendiculaire  à  la  verge.  Cet  infini- 
ment  efl  (ûfpendu  par  un  couteau  d'acier  qui  efl  trempé ,  & 
qui  porte  fur  deux  couffins  d'acier  qui  le  font  auf5.  Ces 
couflins  font  appliqués  fur  une  platine  de  cuivre  qui  a  un 
trou  au  milieu  pour  recevoir  la  verge  du  Pendule ,  &  cette 
platine,  qui  efl  placée  fiir  wnfcabellum  de  4.  pieds  f  de  hau- 
teur ,  fê  met  de  niveau  par  le  moyen  de  trois  vis.  J'ai  eu 
&fles  de  peine  à  faire  exécuter  tout  cela  ici  :  il  a  f^iu  ]oindrt 
à  notre  Horloger  tous  les  ouvriers  du  petitGoave.  Maïs  enfin 
l'inflrument  a  été  fait ,  &  j'ai  eu  le  temps  d'en  faire  ici  l'ufige 
que  je  fbuhaitois.  Je  me  propofois  d'abord  de  rendre  mon 
Horloge  fynchrone  à  ce  Pendule  ;  mais  comme  f  ai  vu  que 
cela  m'expofbit  à  un  très-long  tâtonnement,  &que  je  courrois 
rifque  de  perdre  un  temps  dont  je  devois  me-  hâter  de  pro- 
fiter ,  f  ai  fait  fùîvre  à  l'Horloge  à  peu-près  le  temps  moyen, 
'&  j'ai  comparé  le  Pendule  à  l'Horloge.  Je  voulois  toûjoun 
que  fés  premières  vibrations  fufîènt  de  2  pouces ,  &  je  me 
fuis  fait  une  loi  de  fûivre  l'expérience  pendant  quatre  heures. 
-Au  de-là,  ks  vibrations,  dont  l'étendue  n'étoit  plus  que  d'en- 
•vîron  I  ligne  \ ,  fetoient  devenues  trop  petites ,  &  je  me 
ierois  trompé  plus  aifèment  à  en  eflimer  1^  fraélions. 

Enfin  j*ai  éprouvé  fèpt  différentes  fois  qu'il  perdoit  44.  | 
ofcitlâtîohs  en  4  héUres,  &  un  certain  nombrc  de  minutes  qui 
a  varié  depuis  3  juftju'à  6.  Cette  variation ,  qui  vfent  lâns 
:doute  de  fa  grmàt  diffieulté  qu'il  y  la  à  mettre  d*  niveau  les 
•deirx  couffins  (car  je  les  déràngeoîs  chaque  fois,  afbï  de  rend» 
les  expériences plu5 indépencfantes  Jes^nes-desjaotres)  apporte 
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une  incertitude  de  3  ou  4  oiciilations  en  2  4.  heures  :  mais  ea 
prenant  le  milieu,  je  ne  courois  rrfque  de  me  tromper  quq 
d  une  ou  deux  vibrations,  qui  ne.  répondent  dan^  la  longueur, 
du  Pendule,  qu'à  un  ou  deux  centièmes  de  figue*  Cependant 
je  crois  devoir  ad  jouter  un  peu  plus  de  foi  aux  épreuves  dans 
iefquelles  les  oiciilations  iè  font  trouvées  un  peu  plus 
promptes ,  parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  plus 
grande  vîtellè  ne  vient  que  d'une  pofîtion  plus  hqrifbntale 
dans  les  couifins.  £n  un  mot  j'ai  cru  devoir  conclurreque  cer 
Pendule  perdoit  261  oscillations  en  24  heures  par  rapport 
à  mon  Horloge,  c'eft- à-dire,  qu'au  lieu  de  £iire  864.0a 
vibrations ,  il  n'en  fait  que  86139.  Mais  pendant  ce  temps-là 
le  vrai  Pendule  à  fécondes  en  eût  fait  8  63  9  8,  car  les  révo-» 
iutions  de  l'Horloge  comparées  au  Ciel,  étoient  trop  courtes 
de  1".  Aînfi  pour  îçavoîr  le  rapport  qu  il  y  a  entre  le  Pendule 
que  j'ai  fait  faire  &  celui  qui  leroit  exaélement  à  fécondes^ 
il  n'y  a  qu'à  iè  fbuvenir  que  l'un  fait  66139  vibrations 
pendant  que  l'autre  en  fait  86398  ;  &  il  n'eft  belbin  quô 
de  cette  analogie  pour  trouver  leur  différence  :  le  quarré  de 
86139  eft  à  la  différence  des  quarrés  de  86398  &  de 
86139,  comme  la  longueur  3  6  pouc.  7  l%n.  y  du  Pendule 
à  fécondes,  efl  à  la  petite  quantité  2  ligït.  jj ,  dont  le  mien 
eft  trop  long.  On  ne  doit  pas  m'objeéler  que  je  fuis  obligé , 
pour  découvrir  cette  différence ,  de  regarder  comme  donnée 
îa  longueur  du  vrai  Pendule  à  fécondes  :  cap^quand  même  il 
leroit  poffible  que  je  me  tiompaflè  d'une  ligne  fur  cette  lon- 
gueur, je  ne  commettroîs  pas  un.e  erreur  de  -^  de  ligne  fur 
la  quantité  de  2  lign.  yf  que  jç^voulbis  avoir.  Après  tout  je 
fçais  maintenant  que  mon  Pèndde  invariable  eft  de  3  6  pouc. 
p  iign,  .^22L ,  &  je  n'aurai  plus  rien  à  fuppofer  dans  la  fuite. 

Il  eft  bon  d'adjoûter  que  j'ai  fait  mettre  des  repaires  à 
toutes  les  parties  de  la  Machine,  afin  de  pouvoir  lui  donner 
plus  aifément  la  même  fituation.  Je  rendrai,  en  un  mot,  toutes 
les  circonflïinces  les  mêmes  le  plus  que  je  pourrai ,  &  chaque 
expérience  durera  toujours  4  heures,  parce  que  les  vibrations, 
quelque  petites  qu'elles  foient,  deviennent  toujours  plus 
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promptes  à  melûre  qu'elles  diminuent ,  ce  qui  obligé  de 
prendre  une  certaine  iomme,  &de  prendre  toujours  h  même. 
A  l'égard  de  la  chdcur,  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'elle 
puiffe  apporter  de  changement  dans  toute  l'étendue  de  la 
Z>one  torride ,  à  un  inflrument  fait  ici ,  &  toujours  confërvé 
à  l'ombre  ;  &  fi  nous  avons  le  bonheur  de  revoir  la  France, 
nous  n'aurons  qu'à  làilîr  le  temps  où  votre  Thermomètre 
marquera  depuis  1022  degrés  juiqu'à  1024.,  comme  il  a  làît 
pendant  le  cours  de  mes  expériences.  Enfin,  Monfieur,  je 
compte ,  dans  tous  les  endroits  où  je  paUeral ,  comparer  ce 
Pendule  invariable  à  une  Horloge  que  je  comparerai  elle- 
même  avec  le  Ciel  ;  &  découvrant ,  comme  ici ,  combien  U 
efi  plus  long  que  celui  dont  les  vibrations  lônt  exaélement 
d'une  lëconde,  je  Içaurai,  à  un  (»i  deux  centièmes  de  ligne 
près,  combien  différent  entr'eux  les  Pendules  des  divers  pays, 
au  lieu  que ,  lorlqu* on  cherche  cette  différence  par  tes  lon- 
gueurs abfblues ,  on  n'eft  jamais  iur  de  l'obtenir  à  un  dixîéiie 
ie  ligne  près. 
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DE  LA  MESURE  DU  PENDULE, 

A    SAINT-DOMINGUE, 

* 

Par     M.    DJE    LA    CONDAMINE, 

NO  u  S  avons  tâché  de  rendre  utile  à  l'objet  principal  Expénences 
de  notre  voyage ,  le  iejour  de  plus  de  trois  mois  que  ^""*?  "*  ^«P- 
nous  avons  été  obligés  de  faire  à  Saint-Domingue,  en  atten^  *"^  ^  ^^^^^ 
dant  notre  embarquement  pour  Cartagene.  Dans  cette  vue, 
parmi  les  diveriès  obiervations  affaronomiques  &  phyfiqùes 
qui  nous  ont  occupés  »  nous  nous  ibmmes  particuliérenient 
attachés  à  l'expérience  du  Pendule  fimple,  Tune  des  pluf 
Importantes  par  ks  confequences ,  &  qui  a  un  rapport  plus 
direél  au  premier  but  de  notre  miflion.  Chacun  de  nous  a 
fait  Texpérience  en  particulier ,  en  attendant  que  nous  puiP* 
fions  la  réitérer  ibus  l'Equateur.  M.'^  Godin  &:  Bouguer 
ayant  achevé ,  avant  que  de  rien  entreprendre ,  je  demandai 
ia  communication  du  détail  de  leur  opération ,  non  dans  le. 
'deflèin  d'en  (çavoir  le  réfùltat,  que  j'étois  réfolu  d'ignorer  » 
pour  ne  prendre  d'avance  aucun  préjugé  qui  pût  me  faire 
<q[uelque  impreffion,  &  feulement  pour  profiter  de  leurs  réfle- 
xions ,  en  apprenant  d'eux-mêmes  quels  étoient  les  obftacIe$ 
^qu'ils  avoient  eu  à  combattre  ;  on  içait  qu'ils  ne  ibnt  que 
trop  fréquents  dans  des  expériences  auffi  délicates ,  &  dç 
quelle  indufbie  ils  s'étoient  fervîs  pour  y  remédier,  mais 
^.  Bouguer  ayant  jugé  plus  à  propos  que  chacun  cherchât 
de  ibn  côté,  peut-être  par  différentes  voyes,  à  furmonter 
2es  mêmes  d^Iicultés,  &  à  parvenir  au  même  but,  nous  ne 
nous  ibmmes  point  communiqué  nos  opérations  ;  cela  m'a 
engagé  à  y  apporter  tous  les  foins  &  toutes  les  attentions 
dont  j'ai  été  capable.  Voici  les  précautions  que  j'ai  priiez 
pour  cela. 

Depuis  la  découverte  du  raccourciiïèinent  du  Pendulç  daflf 
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les  climats  voifuis  de  l'Equateur  par  M.  Richer  »  plufieurs 
obiervateurs  en  ont  donné  ia  médire  en  divers  lieux  &  en 
différents  temps.  Il  eût  été  inutile  que  nous  euiTions  tenté 
cette  expérience  de  nouveau ,  fi  nous  n  euiïions  cherché  à 
enchérir  fur  la  julteflë  de  la  détermination  des  premiers  obier- 
vateurs ;  mais  pour  mettre  à  portée  de  juger  du  degré  de 
confiance  que  mérite  une  obfer vation  ^  il  me  paroitnécefTaire 
de  rendre  compte  de  la  manière  dont  on  a  opéré  ;  je  ne 
craindrai  donc  point  de  préiènter  à  l'Académie  quelques  dé- 
tails de  mon  expérience ,  qui  ne  peut  avoir  d'autre  mérite  que 
le  foin ,  &  j'ofe  dire  le  fcrupule  avec  lequel  elle  a  été  faîte  ; 
I  obmettraî  cependant  ce  qu'il  y  a  de  moins  efïêntîel  dans 
les  circonllances,  en  priant  le  Leéleur  d'y  fùppléer.  Je  puis 
bien  répondre  que  je  nai  pas  négligé  les  plus  petites  atten^ 
tions  j  mais  fi  on  vouloit  tout  dire^  on  ne  finiroit  point. 
•  J'ai  voulu  commencer  d'abord  par  l'expérience  du  Pendule 
à  doubles  fécondes ,  que  je  fçavois  que  ces  M.**  navoient 
point  faite,  le  peu  d'exhauflèment  dés  maifbns  du  Pays  n'en 
donnant  pas  la  facilité» 

J*aî  «ifoncé  la  vis  de  la  pince  quarrée  deftinée  à  ferrer  te 
fil,  &  à  le  terminer  exa<5tement,  dans  une  jambe  de  force  de 
iâ  charpente  du  toit ,  qui  eft  d'un  bois  extrêmement  dur, 
appelle  èais  Je  fin  Au  defibus  du  point  de  fufpenfion  f ai  ùjt 
faire  une  ouverture  dans  le  plafond  pour  laifièr  pendre  le  filet 
iibrement,  &  donner  du  jeu  au  Pendule.  Ce  fîl  étoît.de  brins 
de  pite ,  iqu  on  a  réconnu  moins  fùfceptible  des  changements 
de  l'air,  que  tout  autre  fil  ;  à  fbn  extrémité  pendoit  une  boulé 
de  cuivre  dont  on  donnera  exaébement  le  poids  &  le  dia^ 
mètre.  Pour  l'attacher  au  fil  nous  nous  fbmmes  tous  fervis 
iiu  moyen  qui  nous  a  -été  communiqué  i  Paris  par  M*  de 
Maîran ,  qui  1  avoît*  pratiqué  avec  fùccès ,  ceÛ  de  pafler  le 
bout  du  fil  au  milieu  d'une  mouche  de  tafiètas  gommé  ;  la 
inouche  étant  humeélée ,  s'applique  exaétemeiit  à  la  fîirfàce 
de  la  boule,  &  la  tient fù/pendue;- on  fait  un  rajeod  ou  deux 
au  fil  au  defîbus  delà  mouche,  pour  empêcher  le  fil  de  gtifïèiv 

^-en  outre^oja  Ka  &h  £ute ^ufieurs  petites  fmuoûtà  £>a$ 
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ïa  mouche  :  j'ai  de  pius  fendu  le  brin  de  fil  en  pïufieurs  filets, 
que  j'ai  écartés  de  divers  côtés  pour  leur  faire  partager  ie 
poids ,  &  j'ai  mis  deux  mouches  l'une  fur  l'autre ,  dont  la 
fijpérieure  étoit  plus  large  &  débordoît  Tinférieure  ;  &  pour 
les  faire  appliquer  plus  immédiatement  à  la  boule,  &  donner 
plus  lieu  à  Tair  de  s'échapper ,  jai  donné  quelques  coups  de 
cifeaux  aux  deux  mouches,  chacune  à  paît,  de  la  circonfé- 
rence vers  le  centre.  Avec  ces  précautions  je  fuis  parvenu 
à  conferver  pendant  plufieurs  jours  le  même  Pendule ,  &  à 
réitérer  (bu vent  lexpérience,  iàns  avoir  le  chagrin  de  voir^ 
comme  dans  mes  premières  tentatives,  la  mouche  fe  ibulever 
dans  (on  milieu,  les  bords  refbnt  encore  collés  à  la  boule t 
le  Pendule  s'allonger  par  confient  de  toute  la  hauteur  du 
petit  cône  creux  qui  iè  forme  au  milieu  de  la  mouche ,  & 
dont  l'extrémité  du  fil  efl  le  fbmmet ,  &  enfin  fouvent  la 
mouche  fè  détacher  fubitement  au  milieu  d'une  obièrvation^ 
qui  devient  inutile.  Quoique  le  poids  d  une  ou  deux  mouches 
de  taffetas  pût  être  regardé  comme  nul ,  eu  égard  à  celui 
d'un  globe  de  cuivre  d'un  pouce  de  diamètre,  &  par  confô- 
quent  ne  dût  pas  faire  changer  ieiifiblement  le  centre  ék 
gravité ,  pour  plus  de  précaution  j'avois  collé  deux  autres 
mouches  à  la  partie  oppof^e  de  la  boule,  en  obfèrvant  cepen* 

dant  de  laiflèr  l'extrémité  inférieure  de  ibn  diamètre  vertical 
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découverte,  on  verra  à  quel  deflèin. 

Tout  étant  dilpofë ,  quoique  j'eufle  déjà  mis  l'Horioge  & 
le  Pendule  à  l'abri  du  vent,  auquel  on  laiflê  ici  un  libre  accès 
par  deflous  le  toit  des  maifons ,  je  prenois  encore  le  temps 
où  il  n'en  faifbit  point  du  tout,  ce  qui  n'eft  pas  rare  en  ce 
pays-ci ,  fur-tout  dans  la  fcifbn  où  nous  étions.  Je  me  plaçois 
vis-à-vîs  de  l'Horloge  à  laquelle  j'avois  attaché  un  fil  à  plomb 
qui  paflbit  par  le  centre  du  cadran ,  &  partageoit  en  deux 
également  les  arcs  de  vibrations  du  balancier;  alors  je  mettoîs 
le  Pendule  en  branle  avec  toutes  les  attentions  néceflaires 
pour  le  faire  accorder  avec  le  balancier  de  l'Horioge  ;  ce  dont 
je  m'aflûrois,  en  obfervant  pendant  quelque  temps  les  olcil- 
iatîonst  L'odl  juge  très-exadement  de  cet  accord  r  quand  lés 
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deux  Pendules  marchent  paralleiement»  &  que  le  rayon  vifiid[ 
eft  dans  le  pian  vertical  qui  partage  également  les  arcs  des 
vibrations.  C'eft  un  avantage  que  le  Pendule  dont  on  fait 
Texpérience,  ibit  à  peu-près  égal  à  celui  de  i'Horioge,  ou 
qu  il  ibit  à  peu-près  quadruple  »  tel  que  celui  que  j'éprouvois 
alors,  parce  que  les  vibrations  de  l'un  iê  faifànt  preique  en 
même  temps  que  celles  de  Tautre,  ou  dans  un  temps  double, 
il  faut  un  temps  confidérabie  pour  qu  ils  ceflènt  de  marcher 
enièmble ,  quand  ils  ont  d'abord  été  bien  mis  d'accord ,  ce 
qui  donne  lieu  de  mieux  obièrver  fi  Ton  y  a  bien  réuffi , 
au  lieu  que  les  deux  Pendules  étant  de  longueur  fort  inégale^ 
'&  par  confluent  la  durée  de  leurs  vibrations  fort  différente, 
il  eft  prelque  impoffible  de  s'aflurer  û  i  on  ne  s'eft  pas  trompé 
d'un  quart  de  vibration  en  voulant  les  faire  partir  dans  le 
même  infiant.  Un  autre  inconvénient  dans  la  comparaifôn 
des  deux  Pendules ,  qui  ne  font  ni  égaux  ni  muhiples  Tun 
de  l'autre,  c'efl  qu'il  faut  s'aifujettir  à  compter  les  vibrations 
de  celui  qu'on  compare  à  l'Horloge ,  ce  qui  eft  très-pénible, 
&  par  confequent  peut  induire  à  erreur  ;  au  lieu  qura  com- 
parant un  Pendule  dont  les  vibrations  font  égaies  ou  doubles 
en  durée ,  il  fuffit  de  donner  de  temps  en  temps  un  coup 
d'oeil ,  &  de  remarquer  feulement  en  combien  de  minutes  il 
cagne  ou  il  perd  une  vibration  fur  l'Horloge ,  ce  dont  on 
3  aâure  par  le  retour  des  mêmes  intervalles.  Quand  les  deux 
Pendules  commencent  à  n'être  plus  d'accord ,  cela  caufe 
d'abord  ime  confufion  apparente  qui  fèmble  difficile  à  dé- 
brouiller ,  mais  avec  un  peu  d'attention  &  d'habitude,  on  fe 
£iit  bien-tôt  une  méthode  pour  diftinguer  aifànent  le  pro- 
grès d'un  Pendule  fur  l'autre,  &  la  quantité  de  ce  progrès. 

Je  faifbis  décrire  à  mon  Pendule  à  doubles  fécondes,  des 
arcs  d'environ  un  pied  feulement ,  qui  répondent  à  des  arcs 
de  trois  pouces  pour  le  Pendule  à  fécondes,  m'étant  apperçu 
qu'en  lui  feifant  faire  de  plus  grandes  vibrations ,  fon  mou- 
vement ne  duroit  gueres  plus  long-temps ,  &  que  les  pre- 
mières vibrations  étoient  plus  lentes  que  les  fûivantes.  Le 

fçaduie  étant  DUS  en  mouvement,  la  durée  de  les  vibrations 
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bien  fenfibïes  étoît  d'environ  une  heure ,  on  les  pourroît 
diilinguer  encore  par  de-Ià  pendant  i  a  ou  i  5  minutes.  Je 
me  fuis  obftîné  une  fois  à  les  obiêrver  durant  100  minutes» 
mais  à  peine  pouvoît-on  fbupçonner  les  dernières  avec  le  iè- 
cours  de  la  Loupe  ;  j  avoîs  cette  fois ,  en  commençant,  donné 
un  grand  branle  au  Pendule  pour  que  /on  mouvement  durât 
plus  long-temps.  Cette  expérience  eft  du  nombre  de  celles 
que  f  ai  rejettées. 

Au  commencement  &  à  la  fin  de  chaque  expérience  je 
remarquois  à  quel  degré  montoit  la  Uqueur  du  Thermomè- 
tre *•  Dans  le  cours  de  mes  expériences  ce  degré  a  roulé  entre  ♦  Tfccrmoi 
i22  &  26  au  defliis  de  la  congélation.  Je  les  ai  réitérées  S^gJ^JJ; 
pendant  plufieurs  jours  à  di  verfes  heures,  tantôt  avec  le  même 
Pendule,  tantôt  avec  des  Pendules  plus  ou  moins  longs,  qui 
avançoient  ou  retardoient  fur  THorloge.  Plufieurs  de  ces 
expériences  ne  peuvent  entrer  en  ligne  de  compte,  ayant  été 
interrompues  par  divers  accidents ,  comme  le  fil  rompu ,  la 
mouche  détachée,  le  fil  allongé,  &Lc.  £n  rejettant  celles  qui 
31  ont  pas  été  complettes,  ou  qui  font  vifiblement  défedueuks» 
il  m'en  refle  fix  dont  je  donnerai  les  réilikats. 

On  fçait  que  les  longueurs  des  Pendules  font  en  raiiônf 
inverie  des  quarrés  de  leurs  vibrations  ;  ainfi  connoiflànt  la 
longueur  du  Pendule  oblèrvé ,  le  nombre  de  fès  vibrations 
en  un  temps  connu ,  &  l'état  de  THorloge,  il  étoit  toujours 
facile  à  chaque  nouvelle  expérience,  de  conclurre  par  le  calcul 
ia  longueur  préciie  du  Pendule  à  fécondes.  Quoique  je  fçuûh 
depuis  plus  d'un  mois  l'état  de  ma  Pendule  par  rapport  au 
temps  moyen  fur  lequel  elle  avançoit  en  2  4  heures  d'environ 
1  5  fécondes ,  comme  j'avois  remarqué  que  fbn  progrès  fur 
le  temps  moyen  diminuoit  de  jour  en  jour ,  ce  que  j'attribue 
à  la  grande  humidité  de  l'air  qui  fait  rouiller  ici  tous  les 
pivots  en  ti*ès-peu  de  temps,  j'ai  pris  des  hauteurs  correlî>on- 
dantes  preique  tous  les  jours  que  j'ai  fait  l'expérience,  pour 
m'aflurer  plus  exaélement  de  la  durée  des  révolutions  de 
ÏHorloge ,  &  dans  le  calcul  j'ai  eu  égard  aux  petites  diffé- 

arçncç^  du  progrès  dç  la  Pendule  d'un  jour  à  l'autre»  tdles 


1«.  I 


yj4   Memoîris-di  l'Academîie  Royale 

du  elics  réfuitoicnt  des  obicrvatîons  faîtes  le  jour  même. 
'  L'expérience  finie,  &  quelquefois  réitérée,  je  prenois  h 
mefure  du  Pendule,  &  voici  avec  quelles  précautions. 
-  Au  défaut  d  une  règle  de  Fer  brifee ,  qui  n'a  pu  être  faîte 
avant  notre  départ  de  Paris ,  j'en  al  £dt  faire  ici  une.de  bois 
de  1 3  pieds  de  long  8l  d'un  pouce  &  demi  de  large  fur  en* 
vîron  I  5  lignes  d'épaiflëur  ;  une  des  extrémités  étoit  garnie 
d'une  plaque  de  cuivre  limée  d'équerre  &  fort  unie.  J'appli- 
qùois  le  bout  de  la  réglé  au  ddflbus  de  la  pince,  de  manière 
qu'il  ne  parût  aucun  jour  entre  la  pince  &  la  plaque  de  cuivre; 
je  piaçois  l'angle  tout  proche  du  fil ,  en  forte  que  la  vîve^ 
arrête  de  la  règle  ne  fut  qu'à  une  demi-ligne  de  diflance  du 
fil  pendant  librement  avec  la  boule  ;  &  comme  le  diamètre 
de  la  boule  d'environ  un  pouce  ^ût  écarté  le  fil  à  un  demi^ 
pouce  de  dii^ance,  on  avoit  ménagé  dans  la  règle  une  échan* 
cruré  affés  profonde  pour  recevoir  la  boule  fans  lui  toucher, 
&  pour  que  le  fil  pût  coaférver  fa  même  diflance  de  demi- 
figne  à  la  vive-arrête  en  bas  comme  en  haut  de  la  règle. 
Comn^  elle  étoit  un  peu  aixjuée  dans  fbn  milieu,  elle  étoit 
l^ifie  à  l'endroit  où  elle  falibit  un  coude  dans  une  mortoiie 
J)ratîc|iiée  dans  une  pièce  de  bois  fblidèment  affemiie ,  &  à 
faide  de  cette  ottortoile  Se  de  quelques  calles  qu'on  enfbnçoit 
j)lus  ou  moins  félon  qu'il  étoit  nécefïàire  y  on  faîfbit  en  forte 
que  la  vive-arrête  fût  dirigée  bien  parallèlement  au  fil  dam 
toute  fâ  longueur ,  de  quoi  l'œil  juge  fi  exactement  à  une 
J)etite  diftance  telle  qu'une  demi-ligne ,  qu'il  n'efl  pas  befbin 
de  compas  pour  s'en  afîurer  ;  j'aurois  pu  redrefïèr  la  règle  par 
le  même  moyen  dans  d'autres  endroits ,  mais  elle  n'en  avoit 
pas  befbin*  Au  bas  de  la  règle  j'avois  fait  ajufler  une  lame 
de  cuivre  ABCD  repliée  en  équeire  &  mobile  à  covMc 
iiir  une  autre  pièce  de  cuivre  E  attachée  à  la  règle  de  bois 
avec  quatre  vis  F;  l'équerre  mobile  fe  pou  voit  haufier  fit 
baiflêr  înfenfiblement  au  moyen  d'une  vis  G  qui  faîfbit  1  effet 
d'un  Micromètre ,  &  dont  trois  tours  ou  environ  fàifbîent 
parcourir  à  l'équerre  l'efpace  d'une  ligne  ;  fur  la  branche  de 
l'équerre,  perpendiculaire  à  la  règle ,  étoit  attachée  une  glace 
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clè  mîroîr  0,  qui  par  le  moyen  de  la  vis  fe  haufToit  ju^u'à 
ce  qu  elle  vînt  toucher  la  partie  inférieure  de  la  boule  que 
javoîs  exprès  réièrvée  découverte.  J'ai  préféré  une  glace  à 
la  plaque  de  cuivre  nuë ,  pour  trois  raîibns  :  i  •"*  Parce  qu'une 
plaqiie  de  cuivre,  fi  unie  quelle  puiflè  être,  Teft  toujours 
moins  qu  une  glace.  2/  Parce  que  ce  pJian  devant  êti*e  bien 
perpendiculaire  au  côté  de  la  règle  fiir  laquelle  (è  prend  la 
mefure,  la  glace  porte  avec  elle  fâ  vérification ,  puifque  rien 
n'eft  plus  aifè  que  de  voir  ou  au  coup  d  œil ,  ou  avec  un  fij 
à  plomb  y  fi  la  vive^arréte  de  la  règle  &  Çon  image  dins  la 
glace  font  une  ligne,  droite*  £n  troifiâne  lieu ,  k  diftancà 
entre  la  boule  &  fon  image  réfléchie,  paroifiànt  double  de  la 
difiance  de  la  boule  à  la  glace»  il  efl:  une  fois  plus  aifè  de 
juger  à  l'œil  quand  la  glace  commence  vraiment  à  toucher 
la  boule  9  puifqu'il  faut  qu'alors  la  boule  i&  ion  image  ie  tot£r 
chent  pareillement.  Je  me  luis  /èrvi  de  cire  molle  pour  ajufldr 
la  glace  perpendiculairement  a  la.  règle,  on  a  la  facilité  d'in^ 
cliner  la  glace  plu5  ou  moins  &  de  quel  kits  on  veut  Julqu'à 
ce  qu  on  ait  attrappé  le  point  y  on  laifië  alors  durcir  la  cire  \ 
ia  glace  conferve  la  même  fituation ,  &  on  peut  toujours  voîf 
d'un  coup  d'œii  fi  elle  efl  dénngée^  auquel  cas  il  eft  ^ile 
d'y  remédier.  Avec  toutes  ces  attentions ,  je  crois  pouvoir 
me  flatter  d'avoir  eu  fur  l'arrête  de  la  règle  de  bois  la  mefiir^ 
éxaéte  de  la  longueur  compriiè.  entre  la  iurfiice  de  la  glacâ 
ui  touchoit  la  partie  inférieure  de  la  boide  &  l'angle  du  haiit 
e  k  régie  qui  portoit  ibus.  là  pince.  Il  refl:oit^  à  avoir  cette 
sneiûrè  en  pieds  &.en  pouces  ^pour.y  parvenir^  x)ri  a  s^pliqutf 
k  règle  fur  une4ongue  planche  qui  avoit  été  dreflee  fur  Id 
plat  &  fur  un  de  fes  côtés;  en  forte  que  fâ  vive-arrête  étbit 
bien  en  ligne  droite,  l'œil  fitué  à  l'une  &  à  l'autre  extrémité 
alternativement ,.  &  un  fil  tendu  à  une  très-petite  diftanée  ^ 
donnent  \t  moyen  de  j'en  afluren.  La  réglé  étgit  gênée  dani 
l'endroit  où  elle  fcifbit  un  arc ,  par  des  clous  attachés  à  Ik 
planche,  en  forte  que  le  côté  de  k  règle  qui  devoit  fèrvir 
de  mefure,  &  le  coté  de  k  planche,  étoient  dans  un  même 

|)ktf  |>  &  que  les  deux  an^^  iê  joignant  j,  nie  formoient 
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fcnfiblement  qu'une  même  ligne,  alors  on  a  appliqué  fur  U 
régie  la  Toiiê  de  fer  étalonnée  fur  celle  du  Châtelet  de  Paris, 
que  nous  avons  apportée  de  France ,  &  qui  doit  iêrvir  à  la 
ineiùre  des  degrés  de  l'Equateur ,  &  à  l'extrémité  de  celle-d 
une  autre  de  bois  dont  les  bouts  étoient  garnis  de  cuivre^ 
&  qui  avoit  été  étalonnée  fur  celle  de  fer.  On  a  répété  cette 
opération  piufieurs  fois  avec  tout  le  fbin  poflîble  ;  &  dans  la 
crainte  que  les  deuxToifès,  en  fè  touchant ,  ne  laiflafiènt  un 
petit  intervalle ,  on  a  fait,  au  défaut  de  laToifè  de  fer,  un 
trait  très-fin  avec  la  pointe  dim  canif  fîir  la  régie  de  bois  ^ 
&  on  s'efl  fervi  de  laToifè  de  fer  pour  mefùrer  k  féconde 
Toife ,  en  l'appliquant  de  nouveau  au  de-là  du  trait  vu  à  la 
Loupe.  Il  reftoit  encore  à  prendre  la  mefùre  de  la  partie  de 
ia  règle  au  de-là  des  1 2  pieds  jufqu'à  la  glace»  elle  a  été  priie 
entre  les  pointes  trempées  &  très-fines  d'un  compas  à  verge, 
&  l'ayant  portée  flir  hToifê  de  fer  graduée,  on  a  eu  par  ie 
moyen  du  Micromètre  dont  ce  compas  efl  garni ,  &  qui 
divifè  la  ligne  en  240  parties ,  le  refte  de  la  mefùre  avec  les 
fradions  de  ligne ,  au  moins  aufli  exa(5lement  que  les  deux 
premières  Toifès. 

'  Cette  mefure  n'efl  pas  celle  du  Pendule ,  qui  ne  doit  être 
compté  que  depuis  le  point  d'inflexion  au  defibus  de  la  pince 
yufqu'au* centre  d'ofcillation  commun  de  la  boule  &  du  fil, 
&  pour  le,  trouver,  il  efl  n&eflàire  d'avoir  exaélement  leun 
jdlmenfions  &  leurs  poids. 

On  a ,  je  crois ,  jufqu'à  préfênt  confidéré  le  poids  du  fil 
comme  nul ,  eu  égard  à  celui  de  la  boule,  ce  qui  a  &it  que 
l'on  a  pris  avec  raHbn  pour  le  centre  d'ofcillation  du  Pendule 
celui  de  la  boule,  &  en  effet  le  poids  du  fil  dans  le  Pendule  à 
leconde  pouvoit  n'être  d'aucune  confidération  ;  mais  comme 
la  longueur  du  fil  devient  quadruple  dans  le  Pendule  à  dou- 
bles fécondes ,  j'ai  voulu  m'afiîirer  fi  on  pouvoit  ie  n^gec 
ims  coiifequence. 

Pour  mefùrer  le  diamètre  de  la  boule,  il  ma  pom  qu%m 
compas  d'épaifièur  étoit  fujet  à  erreur,  fbit  qu'on  laifSt  du 

feu  entre  le  corps  mefure  &  les  point»  du  compas^  foit  <^  on 
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te  ferrât  exaftement,  parce  que  ies  pointes  quon  a  un  peu 
forcées ,  fe  rapprochent  par  leur  reflbrt  quand  on  retire  le 
corps  ;  îl  y  a  de  plus  ia  difficulté  de  rapporter  i  ouverture 
d'un  compas  courbe  fur  les  dîvifions  de  laToife.  Ces  rai/bns 
m  ont  déterminé  à  me  fervir ,  pour  mefûrer  le  diamètre  de 
la  boule,  du  compas  à  verge,  fur  les  poupées  duquel  j'ai  fait 
attacher  à  vis  deux  plaques  de  cuivre  pofëes  d'équerre  avec 
un  bizeau  qui  portoit  (ùr  la  face  du  compas  où  font  mar- 
quées les  divifions;  les  deux  plaques,  qui  par  le  moyen  de 
la  vis  du  Micromètre  pouvoient  s'approcher  &  s'éloigner, 
fe  touchoient  par  leurs  bizeaux  uns  iaiflêr  d'intervalle.  C'eft 
entre  ces  deux  bizeaux  que  j'ai  mefuré  plufîeurs  fois  i'épaiflèur 
de  la  boule  par  le  diamètre  qui  avoit  été  vertical  dans  l'expé-, 
rience,  &  en  prenant  un  milieu  entre  les  petites  différences , 
je  l'ai  trouvé  de  1 2  lignes  -j^* 

Je  fuppoiè  que  le  centre  de  gravité  de  la  boule  qui  a  fêrvi 
k  l'expérience,  ne  diffère  pas  fènfiblement  du  centre  de  figure; 
&  il  y  a  lieu  de  le  préfumer,  fur  ce  que  deux  boules  de  la 
même  matière  &  du  même  calibre  pefoient  également.  Ce 
fèroit  un  hazard  bien  fîngulier,  que  le  volume  des  foufHûres 
fut  égal  dans  l'une  &  dans  l'autre  ;  d'ailleurs  M.  Bouguer  a 
trouvé  qu'une  ligne  cube  de  vuide  dans  une  boule  d'un  pouce 
de  diamètre ,  quand  ce  vuide  fèroit  fitué  à  la  plus  grande 
dlftance  poifible  de  la  ligne  de  direélion ,  fuppofition  qui 
excède  ia  vraiiemblance ,  ne  dérangeroit  le  centre  de  gravité 
que  d'une  fi  petite  quantité,  qu'elle  efl  entièrement  à  négliger. 

La  longueur  moyenne  du  fil  dans  mes  expériences  du 
Pendule  à  doubles  fécondes,  étoit  de  2  toifl  5  pouc.  5  lignes. 

Le  poids  de  la  boule ,  de  6  onces  i  gros  1 6  grains  ;  &  en 
y  joignant  celui  des  Mouches  qui  y  étoient  coUées,  6  onces 
I  gros  I  8  grains. 

Le  poids  du  fil ,  ^  de  grain. 

iVlaintenant  û  on  appelle  P  le  poids  de  la  boule ,  a  fon 
rayon ,  p  le  poids  du  fî! ,  6  la  longueur  du  fil  augmentée  du 
rayon  de  la  boule ,  &  qu'on  cherche  i'expr^ion  de  la  petite 
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quantité ,  dont  le  centre  commun  d  oiciliotion  de  là  bôulê 
&  du  fil  efl  au  deflus  du  centre  de  la  boulci  oa  trouven 


ypx  ab  -^  U  —  tP — yP  *  dû 


Et  iubftituant  les  nombres  précédents  en  la  place  des  lettres^ 
on  trouvera  que  dans  notre  Pendule  à  doubles  fécondes  le 
centre  d'olcillation  étoit  plus  haut  que  le  centre  de  gravité 
d'environ  un  fbixantiéme  de  ligne  ;  &  comme  elle  doit  être 
beaucoup  moindre  encore  dans  le  Pendule  à  fécondes,  il  n'eft 
pas  befbin  d'un  nouveau  calcul  pour  juger  que  la  différence 
entre  les  centres  d  ofcillation  &  de  gravité  dans  le  Pendule  à 
fécondes,  peut  être  négligée  ians  conf^quence ,  &  regardée 
comme  nulle. 

Par  les  cinq  expériences  du  Pendufe  à  fécondes^  qui  ont 
]été  faites  avec  le  plus  d'exaélitude,  &  qui  ont  le  mieux  réuil^ 
l'ai  conclu  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes  ;  fçavoir. 


^f^imm 


DATES 

DES   EXPERlkNCES. 


Par  la  I  /^  du  1 7  Septembre  1735. 

3.>ne(lu20  dudit 

4."^  dudit  jour  .•••.••• 
5  .^^  du  22  dudit 


Degrés 

du 
ThermoiueutL 


Longueurs 

du  Pendule  à  fécondes, 

Réfultant  de  chaque 
expérience. 


1026 

1021  à  22 
1023 • . ^ . • 

1025 

I026«  t • • • 


36pouc«  7%!.^ 
36. • •  •  7. .«^ 

36.  •  •  •  7»  •  •  60 

36.  •  • .  7. .  .^  J 
36, . .  •  7»  •  .^'3  ^ 


On  voit  que  de  cinq  expériences ,  quatre  donnent  le 
même  réfultat  à  un  fbixantiéme  de  ligne  près ,  ddqueUes 
quatre,  trois  ont  été  faîtes  en  difTérerits  jours  avec  des  Pen- 
dules inégaux ,  &  avec  quelque  différence  dans  la  révolution 
de  l'Horloge.  Il  eft  vrai  que  par  la  féconde  le  Pendule  à  fe- 
^ondes  vient  plus  lon£  oue  naries  autres  de  huit  fûixantioncs 
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êe  ligM  »  ou  de  piu5  d  un  huitième ,  mais  j  ai  lieu  de  foup-^ 
çonner  que  le  fil  s  eu  allongé  Vers  k  fin  de- l'expérience,  fa. 
itiouche  ayant  commencé  à  /e  détacher  dans  fon  milieu.  Or 
il  eft  clair  que  le  fil  ayant  été  iûppofè  dans  le  calcul  de  fa 
longueur  trouvée  parla  meiûre,  c'eft-à-dire,  plus  long  qu'if 
n  étoît  réellement  dans  le  temps  de  lexpérience,  la  longueur 
conclue  du  Pendule  à  fécondes  doit  excéder  la  véritable. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences  j  ai  remarqué  que  le  fil'    Les  trois  derJ 
de  pite  qui  pafle  communément  pour  n  être  pas  fùiceptible  'V^''**  **H-  , 

f    *  .t      *       ^  I     if  -       o  /i     ^  «•  •        *     f         ricnccs  ont  été 

des  changements  de  lair,  lelt  eneétivement  moins  quun  faîtes  le  mêmq 
autre  fil ,  mais  y  eft  cependant  fùjet,  avec  cette  différence*  je^êmeï^.- 
que  l'humidité ,  au  lieu  de  le  raccourcir ,  l'allonge ,  ce  que  duie ,  qui  n'« 
j  ai  éprouvé  en  le  mouillant  ;  la  petite  plaque  mobile  qui  peut  ^^^^^f^nié 
iè  hauilêr  &  baifler ,  donnoit  une  grande  facilité  pour  recon^^*  la  dernière, 
noître  &  mefurer  ces  différences  de  longueur. 

J  ai  auffi  éprouvé  depuis,  enfaifânt  lexpérience  du  Pen-* 
dule  à  fécondes,  qu'en  laifiantle  fil  lâche  &  foulage  du  poid^ 
de  la  boule  pendant  quelque  temps ,  fi  on  le  laiflè  pendre 
enfuite,  chargé  du  poids  de  la  boule,  il  eft  fênfiblement  plu^ 
court ,  &  ne  reprend  fa  première  longueur  qu'après  un  afî& 
grand  nombre  de  vibrations.  Ceft  après  avoir  pris  une  me-» 
fûre  exaéte  du  Pendule ,  en  approchant  la  glace  jufqu  a  ce 

3 u  elle  touchât  la  boule ,  que  l'ayant  pofëê  fur  un  appui  pen- 
ant  quelques  heures ,  je  me  fuis  apperçû  enfùite  qu'il  s*cn 
falloit  quelquefois  d'un  quart  de  ligne  &  plus  qu'elle  ne  tou- 
chât la  ^ace ,  la  différence  eût  été  de  plus  d'une  ligne  fur  un 
Pendule  quadruple ,  fi  elle  fuit  la  proportion  dos  longueur* 
du  fil. 

J  obmets,  afin  d'éviter  une  exceffive  longueur,  les  précau- 
tions à  prendre  pour  s'afîurer  que  le  Pendule  &  le  balancier 
commencent  leurs  vibrations  dans  le  même  inftant  ;  pour 
éviter,  en  lâchant  la  boule,  une  efpece  de  trefîâillement  qui  i 
divers  inconvénients,  &  un  tournoyement  fur  fbn  centre  qui 
dure  très-long-temps  d'un  fens  &  de  l'autre,  &  qui  accourcît 
&  allonge  le  fil  alternativement  ;  enfin  pour  déterminer  le 
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^enduie  à  oiciller  dans  un  même  plan ,  &  dans  un  plan  pei* 
pendiculaire  à  la  dire<5lion  de  la  pince ,  &c. 

Je  n  avoîs  regardé  l'expérience  du  Pendule  de  1 2  pieds»  que 
comme  une  pr^aration  à  celle  du  Pendule  à  fécondes  ;  après 
avoir  déduit  de  mes  premières  oblèrvations  la  longueur  de 
celui-ci ,  j'ai  voulu  voir  fi  l'expérience  direéle  du  Pendule  à 
iècondes  me  donneroit  le  même  réfultat ,  mais  j'ai  fenti  ai 
jnême  temps  que  fi  la  précifion  avoit  été  néceflàire  dans  la 
première  expérience,  elle  devenoit  encore  plus  indi(pen(âbie 
dans  celle-ci ,  où ,  en  iê  trompant  d'une  même  quantité ,  on 
devoit  commettre  une  erreur  quadruple.  Il  eft  vrai  que  la 
longueur  du  Pendule  à  fécondes  de  3  pieds  quelques  lignes» 
pouvant  être  comprîfe  entre  les  pointes  d'un  compas  à  verge, 
la  mefure  peut  être  prifè  en  une  feule  fois ,  ce  qui  eft  un  avan- 
tage ,  mais  l'embarras  étoit  de  prendre  exaélement  cette  me- 
iure  avec  les  pointes  du  compas.  Cette  opération  ne  fe  peut 
faire  qu'en  l'air ,  où  l'on  n'a  pas  de  point  d'appui.  Il  faut  être 
deux  pour  fê  fèrvîr  de  cet  infiniment,  &  il  n'efl  pas  toujours 
bien  aif^  de  concerter  fcs  mouvements ,  on  court  rifque  de 
couper  le  fil  avec  les  pointes ,  de  heurter  la  boule  &  de  la 
mettre  en  branle.  L'épaiflèur  de  la  mouche  fait  un  nouvel 
cbftacle ,  mais  le  plus  grand  de  tous ,  &  celui  qui  paroit  in* 
évitable  avec  un  Cbmpas  à  verge  ordinaire ,  c  cîl  que  les 
pointes  étant  coniques ,  &  le  defibus  de  la  pince  quarrâ  étant 
plan ,  l'une  des  pointes  ne  peut  toucher  le  point  de  fùfpen- 
lion  du  fil  que  le  compas  ne  perde  fâ  fituation  verticale.  Le 
même  inconvénient  fe  trouve  par  rapport  à  la  boule,  à  la- 
quelle l'autre  pointe  ne  peut  être  tangente ,  à  moins  que  la 
verge  ne  s'incline.  Toutes  ces  difficultés ,  &  fur-tout  la  der- 
nière ,  m*ont  fait  avoir  recours  à  un  autre  moyen.  . 
ftg.  2.  J'ai  fait  attacher  à  vis  à  la  poupée  A  du  compas  à  verge» 

qui  efl  menée  par  la  vis  S  du  micromètre  Q  ^  une  petite 
lame  de  cuivre  d'environ  une  Ugne  d'épaifleur  &  de  8  lignes 
environ  de  ^lillîe  avec  un  bizeau  CE  en  defibus ,  qui  touche 
immédiatement  les  divifions  ;  dans  cette  lame  efl  entée  une 
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cheville  ou  clavette  D  d'environ  une  ligne  d'épaiilèur ,  /em- 
biabie  à  une  clef  d'infiniment  à  cordes  ;  autour  de  cette  clef 
cft  roulé  le  fii  FG  du  Pendule  qui  tombe  le  long  de  cette 
kme ,  &  eft  fiifi  entre  elle  &  une  autre  jietîte  lame  K  dont 
cUe  eft  doublée  dans  la  partie  inférieure,  &  qui  le  ferre  contre 
elle  immédiatement  par  le  moyen  d'une  vis  1 ,  ce  qui  tient 
lieu  de  pince ,  &  donne  un  point  de  fufpenfion  fur  le  compas 
même*  J'ai  fait  garnir  laiitre  poupée //d'un  morceau  de  bois 
équarri  L  où  elle  étoit  engagée  dans  une  mortoiiê ,  &  affer- 
Biie  entre  deux  vis  M;  ce  morceau  de  bois  portoit  une  glace 
de  miroir  O  ajuftée ,  comme  dans  la  première  expérience , 
perpendiculairement  à  la  verge  de  fer.  En  cet  état ,  )  ai  fixé 
îa  poupée  inférieure  ///  3  7  pouces  au  dedbus  de  la  poupée  A 
qui  porte  le  micromètre,  en  telle  forte  que  le  plan  de  la  glace 
rafat  jufte  le  trait  de  la  divifion ,  dont  une  moitié ,  vue  à  la 
Loupe ,  paroi^it  au  deiius  de  la  glace.  Le  compas  à  verge 
ainfî  difpofè,  pour  le  fixer  dans  une  fituation  verticale,  j'ai 
fart  entrer  fon  extrémité  inférieure  garnie  de  papier  dans  le 
canon  du  pied  d'un  petit  quart  de  cercle  qui  s'eft  trouvé  de 
calibre ,  &  Tayant  placé  vis-à-vis  de  ma  Pendule ,  à  quelques 
pouces  de  diftance  en  avant,  il  m'a  été  ailé  de  caller  le  pied 
par  le  moyen  de  fes  vis  &  du  Pendule  même  qui  me  iêrvoit 
d'à-plomb.  La  diftance  du  fii  à  la  verge  du  compas  étoit 
d  environ  7  lignes ,  afin  que  la  boule  dont  le  rayon  étoit 
d'un  demi-pouce,  ne  touchât  pas  la  verge.  Je  me  fuis  affiiré 
avec  le  compas  que  la  diftance  entre  le  fil  &  l'arrête  de  la 
yerge  étoit  égale  en  haut  &  en  bas  ;  &  comme  fur  une  lon- 
gueur de  plus  de  3  pieds  la  tringle  pouvoit  faire  reflbrt  & 
5'ébranler  par  en  haut ,  iâ  partie  iùpérieure  étoit  reçue  dans 
ime  mortoîiè  pratiquée  dans  une  pièce  de  bois  attachée  à  la 
muraille ,  &  le  tout  étant  bien  aftermi ,  en  plaçant  foeil  vis-* 
à-vis  de  la  Pendule  dans  i'aiiignement  d'une  des  faces  du 
compas ,  le  fil  paroiffoit  ralèr  la  vive -arrête  dans  toute  iâ 
longueur. 

Tout  étant  aini^  dilpoië ,  je  n  avois  plus  qu'à  mettre  le 
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Pendule  ûi  mouvement ,  &  obiêryer  Ss$  vibrations  J*ivoii 
foin  de  lui  donner  une  longueur  fort  approchante  de  celie 
qu  il  devoit  avoir  pour  battre  les  iêcondes  ^  en  forte  qu'il 
5'accordoit  avec  le  Pendule  à  une  ou  deux  vibrations  jûiàs, 
en  plus  ou  en  moins ,  pendant  une  heure  &  demie ,  deux 
'  heures  ou  deux  heures  &  demie  que  duraient  les  oiciilations^ 
car  celles  du  Pendule  à  iêcondes  étoient  aufli  iènfibies  après 
deuxheures  &demie  que  celles  du  Pendule  quadruple i'étoient 
q>rès  cinq  quarts  d'heure.  Je  n'examine  point  ici  la  cauie  de 
cette  diâerence  ;  quand  les  vibrations  devenoient  impercep-« 
tibies»  je  tournois  l'aiguille/?  du  micromètre  pour  faire  def* 
cendre  la  poupée  mobile  A  jufqu  à  ce  que  k  boule  conn 
mençât  à  toucher  en  un  point  la  fîirfkce  de  la  glace  O,  alon 
je  remarquois  quelle  divHîon  marquoit  l'aiguiiie ,  ce  qui  me 
donnoit  la  mejuure  du  Pendule  en  24.0.™^^  de  ligne,  &  cdz 
immédiatement,  iâns  avoir  à  trani^orter  cette  me&ireiûrk 
Toifè.  Je  pouvois  à  ioifir  réitérer  l'expérience ,  foit  avec  ie 
même  Pendule,  ibit  en  l'allongeant  ou  le  raccourciiiànt ,  en 
dederrant  la  vis  7,  &  tournant  la  clef  D  en  dedans  ou  en 
dehors ,  le  tout  avec  la  plus  grande  commodité  &  toute  b 
précifion  que  je  pouvois.  defirer  ;  en  forte  que  quoique  les 
erreui's  dans  la  mefûre  tirent  ici  quatre  fois  plus  à  confëquence 
que  dans  l'expérience  du  Pendule  à  doubles  fécondes ,  je  ne 
puis  cependantdouter,  vu  l'extrême  facilité  de  meftirer  oeiui<i 
en  une  feule  opération  »  &  par  le  moyen  d'une  verge  de  fèr^ 

3ue  Ql  mefîu-e  n  ait  été  plus  précilê  que  celle  du  grand  PeiH 
ule,  qui  n  a  pu  être  meiuré  qu'à  plufieurs  repnfes  &  &ar  une 
jegle  de  bois. 

Voici  le  réfultat  de  huit  expériences  faites  fur  IcPenduIç 
â  fécondes. 
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Je  n  ai  autre  choie  à  dire  iùr  ces  expériences ,  û  ce  n'eft 
iqiie  j'âi  quelques  raiibns  pour  tenir  la  dernière  pour  fùipede 
iderreur,  &  que  de  toutes  c'eft  la  5 .*"«,  ia  6.™«  &  ia  /.«c 
dont  j'ai  été  le  plus  fàtîsfait.  £lles  ont  été  faites  avec  le  même 
Pendule  le  même  jour  par  une  même  température  dair,  le 
Tliermometre  n'ayant  point  ou  très-peu  varié.  La  moindre 
a  duré  deux  heures.  La  mefiire  du  Pendule  a  été  priie  à  la 
fin  de  chacune ,  &  s'ef t  toutes  les  trois  fois  trouvée  parfaite^ 
ment  conforme  &  dans  la  même  divifion  du  micromètre. 
.Une  autre  raifbn  qui  me  fait  préférer  ces  trois  expériences 
aux  autres ,  c'eft  que  le  Pendule  s'accordoit  parfaitement  avec 
i'Horloge ,  dont  je  connoîflbis  l'état ,  le  Pendule  &  le  balan- 
cier s'étant  lùivis  pendant  lèpt  heures  en  trois  reprifes ,  fé- 
conde pour  féconde  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  expériences 
où  lun  des  deux  devançoit  l'autre  de  quelques  fécondes,  8c 
où  ils  ne  fê  retrouvoient  d'accord  qu'après  un  intervalle ,  il 
peut  y  avoir  quelque  eneur  dans  la  détermination  du  rapport 
de  leurs  vibrations.  Par  toutes  ces  raifbns ,  c'eft  à  ces  trois 
expériences  que  je  m'en  tiens  pour  déterminer  la  longueur  du 
Pendule,  que  je  fixcrois  par  confequent  à  3  6  pouc.  7  lign.^ 
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ou  un  quart.  J'avoue  que  cette  mefùre  excède  d'environ  mj 
huitième  de  ligne  celle  que  j'avois  conclue  par  le  Pendule  i 
doubles  iècondes,  je  ne  ferai  point  d'efforts  pour  concilier 
ces  différences ,  je  dirai  feulement  qu'en  mefurant  le  grand 
Pendule  en  plufieurs  opérations,  &  en  portant  une  mefîire 
au  bout  d'une  autre ,  je  ne  croyois  pouvoir  errer  que  par 
excès ,  la  ligne  droite  étant  la  plus  courte  d'un  point  à  l'autre; 
&.  qu'il  le  peut  6iire  que  cette  appréhenfîon  m'ait  fait  tomber 
dans  l'extrémité  oppofêe ,  par  exemple  »  en  couvrant  trop 
avec  la  Toile  l'épaiflèur  du  trait  marqué  avec  le  canif,  &  en 
portant  les  pointes  du  compas  à  verge  trop  au  dedans  du  tialL 
Si  d'un  côté  cette  dernière  mefure  du  Pendule  s'éloigne  de 
ma  première  détermination ,  d'un  autre  elle  me  rapproche  de 
celle  de  Al."  Godin  &  Bouguer ,  qui ,  à  quelque  légère  dif^ 
rencfe  près,  ont  fixé  £i  longueur  à  3  6  pouc.  7  lignes^  :  H  y  a 
entre  nous  un  douzième  de  Ugne  de  différence.  Je  n'ofèrois 
mè  fiatei*  ni  préfumer  que  ma  mefure  lôit  k  plus  exaéle,  je 
puis  feulement  répondre  que  je  n'ai  rien  obmis  de  tout  ce 
qui  a  été  en  mon  pouvoir,  &  qui  m'a  paru  devoir  donn» 
rune  plus  grande  précifion. 
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OBSERVATIONS 

DU    THERMOMETRE, 
Faites  à  Paris  petidant  tannée  M.  DCCXXXV. 

Cûmparies  avec  celles  qui  ont  été  faites  Jbus  la  Ligne  ^ 
à  njlc  de  France  ,  à  Alger,  &  en  quelques-unes 

de  nos  Jjks  de  t Amérique. 

* 

Par     M.     D  £     R  £  A  U  M  U  R. 

• 

DA  N  s  l'Hiftoire  de  TAcadémie  de  I  année  16^6  on 
trouve  des  Obfèrvations  de  M.  de  ia  H  ire  fur  le  froid 
&  le  chaud  de  cette  année  ;  tant  que  ce  célèbre  Académicien 
a  vécu,  il  a  contîntié  ks  obièrvations  du  Thermomètre,  & 
d'en  publier  les  ré/ùitats.  Après  là  mort,  de  Semblables  ob<- 
iêrvations  furent  faites  par  M.  Maraldi  ;  &  après  le  décès  de 
M.  Maraldi ,  elles  lont  été  par  M.  Maraldi  ion  nevieu.  Dans 
un  temps  où  on  avoit  moins  de  curiofité  qu'aujourd'hui  pour 
les  obièrvations  phyfiques,  &  où  Ton  ne  voyoit  peut-être  pas 
autant  de  quelle  utilité  elles  peuvent  être,  M.  de  la  Hire  crut 
que  c'en  étoit  aifés  par  rapport  au  Thermomètre,  de  publie^ 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  à  quelle  hauteur  s'étoit  éle- 
vée la  liqueur  du  fien ,  le  jour  de  chaque  année  où  elle  avoit 
monté  le  plus.  Sa  juiqu'où  elle  étoit  deicenduë,  le  jour  où  elle 
s'étoit.  trouvée  le  plus  bas  ;  c^efl-à-dire,  qu'il  crut  qu'il  iufHfbît 
au  Public ,  &  même  à  bien  des  Sçavants ,  d'apprendre  quel 
jour  de  chaque  année  il  avoit  fait  plus  chaud ,  &  quel  jour  il 
avoit  fait  plus  froid  à  Paris*  M."  Maraldi ,  qui  ont  continue 
les  Obièrvations  thermométriques  après  M.  de  la  Hire ,  s'en 
font  tenus  à  donner  pour  chaque  année  un  réiùltat  pareil 
à  celui  que  ce  Sçavant  étoit  en  uiage  de  donner.  Depuis 
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qiie  i  en  (çait  f»M  des  Thermomètres  dont  les  degrés  iaat 
comparables,  depuis  qu  on  en  peut  avoir  dont  les  degrés  ont 
des  valeurs  fixes,  il  m  a  pani  qu'on  lèroit  bien  aife  de  ^voir 
un  peu  plus  iur  les  degrîés  de  froid  &  de  chaud  de  chaque 
année ,  que  ne  nous  en  appitennent  les  téfiikats  dont  je  viens 
de  paHer  :  qu  on  verroit  avec  plaifir  des  comparaifôns  du 
plus  grand  ftoîd  &  du  phis  grand  chaud  de  chaque  tùois,  qui 
nous  apprendroient  à  combien  de  variations  eft  lùjet  l'état 
Aé  fair  aahs  {çCjué  nous  vivons  :  quon  ieroit  bien  aile,  A: 
qu  il  ne  leroît  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  ces  change- 
ments de  Tair  de  notre  climat  avec  ceux  de  f  air  de  difierents 
climats.  Cell  ce  qui  me  détermina  i  donner  quatre  ré(uitats 
des  obiêrvalîoAs  du  Thamometre  pour  chaque  mois  de 
i  année  ;  Içavoir ,  une  obfêrvation  du  plus  grand  froid  du 
matin ,  une  obfêrvatioil  du  plus  grand  m>kl  de  !  après-midi, 
tme  ûbferVation  du  plus  grand  chaud  du  matin,  8l  une  obfer* 
vatîon  du  plus  grand  chaud  de  raprès-mî^;  &  de  les  di^ler 
dahs  des  Tables  où  ia  compataiibn  des  plus  grands  degrés 
de  froid  fit  de  ehaiid  dt  tous  les  mois  de  f  année  fe  pourroft 
feîre  d'un  coup  cf  orfl.  Lorfque  je  lus  la  première  de  ces 
Tables  à  f  Académie,  qudtpic^tns  de  nos  Meilleurs,  &  M. 
deMaîran  entr*autres,  penferent  quTl  n'en  falloît  pas  rrflcr-li; 

3u'îl  eohvenôît  de  donner  la  fîiite  complette  dt$  obiervadons 
ù  Thefitiometre  pour  tous  les  jours  de  chaque  année.  La 
«fâîttte  de  gfoffir  noi  volumes  par  des  Tables,  qui  femblcne 
n  ôfftîr  rien  tf agréable  au  Lefleur ,  m^mpècha  aétre  de  fcur 
avis  ;  mais  fy  fuis  revenu  quand  f  àî  eu  fait  plus  d'attetitiDn  aut 
Utilité  qu  on  pourra  retirer  de  ces  fortes  dt  Tables,  fùr-tout 
dèpuh  que  j'ai  vu  que  te  nombre  dès  ObferVateuis  du  Thct* 
môftietré  fè  mdtfpfîôît ,  &  que  nous  avons  feu  lîdftrtt 
d  avoir  des  Ôbfervatïôhs  faîtes  dans  toutes  îcs  parôes  dû 
monde  &  dans  leurs  différents  dîmâfe. 

Je  crois  donc  devoir  dônnct  laTable  des  obfêrv»h)it5  dii 
Thertnometrfc,  que  fat  faites  pendant  tannée  t73  5.  Efc 
li*eÀ  côpfchdimt  pas  telic  que  ;e  voudrt)is  qu*tflcfut  ;  îJ  fatA 
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I:  £>uhaiter  que  toutes  les  obfêrvatiom  fiident  faites  préci/ër 
ment  dans  ie  même  lieu,  &  il  m  eft  oïdinaif e  de  jpafiër  les  nioi; 
<ie  Sq)tenibre  &  d'Odobre  en  Poitop  ^  je  ne  luis  p^s  Qjêaïf 
^flës  /^dentaire  à  Paris  pendant  le  r«ftede  Tannée,  Je  m^ 
tiens  iôuvcnt  à  Chaientoo  ;  am»  les  diâ^r^nccs  qui  ont  éii 
trouvées  eatie  les  observations  que  j  ai  £dt  £iir«  à  Paris  peih> 
dant  que  f en  Àok  aUènt ,  &  celles  que  je  faîibis  alors  i 
CfaarentOQ»  ccasdifSrences,  4&*fe,  ne  nont  paspiru  aiTés 
eeniîdérabfes  pour  que  Ton  ne  pui&  pv  iubfiitucr  ie$  oUec^ 
vatkms  eûtes  à  ChareAtea,  à  cdles  ^'on  a  nanfué  de  £uire 
à  Paris.  D'aMIeurs  ce  a  a  pas  toujours  été  aux  lieures  iea 
pfcis  convenables  €jpe  mes  obièrvatîoiisont^éiàites  ;  celles 
du  matin  k  devroiewt,  éti^  vers  ie  lever  du  Solèîii  &  eellel 
d  apr^s-fiiîdi ,  ^tôt  peu  après  sudi»  &  tantôt  iùr  les  deux» 
trois  ou  cpiau^  heures,  feloA  fe  iêulbn.  3c  Inéitte  {écn  ie  joufé 
Dans  la  mâme  ^m  A  amye  aâës  :^vent  que  ce  n'eÂ  pas 
â  la  mâme  hcMe  <fûe  ia  liqueur  du  Thermomètre  parvient 
au  plus  baut  terme  du  jour;  die  ne  s'y  trouve  quelquefois 
qpje  fitt'lesquab^  i  cinq  Jieuws,  quoiqu'il  yaut  tel  auti;e  jour 
d'été  ou  dUe  commencera  à  delôeadre  dès  deux  heures,  & 
même  piûtât;  t'eft  ce  qui  ne  manque  pos^  d'urriver  lorfqu'if 
lùrvient  de  k  pkiyie.  Qoedlqu  il  y  ait  <fes  pluyes  en  été  que 
nouS44)peKonschaudeSj  jén'en  tut  point  vu  tomber  après  midi 
^penibôst  une  4emi4ieuie  ^u  mâme  pendant  un  quart  d'beur^ 
tn  qudque  J&ilôn^ue  ^  feît»  qui  rn'ak  refroidi  Taar,  dont  h 
tempântwc  ét^it  flmrquée  pxr  lâpt  â  hât  »  ou  par  un  phis 
grand  ûomiirt  de  degngs  «a  deâi»  de  la  congélation  ;  làori 
la  pbiye  de  i'apilès-midi  fait  lo^ours  descendre  la  liqueur  du 
Themioln/etre,  <pii  ibuvoit  femooie  dès  que  la  jAuye  a  QcfBL 
]ySais  quelqu'un  ^  vouifaroit  avcÂi  h  iitite  «eacaâe  de  toutes 
ità  vMiaiions  ikt  Tbfl  mwnetre^  ^roic  obligé  de  pa&r  tes 
jouits  Sl  ks  iiuHs  à  fuivre  le  lâouvement  de  la  Jiqwur«  Ce 
qpiine  idKiuitéifi  .pénible,  nws  qypraidmit  de  plus  que  ce 
^'ofi  fmt{ç9ifok!9éSisMGkntnt9  ne  mérite  piaarqu  on  fk  h 
46niie  ;  <l!sir;peu-^pr^inrt)ettemtitiéw^  èeMBs  ftirçtant 
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^ autres  matières  de  phyfique,  nous  fuffifènt.  En  généra!,  il 
nous  luffit  de  (çavoîr  à  peu-près  quelle  a  été  chaque  jour  la 
tniarche  de  la  Jîqueiir,  &  c  eft  ce  qu'on  içait ,  dès  qu  on  fçaît 
le  degré  ïe  plus  bas  où  die  s'eft  trouvée  le  inatîn ,  &  te  plus 
iiaut  où  eile  eft  arrivée  après  midi.  Maïs  cequî  efteflentiel, 
&  qii  on  ne  (çauroit  trop  recommander  à  ceux  qui  veulent 
cbiêrver  ie  Theimoftietre  pour  nous  înftruire  du  chaud  & 
du  froid  du  pays  qu  ils  habitent,  ctû  de  tenir  leur  Thermo- 
mètre à  f  air  extérieur,  dans  un  liéû  tourné  vers  le  Nord,  SS 
t)ù  îi  lie  foît  pas  trop  expol^  à  être  échauffe ,  même  parier 
rayons  réfléchis  du SoieiL  Ceft  dommagéque  ia plus* longue 
fuite  d'obiervations  qui  ait  été  faite  fur  ie  Thermomètre,  & 
iùr  ie  même  Thermomètre,  lait  été»  fur  unThemiometrc  cfà 
n'a  pas  été  placé  afl&  à  découvert }  je  veux  parier  de  celles^ 
qui  ont  été  faîtes  à  rObfërvâtoirc  par  M*"  de  ia  Hh^  & 
Mâraidï.  On  a  peut-être  tfop  fongé  à  conferver  i'inftrument; 
Dn  l'a  mis  au  bas  d'une  Tour,  qui  à  la  vérité  eft  découverte; 
mais  maigre  cette  dernière  circonftance,  i'air  contenu  entre 
les  murs  de-iaffour  ne  fe  refroidît  ni  né  i'échàliflfe  jamais 
ïuffi  vite  8l  autant  que  i'air  extérieur.  Le^  mûrs  preique  tour 
jours  plus  froids  ou  plus  chauds'quei  ait*  extérieur,  parce  que 
ce  n'eft  qu'à  ia  longue  que  des  malles  fi  épaiÔès  peuvœt 
perdre  ou  acquérir  un  certain  lioffifore  de  degrés  de  chaleur, 
tiennent  i'air  de  l'intérieur  de  laTour  dans  un  état  différent 
de  celui  de  l'air  extérieur  ;  de  foite  que  Içs  ofcfervatîons  qui 
ont  été  faites  dans  laTour  de  rObfervatoire,  ne  donnent  que 
les  degrés  de  froid  ou  de  chaud  où  s'eft  trouvé  i^âir  de  cette 
Tour ,  &  non  ceux  du  froid  &  du-chaiid  qu^ila  fait  en  dehors 
de  l'Qblêrvatoîre ,  en  ddiors  des  maifons  de  Paris.  Les  dîfB- 
rence3  entré  les  états  de  ces  deux  airs  peuvent  être  gnandes, 
&'  fei-onf  tfautaht  plus  grandes'  que  les  augmentations  de 
chnud  oa <le:'frDid'auront:été  pJu^  fubites  ;  ceft  de  quoi  un 
exanpievadônhep'qudqueid^.M».MaraIdi  a  otfervé  que 
Jés  plus,  grands  fedîds  que  leThermometK  ait  marqués  ca 
*^75  5»  ^»t  ^  wux -du:  j* Février,- jqur  ofi  la  liqueur  de 
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DOtre  Thermomètre  dcfcenrfrtà'  i  degré  f  autleflbus  de  la 
congélation ,  &  le  27  Décembre ,  jour  où  k  liqueur  du 
]pême  Thermomètre  defcendit  à  i  degré  y  au  de/Ious  de  k 
(Congélation  :  or  le  même  5  de  Février  la  liqueur  de  notre 
Thermomètre  éxpofè  à  l'air  ^extérieur ,  defcendit  à  Paris  à 
,j  degrés  j  au  deHôusde  k  congélation;  &  le  27 Décembre 
àCharenton  à  3 'dégrés  f;  Le  plus  grand  chaixl  de  lair  de 
la  Tour  de  TOblervatoire -a  été  manqué  le  i  5  Juillet  par  24* 
degi^si  dès  le  14  Juillet  k  llqaeur  de  notre  Thermomètre 
monta  à  2  5  degrés  ^^i  •&•!€  i  d  elle  s'éleva  .125  degï'és  j.  . 
Aiiffi  JVL.Maraldi  qui  iê . prOppfci  de  continuer.  àrJ'ayeiHr,  . 
donone  il  convient»  les .  obieryatiops^  qui.  fk  font  4epui^  ii  . 
i5)ng-temp&  dans  c^teTour ,  le  prppoiêrt-il  dç  .pjw^  detenîi: . 
lin  de.  nos  Thermomçtrçs.  pn  dehprs.de  cette  même  Tour, . 
Ces  cthiêi:v.àtk)hs  qiilt  lerfi  prii  iétat^jdé  faire  falTs  qu^I  Juî" 
in  coyte.  prefgue  aucun  fbin|  de^  glûs^  que  ceux  qif'i^  P^^pA 

[KHirront  nous*dj/pdrv(er  à  l'avenir  d 


aéli^eliement 


donjiier 


dans  îe  même  lieu.  *  Ce*  que  lioi^  aVons  pfihcîpalemjent  i  ' 
fcire  rèmarqjiêr  dàiis  k'cdrillrufîièn  àe  ces  Tablés,  c'eft  que  ' 
togs  lès  degrés  qui  font  fimpjement  exprimés  pat*  un  ou  pat  * 
plufieùrs  chiffres,  (bnf  des* degrés  au  defliis  de  k  congélation;  * 
mais  qùéles  degrés  qoi. an  :dcflus  duèhiffrerqarj!e5'jex|iriùi«il-l 
ént'un' trah ,  font  des -degrà  au  4elfous  de  k  aMigélatiôn i  • 
^u  d'un  froid  ^lus  grand  ^ue  cekri  /qiil  /uffit-pour  geler  l'eau  j  • 
aînfî  3  degrésveulent- dire  trois  degrés  au  defliis  dfe  la  çon-  • 

[élàtion;  au  fieu  qtieg  veulent  dire  trois  degrés  éx  deflbus  ' 
k,fejeongéi.4tioh.  Nouy^fiiiffibbi  fou^-ligné  les  degrés  au 
deflu^de-la  congdation  j -n^us-difliDns  mis^au^floilsr-de- 
fceux-cf  un-ti%it  iembkbleàîceJui  que  nous  «avdiis  i^i^  au- 
âellli5  des  autres,,  f}  nous  n'euâions  remarqué*  quç  kT^Ie 

çn  devenoit  froy  confufè.  
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RESULTATS  des  Tables  précédentes, 

^ui  donnent  les  plus  grands  froids  à"  les  plus  grands  chauds 
de  chaque  mois  de  i/^Jf,  foit  du  matin,  foit  de  l'après-midi. 


Plus  grand  froid 
du  matin. 


Plus  grand  froid 
de  1  après-midi. 


Plus  grand  chaud 
du  madn« 


Plus  grand  chaud 
de  Taprès-midi. 


ayi»    à    o^î 


14..J 


JANVIER     173  j. 

30.    à  7'»    à    7<'-ï 


a    2 


Ji. 


30;    àî''    à    ««"i 


5.    à 7'»    à    3««f 


FEVRIER. 
4.    à*3''   à   ©«"iUi.    à 7''   à   ô-ii 


MARS. 


»  • 


4 
5 


;?à2Hà    4^i 


io.   à  6*.  à    o*" 


^î:|^î"^^_^ 


II.)  


M 
2}.    à3^   à    ç^ï 


7.    à  6^    à    y^\ 


AVRIL. 


2.8.    à  6*»    àiH.i 


23.    à^fcià    8*»! 


17.    à2^    à  1 8-^1 


28.    à3h|.à22^i 


^MMb 


AI. 

21.    à  j^'ià  1 1^1 


X.    àsHà    8«> 


^b:    àj^ià    9*«| 


JUIN. 
2.    à5'»|ài2«'| 

^7-    à3»'|ài4H 


U.    àsHâiJ^i 


20.    33^   à  17^ 


II.     3  2^     à  .23' 


JUILLET. 

20.'  à  3*»    àio*'i|ï5.    à  y'»ià'i*5''^ 


7*    àyï^iàio^ 


•7-    ^i"s 


A  O  U  S  T. 

4ài6<'   lu.  ^h^^kiyà 


16.    à-j^  à ^5^1 


10.    à3Mà25^i 


DES     Sciences. 
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Plus  grand  froid 
du  matin. 


Plus  grand  froid 
de  l'après-midi. 


A  Reiuinar. 


SEPTEM 

A  Reaunur. 
2^.     àj^     à  I  3** 


Plus  grand  chaud  |  Plus  grand  chaud 

de  l'aprés-midî. 


du  matin. 


BRE  173c. 

A    Amboife. 

13.    à5'*fài5*'| 


OCTOBRE. 

A  Rnumur.     .    |  A  Reaumur. 


12.     33 


'-^ Kr 


à  6^    âi4.<< 


Sur  fa  Levée  prés  Saumur. 

14.    à3'«ià24H 


A   Reaumur. 
J.     33^     3  22^ 


NOVEMBRE. 


12.    à7^   à    1*^} 


II.    à2^^à    2^\ 


DECE 


xj.    à/hà      8f| 


M  BRE. 


23,    à2''ià    id   I17.    à7h    àic'f 


30.    iL2>    ài2« 


3.    à2HiiO'»f 


Le  froid  de  1733  na  pas  été  confidérable  ;  il  na  été 
qu'environ  de  3  degrés  \  au  deflbus  de  la  congélation ,  c  eft- 
à-dire,  égal  à  peu-près  à  celui  qu  on  peut  faire  naître  en  été, 
en  mêlant  dans  les  proportions  les  plus  favorables  ,  de  la 
glace  avec  du  iâlpêtre  bien  raffiné;  au  lieu  que  nous  avons 
eu  àts  hivers ,  comme  celui  de  170^  ,  où  le  froid  a  été  de 
plus  de  1 4.  degrés ,  où  il  a  été  plus  grand  que  celui  qui  peut 
jnaître  du  mélange  du  fel  ammoniac  avec  la  glace ,  &  prefqué 
auffi  grand  que  celui  que  peut  produire  le  mélange  de  glace 
&:  de  fel  marin.  Les  chaleurs  de  1735  ont  auffi  été  affés 
modérées,  puîfque  la  liqueur  de  notre Thermometie  ne  s  efl 
pas  élevée  à  plus  de  2  5  degrés  \  :  dans  des  étés  ordinaires, 
elle  monte  afl&  Ibuvent  à  27  degrés  j-  ou  à  2  8  ;  &  dans  nos 
étés  exceffivement  chauds ,  elle  s  eft  élevée  à  près  de  3  o  de- 
grés. Cette  année  1735  ^^'^  ^^^^  "^'^  ^"  nombre  àts  plus 
.tardives  ;  la  récolte  4p  bleds  &  celle  àts  vins  ont  été  faitçs 

AAaa  iî/ 


^^8  MemOÏRÈ^  Dfi  L^ACÀDEMIÏ:  Rô¥alê 
au  moins  uti  mois  piûtard  que  dans  les  années  ordînafîrés* 
Ce  qui  la  rendu  tardive ,  li  eft  pas  précifément  de  ce  que  ia' 
chàîeur  ïi*à  baS  été  coîlfidérabfc  ;  tes  bfcds  font  ]^i»¥ent  m&«^ 
quand  ies  jilus  gfîindes  éhaîeurs  de  Vété  fe  font  fentîr  ;  &  les 
chaleurs  de  l'ét?  n  avancent  ia  maturité  du  t^yl  que  quand 
elles  agîflent  ïùr  dés  tëflres  fiiffifamment  arroTées  par  ks 
pluyes  :  maïs  de  deux  années  où  les  pluyes  auront  été  diftri* 
buées  en  égale  quantité ,  &  à  peu-près  de  la.  mjême  manière^ 
&  celât  dans  ies  thoîs  où  dies  font  les  plus  néceflàîres,  de 
ces  dfeux  années,  dis-jé,  la  plus  précoce, pour  les  grains  & 
pour  les  fruits  fora  celle  qui  pendant  ies  mois  d'Avril ,  Mai 
'&  Juin  aura  eu  une  plus  grande  fonamede  degrés  de  chaleur* 
En  1 7  34  les  récohes  fe  font  faîtes  d  affés  bonne  heure  ;  j'ai 
été  cOrîéux  de  çottiparer  h  fomnfc  des  degrés  dachaieur  au 
tfefltis  ^  là  congélation,  défignés  par  ceux  de  notre  Ther- 
momètre ,  qui  ont  agi  for  la  forfiice  de  ia  Terre  de  ce  pays, 
pendant  chaeun  de  ces  trois  raols  de  1734,  avec  la  fomQie 
des  degrés  de  chaleur  qui  oAt  agi  pendant  chacun  de  ces  trois 
mois  de  173  5*  Comme  îês  AftrcironTes pi umtm  un  lempj 
moyen  pour  meforer  la  durée  du  temps  vi^aî , ,)  ai  .pris  pour 
chaque  jour  un  degré  de  dialèur  Mio^enùe  ;  -&  tela  en  ^d- 
joûtant  les  degrés  du  Thermomètre  qui  oïit  exprimé  la  pfos 
petite  chaieur  du  matin ,  aux  degrés  qui  ont  exprimé  h  ph» 
grande  chaleur  de  îaprès-mîdi  ;  la  ïnôitré  de  cette  fomme 
m*a  paru  pouvoir  être  prîfe  pour  îe  degré  de  chafeunnoyennei 


degré  du  chaud  fnôyfei 
tous  les  deigrés  moyens  du  mois  d'Avra  173  5 ,  je  fais  unfc 
fomme ,  6l  j  en  fais  de  même  ùfte  dfe  fous  les  c^;rés  hicrycns 
du  mois  d'Avril  1734.  La  comparaifon  de  ces  fommes  tne 
fait  voÎT  la  difFérence  <jui  ëft  entre  les  foîiltffes  des  dçgtésèt 
chaleur iléfignéspar ies degr6  duThertrioûietre, qdiôni agi 
pendant  k  même  mois  âe  cliacùn'e  âe^<;es'<feux  années. 


,  En  m'y  prenant  conime  je  \îen^  di?  Texpliq^uer ,  &  eji 
jCuppIéant  par  Teftinie  mx  degr6  qui  ne  iç  ti-ouvoient  p^s 
niarqu6  wos  laT^Iç  aux  hegrçs  fcs  plus  cppvepabte*  j'aî 
trouve  la  icanœe  de3  de^j;^^  moyens  de  chaud  du^  mois 
d'Avril  1734  ^e  343  degïéî ,  «■  celle  du  mm  d'Avril 
de  173  5  de^ijo^  La  fanune  de^i  degrà  de  çfaafcur  dç  Mai 
1734  de  40  5 ,  &  celle  di^  degrà  moyens  de  Mai  173  5 
de  3  a8^  Celle  des  d^rés  de  chaW  moyen;?  de  Juin  1734. 
de5  la»  &  cette  des  degrés  de  çhajeur  wgyens  deJwiji  173  5 
■de  4 17.  0'ow  Ton  voit  que  lachaicur  qui  a  ^  fur  la  /urface 

de  la  terre  pendant  chacun  des  mois  d'Avril,  Mai  5c  Juin 
1734,  a  été  plus  confidérdMe  que  celle  qw  ^  agi  pendant 
Jfcs  miêraes  woi^  ^  ^^75  5*  &d  où  M  fuit  que  cçtte  dernîéœ 
«nHée  a  dû  être  plus  taxdive;  que  i'wtre^  comnie  teUe  J  a  ét^. 
PeutétreparoîtrartHlcwiewc4e  çoptiuyer  Jk  çoîftparaîlpus 
^  cette  dpçceif  &.  de.  fes  pouflêr  mqne  p|v;s  Jcw,  4e  com- 
:|urer  la  ibmme  entière  des  degr6  de  chaleur  d'uQie  apn^e 
;«vec  la  (brame  eoûèm  des  de^gr^  de  pj^fifitirs  autres  années  ; 
ride  fajjre  des  axQpÈur»ifi>fis  dç,  la  (ômme  des  degr^4e içhale^r 
î^iagîCent^peddiwcjupf  w^jne  9px}4p  fïws.^  p^s  tes  plijs 

chauds,  avec  la  ibmme  des  degrés  de  chaleur  ^  ^*^t  f^is 
les  pays  tempérés,  &  la  ibmme  des  d^rés  de  chaleur  qui 
agidënt  dans  les  pays  froids  ;  de  comparer  entre  elles  les 
ibmmes  des  chaleurs  des  mêmes  mois  en  différents  pays.  On 
fait  des  récoites  des  mêmes  grains  dans  des  climats  de  tem« 
pérature  fort  différente  ;  on  verra  avec  piaifir  la  comparai/bn 
de  la  fbmme  des  degrés  de  chaleur  des  mois  pendant  iefquels 
les  bleds  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiflè- 
ment,  &  parviennent  à  une  parfaite  maturité  dans  les  pays 
chauds ,  comme  en  Efpagne,  en  Afrique,  dans  les  pays  tem- 
pérés ,  comme  en  France,  &  dans  les  pays  froids ,  comme 
ceux  du  Nord. 

Nous  manquons  aftuellement  d'obiêrvatîons  du  Thermo- 
mètre faites  dans  les  pays  froids ,  mais  nous  pouvons  nous 
promettre  qu  on  y  en  fera  dès  cette  année  aux  environs  dq 


1  ^ 
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Cercle  Polaire  ;  nos  Académiciens  qui  doivent  s  y  rendre 
pour  y  prendre  des  meftires  propres  à  nous  faire  connoître 
la  figuré  de  la  Terre ,  feront  aflurément  attentifs  à  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  étendre  nos  connoiflânces  par  rapport 
aux  dîfférerits  objets  de  la  Ph5rfique  :  ils  ne  quitteront  pas 
même  la  Suéde  fans  avoir  établi  des  correlpemdances  avec 
des  Sçavants  de  ce  Royaume,  qui  pourront  continuer  chaque 
année  les  obfervations  de  h  marche  de  nos  Thermomètres. 
En  attendant  celles  que  nous  efpérons  avoir  des  pays  froids, 
nous  allons  donner  celles  que  nous  avons  reçues  des  pays 
chauds. 

Dans  ies  volumes  de  nos  Mémoii^es  de  1733  ^'73  4» 
nous  avons  donné  la  fuite  des  obfervations  Ëiites  par  M. 
CofTigny  jùfqu  au  dernier  Février  de  cette  même  année,  tant 
à  rifle  deBqudbon  qu'à  fifle  de  France  ;  nous  allons  rap- 
porter celles  qu'il  a  continué  de  £iire  pendant  le  refte  de 
îa  même  année  &  jufîjuau  ip  Mars  173  5  dans  i'ifle  de 
France ,  jour  qu'il  en  partît  pour  fc  mettre  en  route.  Nous 
rapporterons  auffi  celles  qu'il  a  faites  à  différents  degr&  de 
iatitude  pehdahf  Ê  rpute  *jufqu  au  1 1  Juillet  qu'il  arriva  z^ 
Port  dePOiient.   •   '^      -     — 
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Id 

P 

/^. 

• 

i« 

Id. 

■ 

.10 

Id. 

,*o 

*î^ 

10 

A/. 

1 1 

Id. 

1   1 

-4 

>£dn,à'^^' 

M 

»7 

1 1 

Id. 

12 

Id 

12 

/<£ 

Uumatm.  ic 
n  neriiioiiia 

12 

Id 

1 2 

Id 

Ij 

Id 

13 

/#. 

étoi^à  ij*". 

'3 

Id. 

- 

•  3 

2<îi 

'4 

*3 

*4 

/<•/. 

f'ed  le  pfus 
Oxirdans  ce 

»4 

26 

'4 

2(î 

l| 

15 

24 

'5 

Id 

F 

<5 

27 

, 

'  5 

26  1 
26 

• 

i6 

»5i 

16 

»3i 

28 

17 

*5 

» 

.'7 

as 

17 

27 

_- 

'7 

26I 

i8 

/«^. 

• 

i8 

24 

« 

18 

M 

' 

18    ij 

•9 

Id 

«P 

*4i 

- 

■'P 

27|i 

19    a<T 

20 
21 

• 

Id. 

' 

20 
21 

Id 
*5 

> 
> 

2  b» 

21 

2ii 

0 

21 

2(J 

2di 

- 

2' 2 

*5 

22 

*4ï 

:;> 

22 

/c/. 

22 

Id. 

1 

»3 

43 

r 

,^3 

24 

ÎVîer,  coup 

23 

•*5f 

r 

â3 

24 

Id. 

24 

Id. 

de  vent  qui 

24 

*7 

24 

i6 

24  i 

1 
» 

ij 

?3 

Ih  le  tour  du 
Compas.  Lt 
Baromètre 

^5 

26 

■ 

^5 

26 

Id. 

*5î 

2d 

*3i 

26 

^3 

Id. 

« 

• 

Id 

t 

^ 

defcendit  à 

1 

^ 
f 

0 

}    **•• 

27 

*7 

*5î 

8^  du  matin 

^7 

*4î 

« 

27 

26  i 

2d 

Id. 

28 

26 

à  2  5  pouces 

28 

24 

k 

28 

*5 

« 

29 

H\ 

*P 

»5î 

1 0  lignes  ;  il 
eft  ordinai- 

29 

*5 

r 

1 

30 

*^  4 

30 

26 

rement  à  1 6 

30 

Mi 

•           < 

1 

3» 

^Si 

pouc.  5>  6, 

26 

* 

• 

BBbb  j; 
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MARS. 

Thcnnom* 

Therns. 

^7}i- 

Jçurs. 

Degrés. 

Jours. 

Degrù. 

I 

*5 

16     aj  f  1 

z 

U. 

>7 

*5t 

• 

3 

^5  J 

a5 

i8 

a5  i 

4 

ïp 

Id. 

1 

; 

2tf 

6 

U. 

7 

Id. 

« 

8 

»5 

• 

9 

2<| 

• 

lO 

/</. 

La  fttitc  eft  obfcr 

1 1 

26   f 

12 

25    i 

»3 

27 

»4- 

26  f 

»5 

Id. 

Nous  n  avons  dans  cette  Table  &  dans  les  précédentes, 
que  peu  d  obfervations  faites  le  matin  ;  M.  Coffigny  en  a 
pourtant  fait  piufieurs  vers  le  lever  du  Soleil  »  &  il  nous  a 
d'abord  écrit ,  &  nous  a  dit  depuis  »  que  les  plus  grandes 
variations  qu  il  ait  ob/èrvées  du  matin  à  laprès-midi  font  de 
4  à  5  degrés ,  &  que  pour  l'ordinaire  elles  ne  font  que  de 
2  à  3  degrés.  De  -  là  il  eft  aifë  de  voir  que'  la  fbmme  des 
degrés  de  chaud  d  un  mois  de  Tlfle  de  France  fîirpaflèroît 
confidérablement  la  fbmme  àits  degrés  de  chaud  d'un  mois 
de  ce  pays,  où  la  chaleur  auroit  monté  auili  haut  chaque 
jour  qua  i'Ifle  de  France,  ou  qua  Tlfle  de  Bourbon.  Le  19 
Août  1733  P^^  exemple,  la  liqueur  eft  montée  à  Paris  à 
357,  &  le  matin  elle  n  étoît  qu'à  1 4.  La  fbmme  eft  3  9  |-» 
&  le  degré  moyen  1 9  i.  Le  jour  où  la  liqueuï  fè  fera  élevée 
à  rifle  de  Bourbon  à  a  5  degrés  j  après  midi,  elle  aura  été  Je 
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Biatin  pour  le  moins  à  20  degrés  f.  La  Ibmme  eft  donc  46» 
&  alors  le  degré  moyen  eft  2  3  ,  &  peut-être  même  24  ou 
^4  j,  pendant  quii  neft  à  Paris  que  de  ipi* 

M.  Coffigny  partit  de  i'Ifle  de  France  le  i  p  Mars  1735. 
Nous  allons  rapporter  la  fuite  des  obiervations  qu'il  a  faites 
en  Mer  depuis  ce  jour  juiqu  au  1 1  Juillet  qu'il  entra  dans 
le  Port  de  l'Orient ,  &  jour  où  l'on  lui  caflà  ie  Thermomètre 
qui  lui  avoit  fervi  julques-là. 

ObfetvMions  faites  fut  le  Vaiffeau  le  Comte  deTouIoufe, 
partant  de  l'JJlâ  de  France' pour  W rient 

en  Bretaffie. 


MARS. 

Vents. 

Longitude 

Latitude. 
Sud. 

Thenn. 

^7^h 

• 

1     ' 

Jmàt. 

20 

21 
22 

as 

£•  S»  £• 

id. 

E.  N.  E. 

D^.  M. 

D*i.  M. 

Dtgr. 

77  5a 

76  7 

75  5^ 

ûbf.  20    5a 
ûbf.  ZZ   54 
^i^/.  24      3 

*5 
«4 

A/. 

*4 

x6 
*7 

ïd. 

N.  E. 

N. 

ff.  i  S.  0. 

74  55 

74   «5 
72  25 

71      2 

i?i^/.  25    30 

^4/;  27  39 
efl.    28    30 

*3l 
22 

28 
29 

5* 

S.iS.E. 

S.E. 

Id. 
S.S.O. 

68   28 
66    18 
«3   29 
61.  ,28 

.  ç/?.  28  5* 

r^/.  29   28 

•  ^^/.  30   \6 

efl.    50    52 

1         ! 

»9 
20 

20  i 

2li 

\              1 

■ 

Latitude. 

-n 

A  V  H'  I 

Veiits/ 

Longitude 

Sud.      „.,^^'^I 

'(              1 

Jours* 

b.|  N.  0. 

.-?<»•  ■^• 

Deg.    M. 

Depù. 

!•  !• 

^i  18 

ohf.  31    38 

26f 

} 

1  £• 

-  c*Ithe. 

6i    14 

àHf.  31    45 

aii 

4 
•> 

r.  3' 

■■        lu 

^0  34 

''*/  3>    53 

20 

4 

s. 

59  3<f 

ohf.  32    15 

204 

t 

5 

S.E. 

5<î  53 

<»i>/  33    \6 

.8 

-    0 

•    Jéf,      •   '■ 

>>  54  26 

0bs:  33  42      i8i  f 

i\    p?>/ 

N.  Eii>Nv 

,  5»i      6 

^:    34   12 

21 

8 

O.iN^O- 

48'  58 

obf.  34  58 

2'T 

/ 

.  P 

O*  £*:^  £• 

[48  30 

<73/.    35      12 

'5>i 

» 

i.o 

1 1 

O.SjO. 

«      1 

45   53 

obf.    35     22 

20 

K.O.^N: 

44  5' 

"^Z-  35   30 

/</.         1 

' 

12 

O.N.'O. 

45   20 

*y?.   35  5<î 

'5U 

v»3. 

,  0.  S.'  0. 

45   53 

*/?.   35  jo  ,    14     1 
<>^/.  35  42  1    18     1 

-'4 

ô- 

.  44     ^ 

1 
1 

>5 

s.  0. 

43      a 

ohf.  35    39 

'^     1 

i<$ 

E.  i  N.  E. 

40  2^ 

*/?.    35   35> 

18 

.'Z 

N.  0. 

40     5> 

efi.    36      3 

'7 

r 

i8 

0.' 

38  57 

«/?.    35    22 

14 

k 

ijr 

N.O.fN. 

38    21 

•  obf.  3^31 

16 

t" 

2l" 

0.  N.  0. 

1 

38  .  7 

<>^.  37~itf 

^7h 

■  s:  E. 

37     3' 

?*r35   33 

»5 

< 

a2<. 

sià. 

•  Si  E. 

35   3' 

•^4/:  33   53 

'7i 

1 

230. 

34   >3- 

<^y:  3  2  2'3      1 6 

,*4-- 

Jd. 

33     * 

^^/-  3«  54       »7 

1 

*î 

Oa     £<•  X    5* 

31    '5 

^4/:  29.  23  \  /«/. 

a<J 

ch  -CK   £r» 

2J>  3^^ 

«^/  «7  5.9 

.«il 

■ 

.27 

.  Id. 

»8    1 3 

«f^/I    2^    38 

Jd.      Y 

28 

:  /^. 

2XÎ    3^ 

tf^/*    25     19 

'7i 

25) 

A/. 

25     4 

^/^  24     6 

Id. 

* 
1 

30 

S.E. 

23   58 

obf,  23     4 

Id. 

^K^J^M 

■HMBSi 

■■VttM^M 

^«aaia= 
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M  A  I. 

Vents.  . 

Longitude 

.  Latitude.  SxA. . 

Thenn. 

^73  S- 

Jours. 

^.  E. 

Dtg.  M. 

Z)<'j'.  M. 

Degrés, 

€    ^  ^ 

I 

22  47 

ûbf.  21   157  ' 

18   ' 

2 

calme. 

22    14- 

^^/.    21    |27 

A/. 

3 

O*  J^*  jr  Oa 

21    20 

^/.    20  .35 

A/. 

4 

S.E. 

20      2 

cbf.   Lp    12 

19 

5 

O*  ^*  £•• 

ip     4 

^.      18    ,12 

Id. 

<i 

5.  £. 

17-^5 

nif.   16   55 

20 

7 

;£.p.'£* 

J14.  jOCTf. 

<'^.  t6     3 

20  i 

8 

s.  E. 

*3  .jo 

tf^/:  ^4  45 , 

21 

9 

£• 

12     2 

aif.  ^3    18 

*'f 

. 

lO 

r   £•  p«-£. 

jo  4J 

.*^/.  il    5» 

*'i 

■ 

1 1 

E.çS.  £• 

5>  38 

4fif.    10    ,29 

.*'4 

1.2 

0.  E.  ç  5« 

.8  31 

.  ^.     ,9    »20 

22 1 

'3 

o»   £••  jT  Et» 

7  5* 

*  ^^T-     8   10 

*3 

«4 

s.  E. 

7  45 

ûif.   .8     0 

/</. 

15^ 

M 

7  20 

^Af,  .7  40 

Id. 

- 

16 

V. 

U. 

A/- 

»3î 

• 

»7 

Jd. 

<  35 

^4/;   6  55 

A/. 

t8 

U. 

5   »o 

^^/-   5  45 

Id. 

ïp 

u. 

3   5* 

efl.      4  45 

*3 

1 

20 

£•  S*  .£• 

.  X  25 

^y?.     3  z6 

221 

21 

S.E. 

I     0 

eft.       213 

23 

2« 

^  £•  S«s£« 

359  58 

^4A  ^  ï  ^* 

24     1 

*3 

s.  £. 

358  54 

<?i>/I     0   3 1 

Nonl. 

a-  -'    ■* 

Latxt.  Nord. 

24 

U. 

358   II 

47^yi    0    tf 

24 

»5 

26 

E.  S..'£* 

3  57  4P 

^?^/.     0   5î 

2+7 

A/. 

357  3» 

^/.     1  35 

Id.      . 

*7 

■N.  E. 

357     7 

.  ûbf.      259 

Mli 

- 

28 

U. 

35^  3^ 

^^/[/I      4      4 

24 

29 

N.E.|E. 

355    53 

ûbf.      5     1  & 

A/. 

30 

N.E.iN. 

354  »P 

ç/7.       6   29 

23  1 

3« 

N.  E.  i  E. 

353   43 

0hf.     7  22 

*3 
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Latitude.  ' 

JUIN. 

Vents. 

Longitude 

Nord. 

Thenn.| 

^7iS'  . 

Jours. 

N.  E.  i  E. 

Dtg.  M. 

Z><y.  /f. 

£V^f.  1 

I 

35*44 

tf^/     8   27 

23 

Z 

N.  E.i  N. 

35»  '4 

^*/-     9   53 

22 

3         Jd. 

345>43 

ûlf.  1 1      8 

*i| 

A 

N.  E.fE. 

348  47 

"  ûif.   12   38 

*'i 

5 

N.E. 

347  5» 

^i^/.  13  46 

Id. 

6 

A/. 

34<î55 

ûif.  15     7 

21 

X 

7 

N.  E.i  E. 

345  58 

^.    I($  46 

*»i 

8 

E.  N.  E. 

344  54 

ûif.  18   47 

22| 

9 

N.  E.  i  E. 

343  3<î 

^.    20    50 

22 

Point  <1f^  fifiii-m 

N.E. 

342  28 

£/?.    22   44 

21 

teur  «^fervée,  1  I  i 

E.  N.  E. 

34»  33 

eft.    24   33 

Id. 

le  Soieii  ^tanA  ,, 
auZàiith.     /  '* 

E.iN.E. 

340  56 

eft.    26    30 

Id, 

f     ^ 

E. 

341     I 

ç/?.    28      3 

2li 

'4 

Id. 

341   25> 

^7^/.  29     8 

2,1 

- 

'5 

£.  S«  E. 

342    0 

^^/  30  34 

Id. 

i6 

s.  E. 

342  21 

^^y*  3  '  4^ 

Id. 

' 

'7 

Id. 

34242 

^4/-  3^  45 

aii 

^ 

i8 

S. 

343     5 

^4/-  34  ^ 

2,  i 

•5> 

S.  S.  0. 

343  a8 

^^y*  35  ^0 

»5>i 

• 

20 

Id. 

343  4' 

ç/?.    3(î  4P 

Id. 

21 

S.O. 

343  55 

ç/?.  37  47 

»5>| 

22 

S.  s.  0. 

344  *<î 

ejl.    39  30 

»i> 

*3 

S.O. 

345  M 

^.   40  31 

i8f 

' 

24 

s.  0.  i  0. 

34<î53 

^.   41   30 

Id. 

25 

0. 

348    12 

^.   42  21 

1    »5>i 

2($ 

N.O. 

345>  39 

eft.    43    22 

'P 

27 

0.  S.  p. 

350  33 

^.    44    12 

W. 

28 

0. 

351  14 

ûif.  44   37 

i8i 

« 

25> 

N.O.fN. 

353  *3 

eft.    j^6      0    1 

'7i 

30 

N.  N.  E. . 

354  55 

^4/^  4(î    10 

«3 

t 

:          1 

JUILLET. 
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JUILLET. 

Vents. 

Longitude 

Latitude. 
Nord. 

Thérm. 

^73S' 

< 

Jmn. 
I 

a 

3 

4 
5 

N. 
N.O.iN. 

N.  N.  E. 

N.  N.  b. 

O. 

^«^.  if/. 

£>f^.  iV . 

Dcgfés. 

35^  5$ 
iS8  58 

I      I 

a  47 

4  58 

ûif.  4^    I  I 

^-   46  a8 

ç/?.   46  5^ 
r/.    47   14 

^^y:  48    8 

•3 

•4 

•3i 

«4 

'3i 

7 
8 

9 

lO 

a  N.  o. 

o.  s.  o. 

o. 

8     6 
1 1    19 
la  59 

•4  43 
i({   13 

^4/^  48  10 

£/?•  47  55 
?/?•  47  37 

^/.   47  ap 
ry?.  47    7 

laf 

'M 

'4i 
lax 

»3 

•Cette  dernière  Table  àts  Obfêrvatîons  de  M.  Cofligny 
now  confirme  ce  que  les  premières  Obiêrvations,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  1 7  3  3 ,  nous  avoient  (Jéja  appris ,  qu  on 
peut  pafTer  la  Ligne  iâns  être  expofe  à  de  violentes  chaleurs. 
On  voit  dans  cette  dernière  Table  «  que  pendant  que  M. 
Cofligny  s  eft  trouvé  fous  la  Ligne,  la  liqueur  du  Tliermo- 
mètre  a  monté  au  plus  à  24.degr.  j  ;  cependant  dans  l'année 
173  5 ,  dont  les  chaleurs  ont  été  modérées  à  Paris ,  il  y  a 
€^\  des  jours  où  la  liqueur  du  Thermomètre  s  eft  élevée  juA 

3u  à  2  5  degrés  \.  La  même  Table  paroît  prouver  que  dans 
es  lieux  qui  ont  à  peu-près  une  même  latitude ,  la  chaleur  en 
général  efî  moins  grande  fur  Mer  que  fûrTerre  ;  c  eft  ce  que 
1  on  peut  condurre  àtis  oblèrvations  faites  par  M.  CoiTigny, 
depuis  le  46  jufqu'au  47"**  degré  de  Latitude  Nord ,  com- 
parées avec  cdies  que  nous  avons  faites  à  Paris  dans  le  même 
temps* 

M.  Taîtebout ,  ci-devant  Colond  de  la  Ville  de  Paris , 
ayant  pafîë  au  Confulat  d'Alger  avec  xm  grand  defir  de  nous 
Mem.  ^7J}*  ♦  CCcc 
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étire  part  de  tout  ce  que  le  pays  qu  il  ailoit  habiter,  pourroît 
fournir  de  propre  à  étendre  nos  connoiflances  fur  la  Phyfique, 
il  n  y  a  pas  été  plutôt  arrivé  »  qu'il  a. commencé  à&iré  avec 
foin  les  obfervations  du  Thermomètre.  On  va  trouver  cî- 
deflbus  la  fuite  de  celles  qu'il  a  conunencées.le  premier  Juin 
173  5  f  &  qu'il  a  continuées  pendant  les  mois  fuivants  de 
la  même  année.  Il  ne  nous  a  envoyé  pour  les  mois  de  Juin 
Sa  de  Juillet  que  des  obfervations  &ites  vers  les  3  heures 
après-midi.  Il  a  redoublé  d'attention  pour  les  lùois  iîiivant^ 
pendant  leiquels  il  a  obiervé  le  Thermomètre  vers  lé  lever 
du  Soleil ,  &  une  ou  deux  autres  fois  encore  avant  midi  ;  il 
la  obfêrvé  à  midi,  &  deux  ou  trois  fois  après  midi  julqu'à 
4  à  5  heures.  Nous  ne  rapporterons  pourtant  pour  chaque 
jour  de  ces  derniers  mois  que  la  première  de  iês  obfervations 
du  matin  »  &  celle  de  midi  ou  de. peu  après.  Ce  qui  nous 
fait  choifîr  celles  de  cette  dernière  heure,  c'eft  qu'il  paroit 
que  c'eft  le  temps  où  la  chaleur  êfl  la  plus  grande  à  Alger  ; 
touvent  la  liqueur  du  Thermomètre  y  conunence  à  defcendic 
dès  une  heure  après-midi^ 
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Olfervaùons  faites. à  ALGER  en  i/^Jj  par  M.Tauebcut, 

Conful  de  là  Nation  Franfoife. 


J  U  I  N. 


fVcrs  5**  après  midi. 


JUILLET. 


Vers  j**  après-midi. 


J§»t,  •  Degrés* 

f  1,  à  3^*7  ...à  1.6 

a«  « 19 

3 .•  19 

♦• ^9 


5 


•  •  •  » 


.  iti 


6*  •  • 

7... 

8... 


9 
10 


•   •   • 


..  a8' 

..18 

..i8i 

«9 
»9 


Jeun* 


1.33^1 


.2, 

3  •  •  %  •<  •• 
5 


Dtfttt» 

..ài3 


0*««>**»»   22 


V    » 


1 1. . 

12.  . 


«3- 
14. 

IL, 
16. 


...19 

••  •  •  20 

•  •  •  20 

...  19 

...  20 


7« 
8. 

10. 


22 


ii« 

12. 

14.. 


22  i 


•  •' 


.  • 


22:1 
22  ï 


A  O  U  S  T. 


A  6**  du  matin. 


Jma. 

I. 


Dtpét. 


2.  ... 

3.  ... 

4-   

j.  à  6^. 


7< 
8. 


A3**  après-midi. 


à  3 


Défiés, 

•  ^ 

.  a3i 
.  ^3i 


*4ï 

à  midi ...  ^5 

• ^4 


Les  10,  II,  12,  13  &  14,  on  a  douté 
des  oh/èrvations,  parce  que  l'air  de  b 
cour  étoit  échauffé  par  un  fourneau  à 
£au-de-vie. 


'î 


*+} 


>7< 
18. 

19. 

20. 


20 

20 
20 
20 


21 


*3- 
24. 


21 
21 

20 
20 
21 


26. 

»7- 
28. 

29. 
30. 


22 
22 
21 


16. 

«7' 
18. 

19. 

20. 


'  *3 

.  22i 

.22i 
.22i 


16. 

I7< 
18. 


21 


19. 

20. 


22 


24 

24 

24  i 
*+4 


21 


*3^ 
24. 


24 


2t 


26. 

*7 
28. 

29. 

jo. 


•  •  •  ^  .  .  • 


^3i 
23 

24 

*3i 

*3i 

24 


22. 

»3- 
24. 


21  ■ 

20's 

20  i 
21 


•  .  •>  • 


«3 
«3* 
a3i 
*3 


26. 

28. 
29. 
30. 

3«' 


a«i 


22 

*3i 
22 


a3i 
24 

26 


ÇCcc  ij 


57*  MEMdifliM  DE  l'Académie  RoTAL*. 

ALGER.    /7i/. 


SEPTEMBRE.            'OCTOBRE..       [ 

A  6^  du  matin. 

Peu  après  midi. 

A  j^  du  matio? 

Peu  après  midL 

Joan»                   Dtgr/s. 

.I.à6^«à22| 

3 . .  zii 

4- ^»i 

5 ^«i 

k 

Digrti. 
....  .  ....>.  2f 

•  •  •  a+i 

a^ii 

a+i 

24. 

Jmrs,                  D9grêfi 

2 2a . 

3.  ...-.  «-.B  20 :p 
4;.  ......  20 

5 —20? 

a > .. . ^- •  ».  2^ 
... aji 

.  «  .  »  »  «  »    22  . 

........  22  - 

*î 

6 22 

7.  .  .  •  •  •    2(2 
'     8... .  »  »  •  2.1. 
'      9...  .«^^    20,4 
10 19^ 

^i 

*4i 

.  ...  .........  21  X 

...2;i| 

22 

6.  .^*^.  •■  20-Î 

7*  •  .'-•-•■.«  20 X 
o. .  »  .  .*.••  J  9x 
9* .  •  • .-.'  «  9 
10 ici 

*3è 

*3i 

...»..•     22 

a«i 

II 20 

12 20 

13.'.  .  •  •  .    20 
>  14..  •  •  •  »••    20 
IJ.-.  ....   AO. 

22 

-."i 

-"i 

^3 

•  ^3 

II.  «»>.  ••.•  19 

12^.  •  ...  ..  19. 

13s..  • 19'^ 

14» 20 

M I9i 

.; aai 

..-âif 

^i 

1 6.  » .  •  • .  20. 
*  17.  •  »•  .•  20. 

I9..»  ...^.  204 
20.  »  ^..t  •  204 

.......•.•  22i 

.  •..  .....  •  •  0,2' 

.........  ..22. 

• •••   ^i 

...  •  .....  •  •   22. 

16 •  •  20 

17.  .  .  ...  ..20 

l8i.. .20^ 

19 21 

20.  ...  ...  ..20| 

^i 

•  -M- 

•  «  •  *•.  «-.•    Z2^ 
.  .  .  ...^..  XI. 

^ 

2I.*....  .     194 
,  22.  »  ....  ....    19. 

24.. 19. 

;. 25.  •  .......  19 

.  ...  .....  ...    22 

23 

.  »  • .22 

"i 

1  ...  ...  •  ....  22^ 

21.. 20 

22 .20 

^3^ »9i 

24. 19 

25» ...19 

22 

â*i 

..»...'•..   22 

^i 

........     22 

:  26 J9 

27» Jpi 

28»  •  ....  .   20 

29>.. .... . ..  20 

30 19 1 

*     •              ■          • 

..23 

*3~ 

^3 

••."! 

m        •                                 « 

20*.  •  w.  •  «  •     19 
27.  .^  ...    18? 

28< ... ^ ....  1 8^ 

29.r.....     iH 
30... ......     18 

3ï..  ......    18 

.«. 21 

.........     23  * 

...  .,..  ..  «.   22 

21 i 

^'i 

.......    21 

Il  fe  s    Sciences*. 
ALGER.    /7//. 


r57î 


*i*«i 


NOVEMBRE. 


DECEMBRE. 


A  7^  du  maàn. 


Jmrt, 


^      rh 


■ 


I .  a  7". .  a 

3 

4 . 

î • 


Dmft. 
% 

7i 

7 

n 

6f 


T' 
8. 

9« 

lO. 
II. 

14- 

16. 

.  «7- 
18. 

"  19. 

"  20. 

21. 
22. 

24. 

-  26. 
27. 
28. 

30- 


•  •   •"•   • 


»  *•  • 


7f 

7r 

7f 

7 

6i 

7 
7 
7 

61 

6i 
6 


a- 


s 
î. 
r 
5 

+i 

4- 
4- 
4 


Peu  apr^  midi. 


à  midi 


Dtpft. 

.-à  21' 

20  i 
ao 

•9i 

^  20 


20' 

21- 
20 
21 
20 

9 


9i 

9i 

7i 


2.0 
g 


7 
7 

J 

6 

6 

6i 

6i 

6i 

6i 

6i 


A  7^  du  matin. 


i.àSh.  .à 
2.  i  8»  . . 

3 


•  • 


Dtgtés. 

4 


6; .  . 
7... 
8... 


10. . 

ta. . 
13.. 
14». 

16.. 

ry;. 
18.. 
19.. 
20. . 

2r. . 
22. . 
23.. 
24.. 


*  •  • 


il! 
26. 

*7- 

28. 
29. 
30. 

3'- 


«••••• 


^ 


4- 
4 

ni 
3i 
4_ 

4 
3 
3 
3 
3,î 

I 

3 

3i 

3" 

3 

rk 

4i- 
3i 
3 
3 

3l 

3i 

34< 

3  4, 

3i 

34 


A  midi. 


à  midi.  •  à 


Depis. 

64 
64 

54 

44 

6 


'•  -• 


•   •  •  ••«  • 


•  •  • 


64 

^\ 
54 

4i 

il 
î4 

44 
6 

6 

6 

6 
6 
6 

5 
Ji 

44 

5 

$4 

Si 

44 

J 
é 

» 

S 


CCUJ^ 


j7^  Memoirïs^db  L'A-câDt mm  Royale 

11  paroît  par  ies  obfervations  précédentes,  qu'il  n'y  a  pas 
eu  à  Alger  en  173  5#  de  jours  plus  chauds  que  ceux  de  nos 
étés.  osdkMij:es  ;  que  les  paâàges^  du  chaud  4ui.£roid  ^  y  £jat 
peu  à  peu,  &  non  pai'  d  auifî  grands  làuts  que  tbns  ce  pays  ; 
mais  le  degré  de  chaleur  moyenne  y  eft  beaucoup  plus  confî- 
dérable  par  la  même  faiibn*  Communément  b  iiquëur  ne 
parcourt  à  Alger  que  2  à  3  degrés  par  jour^  au  lieu  qu'il  y 
a  tel  jour  où  elle  parcourt  dans  ce  pays-ci  plus  de  1 2  degrés, 
ce  qui  arrive  iiir-tbut  en  été.  On  trouve  même  dans  nos 
observations  du  mois  d'OélcAre,  que  le  x  3  la  liqueur  par- 
courut I  5  degr&  ;  le  matin  elle  étoit  à  o ,  je  vis  de  la  glace 
dans  la  campagne  ;  &  à  3  heures  elle  s'éleva  à  1 5  degrés. 
Des  caules  particulières  concourent  à  produire  les  variations 
confidérable^  de  froid  &  de  chaud  ;  ces  variations  différentes 
en  différentes  fâifôns»  ne  dépendent  pas  précifèment  de  la 
longueur  des  jours  ou  de  celle  des  nuits ,  puifque  nous  avons 
des  variations  dans  les  mois  de  Septembre  dont  on  nz  point 
d'exemple  à  Alger,  à  ilfle  de  Bourbon  où  àl'Wc  de  France. 
Nouslommes  fuués  de  manière  que  les  Vents,  IHon  le  coté 
d'où  ils  Viennent,  donnent  à  notre Atmofphere  une  tem- 
pérature fort  différente  de  celle  qu  elle  prendrolt  fi  c'était 
toujours  le  même  air  qui  fut  échauffé  par  la  préiènce  du 
Soleil,  où  refroidi  par  fon  abfênce.  Il  eft  bien  bizarre,  par 
exemple ,  que  le  2,  o  Juillet ,  temps  de  Tannée  où  il  de- 
vroit  faire  le  plus  chaud  chés  nous ,  la  liqueur  du  Therrao- 
meire  ne  fe  foit  élevée  qu'à  i  o  degrés  ç;  &  que  le  17  de 
Décembre  à  7  heures  du  matin ,  un  des  jours  &  une  des 
heures  de  l'année  où  il  devroit  faire  plus  froid ,  la  liqueur 
fût  à  1  o  degrés  j ,  c'eft-à-dire,  qu'il  fit  à  peu-près  aidi  chaud 
que  le  2  o  Juillet.  Enfin  le  3  o  Novembre  à  2  heures ,  la 
liqueur  du  Thermomètre  étoit  à  1 2  degrés ,  &  par  confè- 
quent  k  chaleur  étoit  iênfiblement  jJus  grande  que  le  20 
Juillet  à  3  heures. 

Nous  aurons  aflûrément  des  ob/ervations  faites  avec  bien 
^dè  réxâditude,  fur  la  chaleur  des  climats  les  plus  chauds  de 
TAnérJque  :  nous  les  devrons  au  voyage  du  Paou  rjui  a  âé 
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ientiepns  par  trois  de  nos  Académiciens  »  pour  déterminer  la 
figure  de  la  Terre  >  &  au  iejour  qu'ils  lêront  obligés  de  f^e 
prefque  fbus  la  Ligne  ;  ils  font  partis  de  Paiis  biei>  fournis 
de  Thermomètres.  Nous  n  avcms  pas  encore  le  détail  des 
oblêrvations  quils  ont  faite;  pendant  leur  route  ^  mais  nous 
en  avons  déjà  quelques  ré£iltats.  M*  Bouguer  ma  écrit  de 
Saint-Domingue  »  que  quoiqu'il  y  ait  fait  des  chaleurs  diffi- 
ciles à  fbûtenir,  la  liqueur  du  Thermomètre  n'a  jamais  monté 
plus  haut  quelle  a  monté  à  Paris  dans  certains  jours  d'été» 
qui  auili  y  ont  été  regardés  comme  exceflivement  chauds , 
c'eft-à"dîre,  aux  environs  de  2^  degrés  j  ou  au  plus  à  30^ 
Mais  dans  ce  pays  nous  nous  dérobons  aifëment  à  l'aélion 
d'une  telle  chaleur,  qui  n'y  dure  que  pendant  quelques  jours» 
ou  même  pendant  quelques  heures  ;  eile  n'a  pas  le  temps  de 
pénétrer  dans  nos  maîfbns  &  dans  nos  appartements.  Il  n'en 
efl  pas  de.  même  à  Saint-Domingue/où  non  iêulement  une 
pareille  ehaleur  dure  pendant  plufieurs  iours,  mais  ou  la  cha- 
leur ne  diminue  pas  pendant  la  nuit /d'autant  à  beaucoup  près 
qu'elle  diminue  dans  ce  pays,  &  où  par  confèquent,  quand 
l'air  commence  à  s'échauffer  le  jour  lïiîvant,  il  agit  fur  des 
corps  qui  le  font  peu  refroidis.  M.  Godin  a  écrit  du  même 
endroit,  que  pendant  plufieurs  jours  où  il  a  été  occupé  à  faire 
les  expériences  de  la  longueur  du  Pendule,  leThermometi^e 
étoit  le  matin  à  environ  23  degrés,  &  l'après-midi  à  enviroa 
a 7  degiés ,  c'étoit  dans  le  mois  de  Septembre.  La  liqueur 
du  Thermomètre  ne  parcouroît  alors  que  4  degrés  pour  ai-ri- 
ver  à  27 ,  &  dans  ee  pays ,  quand  la  liqueur  monte  l'après- 
midi  à  27  degrés ,  elle  parcourt  au  moins  10  à  12  degrés 
en  montant ,  &  la  nuit  iuivante  elle  en  parcourt  autant  en^ 
delcendant. 

3  o  degrés  de  chaleur  approchent  apparemment  beaucoup 
du  terme  de  la  plus  grande  chaleur  qui  le  fiffe  fentir  dans 
les  plus  chauds  jours  des  pays  habités.  Nous  avons  dît  ailleurs,, 
qu'une  Poule  qui  couve,  ne  fait  prendre  à  les  Œufs  que  3  2 
degrés  ;  d'où  il  efl  certain  qu'il  n'y  a  aucun  pays  connu  & 
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habité  où  la  chaleur  tienne  la  liqueur  du  Thermomètre  S 
3  2  degrés  pendant  2 1  Jours ,  car  il  y  auroit  des  pays  où  les 
Poulets  éclorroient£ui5  avoir  été  couvés.  Les  ceubd'Oilèaux 
plus  petits ,  &  qui  ne  donandent-pos  k  être  couvés  pend^ 
un  temps  aulfi  long  que  ceux  des  Poules, nous  prouvent 
encore  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  où  la  chaleur  de  3  2  d^;rés 
-  dure  pendant  lo  tonps-néceâàire  pour  les  faire  éclons. 
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EXAMEN 

De.  la  Répanfi  de  M.  Fontaine  à  mes  objeâms 
contre  fa  Méthode  pour  trouver  une  Courbe  qui  touche 
continuellement  les  cotés  dun  Angle  confiant ,  dont  le, 
Jbmmet  glijp  dans  une  Courbe  donnée. 

Par    M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

CO  M  M  E  j'étoîs  en  Lapponîe  lorfque  M.  Fontaine  a  1 8  Janvier 
donné  cette  Réponfe,  &  que  je  n'en  ai  été  înflxuît  que    *738» 
long-temps  après ,  je  n  ai  pas  été  à  portée  de  faire  mes  re^ 
marques  pour  les  faire  inférer  dans  ie  même  volume. 

Depuis  mon  retour  ayant  lu  la  réponfe  de  M.  Fontaine,* 
elle  ma  fourni  les  réflexions  iûivantes.  Avant  que  de  les 
examiner,  je  prie  lesLeéleurs  de  vouloir  bien  relire  la  So- 
lution de  M.  Fontaine,  p.  5  2  7,  année  1734,  mes  objeélions 
p.  5  31,  '&  £  réponfe  p.  5  3  8.  Ce  feroit  groflir  inutilement 
ce  Mémoire  que  de  répéter  ces  trois. articles. 

La  réponfe  de  M.  Fontaine  étant  rappellée ,  voici  mes» 
réflexions. 

i.*"  M.  Fontaine,  (ans  rendre  juftice  à  la  force  de  mes 
cbjeélions,  corrige,  ou  du  moins  change  fe Solution ,  puiP- 
qu'il  fe  reftreînt  à  prendre  pour  Q  un  radical.  Il  dit  que  cela 
doit  être  ainfi  par  fbn  Lemme  premier,  cependant  dans  ce 
Lemme ,  il  dit  pofitivement ,  page  528,  ligne  i,  que  Ion  - 

peut  donner  à  Q  telle  valeur  qu  on  voudra ,  ce  qui  convient 
tant  aux  quantités  rationnelles  qu'aux  irrationnelles.  M.  Fon^ 
taine  changeant  quelque  chofe  à  iâ  Solution ,  devoit ,  ce  me 
femble ,  au  moins  convenir  de  ce  que  j  avois  avancé  dans 
mes  objeélions  pour  Tétat  où  étoit  la  Solution  avant  cette 
correction. 

•  2.^  Mais  ce  changement  à  la  Solution  de  M»  Fontaine 
ne  me  paroît  pas  lliffiiànt.  Voici  ce  que  j  y  trouve  encore  à 
objeâer. 

Mem.  lyjji  ^  DDd4 
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r^,  u         Soit  A  M  là  Courbe  donnée  que  ie  iômmet  M  de  W 

conftant  doit  parcoiwir  pendant  que  les  côtés  MC,  MD,. 
touchent  k  Courbe  cherchée  CIX.  M.  Fontaine  prend  ie 

finus  de  fangfe  TMC  ou  TMD  =±  qp  i^^^  i/Q^: 


S^ta< 


— I — rVfm — p^Q-^xpnn).  (Je  mets  ici  /Q  ^^ 

lieu  de  Q ,  à  caufe  que  M»  Fontaine  veut  que  Q  (bit  un. 
radicai  ).  Et  par  fon  Lemme  z,  il  trouve  aiiement  ia  Courbe- 
qui  touche  ies  côtés  MC  &  MD,. 

A  caufè  àts  fignes  zt  des  deux  radicaux  de  cette  valeur^ 
îi  paraît  d  abord  que  M.  Fontaine  doit  avoir  deux  parties 
CD,  cd,  dune  même  Courbe ,  touchées  par  ies  angles 
confiants  d"MC,  a"Md,.  quoique  ies  Courbes  CD,  cd^ 
ne  fbient  tpuchées  chacune  en  particulier  que  par  les  angles 
ÇMD ,cmd,  qui  ne  font  pas  confiants ,  mais  qui  font  ia 
différence  dç  deux;  angles  dont  ia  fomme  efl  confbnte,  ainfl 
que  je  i'ai  fait  voii',  page  535»  iigne  14*^ 
.  Si  ronikit  attention  enfiiite  que  ie  cofinus  de  i  angle  CMT, 


Hont  Ja.  vaieur  efl  zfz  \  VQ,  z±l  ^^    '^^^  V(m. — p.  Q 

^^^xpnn)  a-  quatre  valeurs ,  à  caufè  de  ia  iil)erté  qu'on  x 
4e  prendre  çn  -H  ou  en—  ies  lignes  radicaux,  on  ne 
verra  pius  évidemment,  comme  au  premier  coup  d'œil,  que 
les  deux  Çourbes^  CD ,  c  d,  font  exprimées  par  la  même 
équation»  car  ii  fèpourroit  bien  faire  cpie  ies  quatre  valeurs 
du  finus  de  TMC  Ment  Mb,  Mb',  Mb\  Mb'",  pen-^ 
dant  ç^e  œiies  des  cofinus  feroient  ab,  a'it,  a"b",  a'"V^';. 
ce  qui  nç  donneroit  alors  que  ies  mêmes  dtAé&MC,  MD;. 

Prolongés ,  Ja  çouirI)e  r  J  dç  ia  Fig«  i .r*  n'exiflei-oit  pius,  5c 
I  ièuie  courbe  CD  ne  f^tisferoit  pas  au  Problème ,  pui/que 
nous  ayons  démontra  que  Tanglç  ÇMD  n'efl  pas  confiant j, 
comme  ii  étoit  requis.. 

Cependant  ce  laifonhement  n'ëfl  qu'un  doute  fur  ia  Solu-^ 
tion  de  JVi.  Fontaine,  ii  a  htiom  d'être  ievé  pour qu on  puifie 

Itre  fèi  dç  i%  |>omé  de  cette  Solution ,,  mAxs  iine  dà^idé  pas 


«ohlré.  Peur  n  avoir  rieit  à  défircr  ^  nous  ferons  comme  dans 
la  page  534,  ligne  5 ,  de  nos  remarques ,  nous  chercherons 
lexpreffion  de  ranjgle  par  fes  tangentes ,  (i  nous  voyons  que 
pour  un  même  rayon  Ma  on  ait  quatre  tangentes  af,  af.,  Fig.  j^ 
^f,  af",  nous  ne  douterons  nullement  qu  il  n'y  ait  deux 
courbes  CA  cd,  exprimées  par  la  même  ^uatîon. 

?Vfpp—ç<p)  ^  j^  tangiente  de  Fangle  dont  ie  côfinto 
tft  Ç  ;  mettant  donc  pour  <^  £  valeur ,  on  aura 


i>our  fa  tangente  de  l'angle  CMT  dans  ia  Courbe  de  M* 

fontaine. 


La  liberté  de  prendre  !cs  fignes  rt  dts  radicaux  qui  font 
<3ans  cette  vaieur»  paroît  d'abord  ne  laii^  aucun  doute  qu'il 
n'y  ait  quatre  valeurs ,  &  que  (z  Solution  ne  /bit  la  bonne  ; 
mais  fi  l  on  fait  attention  que  le  numérateur  de  cette  quantité 
cft  un  multiple  du  dénominateur ,  &  que  la  divifion  étant 
^ite  r  cette  quantité  iê  réchiit  à 


' — •        ~  -  - 

,     Q^nn 

On  n^aura  ]^s  alors  qu'un  ftnX  radical,  &  par  confôquent 
rien  que  deux  valeurs  qui  ne  donnent  que  la  courbe  mD^ 
touchées  par  les  cotés  d'un  angle  CMD  qui  n'eft  pas  conP 
tant  9  mais  qui  efl  la  différence  de  deux  angles  dont  la  fbmme 
cfl  confiante.  Car  fi  l'on  iùbdimë  les  deux  valeurs 


^/?-^-w;./7«-f-jrr^ 
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Q,- — nn 
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DDddir 


»  .    .  .Il 

»'  / 

S-, 


^tfo  Mémoires  be  "l'Aca6emie  Royale 

que  Ton  a  pour  les  tapgentes  af  &  af  dans  ta  fertnufe 
■f  ^^"^^ —  qui  exprime  la  tangente  de  la  fbmme  de  deux 
angles  dont  ies  tangentes  font  t  &  f',  on  aura  ^  (pp^^'^J^ 

qui  eft  confiant. 

Donc  la  fomme  de  CMT  &  de  DMT  eft  confiante^ 
^u  lieu  dé  la  différence.  Donc  la  Solution  de  M.  Fontaine^ 
dans  le  nouvel  état  où  il  la  mifê,  n  eft  pas  encore  la  vrayci. 
Je  finirai  par  rappeller  un  exemple  très  -  fimple  que  j'ai 
"donné  dans  mes  premières  remarques  (iir  la  Solution  de  M. 
Fontaine,  parce  que  cet  exemple  convient  encore  à  £l  So- 
lution dans  fon  nouvel  état, 
p-  4.  Suppofons  que  la  courbe  AAffoît  une  figne  droite,  & 
■que  Tangle  CMD  foit  droit,  la  valeur  précédente  de  la 

tangente  de  l'angle  TMD  fe  réduira  à  ^'"^^^^^^'^"^^^ 

dans  laquelle  Q  eft  une  quantité  quelconque  coxnpoios. 

àzAM. 

Si  Ion  fait  donc  Q  =:  ^  "^^  ^  ;  cette  valeur  fo  réduira 
à  z  -f-yy^Z — pp)^  Or  nous  avons  fait  voîr^  pag..  536 


&  5  3  7,  que  cette  expreflion  de  la  tangente  de  fangle  TMC 
ou  TMD  donnoit  une  parabole  dont  y4  eft  le  foyer ,  & 
que  cette  parabole  étoit  touchée  par  les  côtés  de  l'angle 
CMD  qui  n  eft  pas  droit ,  mais  tel  que  TMf^\^  TMf 
gft  droiL 
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OBSERVATIONS   METEOROLOGIQUES 

faites  à  Vîtecht  pendant  P année  Z/^/. 
Extraites  tfme  Lettre  de  M.  Musschehbroek. 

Par  M-  DU  Fay, 

LA  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  a  été  à  Utrecht 
en  173  5  ;  ie  14  Février  à  midi  il  étoît  à  2p  pouces 
7  lignes  \ ,  il  avoît  été  le  matin  &  la  veille  d  un  quart  de 
ligne  plus  haut ,  cela  revient  à  2  8  pouces  7  lignes  \;  de  pied 
de  Roi.  Sa  moindre  hauteur  a  été  à  27  pouces  5  lignes,  ou 
a  6  pouces  5  lignes  \  de  notre  meiùre  le  1 9  Janvier  au  ibir^ 
M.  Muffchenbroek  décrit  dans  ii  Lettre  une  Tempête 
àiTivée  ce  jour-là,  qui  fut  allés  confidérable  pour  mériter  que 
BOUS  en  fafTions  mention.  Il  commença  à  pleuvoir  à  i  ij 
heures  xïu  matin  ;  ie  vent  qui  avoit  été  très- violent  toute  la 
matinée ,.  augmenta  toujours ,  &  étoit  à  midi  dans  ia  plus 
grande  force,  il  étoit  accompagné  d  une  jJuye  très-abondante^ 
qui  augmenta  de  même  que  la  tempête  juiqu'à  3  heures  ;  la 
pluye  diminua  alors ,  en  ibrte  qu'à  4.  heures  il  a  en  tomboit 
prefque  plus.  Le  vent  diminua  auffi  un  peu ,  mais  it  redoubfa 
enfùite  julqu  à  6  heures  ;  ce  fut  alors,  &  jufqu'à  7  heures,  qu'il: 
devint  plus  furieux  qu'il  n  avoit  été,  il  enleva  ie  comble  de 
plufieurs  maiibns ,,  déracina  de  très-gros  arbres ,  &  fit  une 
infinité  d'autres  dommages^  Le  Mercure  fut  dans  ce  moment 
plus  bas  que  dans  tout  le  refle  du  jour ,  &  même  de  l'année.» 
Depuis  7  heures  juiqu  à  8  le  vent  parut  s'appaiier  un-  peu, 
mais  alors  il  redoubla  iùbitement ,  &  fut  pendant  une  demir 
heure  d'une  telle  violence ,  qu'il  renveriâ  les  cheminées  qui 
avoient  été  épargnées  la  première  fois ,  mais  il  s'appaifà  un 
peu  après  9^  heures  du  fbir ,  &  fut  toûjpurs  depuis  ea  diniir- 
^uant  ju£|u  au  lendemain  matin*. 

CettÊ  tempête  venoit  du  Sud-ouefl ,  &  cau^  une  pertç 
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infinie  à  laHoilande,  car  dans  leZuyder-zéeprèsduTexrf 
îl  périt  dix-huit  navires ,  &  il  en  échoua  plus  de  vingt-cinq 
fiir  le  rivage^  tous  les  autres  bâtiments,  qui  ét^ent  en  gnuii 
nombre,  perdirent  leurs  mâts,  leurs  cables,  leurs  ancres,  & 
furent  extrêmement  endommagés.  Dix  bâtiments  échouèrent 
fur  le  rivage  auprès  de  la  Briil,  deux  vaifleaux  périrent  proche 
de  la  Zélande ,  deux  auprès  d'Anvers ,  &  deux  près  le  Fort 
S.^  Philippe.  La  tempête  fut  horrible  aufli  aux  environs  de 
Lille  en  Flandres ,  il  y  eut  non  feulement  plufieurs  maiibns 
d'endommagées  dans  la  Ville ,  mais  plus  de  cent  mille  arbres 
dans  les  Campagnes  voifmes  furent  déracinés  ;  il  tonna  beau* 
coup  à  Bruxelles,  ce  tonnerre  fiit  accompagné  de  grde  &  de 
pluye,  plufieurs  cheminées  furent  abbatues ,  il  y  eut  quelques 
tnauôns  renversées,  &  piufieurs  peribnnes  furent  écrafôes  fous 
ieurs  ruines.  Quarante-deux  arbres  très-vieux  &  très-gros 
furent  arrachés  dans  le  territoire  appeUé  He^ark;  le  deibrdre 
fut  général  dans  preique  toutes  les  ViUes  des  Provinces-Unies^ 
mais  îl  fiit  plus  confidérable  dans  celles  qui  étoient  {As 
proche  de  la  Mer.  Cette  tempête  fe  fit  aoâî  fentu-  en  Afle- 
magne  ;  on  dit  q«i'à  Cleves  le  vent  fut  ii  violent ,  qa  « 
ibupçonna  qu'ii  s  y  étoit  joint  un  tremblement  de  tene, 
parce  que  plu£ieurs  maiibns  furent  lenvtf  fëes;  deux  bateaux 
périrent  fur  le  Rhin  auprès  du  Fort  de  Skenk  ;  le  vent  fit 
à  peu-prèi  les  mêmes  ravages  dans  le  Duché  d'Hanovre. 

Les  Côtes  d'Angleterre  ne  furent  pas  exemptes  de  cette 
tempête ,  il  y  pérît  im  grand  nombre  de  bâtiments,  dont  les 
uni  furent  fiibmergés ,  &  les  autres  allèrent  échouer  contre 
les  rochers  &  le  rivage.  Il  y  eut  à  Briftol  un  tonnerre  aiBeu?^ 
accompagné  de  grêle  &  de  pluye.  Il  y  en  eut  auffi  en  Zé- 
lande &  à  Bruxelles,  mais  dans  la  plupart  des  autres  endroits 
on  ne  s'en  apperçut  point ,  en  fixte  que  ce  terrible  phéno* 
mené  fut  fùjet  à  plufieurs  variété.  L'heure  â  iaqiieffe  h 
tempête  fut  dans  &  plus  grande  violence,  varia  poreMmieiit 
en  divers  endroits ,  ce  fut  entre  3  heures  j  &  4  heures  que 
fut  fà  plus  grande  force  à  Leyde  ;  à  Magdebourg  ce  fut  â 
4heupesj,  &  fur  ies^  ou^^heures  iUlre«ht;  Itir&auteur 


ES     Sciences*  5S31 

Vu  Baromètre  fut  moindre  à  Leyde  qu  àUtrecht.  Nous  lUons 
donner  ici  ia Table  de  ces  hauteurs  obièr\'ées  dans  lune  & 
i autre  de  ces  Villes  pendant  ia  durée  de  cette  tempête,  tant 
par  M.  Muiïchenbroek  que  par  h/L^  fon  Frère  qui  demeure 
à  Leyde.. 

A    LEYDE. 

A  2  Heures  après-midi  ie  Mercure  * 

^  ^  pouces,    ygncff. 

etoit a  Z7 

à  3  heures a  27 


A    UTRECHT. 


A  midi  le  Baromètre 

étoit • .  à  27^ 

à  3  heures  ....  à  27 


4i 


7 
8 

9 

'2.0 
ï  I 


27 
27 

27 

27 

^7 
27 

27 
*7 


CgMt. 
1  1 

7 
6 

Si 

Si 

S 

Sz 

Si 
6 


3i 

3i 
4. 

4i 

8  . 
loi 


^7 
27 

27 

^7 
27 

*7 

*7 
27 


6 

S 

4J 

4f 

4 

3i 

3 


Si 


Toutes  ces  meiures  font  priiès  itir  le  pied  du  Rhin ,  qui 
i^ft  à  celui  de  France  conmie  139  à  1 44 ,  mais  il  ^roit 
inutile  d'en  £iire  la  réduction ,  car  ie  finguiier  de  cette  ob/èr*- 
.vation  confiAe  dans  ie  prompt  changement  des  hauteurs  du 
Mercure,  &Ia  différence  des  mefùres  dont  on  s  eft  ièrvî  pour 
les  obiêrver  ne  peut  faire  aucune  différence  ienfibie»* 

M.  de  Mairan  a  oblèrvé  la  hauteur  du  Baromètre  à  plu-j- 
£eurs  heures  de  ia  même  journée,  &  toutes  rédu6lions  fmte^, 
}e  Baromètre  fe  trouve  avoir  été  plus  bas  a  Paris  qu  àUtrecht«r 
Comme  ia  différence  de  hauteur  m'avoit  paru  très-confidé- 
lable  entre  Leyde  &  Utrecht,  qui  font  deux  Villes  afl&  voî- 
£nes  Tune  de  l'autre,  j'ai  écrit  à  M.  Muffehenbroek  pour 
içavqir  û  les  deux  Baromètres  qui  aveient  fervi  à  ces  obier- 
nations,  étoient  gradués  fiir  une  même  échelle,  il  ma  mandé 
depuis,  qu'après  une  exaâe  perquifition ;  la  graduation  s'étoit 
trouvée  un  peu  différente,  en  forte  que  k  différence  n'eft  pas- 
ïiéeiiement  auffi  grande  qu'elle  le  paroit  dans  les  Tables  ci- 

âsÛMs^fJOfài^  rin^alité  de&  melRires  £;i^liques  dont  oniê  (exu 
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en  Hollande,  i  empêche  de  fixer  exadement  cette  différence 

Avant  que  de  ceâèr  ce  qui  regarde  celte  tempête  du  1 9 
Janvier,  je  dois  dire  qu  elle  a  été  aufli  reflêntie  dans  les  Ports 
de  France ,  &  que  peu  s'en  eft  fallu  qu  elle  n  ait  caufè  un 
très-grand  déibrdre  dans  celui  de  Bred,  la  plupart  des  amarres 
qui  retenoient  les  vaidèaux  ayant  été  rompues ,  &  plufieurs 
ayant  été  portés  par  la  violence  des  vagues  les  uns  contre  les 
autres,  ce  qui  auroit  caufë  une  très-grande  perte  fi  on  ny 
eût  apporté  un  prompt  fècours. 

Le  Thermomètre  de  Fahreyneth  defcendit  à  Utrecht  !e 
a  6  Dec.  au  i2."*«  degré,  ce  qui  revient  au  5  ."*«  de  celui  de 
MideReaumur,  au  delfous  de  la  congélation.  Sa  plus  grande 
hauteur  fiit  le  r  6  Juillet  à  midi ,  il  monta  jufqu  au  p  0.™%  ce 
<Jui  eft  comrtïe  le  27."*  j-  de  celui  de  M.  de  ReâUmur. 

La  moindre  déciinaifbn  de  l'Aiguille  aimantée  fiit  de  1 2^ 
15'  le  4  Nov.  &  là  plus  grande  de  i  5^  20'  le  22  Juin; 
elle  refta  près  d'un  mois  au  de-là  de  i  5  degrés ,  &  diminua 
dans  la  fiiite. 

La  plus  grande  inclinaifbn  a  été  de  y  y  degrés  les  2,  3, 
1 1  &  14  Mars ,  &  la  moindre  de  70^  45 '  le  i o  Juin. 
►    La  quantité  d'eau  de  plnye  a  été  de  2  6  pouc.  i  Bgne  |^, 
&  i'évaporation  de  2  3  pouc.  2  lign.  mefùre  du  Rhin. 

OUîyant  des  Obfervatîons  Météorologiques  faîtes  à  Rome 
par  M.  de  Revîllas  en  1 73  5,  &  envoyées  à  l'Académie  par 
M.  Amelot,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat,  la  quantité  d'eau 
de  pluye  tombée  en  cette  Ville  a  été 

-En  Janvier ,5  pouces  de  France,  o, 8 8 1 

Février •  o  •  • 0,630 

Mars 4 0,5)80 

Avril 2 0,560 

Mai 2 0,53.1 

Juin 3 0,03.4 

Juillet o 0,000 

Août.  ........  I  ..,•,,.  .  o,i3j 

Septembre 
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Septembre z 0,681, 

Odobre 3 •  ^>574 

Novembre  •  •••••o...«.«.*  0,281 

Décembre 3   » 0,883 

Total  de  la  pluye  tombée 
à  Rome  en  173  5  ,  eft  de  3  i  pouces  de  France*  o,  1 3  8 
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OBSERVATION  D'UN  PARASELENE, 

faite  à  Paris  la  nuit  du  y  au  S  Mai  17^ J> 

Par  M.  Grandjean  de  Fouchy. 

JE  commençai  à  appercevoir  ce  phénomène  vers  les  onze 
heure^  &  un  quart*  L  air  étoit  chargé  de  vapeurs  &  de 
quelques  nuages ,  maïs  ces  derniers  étoient  aflés  près  de  i'ho- 
rifbn  ;  &  comme  le  vent  étoit  S.  O.  &  la  Lune  vers  le  S.  S.  E. 
ils  me  iailTérent  quelque  temps  ia  iiberté  d  obfèrver  le  phé- 
nomène ,  &  de  déterminer  ia  grandeur  de  les  principales 
parties  avec  un  Aflrolabe  marin ,  infiniment  aflés  commode 
pour  ces  fortes  d  obfêrvations. 

La  Lune  étoit  élevée  d'environ  2 1  degrés  ;  elle  paroidbit 
afîés  claire ,  mais  elle  avoit  une  légère  couronne  de  rayons 
qui  fè réunifibient  en  deux  bandes,  i une parailele,  & iautre 
perpendiculaire  à  i'horifbn,  &  formoient  une  elpece  de  croix 
blanche  dont  ies  branches  »  après  avoir  diminué  de  largeur 
&  d  éclat,  dilparoiflbient  à  x  a  degrés  ou  environ  de  diflance 
de  la  Lune. 

A  23  degrés,  du  côté  de  l'Orient,  dans  la  direélion  de  la 
branche  horifbntale  de  la  croix,  paroifToit  le  Parafelene  com« 
pofé  d  une  lumière  blanchâtre  afTés  vive.  La  partie  tournée 
vers  ia  Lune  étoit  ronde  &  affés  mal  terminée,  celle  qui  lui 
étoit  oppofëe ,  étoit  moins  claire ,  &  fè  terminoit  en  une 
longue  queue  de  lumière  ienfible  jufqu'à  10  à  11  degrés. 

Par  le  milieu  du  Paraiêiene  pafToit  un  Cercle  lumineux  qui 
Mm.  17 jj^  •  EEee 
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s'étendoit  à  même  dîflance  tout  autour  de  la  Lune  julqu'aux 
nuages  près  de  L'horiibn  qui  en  déi3>hoieiU  la  vûë*  CeCerde 
étoh  d'une,  lumière  .très-.vlve ,  liir7tout  dans  Ci.  partie  fùpé- 
TÎeuro,  où  il  .me  paroiflbit  ua  commencement  d'Arc  ren- 
verfë,  à  peu-près  comme  je  l'ai  exprimé  dans  la  figure.  La 
lumière  de  ce  Cercle  n'étoit  vive  que  dans  la  largeur  de  2 
à  ^  degrés,  après  quoi  elle  dkninuoit  inlènfiblement  jujqu'i 
cc^e  de  7  ou  8  degrés  où  il  dilparoinbit  entièrement. 
.  A 13  degrés  &  plus  de  ce  Cercle,  c'efl-à-dire,  à47  degrés 
^u  environ  de  la  Lune,  il"  en  paroîflbit  un  fecond  concen- 
trique- 9U  {H-emier,  mais  d'une  lumière  trés-lbible,  &  qui 
ïi'avoit  pas  plus  de  2  degrés  de  largeur ,  Ion  fommet  étoit 
élevé  d'eavirôQ  68  dï^éslùr  l'hDrilÔn. 

Ces  deux  Cercles  n'étoient  interrompus  que  par  les  nuages, 
«  ie  pnénomene  dura  en  cet  état  jufqu'à  jdus  de  minuit, 
^uè  des  nuages  le  dérobèrent  à  ma  vûc4 
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FAITES  A  L'OBSERVATOIRE  ROYAL 

FENDANT  VANNEE  M.  DCCXXXV, 


"•s, 


Par  M.  Maraldl 
Obfetvations  fur  la  qiumtité  d^  la  Pluyi. 


»  -  i 


Février  •••••••  o     a  ^ 


Janvier. i    lo^    ]  Juillet  .«*••••••    i    iof>  Janvier 

Août ..•;:..••  o  19I  ,  '736. 

Septembre^* ^ <  •  #  li  '  "i^  -^ 
CWlobre.  ; .  ^ . .  ^  o  5 1|^  > 
Novembre. . .  i .  o'    '31  *'  - 


o    10 


Mars 

Avril I  2* 

Mai z  4I 

Juin....  .....-•  I  10  3^ 


8      3  3 


6 

Décembre o    ici-; 

5  7 


Doiic  la  ibmme  totale  cfe  la  pluye  tombéa  en  1  jx^  a  Bté 
de  1 3  pouces  i  o  lignes  \  ;  qui  marque  une  année  &:fa^  pu> 
rapport  à  1 7  pouces  qu'on  prend  pour  1  année  commune.  '  1) 
paroît  extraordinaire  que  la  pluye  de  cette  ^Qnée  ait.  été  eni 
fi  petite  quantité,  ioriqu'on  fait  attention  an ;ih9uvaisjtefnpt 
qu'il  a  fait  pendant  l'été  ;  il  efl  vcd'ocpeddanjt  que  ieiiquatre 
mois  de  Mai ,  Juin»  Juillet  &j^wt  onti£:]urrii  autant  d'cad 
que  les  huit  autres  mois  èniêmblei,  Bc  qub  ia^iujre.  des  trois 
premiers  &  trois  demiefsxndis  de  i'anoée^  qu'on  pçot  prendre; 
pour  fjx  mois  d'hiver,  n'^fl  ouq  Iç^ders^de  Uxpiwye  tombée 
pendant  toute  i  année. 

«t  I-    'j       »  '       "     ^     ."    î  V     '  ,     >\    f^     '^      ' 

Obfervatians  fur  ie  Thetpùmttrfi:^    /  ^ 

-  Le  froid  de  l'année  1 7  3  5  n'a  pas  Aé  confidéraWe,  f  uîique 
le  Thermomètre  ordinaire,  quteft  toujours  le  jîiêmfc  dont  on^ 
s'eft  iervi  depuis  plus  de  éa-mr»  A:  qui  marque  ie  tempéré 

££ee  ij 
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à  4.8  degrés ,  &  la  gelée  à  3  i  degrés ,  n  eft  de/cendu  qu!^ 
^7  degrés  le  5  de  Février  par  un  vent  de  Nord-cft ,  &  celui 
de  M.  de  Reaumur  n  efl  defcendu  qu'à  i  degré  j  au  delTous 
de  ia  congélation  artificieUe  de  Teau.  Le  lendemain  ie  vent 
ayant  tourné  au  Nord-oueft,  le  Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur  étoit  déjà  monté  à  2  degrés  j  au  deflîis  de  ia  congé- 
latipn  artificielle ,  &  ie  Thermomètre  ordinaire  i  3  4  degrés. 
Le  23  de  Décembre  ce  Thermomètre  étoit  à  26  degré {, 
&  celui  de  M.  de  Reaumur  à  i  j  par  un  temps  ièrein  &  un 
vent  de  Nord-ëft.  Les  24  &  2  5  du  même  mois  l'un  étoit  i 
aS  J,  l'autre  à  i  ^. 

La  chaieiir'de  1  été  a  été  auffi  très-modérée,  car  la  liqueur 
du  même  Thermomètre  eft  montée  une  feule  fois  à  yi^\\ 
&  celle  du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à  24^^  le  1 5 
de' Juillet  )à  2"^  après  midi  par  un  vent  de  Svid-eft.  Le  1 6  ài 
même  mois  clic  étoit  dans  l'un  à  70^  4»  &  dans  l'autre  i 
I  o  2  3  J.  Le  1 9  &  le  20  d'Août  elle  a  été  dans  l'un  à  68^ 
Sl  dans  l'autre  à  i  o  2  i  • 

-  -  Obfervations  fur  le  Baromètre. 

-  .Le  Baromètre  a  marqué  la  plus  grande  élévation  du  Mer- 
cure à  28  poua  f)  lignes  le  14  de  Février,  &à  28  pouces 

5  '^S"-  7  le  I  5  du  même  mois  par  un  temps  couvert  &  un 
vent  de  Nord  ;  il  a  été  plufieurs  jours»  avant  &  après,! 
a  8  pouces  5  iignesé 

.  £t  il  a  marqué  la  moindre  élévation  à  27  pouc*  o  ligne 
ie  20  de  Janvier  par  un  temps  pluvieux  &  un  vent  d'Oueft 
médiocre.  Le  2  }  du  même  mois  il  étoit  à  27  pouc  3  ligo* 
par  un  tiemps  couvert  &  un  vent  de  Nord  fbiUe. 

Décfmàijbn  de  VAjgfiille  aimantée. 

Le  28  d'Avril  173  5  une  Aiguille  de  4  pouces  dÀ:linoit 
ide  I  5** 45 '  vers  leNofdWeftr 

£t  le  premier  d'Oélobre  une  autre  Aiguille  de  4  pouces 
4édinoit  de  14''  3  5'  vers  le  Nord-oueft. 


1>£S     Sciences. 


MESSIEURS  DE    LA    SOCIETE 

.  Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  V Académie  l'Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretenir  f union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  faifant  quunfeul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois 
de  Février  iyo(f. 


OBSERVATION   D'UNE   MOLE. 

Par   M.    R  I  D  EU  X. 

LORSQUE  ia  Nature  paraît  bizarre  dans  Çts  produétionsi 
elle  détermine  les  hommes  à  deux  extrémités  dange- 
reufês  de  créduiité  ou  d'incrédulité.  Les  uns  adoptent  tous  les 
faits,  quoique  ibuvent  faux,  tes  traitent  de  miracles,  &  portent 
pour  preuve  de  ceux  dont  on  doute,  ceux  dont  il  n  efl  pas 
permis  de  douter.  Les  autres  nient  les  faits  dont  ils  ne  peu* 
vent  rendre  raiibn ,  &  allèguent  ceux  qui  iê  font  trouvés  faux, 
après  avoir  été  généralement  reçus ,  pour  rejetter  les  véri- 
tables ,  ce  qui  nous  doit  rendre  circonfpeéls  dans  les  juge- 
ments que  nous  portons  des  faits  qui ,  par  leur  nouveauté, 
paroifîbient  extraordinaires  &  merveilleux ,  quoiqu'ils  ne 
jbient  qu'une  fuite  des  loix  impo/ëes  aux  caufb  fécondes. 

Le  fait  dont  j'ai  à  parler ,  efl  de  ce  caraélere.  La  Veuve 
d  un  Marchand  de  Laine  de  Montpellier  vient  d'accoucher, 
îl  n'y  a  pas  long-temps,  d'une  véritable  Mole,  à  l'âge  de 
ibixante-dix-ièpt  ans.  Cette  femme  a  été  mère  de  neuf 
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enfants,  &  accoucha  du  dernier  à  lage  de  cinquante-un  an. 
Elle  a  toujours  eu  ks  ordinaires  bien  réglés,  &  pour  le  temps 
&  pour  la  quantité ,  jufqu  à  i  âge  de  cinquante-quatre  ans, 
dans  laquelle  année  ils  furent  tout  d'un  coup  (ûpprimés ,  uns 
qu  eiie  fe  fut  apperçû  dans  les  précédents  d'aucune  diniinu- 
tîon ,  ce  qui  peut  faire  fbupçonner  que  cette  ceflatîon  ne  fût 
que  l'effet  d'une  nouvelle  conception.  Cette  femme  efl  née 
avec  une  très-bonne  conflitution ,  qu'elle  a  toujours  confer- 
vée  par  une  grande  frugalité  ;  elle  fut  pourtant  attaquée  d'une 
fîévre  putride  il  y  a  quelque  temps,  &  comme  les  remèdes 
lui  étoient  aufTi  nouveaux  que  les  maladies ,  j'eus  peine  à  fa 
réfoudre  d'en  faire  ;  mais  les  accidents  de  la  fièvre  un  peu 
violents,  l'ayant  rendue  plus  docile,  elle  fût  fàignée  deux  fois 
du  bras  &  une  fois  du  pied ,  &  prit  deux  fois  TEmétique 
dans  ées  potions  piwgatives.  Par  le  fecours  de  ces  remèdes, 
la  fièvre  &  les  accidents  diminuèrent,  &  cette  diminution 
fufEt  pour  qu'elle  ne  voulût  ab/blument  plus  rien  faire. 

Je  fiis  prié  quinze  jours  après  de  revoir  la  malade ,  &  dïe 
me  dit  que  depuis  que  je  l'âvoîs  quittée ,  elle  avoit  fentî  par 
intervalle  des  douleurs  vives  dans  le  bas-vâitire,  &  me  mar* 
qua  précîfëment  Teniolt  au  bas  de  l'hypogîrflre,  où  je 
trouvai  véritablement  quelque  réfiftance  ;  mais  comme  fa 
malade  étoit  fort  ventrue,  je  n'en  tirai  pas  de  grands  écfaîr- 
ciflements  ;  elle  me  dit  enc6re  que  ces  douleurs  avoient  été 
fuivies  d'une  petite  perte  blanche ,  qui  avoit  même  fort  aug^ 
mente  ce  jour-là ,  &  que  depuis  la  nuit  précédente  elle  avoit 
des  envies  fréquentes  d  uriner  ôi  d'aller  à  la  Me,  mais  jR}uvent 
inutilœient.  Lorfque  j  y  retournai  le  lendemain,  je  trouvai  fa 
malade  jettant  des  hauts  cris ,  me  di&nt  qu'dle  n'avdt  pas 
vriné  depuis  le  jour  précédent ,  gué  la  perte  avoit  fort  aiig* 
mente,  &  k  plaignant  qu'elle  fentoit  en  bas  des  doideurs 
ièmbkbles  à  celles  qu'elle  avoit  eu  autrefois  en  accouchwt, 
&  en  effet  un  moment  après ,  dans  le  plus  fort  de  iès  dou- 
leurs elle  urina  abondaniment ,  &  un  infhnt  après  cette  éva* 
cuation  elle  ie  délivra  d'une  véritdile  Mole. 
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Après  la  ibrtie  de  ce  corps  étranger ,  la  malade  iê  trouva 
£^rt  iouiagée  ;  la  perte  augmenta ,  devint  colorée ,  &  dura  fix 
à  iept  jours ,  après  Ie(quels  elle  finît  totalement ,  &  la  bonne 
£tnté  lui  revint.  Dans  des  temps  plus  /upeiilîtieux  la  feule 
tendiefiè  de  cette  femme  pour  ce  coips  auroit  été  une  preuve 
quelle  en  étoit  la  mère;  elle  ne  voulut  jamais  permettre 
qu  on  le  fbitit  de  &  chambre  juiqu^à  ce  qu  elle  fut  en  état 
de  le  faire  enterrer  elle-même ,  &  ce  fut  là  aufC  où  furent 
obligés  de  iê  rendre  M.  Caumette  pour  le  deffiner,  &  M.^* 
Gauteron  &  autres  habiles  Anatomifles  pour  lexaminer ^  qui 
ccoivinrent  tous  que  c'étoit  une  véritable  Mole* 

Ce  corps  pe(bit  environ  vingt  onces,  étoit  fait  comme 
une  groflè  Poire,  &  tel  qu'il  efl  repréfènté  dans  la  première 
Figure,  un  peu  plus  convexe  d'un  côté  que  de  l'autre.  L'exté* 
tîeur  étoit  d  une  couleur  rouge  foncée ,  telle  à  peu-près  que 
celle  dés  arriére-faix  ordinaires;  elle  paroi(7bit d'une uibflance 
autant  charnue  que  membraneuie,  dont  l'épaifieur  n  étoit  que 
de  deux  lignes ,  &  fd  fuperficie  étoit  garnie  de  quantité  de 
petits  poils  qui  (ans  doute  n'étoient  que  des  bouts  de  vaifleauXi 
&  qui  paroiiîbient  fi^rmer  des  petites  franges. 
-^  Ce  corps  efl  repréfenté  ouvert  dans  la  féconde  Figure» 
L'ouverture  en  fut  faite  par  M.  Soulier,  Démonftrateur  royaî^ 
qui  y  employa  le  icalpel,  le  nfoir  Si  les  cifèaux,  &  il  n'en 
vint  à  bout  qu'à  différentes  reprifes.  Le  côté  A  eft  entier , 
&  le  côté  B  efl  difléqué.  Toute  la  fubflance  intérieure  fut 
{)ar-iout  uniforme  fans  aucune  apparmce  de  configuration  ; 
tout  cet  intérieur  étoit  racorni ,  d'un  blanc  gris  &  luifant , 
refièmblant  allés  bien  par  la  couleur  à  des  cartilages  de  veau 
bouilli.  11  n'y  parut  aucun  veftige  de  (âng  ni  d'aucune  autre 
humeur,  ainfi  nous  n'avons  pas  dans  ce  cas -ci  à  craindre 
qu'une  concrétion  de  fàng  ou  de  lymphe  nous  ait  impofê, 
éc  que  nous  ayons  mal  qualifié  ce  corps  du  nom  de  Mole, 
pui^ue  s'il  y  en  a  de  véritables ,  comme  il  efl  très -certain 
qu'il  y  €n  a ,  celle-ci  en  porte  tous  les  caraéleres ,  non  feu- 
lement par  i'exaraen  exad  qu  en  ont  fait  avec  moi  de  très- 
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habiles  Anatomifles,  mais  encore  par  toutes  les  clrconfhnces 
qui  ont  précédé  &  fîiivi  cet  accouchement. 

Ainfi  nous  pouvons  aâurer  que  ce  corps,  dans  /on  origine, 
avoît  été  un  Embryon ,  &  peut-être  même  un  Fœtus  bien 
formé  I  &  accompagné  de  toutes  fes  membranes  ;  qu  il  n  avoit 
été  métamorphofe  en  MoIe«  que  parce  que  l'animal ,  par  quel- 
que caufe  que  ce  fbit,  n*avoit  pas  pu  îe  nourrir  &aoître, 
&  avoit  été  oblitéré  avec  fes  membranes  dans  le  temps  que 
ion  arriére-faix  avoît  groifi  jfîiffiiâmment ,  pour  occuper  toute 
la  cavité  de  la  matrice  dans  laquelle  il  étoit  contenu,  &  à  la- 
quelle il  tenoit  par  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  qui  iui 
portoient  les  lues  néceflàires  pour  là  nourriture ,  &  qui  étant 
rompus  lorfque  la  mole  fut  i^paiée  de  fd,  mere-nounlce,  for« 
moient  la  fùrfàce  velue  qu  on  y  appercevoit. 

Les  cauies  qui  donnent  occafion  à  la  Mole,  font  infinies; 
des  embarras  dans  la  veine  ombilicale ,  ou  dans  fon  cours,  un 
entortillement  du  Foetus  à  fon  cordon ,  im  vice  dans  Te/prit 
ièminal  du  père,  ou  dans  le  foc  nourricier  de  ia  mère,  qiû 
lempêche  de  pénétrer  le  tiflu  trop  ferré  de  f Embryon,  quoi- 
qu'il puîflê  pénétrer  celui  de  larriére-feix  (qui  eft  plus  en  état 
de  fe  conferver  que  lanimal,  à  mefore  qu'il  eft  moins  éloigné 
de  là  conception  )  comme  une  infinité  d'autres  caufes  dont 
ia  connoîflance  feroît  auffi  inutile  pour  en  prévenir  les  effets 
que  pour  nous  faire  connoître  la  caufo  de  jchgquç  Mole  en 
particulier. 

Ce  fo-oit  donc  fans  fondement  qu  on  voudroit  nier  les 
véritable  Moles,  puilque  fi  quelque  chofe  doit  nous  fur- 
prendre  à  leur  égard ,  c  eft  de  ce  qu  elles  ne  font  pas  plus  fré* 
quentes.  Ce  n'eft  pas  auffi  lexiftence  de  celle-ci  qui  a  donné 
occafion  à  ce  Mémoire  ;  mais  ce  forit  les  circonftances  qui 
J  ont  accompagnée,  &  qui  la  rendent  affés  finguliére,  comme 
font,  le  temps  qu'elle  a  refté  dans  la  matrice  de  cette  femme 
iâns  donner  aucun  figne  de  ia  préfence ,  la  dureté  qu  elle  y  a 
acquife ,  &  1  âge  auquel  la  mère  la  conçue,  &  s  en  eft  déii^ 
vrée.  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  développer* 
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ïi  y  a  tout  iîeu  de  préfumer  par  ce  qui  a  précédé ,  que 
cette  femme  conçut  à  lage  de  cinquante-quatre  ans,  &  que 
la  luppreilion  dé  ks  Régies  qui  fùrvint  alors  tout  d'un  coup, 
fut  une  fuite  de  cette  conception.  Le  temps  auquel  TËm^ 
biyon  ou  le  Foetus  périt,  efl  auili  incertain  &  difficile  i 
afugner  que  la  caufe  qui  le  fît  périr,  mais  il  efljrès-certaîii 
qu'il  mourut,  (s'il  efl  permis  de  me  fêrvir  de  ce  terme)  &  fut 
oblitéré  dans  la  fiiîte,  car  il  n'y  auroit  pas  eu  autrement  dé 
Mole ,  &  c'eft  en  con(2quence  que  le  fameux  Paré  dit  que 
cefi  chofe  ajfârée  que  toute  Mole,  comme  une  méchante  &  cruelk 
bête ,  tue  toujours  le  Fœtus  mec  lequel  elle  ejl  liée.  Quant  à 
ce  que  l'animal  mort  ne  fè  corrompit  point,  celui  deToi^ 
loule  dont  l'hifloire  efl  fi  connue ,  &  celui  dont  il  efl  parlé 
dans  les  Mémoiiês  de  TAcadémie  Royale  des  Sciehces  de 
Paris ,  qui  demeurèrent  fî  long-temps  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  &  quon  y  trouva  pétrifiés ,  font  bien  pourrie  môiril 
auffi  furprchânts,       - 

Uarriére-faîx  de  ce  Fœtus ,  que  nous  appellerons  préfert- 
tement  Mole,  profita  ainfî  fèul  de  toute  la  nouniture  que  lui 
fournit  la  mère ,  de  forte  que  cette  Mole  fut  bien-tôt  en  état 
par  fbn  accroiffèment,  de  remplir  toute  la  cavité  de  la  matrice^ 
dans  laquelle  elle  étoît  enfermée.  La  matrice  pour  lors,  par 
une  application  immédiate  de  toute  fà  fîirface  iiitéri^re  fur 
l'extérieure  de  la  Mole  encore  môllaflè  lui  ifervit  demoûie^ 
&  lui  donna  fe  figure  telle  qu'on  la  voit  dêffinée.  \  • 

Cette  applîcatioii  immédiate  (  c'efl-à-dîre  feulement  con- 
tiguë)  de  la  Mole  à  la  matrice,  l'expolà  à  toute  laélion  de 
cette  dernière ,  qui  par  les  contraélions  de  fês  fibres  mufbu^ 
iéuiès ,  les  oicillations  de  fes  vaifleaux  &  le  fecours  d'autres 
puiffances  étrangères,  comprima  fï  fort  ce  corps  qu'elle  en 
rendit  l'intérieur  inaltérable  par  la  felidité  &  la  dureté  qu'elle 
iui  procura,  dans  le  temps  que  la  fui^ce  de  cette  Mole,  à 
i'épaifîèur  d'environ  deux  lignes ,  cônfêrva  un  certain  degré 
de  moilefle  par  le  moyen  des  liqueurs  qui  couloient  dans  les 
y^iflèaux  qui  la  tenoient'fuipe}Kluë,à  la  matrice,  &  qui  eti 
Mcm.  17 jj^  .  FFff 
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,  aiioîent  ia  cojf^mnunicalian.  D*aiileurs  ie  pw  éfi  Cuc  «ir  pou- 
voit  penser  dans  ilntérieur  de  ce  corps ,  &  Çsrvix  à  £(  bgw- 
riture,  devoit  être  ^^tr^oieaient  diviië ,  &  p^r-là  pFçfpue  à  y 
jcçiniôrver  la  fçJidit^  »  8(.  mêqie  à  i  wgooenttf  en  s'y  râtâinit 
|>ar  dfis  Aipieri^les  trèf-gra^des  p^r  ^pprt  »  lamuQë*^  AMi 
;^i^à  un^orps  qui  en  îê  nourriâ^t,  deve^eit  plus  ^  tous 
i^  JQur«  I  ^s'ii  y  ^yoh  ixû4  davantag»^  ii  iè  iûroît  fiw%4^m(e 

;  3)  çet^  fiole  a  eu  pa^-Ià  l'avantage  de  lefier  loBg-temps 
^afis  cçtte  matrice  iaos  Ç^  cçnoif^K,  ék  a  eu  aufli  celui  4e 
n'y  çaphf  r  pai:  i'attache  de  tous  içs  petks  vai^i^aux  à  la  iuifaoe 
jffitenie  de  la  nv^ice»  ^iî  tenant  oe  corps  égiilcsnœt  fii^^dui 
9H^çhpHsnjt  qu'il  ne  pei^t  HxK  auçuo  côté  4^  la  isadpce, 3: 
jiv'a  «ç  p«flàt  pas  les  pii^  yQif»i«*  ^  pairM  cetï^Mofe 
^t  I|p^  4'^t  <fc  produire  aucw  des  fywe^^imfif  ^  pt»- 

Èile  y  feroit  peut-être  encore  cachée ,  (i  4^11$  la  Qiabdie 
i]ul  iwvJQf;  à  la  mère ,  la^vrç,lesifi^ié6s&{e$én(^ti(|ues 
}[|'avo|^t  cpoitril^i^  ^  l'^  détachi^r ,  ^  ce  ^  pour  lors  que 
|l^4(^^i^s  à,  U  fpjf!S^çùmmswxr^n%.  Lçs^do^ieurs  «iMHveat 
^giiçl^'  tei&ps^  p9ir({ô  que  la  Mplç  ne  &  détacha  que  peu  à 
peu,  S;  dès  qu'^fs  îe  tilt .fiiffî^unni^t  poui:  qonafHimûr  le 
fe^iuro.  &  le  col  de  la  yeâîe,  elle  occafimma.  fe  tenefee  & 
|'iiR:mil!Ç..Ëi}iv)  i{  miy^  <p4e  le  lendemain  au^ioir  du  jour  que 
fy  étois  j^enu^  eette  femnlie  lêdébvAii^Q  ce  coq^ 
.  CoiiiqiMî  elle  n  ay oit  p^  pu  uriner.  4q  tout  le  jour ,  &  que 
Itf  veâie  étoit  fort  tendue»  cette  gmnde  tenfion  de  la  treffie 
occafionna  iâns  doute  de  fontes  contmâ^n^-  4ans  tous  les 
impies  ^  ^res  cbamuds  qui  pouYoïent  la  coiiiprii|ic»r,.& 
m  e)qpi?ii|ier  Ifurifie  qui  y  étoit€Oiitt»uë;  ^eft«#^t  Tol^ade 
fut  (ùrfflonté,  &  la  naaladé urina  beaucoup  ;  mmcQm9a^<xs 
puiâànces  qui  avoient comprimé  la vdSe,  âiremibutenuës 
quelque  temps  dans  le  mêfse  état  par  la  forte  ÎQÇfeifion  qui 
ks  avoit  mîiês  en  aâion»  &  à  portée^.  c^inqf^iMwr  4^^ 

ment  la  matrice ,  elles  agîrett:^iiffiiNi'e^&ri«jla  Mole^ 
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y  étoit  contenue ,  laquelle  trouvant  moins  de  réfiflance  pour 
Ibrtir  depuis  que  la  veflie  étoit  vuidée  &  applatîe ,  fut  mife 
dehors.  Cet  accoudiement  eut  les  mêmes  fuites  qu'ont  les 
accouchements  les  plus  naturels.  Preuve  certaine  que  ce  corps 
ne  tenoit  à  la  matrice  que  comme  un  arriére-faix ,  &  qu'en 
étant  fëparé,  il  remettoit  la  matrice  dans  ion  état  naturel ,  & 
ia  mère  en  parfaite  fânté. 


FIN. 


Fautes  à  corriger  dans  les  Mémoires  de  1734. 

Fagijj^ ,  Ttgne  demén,  il  faut  une  virguk  au  Beu  Jtun 
point. 

P^8^  535»  %»^  7  àr  0  :  Tifés,  J^'r^^^f  ,  au  Heu 
ék  -^  _^^-*  Uffies  y  &  1 1  :  Ttjés ,  tangente,  m  heu 
de  cotangente. 

Dans  les  Mémoires  de  cette  année  1735. 
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